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ESSAI    METEOROLOGIQU 

SUR  LA  VÉRITABLE  INFLUENCE  DES  ASTRES, 

DES  SAISONS  ET  CHANGEMENS  DE  TEMS , 

Fondé  fur  de  longues  Obfervations ,  &  appliqué  aux  Ufages  de 
l'Agriculture  ,  de  la  Médecine ,  de  la  Navigation ,  &c. 

Par  M.  JOSEPH  TOALDO  FICENTIN ,  Prévôt  de  la  Sainte  Trinité  à  Pa~ 
doue  ,  Membre  des  Collèges  de  Théologie  &  de  Philofophie  de  cette  Fille  ,  Pro- 
fejfeur  d'Ajlronomie  ,  de  Géographie  &  de  Météorologie  ,  Membre  des  Académies 
des  Sciences  de  Padoue  ,  de  Bologne  ,  de  Berlin  ,  de  Petersbourg  3  de  Londres  t 
de  la  Société  Météorologique  de  Manheim  ,  des  Sociétés  économiques  &  agraires 
d'Udine ,  de  Spolette ,  de  Montecchio  \  Correjpondant  de  la  Société  Royale  de  Mont'- 
peilier  ,  de  l'Académie  Royale,  de  tapies  3  de  la  Société  Patriotique  de  Milan  ? 
C^  de  celle  de  Harlem. 

Nouvelle  Edition  rendue  meilleure  y  Se  beaucoup  augmentée. 

Traduit  de    l'Italien 
Par   M.   JOSEPH   DAQUIN  ,    Docteur  en    Médecine  de  la   Royale   Univerfité  de 
Turin ,  Médecin  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Chambery  y   Bibliothécaire  de  la  même  Ville  s 
&  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Lyon, 


On  y  a  joint  la  Traduction  Françoise    des    PRONOSTICS     D'ARATUS  j 
traduits  du  Grec  en  Italien  ,  par  M.  Antoine-Louis  Bricci,  de  Vérone. 
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^    MONSIEV 

ANTOINE    PETIT, 

Docteur  -  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
FUniverfité  de  Paris  ,  Profeflèur  d'Anatomie 
&  de  Chirurgie  au  Jardin  Royal  des  Plantes , 
ancien  Profeflèur  de  l'Art  des  Accouchemens 
aux  Ecoles  de  Médecine ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris  &  de  celle 
de  Stockolm ,  Infpe6leur  des  Hôpitaux  Militaire^ 
de  France,  &c. 


(^Monsieur 


^ 


jLJOvvRAGTi  d'un  Difciple  doit  être  dédié  à  fin  Maître; 
l'Ouvrage  d'un  âmi  a  Jon  Ami,  &  celui  d'un  Médecin 
a  un  Confrère  éclairé,  Ca^ceri  namejue  homines  nihil  m 
arte  noiuâ  iapiunc.  Les  Ob/ervations  Météorologiques  tien- 
nent de  irop  près  à  la  Méaécine ,  pour  n être  pas  offerts* 
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VI 
Tyionfieur  3  à  un  Homme  qui  pofedant  une  foule  de  coiï- 
noijfànces  en  tout  genre  y  jouit  en  outre  ,  dans  toute  la 
francC)  &  che\  les  Nations  Etrangères  ,  de  la  réputation 
la  plus  méritée  dans  la  Jcience  de  foulager  &  de  guérir 
les  maux  de  l'Humanité.  ,  Vous  mave\  toujours  donné , 
Monjieur ,  des  témoignages  fignolés  de  votre  bienveillan- 
ce ;  vous  _âve\  guidé ,  vous  ave\  affermi  mes  pas  chance* 
lans  dans  la  carrière  pénible  de  la  Médecine  ;  &  fi ,  en. 
portant  au  fein  de  ma  Patrie  ,  les  talens  que  je  puis  y 
avoir  acquis  ,  j'ai  été  ajfe\  heureux  pour  lui  être  de  quel- 
que  utilité^  cefi  a  vous, ,  c'eji  à  vas  favantes  leçons  que  je 

dois  cette  douce  fatisfaclion* 

'"■-••'■       ■  •      ~      ■■  -■■  .  * 

-     Recevez  donc  y  comme  Maître  9  comme  Ami,  &  comme 
Confrère y  Monfieur^  ce  foible  tribut  de  ma  réconnoiffance  > 
cette   marque  de   rattachement  &  du  refpect  avec  Je/quels 
je  ferai  toute  ma  vie  a  » 


Monsieur 


i> 


Votre  très- humble  &£  très» 
afFedionné   ierviteur  5 
IJj.QJJJtN* 
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G 'Est  fur  la  fin  du  dernier  fiécle ,  8c  au  commencement  de  celui- 
ci,  qu'on  s'attacha  d'abord  à  faire  des  Obfervations  Météoro- 
logiques en  général  j  il  n'eft  pas  même  douteux  que  la  Phyfîque  ne 
leur  doive  beaucoup  :  On  voit  par  les  différens  recueils  qu'on  a  pu- 
bliés depuis  lors  9  que  cette  fcience  s'eft  enrichie  de  plufieurs  faits  pré- 
cieux &;  fatisfaifans?  qui  ont  infiniment  contribué  à  fes  progrès ,  &.  qui 
ont  en  même  tems  augmenté  la  fbmme  des  connoiflances  relatives  à 
chacune  des  branches  auxquelles  on  les  a  adaptées  en  particulier.  Les 
Phyficiens  qui  fe  font  occupés  de  ces  fortes  d'Obfervations ,  peuvent 
être  regardés,  comme  autant  d'ouvriers  répandus  dans  différentes  par- 
ties du  globe,  &  concourant  à  raflembler  des  matériaux  propres  à  éle- 
ver un  édifice  qui  va  devenir  ,  en  s'embellifîant  chaque  jour  >  plus 
vafte  8t  plus  majeflueux,  je  veux  dire,  la  Phyfîque  générale. 

Parmi  ces  différentes  efpeces  d'Obfervateurs  ,les  uns  ont  eu  pour  ob- 
jet la  conitituricn  de  l'atmofphere ,  &  la  température  des  iaiions  rela- 
tivement à  la  culture  &  aux  productions  de  la  terre,  cette  parties, 
«que  l'on  doit  iurtout5  dans  ce  llecle,  à  M.Duhamel ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  qui  l'a  traitée  avec  beaucoup  de  précifion  6c  d'exactitude, 
eft  fans  contredit  très-avantageufe  j  elle  fert  à  conduire  avec  plus  de 
fureté  Ses  travaux  des  champs,  &met  le  cultivateur  en  état  de  détruire 
les  préjuges  ridicules  dont  font  imbus  les  gens  de  la  campagne.  Les 
autres,  voulant  faire  cdnnoître  l'effet  des  variations  de  l'air >  dans  le 
nomhrç  infini  des  maux  qui  affligent  les  hommes  &  les  animaux  ,  on£ 
tourné  leurs  fpéculations  du  côte  des  rapports  apperçus ,  entre  les  di~ 
Vèrfès  températures  de  l'atmofphere,  les  différentes  maladies  &:  leurs 
fymptomes  :  Ce  dernier  genre  d'obfet vations  me  paroiffant  être  tout 
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à  la  fois  plus  întérefTant  &  appartenant  de  plus  prés  à  la  Médecine  5  me  fît 
naître  l'idée  de  m'y  addonner  :  J'étois  fortement  perfuadé  que  des  Ob- 
ïèrvations  Médico-Météorologiques  faites  avec  beaucoup  d'exactitude 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  dans  chaque  région,  fous  cha- 
que climat?  fourniraient)  à  la  fuite  des terns*  des  notions  qui  guideraient 
avec  plus  de  fureté  les  Médecins  dans  la  méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies j  furtout  lorfqu'elles  (ont  épidémiques:  Nos  neveux,  me  difois- 
îe  ,  feront  ,  en  ce  cas  là  >  plus  heureux  que  nous  ,  ils  mettront  à 
profit  les  peines  des  Obfervateurs  qui  les  auront  précédé  ,  èc  décou- 
vriront plus  facilement  5  par  des  obfervations  ,  la  génération  &  la. 
caufe  de  plufieurs  maladies.  L'air  qui  efl:  un  fluide  univerfeilement 
répandu  ?  &c  qui  fans  çeflfe  nous  environne  de  toutes  parts,  doit  fni- 
guliérement  influer  fur  l'économie  animale  j  il  n'en:  pas  même  néce£ 
faire  d'être  grand  Phyfîcien  pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  le 
bon  fens  feul  fuffit  pour  comprendre  combien  eft  utile  îa  recherche 
des  phénomènes  qu'il  produit  fur  la  vie  des  hommes ,  &  combien 
èft  effentieîîe  la  liaifbn  qui  exifte  entre  une  femblable  caufe  Se  fes  effets. 

Mon  état  exigeant  de  me  rendre  utile  à  l'humanité  ,  j'ai  toujours 
ambitionné  de  remplir  ma  tâche  autant  qu'il  dépendojt  de  mois  ôc 
quoiqu'avec  la  meilleure  volonté  Se  l'intention  la  plus  honnête,  je 
n'aie  pas  toujours  réufîi ,  jamais  je  ne  me  fuis  dégoûté.  Et  que  po  u- 
voient  les  tracafiferies  &  la  frivolité  des  hommes ,  contre  la  fermeté 
d'un  cara&ere  que  j'ai  rendu  tel  par  l'étude  de  la  Philofpphie  ?  N'eft- 
on  pas  afïez  dédommagé,  lprfqu'au  fond  de  l'ame  il  ne  s'élève  aiicurj. 
cri  qui  ptiitïe  en  troubler  la  tranquilité. 

Je  m'étois  fait  une  loi,  dès  mon  entrée  dans  la  carrière  pénible  de 
la  Médecine,  de  méditer  les  Ouvrages  d'Hyppocrate  j  je  nourrillbis* 
pour  aind  dire?  mon  efprit  de  îa  le&ure  de  fes  écrits,  &C  plus  j'y  rç- 
fléchifTois,  plus  je  m'appercevois  que  le  Vieillard  de  Côs  a  été  un  des 
plus  grands  &  des  plus  exacts  Obfervateurs  ;  ce  Prince  de  la  Médecine 
fera 
beau 

rement  déterminé  à  ce  genre  d'étude?  dans  lequel,  outre  l'utilité  qi 
comporte  avec  lui  5  je  trouvois  beaucoup  d'analogie  avec  mon  goût 
&:  ma  manière  de  penfer.  Je  m'occupai  donc  d'Obfervations  Météo- 
rologiques j  mon  delTein  étoit  d'en  faire  une  application  à  la  Méde- 
cine pratique  5  (  j'en  ai  même  raiïemblé  une  collection  de  plusieurs  an* 
néçs,  que  je  me  propofe  de  donner  par  la  fuite  au  Public.  )  Je  lifoi» 


en 
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en  conféquence,  &  méditois  les  différens  Auteurs  qui  ont  écrit  Fur 
cette  matière  ;  6c  parcourant  le  Traité  de  Météorologie  du  P.  Cotte  * 
Correfpondant  de  l'Académie  des  Sciences,  je  remarquai  que  ce  cé- 
lèbre Météorologifte  citoit  fouvent  l'ElFai  de  M.  Toaldo  >  ProfelTeur 
d'Aftronomie  &:  de  Météorologie  à  Padoue,  écrit  en  italien  :  Je  tâchai 
de  me  le  procurer ,  6t  après  l'avoir  lu  >  je  trouvai  qu'il  renfermoit 
trop  de  choies  neuves  6c  interefTant.es,  pour  ne  pas  le  faire  connoîtrç 
aux  Physiciens*  qui  5  ne  fâchant  pas  la  langue  italienne  ,  dirigent  leurs 
recherches  du  côté  d'un  objet  bien  plus  efFentiel  qu'on  ne  Fa  com- 
munément penfé  jufqu'à  préfent.  D'après  cette  idée  >  j'ai  cru  qu'u- 
ne Traduction  de  cet  excellent  Ouvrage  Feroit  un  moyen  propre  à 
fournir  aux  Obfervateurs  des  vues  plus  étendues  5  non  feulement  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Phyfique  en  général ,  mais  encore  à  découvrir 
les  cauFes  de  certains  phénomènes  qui  intéreifent  l'Agriculture  3  la  Na- 
vigation ,  6c  ce  qui  efi  le  plus  efFentiel ,  la  fanté  des  hommes.  Des 
détails  plus  exacts,  des  circon  (lances  mieux  Failles  Fur  différens  points 
de  cette  même  Phyfîque  ,  qui  ont  été  négligés  ou  mal  obfervés, 
fuffîfent ,  bien  fouvent ,  pour  prendre  la  nature  Fur  le  Fait  ,  &c  lui  arra- 
cher (on  fecret  5  qu'elle  nous  auroit  peut-être  conftamment  caché  ,  Fans 
Une  fcrupule  exactitude  de  la  part  de  ceux  qui  l'obfervoient. 

On  verra,  dans  l'Ouvrage  de  M.  Toaldo  ,  plufieurs  différentes  Tables 
&  un  Fort  bon  extrait  des  Obfervations  Météorologiques  Faites  à  Padoue , 
6c  dans  d'autres  Villes  d'Italie.  Beaucoup  de  gens ,  je  le  fais,  regarderont 
ces  extraits  comme  inutiles  ou  minutieux  \  d'autres  ne  verront  dans  ces 
Tables  que  des  eFpeces  d' Almanaclis 5  ou,  tout  au  plus,  ies  Journaux 
irès-indifïerens  pour  d'autres  pays*,  mais  le  vrai  Phyficien ,  I'Obfervateur 
jpénétranî  ,  dont  l'œil  faifît  l'enFemble  de  tous  les  phénomènes  \  y  trou- 
veront des  points  de  comparaifbn,  des  règles  de  probabilité ,  des  guides 
pour  étendre  &  multiplier  ,  par  la  Fuite  ,  les  Obfervations  Fur  différens 
objets ,  6c  vérifier  enfin  celles  qui  ont  été  Faites  jufqu'à  préfent ,  &C 
qui  Font  confignées  dans  les  divers  Ouvrages  des  Sociétés  Littérai- 
res,  dans  ceux  des  Médecins,  6c  dans  les  écrits  des  Voyageurs. 

Depuis  long-tems  les  anciens  Médecins  avoient  obfervé  que  les  corps 
céleftes  exerçoient  une  influence  décidée  fur  nos  corps  ;  on  doit  d'au- 
tant mieux  ajouter  Foi  à  leurs  obfervations,  qu'elles  ont  été  Faites  par 
des  hommes  qui  ne  fe  connoilîbient  pas ,  qui  habitoient  des  pays  diffé- 
rens 6c  très-éloignés  les  uns  des  autres  j  6c  qui  n'avoient  aucun  intérêt  a 
tromperie  public  ?  en  Fe  rencontrant,  dans  leur  manière  de  voir ,  Far  les 
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mêmes  faits  :  Quelques-uns,  il  eft  vrai ,  abuferent  étrangement  de  cette 
fcience,  6c  tombèrent  dans  les  écarts  de  l'Aftrologie  judiciaire?  qui  les  fit 
tourner  en  ridicule  par  leurs  prétentions  à  vouloir  prédire  les  événement 
moraux.  Hippocrate  \  ce  Phiîofophe  obfervateur,  avoit,  en  effet,  reconnu 
Paâion  des  aftres  for  le  corps  humain,  ôc  d'après  cette  remarque,  il  étoit 
vivement  perfuadé  que  l'étude  de  l'Àfbronomie  pou  voit  fournir  de  grands 
feccurs  à  l'art  de  guérir  (a).  Cette  fcience,  en  effet  >  eflplus  néeeflaire 
que  ne  k  penfent  le  commun  des  hommes^  6c  même  la  plupart  des. 
Médecins;,  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  pratique  delà  Médecine. 

M.  Toaldo  dans  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  a  traité  de  l'in- 
fluence phyfique  des  corps  céleftes,  6c  furtout  de  celle  de  la  Lune:  fon 
fentiment  fur  une  queftïon  agitée  depuis  long-tems>  Se  qu'on  n'a  pas. 
encore  parfaitement  eclaircie  3  paroit  fortement  fe  rapprocher  de  celui 
des  anciens  >  dont  l'opinion  ;  en  ce  point,  a  été  attaquée  &  combattue 
par  les  modernes,  peut-être  avec  trop  de  prévention ,  quelquefois  avec 
mépris  6c  précipitation ,  £c  le  plus  fouvent >. par  le  défaut,  dans  leurs  ob- 
servations, de  cette  confiance  6c  de  cette  lenteur  nécejTaires  à  la  décou- 
verte des  phénomènes  de  la  nature,  pour  bien  en  déterminer  la  réalité* 
Les  modernes  ont  furtout  regardé  l'influence  de  la  Lune  comme  une 
vieille  erreur  5  ou  comme  un  préjugé  tranfmis  des  uns  aux  autres  :  Mais 
qu'on  y  réfléchiiTe  bien  ?  de  l'on,  verra  qu'en  Phyfique  de  prétendues 
erreurs  6c  des  préjugés  fuppofent  toujours  quelques  vérités  réelles  * 
qui  n'ont  pas  éré  fumTamraent  développées  ?  ou  qui  appuyées  fur  des- 
faits dont  les  caufes  ne  font  pas  bien  connues  3  lauTent  encore  des  prétex- 
tes à  l'incrédulité.  D'ailleurs  M.  Toaldo  cite  des  faits  j  &  apporte  des 
raifons  fî  convaincantes  qu'il  n'eft  pas  poffibîe  de  s'y  refufer.  Pour  moi 
j'avoue  ici  j  de  bonne  foi ,  qu'imbu  de  l'opinion  des  modernes  >  ôc  fans, 
«doute  trop  prévenu  en  leur  faveur,  j'ai  en  effet  regardé  ,  pendant 
très  long  tems  y  comme  des  puérilités  6c  des  préjugés  abfurdes*  tous; 
ks  effets  que  j'entendois  attribuer  à  la  Lune;  je  concevois  bien  qu'il 
croit  poiïible  que  cette  Planète  fut  l'a  caufe  du  flux  6c  reflux  de  la 
mer  ,  mais  je  ne  pouvois  imaginer  par  quel  mécanifme  agifloit  la  Lu- 
ne ,  6c  quelle  influence  elle  pouvoir  avoir,  par  exemple,  lorfqu'ells 
était  croiiïante ,  fur  la  coupe  des  bois  %  fur  celle  des  cheveux,  de  la 
barbe  ou  des  ongies.  Il  me  paroifïbit  ridicule  que  la  réuflite  des  ré- 
coltes dépendit,  comme  îe  penfent  beaucoup  de  perfonnes  >  &.  parti- 

(a)    Ad  Artem    Medicam  Aftrenonva    ipfa    non  minimum,    fed  plurimùm   confert,  quippe  cum   unk 
«m  an-ai  txrujoïibus,  hwamm  veauwuU  jauïatioasi»  accipiaju.  L,>b>  De  &*«*.  *i*u  à"  faeh* 
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cùliérement  tous  nos  payfans ,  de  femer  les  grains  dans  telle  phafe  dev 
la.  Lune,  plutôt  que  dans  telle  autre ,  &  aihfi  de  plufieurs  autres  plié-; 
nomenes.  Je  me  rnoquois  de  tous  ceux  qui  foutenoient  cefentiment* 
èc  par  plaisanterie  j  je  les  appcWois  des  lunatiques  :  Il  a  fallu  enfin  la  lec-r 
ture  de  l'Ouvrage  de  M.  TToaîdo,  pour  medéfàbufer  &£  me  guérir  du 
préjugé  dans  lequel  j'étois  plongé.  J'ai  réfléchi  fur  les  peuvres  qu'il 
allègue  5  j'ai  vérifié  une  partie  de  Tes  obfervations  5  j'en  ai  fait  quel* 
ques  unes  de  mon  côté  j  j'ai  examiné  avec  attention  ce  qu'en  avoient 
dit  les  difFérens  Auteurs  j  Se  d'après  cet  examen  &:  mes  réflexions ,  je 
fuis  devenu  lunatique  à  mon  tour  5  de  n'ai  plus  douté  que  cet  Aftre 
n'influât  fur  une  infinité  de  cliofes. 

Toutes  ces  différentes  particularités  ont  encore  été  des  motifs  qui 
m'ont  furtout  déterminé  à  traduire  cet  EfTai ,  autant  pour  défabufer  le 
Public,  que  pour  difliper  les  préjugés  aveuglément  adoptés  fur  cette 
matière.  Je  me  fuis  attaché  ,  autant  que  j'ai  pu  dans  la  Traduction* 
à  rendre  les  idées  de  l'Auteur,  telles  qu'il  les  a  préfentées ,  parce  qué> 
outre  la  préfomption  qu'il  y  auroit  à  vouloir  faire  quelque  change- 
ment à  l'Ouvrage  d'un  Savant  auîïi  distingué ,  il  efl  efTentiel  dans  les 
matières  de  Phyfique,  d'expofer  les  phénomènes  comme  ils  ont  étê'ap- 
perçus,  de  de  conferver  les  faits  dans  toutes  leurs  circonftances  &.  leurs 
détails,  afin  que  chaque  Phyficien  puiffe  les  obferver  à  ion  tour,  6c 
répéter  les  obfervations  qui  leur  font  analogues.  Quand  on  traduit  un 
Auteur  qui  n'a  eu  que  des  lueurs  de  génie,  &  que  l'erreur  a, par  fois, 
égaré  3  on  doit ,  ce  me  femble,  abandonner  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être 
lu,  pour  retenir  feulement  ce  qui  mérite  d'être  admiré  5  mais  lorlque 
lafagacité  va  de  pair  avec  la  feience,  comme  dans  l'Ouvrage  dont  iï 
s'agit,  il  faut  tout  rendre  avec  foin,  en  confervant,  tout  à  la  fois,  le 
génie  de  fa  langue  &:  la  phyfionomie  de  fon  original. 

J'ai  ajouté  plufieurs  Notes  à  cette  Traduction  j  les  unes  regardent 
la  Médecine  3  il  y  en  a  qui  ont  rapport  à  la  phyfique  des  Météores, 
8c  quelques  autres  à  l'Agriculture:  Ces  Notes  font  en  partie  le  fruit 
des  Obfervations  Météorologiques  auxquelles  je  m'applique  depuis  plus 
de  dix  ans  :  J'y  ai  joint  auflî  des  remarques  fur  le  Baromètre  de  fur 
le  Thermomètre:  L'exacHtude  la  plus  fcrupnleufe  a  été  employée  à 
fuivre  ces  différentes  obfervations*,  je  les  ai  répétées  plufieurs  fois 
pour  en  conftater  la  vérité  *,  fi  cependant  je  fuis  tombé  dans  l'erreur , 
malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai  prîtes ,  elle  doit  être  rega  deé 
comme  une  fuite  de  la  foiblefle  de  Pefprit  humain  >  &  je  n'en  prie 


xïi  Préface 

pis  moins  m es  îecleurs  de  me  la  pardonner  ,  en  acceptant  îeshomma^ 
ges  de  mon  défaut  de  capacité  &  de  ma  bonne  volonté. 

Quelles  que  foient  les  méprifes  que  les  Observateurs  >  avec  les  meil- 
leures vues,  puiiïènt  faire  dans  leurs  recherches  j  l'utilité  des  Obser- 
vations Météorologiques  n'en  doit  pas  moins  être  reconnue;  prefque 
toutes  les  différentes  Académies  paruiifent  aujourd'hui  s'en  occuper  ^ 
&  certainement  il  n'eft  pas  à  préfumer  que  ces  Corps  éclairés  vou- 
lurent gratuitement  perdre  leur  tems  à  des  inutilités.  Quand  ces  ob- 
servations n'auroient ,  je  fuppofe  >  fervi  qu'à  guérir   le  peuple  de  la 
frayeur  qu'il  avoit  autrefois  à  la  vue  de  certains  météores  y  dont  il  ig- 
nore les  caufes,  tels  que  les  feux  follets,  les  éroiles  tombantes,  les  au- 
rores boréales,  &  autres  Semblables  ,  dont  les  différentes  apparitions 
font,  pour  lui,  des  préfages  aûurés  de  quelques  événemens  malheu* 
reux  :  Quand  elles  n'auroient  fervi,  dis- je,  qu'à  détromper  fa  crédu- 
lité; croit-on  que  ce  fut  un  avantage  de  peu  de  conséquence?    Ors 
ne  fauroit  allez  prémunir  le  vulgaire  contre  une  infinité  de  préjugés 
pareils,  dont  la  deR-ru&ion  contribue,  plus  qu'on  ne  penfe  ,  à  fà  tran- 
quiîité  Se  à  fon  exiftence  morales.   Enfin  de  quelle  utilité  ne  doivent  pas 
erre»  pour  la  Navigation,  des  Obfèrvations  exactes  fur  le  vert   qui 
foufrîe  chaque  jour  ?  fur  fa  force  &  fa  durée  ,  ainii  que  fur  la  décii- 
naifon  de  l'aiguille  aimantée,  èc  plufieurs  autres  de  même  genre  qu'il 
fcroit  trop  long  de  détailler  ici.    Il  eft  de  mêmeaifé  de  fenûr  l'avan- 
tage dés  Observations  Météorologiques,  relativement  à  l'Agriculture^ 
de  celles  qui  regardent  le  Baromètre  ,  la  quantité  de  pluie  tombée 
dans   un  tems  donné  ,  &c  l'analogie   qu'il  y   a   entre  la  température 
«les    faifons  èc  les  productions  de  la  tene    :    Quant   aux    Obfèrva- 
tions qui  concernent   la   Médecine  ,  l'application    que   Ton   peut  era 
faire  aux  maladies  épidémiques  ,  etr.  un   avantage  encore  bien   plus 
précieux  que  tous  les  précédens.  Le  poids  de  Patmofphere  obfervé» 
par  le  moyen  du  Baromètre  ,  dans  les  différentes  parties  de  la  terre  j 
les  différons  degrés  de  chaleur,  de  féchereffe  &  d'humidité  dans  cha- 
que faifon  j  toutes  ces  vicifFtudes  comparées  avec  la  conftitution  de& 
hommes,  avec  leur  état  fs'.a  ou  maladif,  perfectionneront  fans  con- 
tredit la  feience  de  guérir.   Peut-être  dans  un  tems,  &  après  une 
certaine  période,  pourra  -  t- on  prévoir  enfin,  de  prédire  le  retour  des 
courfes  épidémiques  ,  comme  on  prédit  celui  d'une  Comète ,  &  parer 
à  ce  que  ies  premiers  attaqués  ne  foient»  en  même  terns»  les  premières 
victirr.es  de  ces  (onç,s  de  maux  t 
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,.t  Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur  l'utilité  &  h  néceffité  des  OB~ 
fèrvations  Météorologiques  $  l'une  &:  l'autre  paraîtront  évidentes  à 
quiconque  de  bonne  foi  voudra  tant  foit  peu  réfléchir.  Qu'on  taxe 
de  frivole  ,  l'occupation  <ie  ceux  qui  s'y  addonnent  ;  qu'on  regarde 
comme  minutieux  les  détails  dans  le/quels  ils  font  obligés  d'entrer  } 
Peu  importe  !  Les  reproches  de  l'ignorance  &  de  Poifiveré  doivent 
peu  affecter  l'âme  de  l'Obfervateur  j  il  n'en  fera  pas  moins  certain 
que  plus  on  obfervera,  plus  les  découvertes  fe  multiplieront,  &  que 
l'on  devra  confidérer  les  faits  obfervés ,  comme  la  piemiere  bafe  de 
toutes  les  fciences,  £c  comme  la  vraie  richeile  du  Philoïôphe» 

J'avois  totalement  achevé  ma  Traduction  5  elle  étoït  même  déjà  chez 
l'Imprimeur,  loifque  je  reçus,  en  réponfe3une  lettre  de  M.  Toaldo  5  qui 
m'annonçait  une  féconde  édition  de  [on  EJfai  Météorologique  5  ce  Savant 
eftimable  à  tous  égards,  tut  la  polirefié  de  m'en  f;ire  aultitôt  adrefïèr 
un  exemplaire ,  par  M.  le  Marquis  de  Rofignan  >  ce  Seigneur  qui  a  rem- 
pli avec  diltlncHon  la  charge  d'Ânibafîadtur  de  notre  Cour,  auprès 
de  celle  de  Berlin,  me  peu  ettra  de  publier  ici  y  qu'il  eCz  étroitement 
lié  d'amitié  avec  M.  Toaldo  5  cette  liaifon  honore  le  favant  Auteur 9 
èc  en  faifant  IVÎoge  du  coeur  de  M.  le  Marquis,  eiîe  donne,  en  mê- 
me tems,  une  idée  de  l'étendue  de  fes  connoiffances  dans  les  fciences» 

Dès  que  j'eus  reçu  cet  exemplaire  ,  je  lis  fufpendre  i'impreiîîon  de 
l'ancienne  édition  pour  me  "conformer  ,  en  tout,  à  2a  nouvelle  :  M. 
Toaldo  m'a  fait  L'honneur  de  m'écrire  quelquefois  à  ce  fujet ,  fle  je  me 
félicite  de  cette  correspondance  >  il  a  même  eu  îa  bonté,  pour  m'évi- 
ter  la  peine  de  comparer  l'édition  nouvelle  avec  l'ancienne,  de  m'în- 
diquer,  dans  une  de  fes  lettres,  les  changemens  les  plus  elléntiels,  Se 
de  me  les  tracer  page  par  p^'^e  >  mais  quoique  la  peine  qu'a  prife 
JM.  Toaldo,  ait  beaucoup  allégée  la  mienne  ,  j'ai  néanmoins  voulu  fui- 
vre  fa  nouvelle  édition,  à  la  ligueur  \  j'ai  penfé  que  c'étoit  faire 
un  vo'  ,  donc  j'auroîs  été  refponiable  ,  que  d'omettre  la  plus  petite 
cho'e  d'un  Ouvra pe  <  qui  ,  quoique  fingulier  tx  nouveau  pour  notre 
fiecle,  n'en  eu:  pas  moins  appuyé  iur  des  râlions  évidentes,  &fur  des 
fûts  ou- fia  mm  eut  obfervés. 

,.  Le  fyûxme  de  M.  Toaldo  ne  manquera  pas  fans  doute  d'être  attà* 
que  ■  car  eue  n'attaque-t-on  pas  aujourd'hui  !  iVa's  ilya.uia,  certai- 
nement peu  d'Auteurs ,  qui,  pour  la  gloire  de  îa  vérité,  tiendront  un 
kr-gage  fcmblubie  au  £en.  &àytz  MW4  égaid')ixïi£ïït-ïX%àmcvB- 
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^redire  ?  Vous  m'obligerez réellement  deme  redrcjfer,  lorfque  vous  me  trouve- 
rez en  défaut,  ou  en  erreur,  ce  qui  eft  bien  facile.  Quelle  candeur  /  Quelle 
modeftie.'  Que  ces  paroles  annoncent  une  belle  ame,  &  qu'il  feroità 
fonhaiter  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire,  fuivûTent  un  pareil 
modèle  !  Que  pourra  la  critique ,  après  un  tel  aveu ,  &  combien  Tes 
traits  ne  devront-ils  pas  s'émoullèr  contre  un  homme  qui  réunit  au- 
tant de  favok  &  de  ilnçérité  f 
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JV.  B.  On  trouvera  beaucoup  de  NOTES  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  ;  les  unes  de  l'Auteur ,  ôc  les  autres  du  Tra- 
ducteur ;  celles-là  feront  indiquées  par  des  chiffres  Arabes  ,  &; 
celles-ci  par  des  lettres  italiques. 
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EPITRE    DEDICJTOIRE 

DE    L'A  UT  EU  R. 
0("*  i         i         »     i  -"iffi"'    ■    '       i  "  i     "  '""'Ip' 

t/C   J-cuZâ    Çsxceucidcej  *  .    • 

Meilleurs,  Andjié  Querini ,  Alexis  Valàresso^ 

JÉRÔME  -  ASCÀGNE    GuiSTINIÂN    C\ 

Sénateurs  Suprêmes  &  Réformateurs  des  Études  de  Fadoue. 
Excellences  « 


V^*  K  T  Ouvrage  ayant  paru  la  première  fols  fous  les  aufplces  de  ce  Suprême  Ma~ 
^m/  gi/lrat  ,  il  convenoit  par  une  efpece  de  gratitude  çu'il  parut ,  de  nouveau  3  ètayè 
&  illuftré  par  les  Noms  refpeciables  de  Vos  Excellences  ,  les  Pre/idens  actuels  de  ce 
même  Magiflrat ,  &  de  toutes  nos  Etudes,  L'indulgence  avec  laquelle  le  Public  a 
accueilli  cet  Ouvrage  ,  le  rend  encore ,  par  cette  cir confiance ,  bien  plus  digne  d'un 
tel  honneur.  La  faveur  &  la  protection  que  Vos  Excellences  ,  par  leur  genii 
naturel  &  l'étendue  de  leurs  lumières  ,  daignent  auffi  particulièrement  accorder  aux 
Lettres  ,  donnent  en  même  tems  la  plus  grande  émulation  à  mesfoibles  travaux.  Dai- 
gne^  y  Messieurs  ,  accepter  ce  petit  hommage ,  comme  une  preuve  de  ma  réconnoi/Z 
fance  envers  Fous  .  &  un  nouveau  témoignage  du  profond  refpect  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être  t 


De  Vos  Excellences  i 


Le   três-fiumble  ,  très- dévoue 
Padoue,  le  i;  Août  1781»  &  très-fournis  ferviteur, 

-  IL  JOSEPH  TOALDO; 


%Vl 


m. 


■in   ^   'i    a    ^ 
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Orsqtje  3  pour  la  première  fois,  il  me  vint  en  idée  de  parler  de  l'Influence 
Lunaire  y  je  n'avois^d  autre  deflein  que  celui  de  donner  feulement  une  leçon, 
pour  l'ouverture  des  Etudes,  dans  le  mois  de  Novembre  de  1769  ,  puifque  c'étoi: 
à  moi  à  traiter  de  Météorologie.  Cependant ,  après  en  avoir  fuccintement  déduit 
la  théorie ,  qui  me  paroiffoit  clairement  iniinuer  l'action  de  la  Lune  fur  l'atmo- 
fpere  ,  il  me  prit  envie  de  confronter  cette  théorie  avec  les  obfervations  :  Ayant- 
^btenu  celles  de  feu  M.  le  Marquis  Poleni ,  &  voyant  du  premier  abord  qu'elles 
parodiaient  avoir  quelques  rapports  avec  les  principes ,  je  fus  incité  d'aller  en  avant. 
C'eil  pourquoi ,  à  méfure  que  je  profeilbis  cette  matière ,  j'en  étendois  intenlibiement 
detplus  en  pius  le  Traité  ,..  qui  a  été  conçu  ,  écrit  &  imprimé  dans  le  moins  de  dix 
mois  ,  choie  que  je  puis  à  peine  croire  aujourd'hui  ,  furtout  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Tables  longues  ck  fatigantes  qu'il  m'a  fallu  drelTer  :  Te  l'ai  écrit  en  ita- 
lien ,  parce  que  c'eft  un  fujet  qui  regarde  le  peuple  ,  &  principalement  afin  que  c? 
même  peuple  fût  à  portée  de  pouvoir  le  comprendre  ;  ce  dont  je  me  repens  pré- 
fentement  (  (ans  cependant  que  je  pui(ïe  me  refoudre  à  la  peine  de  le  traduire  )  5 
Candis  qu'un  petit  abrégé  italien  pouvoir  fuffire  pour  le  peuple  ,  &  que  le  latin , 
au  concraire  ,  auroit  été  entendu  de  toute  l'Europe  favante,  furtout  au  delà  des 
Alpes,  où  il  fe  trouve  peu  de  perfonnes  qui  fâchent  notre  langue  (a),  D'ailleurs, 
quoique  les  Journaux  de  France  &  d'Allemagne  ayent  donné  des  extraits  fort  avan- 
tageux de  cet  Ouvrage  9  on  n'auroit  cependant  eu  qu'une  très  légère  idée  de  mes 
réfultats ;,  fans  l'annonce  du  Prix  propofé  en  1774  ,  par  la  Société  de  Montpel- 
lier ,  fur  la  Météorologie  appliquée  à  L'agriculture.  Comme  j  avais  écris  ce  Mé- 
moire en  françois  (  imprimé  depuis  &c  réimprimé  en  pluiieurs  langues  )  ,  une  cu- 
riofîté  générale  s'empara  dès  lors  de  tous  les  efprits  :  On  fît  un  peu  plus  d'at- 
tention aux  effets  de  Y  influence  Lunaire  ;  on  ne  celTa  ,  dés  ce  moment ,  de  par- 
ler dans  les  Journaux  <k  dans  les  Traités  de  Météorologie  ,  des  Points  Lunaires , 
avec  une  forte  d'enthoufiafme  ;  on  foutint  des  Thefes  publiques  ;  des  Académies 
Météorologiques  furent  établies  à  Manheim  >  à  Bade,  à  la  Haye  (1)  :  Dans  d'au- 
tres on  propofa  des  problêmes  analogues  au  prix  ,  &  les  Auteurs  qui  obtinrent 
ces  prix  ,  eurent  la  bonne  foi  &c  Fhonneteté  d'avouer  que  mes  principes  leur  avoient 
fervi  de  guides  8c  de  modèles  ,  comme  on  peut  le  voir  particulièrement  dans  le  Mé- 
moire fur  la  Météorologie  appliquée  à  la  Médecine ,  par  M.  le  Docteur  Retz  ,  couronné 
par  l'Académie  de  Bruxelles  en  1778  3  &c  par  celui  de  M.  l'Abbé  Bertholon  ,  fur 

France ,    &   en 

Chacun    fe    pique 

ue    douce  ,   mélo- 

vraiment  muiicale„ 

g        .  .     •   s 

(i)    Voyez  le  Difcours  en  aliemaijd  àc  M.  Berfunann  ,    ConfeiUer  &  Pxofefleur  de  Philofophie   &  de 
^M^imaricjue  à  Caiîfiub  ?  277». 
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V Ele&icité  du  Corpi  humain'^  couronné  par  celle  de  Lyon  en  1779  (*■)  î  &  ce 
«gui ,  en  tout  cela  ,  me  fatisfait  beaucoup ,  ce  font  les  recherches  férieufes  que  M, 
Lambert ,  homme  digne  de  foi ,  a  faites  fur  mes  Tables  ,  dans  plufieurs  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Berlin.  Enfin  il  paroit  que  ce  Livre  ,  quelqu'il  foie,  aie  fait 
une  efpece  d'époque  Se  de  révolution  en  .Météorologie.  J'ai  encore  ,  de  plus ,  la  fatis- 
faclion  de  voir  que  cet  Ouvrage  ,  avec  le  Journal  Aftro-Météorologique  ,  que  Je 
continue  ,  en  conféquence  ,  à  publier  depuis  177Z  ,  fert  non  feulement  de  recréa* 
tion  à  1  efpnt ,  mais  devient  encore  très-avantageux  à  la  fociété.  J'ai  même  reçus 
des  remercimens,  de  la  part  des  habitans  d'un  Port  voifin  ,  d'avoir  pu  prévenir 
les  dommages  qu'auroit  caufés  une  inondation  de  la  mer ,  qu'ils  attendoient  ,  ÔÇ 
qui  eft  effectivement  arrivée  d'après  mes  principes.  Ayant  aulîi  pleinement  prévu, 
cette  année  (  1781  )  au  moyen  des  principes  du  nouveau  Cicle  Lunaire  ,  que  fa| 
découvert  Tannée  paflee  ,  ce  qu'on  verra  dans  le  dernier  article  de  la  féconde  Par- 
tie ;  ayant  ,  dis-je  ,  prévu  qu'elle  feroit  la  qualité  des  Mois  écoulés  jufqu'à  préfent» 
j'ai  pu  prévenir  difterens  Polfefleurs  Ôc  IntérefiTés  dans  le  commerce  des  grains»  fue 
la  malheureufe  récoke  que  nous  avons  eue.  Au  refte  je  veux  bien  m'en  rap-, 
porter  -,  plutôt  au  fentiment  des  autres  qu'à  tout  ce  que  je  pourrois  publier  fur 
î  utilité  de  fembiables  règles  ,  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  :  J'en  dis  ,  d'ailleurs, 
quelque  chofe  dans  la  Préface  ôc  dans  d'autres  endroits  de  ce  Livre. 

La  première  Edition  de  cet  Ouvrage  étant  donc  épuifée  depuis  long-tems  ,  j  ai 
voulu  en   donner  une  féconde  ,   pour  corriger   la    première    qui   avoit  été   faite 
«11  peu  trop  à  la  hâte.    Mais   jufqu'à  préfent  le  tems  m'a  toujours  manqué  pour 
*la   rédiger  ôc  la  mettre  en  ordre  :     Et  parmi  une  infinité  de  chofes  que  j'avois 
ralîembiées  ,  j'étois  fort  embarrafle  de  choifir  ôc  de  féparer  celles  qu'il  convenait 
d'ajouter  ,   &  celles  qu'il  étoit  plus  à   propos  de   laifTer.     Enfin  j'ai  ajouté  ,    ôc 
plus  encore   retranché,  changé  ôç  corrigé  divers  articles  de  la  première  Edition  : 
J'ai  complété  les  vieilles  Tables  ,  ôc  j'en  ai  placé  de  nouvelles  :  J'ai   encore  ajouté 
de  nouveaux  articles  complets,   tels  que  ceux  de  la  Marée  du  Golfe  de  Vénife, 
du  Baromètre  dans  la  féconde  Partie  ,  du  froid  ,  mais  particulièrement  les  derniers 
articles  de  la  première  ôc  féconde  Parties  de  l'Ouvrage  ;  celui-là  relatif  à  la  théorie  sôC 
celui-ci  à  la  pratique  :  Dans  le  premier  j'ai  un  peu  donné  Ténor  à  mon  imagination, 
8c  dans  l'autre  je  m'en  fuis  ftriciement  tenu  aux  faits  fur  ]a  manière  de  fuivre  les  plus 
petits  &  les  plus  grands  Cicles  desSaifons  ,  qui  font  le  dernier  ôc  le  plus  eflenriel  objet 
de  ces  recherches.  En  un  mot  les  Amateurs  trouveront,  fur  ce  qui  regarde  les  Météo- 
res ,  les  Saifons  ôc  le  Tems  ,  une  grande  variété  de  chofes  propres  à  plaire ,  peut-être, 
à  l'entendement  ,  ou  tout  au  moins ,  à  fatisfaire  la  curiofité.  La  Table  des  articles 
peut  déjà  en  donner  une  légère  idée.   Le  Journal  que  je  continuerai  chaque  année  , 
s'il  pîait  à  Dieu  ,  fera  voir  l'application  de  ces  principes  aux  années  particulières  ; 
Je  fouhaite  que  ma  bonne  volonté  foit  agréablement  reçue. 

(2)  On  trouve  dans  ce  beau  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Bertholon  ,  imprimé  à  Lyon  en  tjço ,  différentes 
Tables  relatives  au  fujet  qu'il  traite  (  depuis  la  page  447  jufqu'à  la  486  ),  lefquelles  l'Auteur  avoue 
lui  avoir  été  communiquées  par  un  ami ,  qui  les  a  prifes  dans  un  Mémoire  ,  dont  l'Auteur  el  incon- 
nu, &  qui  font  qualifiées  de  Preuve  péremphïre.  Ces  Tables  m'appartiennent;  je  les  avois  mifes  dans 
un- Mémoire  envoyé  en  1776  ,  pour  concourir  au  prix;  &  l'Académie,  à  ma  confideration  ,  l'a  déclaré  j 
pc  cjue  m.  Bsxcholon  avoue  avec  la  pins  grande  franchife  dans  le  Journal  de  l'Abbé  Rozier, 
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Le  if  Août  tj8î. 

P.  S.  Farîerai-je  de  ceux  dont  le  fentiment  eft  contraire  à  celui  des  Influences 
'éîéorologiçves  de  la  Lune  ?  On  diftingue  parmi  eux  s  mon  illuftre  ami  M.  l'Abbé 
Frifi  dans  le  premier  de  les  Ouvrages  Philosophiques ,  récemment  imprimé  à  Mi- 
lan t  &  dont  l'autorité  eft  fans  doute  refpedtable.  Mais  quant  au  point  princi- 
pal concernant  les  mouvemens  du  Baromètre,  dépendans  de  la  Lune  ,  je  lui  al 
déjà  répondu  dans  un  de  mes  Mémoires ,  inféré  dans  le  dernier  Volume  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  ;  ôc  j'ai  prouvé  qu'en  calculant  la  quantité  de  ce  mouvement 
du  Baromètre  ,  ce  grand  Mathématicien  a  omis  deux  principes  efTentiels  ,  favoir  ,, 
l'inertie  &  Téîafticité  de  l'air.  Quant  aux  Changemens  de  Tems  &c  aux  Points 
Luna  res  ,  je  crois  avoir  prévenu  fes  difficultés  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  s 
&  notamment  à  l'Article  VIII  de  la  féconde  Partie*  Je  parlerai  encore  moins 
de  toutes  les  petites  chicanes  &  des  objections*  captieufes  qui  m'ont  été  faites 
par  plusieurs  autres  j  elles  prouvent  qu'on  ne  comprend  pas  même  l'état  de  la 
queftion  :  D'ailleurs  on  ne  gagne  le  plus  fouvent  rien  du  tout ,  par  les  diiputess 
Je  crois  finalement  qu'on  «kit  laifler  à.  chacun  le  droit  de  penfer  à  fa  fontaine. 
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ERSONNEj  je  crois ,  ne  peur  révoquer  en  doute  que ,  fi  des  hom- 
mes choifis  parmi  les  différentes  Nations  répandues  fur  la  terre ,  s'unif- 
ïoient  &  s'accordoient  pour  faire  d'un  confentement  unanime  le  bien 
commun  ,  I'Efpece  Humaine  ne  devint  infiniment  meilleure.  Mais  l'idée  d'une 
République ,  qui  embralïèroit  le  Genre  Humain  ,  eft ,  ainfi  que  celle  d'une  paix 
perpétuelle  &  générale  ,  une  vraie  chimère  ;  par  la  feule  &  même  raiion  que 
la  cupidité  naturelle  ,  chez  les  Peuples  comme  chez  les  différens  Individus ,  pac 
un  effort  de  lui-même  infurmontable ,  préfère  ion  bien  propre  8c  ion  mieux  par- 
ticulier ,  vrai  ou  cru  tel ,   au  bien  commun  8c  au  mieux  général. 

Il  fuffiroit ,  pour  rendre  l'état  du  Genre  Humain  meilleur  ,  de  mettre  en 
exécution  un  projet  plus  fage  :  Ce  feroit  de  rafïèmbler  des  hommes  de  cha- 
que Nation  ,  afin  de  rédiger  les  connoilTances  qu'ils  pourroient  avoir  acquîtes 
relativement  aux  fciences  8c  aux  arts  ,  8c  fe  les  communiquer  réciproquement  (a)  i 
Alors  on  pourroit  le  flatter  de  former  ce  que  propofe  Vérulam  ,  &  ce  qu'il 
appelle ,  L'Inventaire  des  Richejfes  Humaines  ,  ou  le  Tableau  des  Fonds  du  Genre- 
Humain  ;  c'eft-à-dire  ,  toutes  les  chofes  utiles  8c  ingénieurs  ,  qui  ont  été  juf« 
qu'ici  découvertes  dans  l'Univers  ,  8c  qui  font  naturellement  confignées  ,  ou  $ 
de  quelle  manière  que  ce  foit ,  éparfes  dans  les  Ouvrages  des  anciens  tems  8c  des 
modernes ,  chez  les  peuples  policés  ,  parmi  les  Sauvages ,  8c  généralement  chez 
tous  les  invidus.  Cet  inventaire  fait  8c  mis  en  ordre  ,  outre  les  progrès  qui  en 
réfulteroient ,  feulement  quant  à  la  partie  pratique  des  fciences  ,  procureroit  pro- 
bablement encore  ce  qu'on  délire  avec  tant  d'empreffément ,  ce  qu'on  cherche 
depuis  long-tems ,  8c  qu'on  n'a  pu  encore  trouver,*  un  excellent  corps  de  loix  , 
propre  à  gouverner  les  peuples  ;  le  plan  d'une  fage  économie  publique  8c  pri- 
vée ;  un  fyflême  de  faine  morale;  une  bonne  méthode  d'agriculture  8c  de  tous 
les  arts  qui  y  ont  rapport  ;  mille  commodités  pour  la  vie  ,  avec  une  infinité 
de  machines  ingénieulement  inventées  j  la  manière  facile  de  les  adapter  au  bonheur 
&  à  l'utilité  des  hommes  ,  dans  toutes  les  /situations  &  dans  toutes  les  circonf- 
îances  où  ils  le  trouveroient.     Peut  -  être  en  réfulteroit  -  il   enfin  une  méthode 

■t*r  Pette  lt*^c  e^  Srande  »  fvbUme  Se  vraiment  f  ciétc,  à  îafociété  humaine  en  général,  un  avanta- 
ge aufiî  précieux  :  Un  tel  Code  ne  peut  être  rédigé 
que  par  des  hommes  enflammés  par  de  grandes  paf. 
fions ,  (  parce  qu'il  n'y  a  qu'elles ,  qui  faflent  de 
grandes  chofês^  ,  &  qui  fe  dépouilleroient  en  même 
pagnie  de  Savans ,  animés  par  l'cfprit  d'humanité  &  ,  tems  de  toute  efpcce  d'intérêt  pasûculier  8  pom  flg 
de  bienfailancc  uniyerfelle ,  protégés  par  les  Rois  &  les  j  ceneemii  qu'à  l'intérêt  général, 
Sïintcs ,  s'imîRQrtalir«roit  en  ptoemane  à  la  grande  te-  £ 


philofophique.  cruelles  refiources  en  effet  ne  titeroit 
pas  le  genre  humain  d'un  pareil  établifiement  :  8c 
.comment  cette  emrepûfc  n'eft-elle  pas  encore  venue 
en  idée  aux  fages  des  différentes  Nations  >  Une  corn 
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fure  de  traiter  les  hommes  dans  leurs  infirmités  (b)  ,  en  ajoutant  aux  médicament 
connus  ,  &  aux  traitemens  mis  en  ufage  jufqu'à  préfent ,  tous  les  remèdes  que  con- 
tiennent naturellement  les  plantes ,  les  foiïiles  &  les  animaux  (c)  ,  ou  cette  foule  de 
fecrets  précieux ,  enfevelis  &  consignés  dans  les  livres  méprifés  &  au  rebut  ,  relé- 
eués  dans  des  chaumières  ,  dans  de  vieilles  boutiques  ,  &  fouvent  poffedés  par  des 
femmes,  des  bergers  &  des  fauvages.  Parmi  tant  d'avantages  ,  on  pourroit  ,  je  penfe., 
y  trouver  encore  celui  de  connoitre  ,  avec  beaucoup  d'utilité,  les  changemens  na- 
tuttls  des  rems  ,  les  qualités  des  faifons  &  des  années  ,  pourvu  qu'on  ajoutât  à  tous 
ce  qui  s'appelle  la  laine  Ihyîique  ,  un  recueil  d'obfervations  bien  faites  &c  bien  cir- 
cenftanc:ées,avec  tous  les  fignes  connus  des  marins  5des  villageois  ôc  des  bergers  {d)t 


(I  )  fi  kmais  1  exécution  de  ce  projet  ayoit  lieu  , 
la  méthode  fure  d«  traiter  les   hommes  dans  leurs 
irifirmirés ,  feroit    lans  contredit,  le    point    le  plu* 
«difficile  .î  trouver  :  Tons  les  ditfeiens  fyftêmes  qu'ont 
enfanté  jufcu'iei  1«  Médecins,  8c  qu'ils  ont  voulu 
*dspt~r  à  là  pratique  de  la  Médecine  ,  y  formeront 
«ujours  un   c-bftacle  inimniontable  3  car  je  ne  con- 
çois ries  de  fi  dangereux  pour  la  vie  des  hommes 
<qu  un  Médecin  a  fyflême  ;   je  ne  fai  pas  même  fi  on 
aie  devrait  pas  plutôt  piiférer  en  pareil  cas  ,  le  Mé- 
decin ignorant,  peruvu  qu'il  fut  prudent,  à  celui 
•qui  prétend  faire  plier  la  nature  à  (es  idées  fyiterna- 
ffiques  ,    &  bouleveifer  toute   l'économie    animale, 
«par  la  faune    application  des   moyens  qu'il  cherche 
a  empkyer  pom   y  rétablir  requiiibre.    Ce  ne  fera 
jamais  que  par  l'obfervation  feule ,  étayée   d'un  ju- 
gement  droit ,  que  la  Icience  de  guérir  pourra  four- 
nir   cette    méthode   fure   de   traiter   nos   maladies  ; 
mais    malheureufement    llïiftoire    de    la    Médecine 
«empte  plus-  de  Médecins  a  fyftême  que  de  Méde- 
cins  obkr.ateurs.  On    ne  fauroit  imaginer  combien 
Je  victimes  ont  été  immolées  auxfé&es  de  Paracelfe 
«c  de  Van  Helmont ,   a  celle  des  Humoristes  ,  à  celle 
«les  Empiriques  :  Quels  dommages  ne  caufa  pas  aux 
3>ia!sdes    la   Philofophie    des    Peripatéticiens  ,    dont 
semkherent  plufiems  Médecins,   &  qu'ils  voulurent 
appliquer  a  cette  feience  2  Les  acides  ,  les  aikalis , 
&  les  autres  imaginaticr.;  de  la  Chimie,  introduites 
dans  la  Médecine ,   n'ont  pas  été  moins  fufccftes  a 
flulieu-  individus:  Les  Médecins  qui  avoient  adapté 
<rs  vihons ,  regardoient  ^e  corps  humain  comme  un 
alam'ic,  &   creyoient  que  pour  gue>ir  ,il  s'agifloit 
iÈ  y  fai  e  des  corubinaifo*'S  femblafies  à  celles  qu'ils 
opéroient   dans  leur  laboratoire.  Il  feroit  trop  long 
d'entrer  dans  le  détail  de  tous   les  malheurs ,  qu'a  pu 
eàufer  au  genre  humain  l'efprit  de   îyitéu.e  ,   intro- 
duit  dans  la   Médecine  ;  ?e  n'ai  f.ùt   qu  efleurer    la 
p.  aviere  &    voulu    feulement    indiquer  la   difficulté 
qu'ily  aurcit,  fuivant   le  pïan  proeté ,  de  trouver 
Sne  manière  rai'f  rrnee  fa   méthodique  de  traiter  ne  s 
jt'tirrr.ités.  D'ailleurs  la  vanne  prodigieufe  des  ma- 
ladies,   le   nombre    auflî    varié,   des    fymptomes    ce 
rhaenne  d'elles,  la  brièveté  de!»  vie  des  hommes, 
même  de  ceux  dont  ehe  fe    p-    longe    par   delà  le 
terme    ordinaire  5  la    déli-cateffe    de     nos   fens  qui 
s'ufent  c<   fe  détériorant   par  ia  moindre  caun»  ;  la 
fi.bleife  de  notre  efpiit  ;  les   entraves   qui  nous  em- 
pêchent   de    turmorier   les    erreurs   auxquelles  nous 
lbimr.es   fouvent  enclins  m  s  /gré  nous,  &    les   diffé- 
rentes  diih-ûfticns  auxquelles  les  hommes  font  con- 
«inuell-menc  ex^o';*  ;   fautes  ces  chofes,   d;s-je,ne 
■g'om.çtuotii  j-iiitiii  de  liiTtmblei.  niiez,  de  faits  pou* 


fonder  une  théorie  générale ,  &   une    méthode  dfe 
pratique   qui   s'étende  à  tout. 

(  c  )  Il  manque  encore  en  Médecine  une  con» 
noiffance  fuffifante  de  la  vertu  des  remèdes  ,  tant 
de  ceux  qui  font  tirés  des  règnes  animal  &c  végétal 
que  du  minéral  :  La  matière  médicale  eft  malheu- 
reufement  encore  bien  peu  avancée  ,  8c  quoique  la 
Chimie  ait  fait ,  depuis  quelque  tems ,  beaucoup 
de  progrès  ,  &  procuré  à  la  Médecine  de  très  bons 
remèdes  ;  on  ne  peut  pas  cependant  dire  que  lana- 
iyfe  des  végétaux,  pour  difbngcer  leurs  différentes 
vertus,  &:  pour  juger  de  leur  aftion  fur  le  corps- 
humain  ,  ait  été  d'une  grande  reluurce  :  Le  napet 
fourni:  à  peu  près  ,  par  cette  opération ,  les  mêmes 
produits  que  les  épinaids  ;  du  phlegn.e  ,  de  l'huile» 
du  fel  &  un  capur  mcrtnum  ,  font  tout  ce  que  la 
diflillation  découvre  dans  l'un  &c  dans  l'autre  de 
ces  végétaux.  Quelle  différence  cependant  entre  ces 
deux  plantes  ;  l'une  tue  ,  tandis  que  l'autre  nour- 
rit ?  La  nature  &  les  propriétés  des  remèdes  ne  fe 
manifefrent  le  plus  :ouvent  que  par  leurs  effets  ;  c'eft 
par  eux  leuls  que  nous  pouvons  remonter  aux  eaufes  ;  la? 
connoiffance  de  ces  dernières  ,  devroit  par  conféquent. 
donc  ,  le  plus  fouvent,  précéder  en  nous  la  fureur  de 
rationner.  LaifTons  donc  s'extafier  les  enthoulîaftes 
8t  les  charlatans  fur  l'efficacité  de  certains  iïiédicamensj, 
&  défions  -  nous  de  Leurs  promefïes  trompeufes  de 
guérir  le  malaae,  au  moment  où  il  ne  laifTe  pas 
ue  mourir  ?  Je  c  nnois ,  me  difoit  un  jour  le  célèbre 
J.  J.  Kouffeau  en  herborifant  avec  lui  ,  l'crganifa- 
tien  des  plantes  fur  la  fai  de  la  natu.ee  qui  ne  men? 
point  ,  &  je  ne  cannois  Isurs  lertus  ntedeçïntUes  que 
fur   la  foi   d'es    hommes    qui  font   menteurs. 

,(d)  Il  eft  certain   que  les  Signes  qui  annoncent 
le  beau  ou    le  mauvais  tems ,  doivent    particulière- - 
rement  avoir  ete  obfervés  par  ceux  qui  font  prefque 
toujours,  par    leur  état  en  plein  air,  tels  que    les 
gens  qui  fréquentent  la  mer ,  les  lacs  &  les  grande*, 
rivières;  les  villageois  &  les  bergers  :  Il  y  a  mê- 
me  apparenc  que  ce  font  ceux  oui  nous  ont  pro- 
curé  les  premières    obfeivations   &    les   plus  fûtes  : 
Le  fréquent  retour  des  mêmes  phénomènes  ,  ou  l'ap- 
parition continuelle   des  mén..es  météores  ,  dans  les 
mêmes  tems,  fappoit  affez  les  organes  greffiers  de 
ces  gens  la   pour  qu  ils  du  fient  les  regarder»  comme 
des  evér-émens  naturels  ^   m  faire  des  règles  fixes 
&  invariables,'  d'apits  lefquelles    ils    fbrrr.oient   8c 
ronduiloient  enfuit    leurs  entreprifes.   On  fait   qu'elle 
cft  l'origine   de    l'Aftronomie  ,   pui'cue  des   Auteurs 
prétendent  avec  afiez  de   probabii Lté  que  ce  font  les 
bergers  de  la  Chakbe  gui  £ejnaiqtteie.Itt  ies  piçcûoé  ' 
ohénomencs  célcftes,. 


de  V  Auteur,  xxï 

Mais  quoique  la  culture  des  terres,  la  littérature,  l'Imprimerie  ,  &  le  com- 
merce aient  de  notre  tems ,  du  moins  en  Europe  ,  beaucoup  plus  facilité  la  com- 
munication des  connoiflances  ,  que  dans  les  deux  fiécles  précédens  ;  cependant  je» 
doute  encore  que  cet  Inventaire  ,  aufïi  complet  qu'on  peut  le  concevoir  ,  &c  tel  qu'il 
feroit  à  délirer  qu'il  fût  par  tous  les  bons  effets  défignés ,  ce  qui  n'excède  pourtant 
pas  la  mefure  des  chofes  humaines  ,  même  dans  l'écat  actuel  ;  je  doute  ,  dis- je  s 
que  cet  Inventaire  foit  cependant  un  de  ces  vœux  des  Fhilofophes  ,  qui  puiilè 
en  effet  être  parfaitemnt  exécuté  :  L'unique  &  principale  rai  (on  eft  que  cela  dépend 
du  défaccord  &  de  l'incompatibilité  de  certaines  chofes  ,  ou,  pour  me  fervir  d'une 
autre  expreflion  ,  de  la  condition  originiare  des  créatures.  En  effet  il  feroit  à 
propos  que  dans  les  grandes  entreprifes  ,  telles  que  celle-ci  ,  il  y  eût  un  Tri- 
bunal &  une  Société  de  Correfpondans  voiiins  &  éloignés  ,  fous  un  Chef  qui 
dirigeroit  le  tout  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'un  pareil  établiflement  exigeroit3  tout  à  la  fois s 
un  îeul  homme  &  pîufieurs  :  Un  feul  ,  pour  former  un  plan  bien  entendu  ,  donc 
toutes  les  parties  fuffent  bien  liées  ,  fans  lequel  il  feroit  impolîibîe  de  rien  faire 
de  bon  ,  ni  avec  méthode  ;  &  pîufieurs  ,  parce  qu'un  feul  ne  fuffiroit  pas  pour 
traiter  toutes  les  matières  &  tous  les  objets  qui  fe  préfentent.  Mais  la  multitude 
de  Coopérateurs  ,  (  outre  tous  les  autres  obilacles  qu'on  ne  peut  prévoir  ,  ÔC 
qui  doivent  fe  renccntter  de  la  part  des  autres  hommes ,  toujours  enclins  ÔC 
difpofés  à  îabailïer  ,  décréditer  ôc  traverfer  les  chofes  auxquelles  ils  n'ont  au- 
cune part  )  ;  cette  multitude  ,  dis-je  ,  de  Coopérateurs  oppofés  entr'eux ,  ou  de 
différente  résolution  9  cau(e  du  trouble  ,  de  la  confufion  ,  &c  donne  lieu  ,  plutôt 
à  fe  contrarier  qu'à  s'tntr'aider  j  Ôc  celui  d'ailleurs ,  qui  devroit  être  doué  d'un 
génie  fublime  ôc  rranfeendant ,  pour  porter  l'ouvrage  à  fa  perfection  ,  eft  difficile 
à  rencontrer  ,  ou  fî  on  le  rencontrait  ,  fa  vie  feroit  d'une  durée  trop  courte  pour 
Venir  à  bout  d'une   pareille  entreprife. 

C'eft  ainfi  que  ce  qui  regarde  le  genre  humain  ,  fubira  toujours  îe  même 
fort  ,  &  c'eft  par  la  même  raifon  que  reliera  éternellement  imparfait  l'édifice 
des  feiences  ,  des  arts  ,  de  la  politique  ,  de  la  morale  ,  de  l'économie ,  de  la 
médecine,  de  l'agriculture  ,  de  la  théorie  ôc  de  la  pratique  des  chofes.  On  ne 
Verra  jamais  la  fin  d'une  entreprife  d'importance  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  d'une 
nature  ,  où  il  ne  faille  que  les  talens  &c  la  vie  d'un  feul  homme  ,  pour  l'exécuter  ÔC 
Ja  conduise  à  fon  dernier  point  de  perfeclicn(  e  )„ 

(  e  )  Qu'a  r-on  en  effet  dans  les  chofes  connues  ï  de  fiable  en  politique  ;  de  combien  d'erreurs  &  de 

xpi  foit  aihcvé.    &  qui  foit  porte  ,  je    ne  dis  pas,  j    dangers    ne    fourmille  pas    même  aujourd'hui  cette 

»u  point  de  perfe&ion  ,   mais  au  moins  à  un  certain  j    importante  partie  de  la  Philofophie  ,  &  quelle  difFé~ 

elegï;  de  certitude,  d'après  lequel  les  hommes  puiffent  I    rence  n'y  a-t-il  pas  entre  la  politique  de  1?  Cour  de 


fe  diriger,  f?ns  crainte  d'erreur,  en  tcut  ce  qui  peut 
concerner  Icb  di^Fererires  fituatrons  de  la  fociété  ci- 
vile ?  Les  Mathématiques  mêmes  ,  qui  font  la  feience 
par  excellence ,  n'ont-elbs  pas  leur  quadrature  du 
cercle  ?  La  d .couverte  des  longitudes  en  mer  ,  men- 
«Jtie  '  î'Âiïroncmie  pour  perfectionner  la  navigation. 
Combien  de  chefes  à  délirer  encore  dans  la  Médecine 
«rigénéral  &■  en  particulier  ,  fans  compter  le  n-yftere  de 


Philippe  Roi  de  Macédoine  &  celle  du  Grand  Turc? 
Chaque  Etat  a  la  flenr.c  propre  ,  fe  conduit  en  con- 
fequence  &  paroit  s'en  trouver  bien.  L  opinion  des 
Auteurs  anciens  fur  cette  feience  ne  s'accorde  en 
effet  guère  avec  celle  des  modernes ,  &  chacun  d'eux 
a  propofe  une  manière  différente  de  gouverner;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qû'aucna  Prince  ne  fui— 
vra   iamais  les    rêveries  de  Machiavel. 


ta  7-ne"ario:iqùc  1  cfprit  humain  ne  parviendra  peut-  j  Si  on  jeté  un  coup  d'oeil  fur  la  Mcrale,  on  verra. 

ê  re    jamais  à  comprendre  ,   malgré  les  belles  décou-  que  cette  feience  don*  les  prircir.es  font  invariables, 

V-Ttes  qu'a  faites  l'Anatomie,  &  mslgré  les  nombres-  j  a  ,,  tout  ainfi  oUe  les^utres,  fes  difficultés  :  Elle  n'efs 

fes  k>bfcivAtious  «i'flaïvey  ;  Ccnnou-on  quelque  choie  pas  la  taênie  thea  toutes  ic&Naùenâ  ,&  leurs  mam» 
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L'homme  ne  doit  cependant  pas  vivre  dans  un  état  d'inertie ,  de  parefïè  Sa 
d'oifîveté  ,  en  s'abandonnant  à  une  efpece  de  nonchalance  qui  fèroit  le  dernier 
&  le  pire  de  tous  les  états.  Il  faut  prendre  patience  fur  la  nature  des  chofes  , 
telles  qu'elles  font  ;  car  on  verra  que  ,  tout  bien  confidéré  ,  elles  ne  peuvent  aller 
mieux  ,  puifque  d'ailleurs  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  chofes  ,  fe 
comportent  en  effet  de  manière  qu'il  en  réfulte  toujours  le  plus  grand  bien 
poffible.  Ainfi  celui ,  qui  parmi  les  différens  individus  poffede  des  conoilTan- 
ces3  &  a  des  talens  ,  doit,  autant  qu'il  peut ,  contribuer  de  fon  côté  à  cultiver, 
avancer  8c  perfectionner  les  objets  qui  font  de  fon  re(fort  ,  &  qui  concer- 
nent fa  profeiïîon   (/). 

Mais  il  fe  préfente  ici  un  autre  défaut  attaché  à  la  nature  humaine  ,  dépen- 
dant de  la  même  fource  ,  &  dont  nous  avons  tous  }es  jours  des  exemples  affez 
fréquens  ,  je  veux  dire  >  celui  de  pafïèr  facilement  aux  extrêmes.  Il  fut  un  tems 
même  peu  éloigné  ,  où  les  hommes  pouffant  tout  à  l'excès ,  &  péfant  chaque  choie 
à  une  balance  vaine  Se  inutile  ,  s'attachoient  aux  frivolicés  ôç  aux  chimères  ;  &C 
il  fut  un  autre  tems  encore  moins  éloigné  ,  où  les  hommes ,  ne  peniant  férieu- 
ièment  à  rien  ,  difeourant  légèrement  fur  les  objets  les  plus  importans  }  (  je  parle 
de  ceux  oui  regardent  les  feiences  )  les  ridiculifant  même  ,  ou  courant  fans  ceffe 
avec  beaucoup  de  peine  ,  après  de  nouveaux  fantômes ,  fans  favoir  pofitivement 
ce  qu'ils  cherchoient  ;  croyant  tout  facile  &  tout  aifé  à  embrafïer  ;  où  ,  dis-je  9 
les  hommes  ne  faifiiïbient  à  la  fin  aucun    objet.  Je  ne   voudrois   pas  cependant 


changent  d'un  ficelée  l'autre.  Mais  quoique  les  Phi- 
lofophcs  ne  s'accordent  pas  far  les  maximes  qu'ils 
donnent  pour  fe  conduire  fagement  ;  cette  feience 
des  moeurs  innée  doit  contribuer  au  bonheur  de 
l'humanité  ,  fi  ne  fauroit  relier  enfevelie  fous  les 
trophées  du  vice  :  Ciceron  eft  le  feul  moraiifte ,  à 
mon  avis,  dans  fon  livre  des  offices  ,  que  l'on  puille 
©iftinguer  de  tous  les  autres ,  &  que  l'on  doive  con- 
fultei  &  iiiivre  de  préférence. 

Parcoures  l'économie  &  l'agriculture  ?  Que  de  dou- 
ées,  que  d'erreurs  &  de  contradictions  dans  l'une  ; 
que  de  fy  (ternes  &  d'expériences  qui  fe  détruifent 
mutuellement  dans  l'autre  J  II  en  eft  de  même  des 
autres  Arts  &  en  général  de  tout.  Il  y  a  donc  beau- 
«oup  de  chofes  incertaines  ,  &  peu  d'objets  parfai- 
ïement  approfondis  dans  les  différentes  feiences ,  & 
«dans  la  plupart  des  Arts.  On  doit  par  conféquent 
défefpérer  ,  avec  l'Auteur ,  de  voir  jamais  l'exécu- 
ïion  de  fon  projet  s'accomplir. 

(  f)  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  affertion , 
j'en  appelle  à  l'expérience  qu'en  fournit  la  Méde- 
cine :  Les  différentes  branches  de  cette  feience 
étoient  jadis  exercées  par  le  même  homme  j  il  étoit 
tout  à  la  fois  Médecin,  Chirurgien  &  Apothicaire, 
mais  avoit-il  les  qualités  requifes  pour  les  exercer 
icompleîtcment  ?  J'en  doute  fort ,  Se  je  ne  crois  pas 
même  que  la  choie  foit  polïible,  du  moins  pour  le 
plus  grand  avantage  des  malades  ;  &  quoique  i'art 
de  guérit  ait  fut  beaucoup  de  progrès,  depuis  que 
cette  diviiion  a  été  faite  ,  on  conviendra  cependant 
que  la  duiie  commune  de  la  vie  d'un  homme  eft 
trop  courte  ,  pour  qu'elle  puide  fuffire  à  lui  faire 
sequérir  toutes  les  connoiiVanccs  ,  qu'exige  feparé- 
Xnciiï  chacune  d.es  trois  parties  4e  la  Médecine,  U 


eft  même  démontré  que  le  long  exercice  d'un  Mé- 
decin praticien  ,  qui  ne  peut  fe  procurer  par  l'étude 
les  lumières  néceiîaires  pour  l'éclairer  dans  la  pra- 
tique ;  qui  fans  ceffe  diftrait  par  la  multitude  des 
malades  &  la  diverfiré  des  maladies  ,  par  l'impor- 
tunité  des  aflîftans  ,  &  par  les  foins  qu'il  veut  donner 
à  fa  réputation  ,  ne  peut  qu'entrevoir  confufement 
les  malades  &  les  maladies  :  Privé  des  connoiffances 
néceffaires ,  toujours  diffipé  par  tant  d'objets  diffé- 
rens ,  aura-t-il  le  tems ,  la  tranquilité ,  les  lumières 
pour  obferver  &  découvrir  la  liaifon  qu'il  y  a  en- 
tre les  effets  des  maladies  &  leurs  caufes  >  Un  tel 
Médecin  attaché  à  une  pratique  habituelle,  l'exer- 
cera avec  une  facilité  que  les  malades  attribuent 
fauffement  à  fon  expérience  ;  il  les  entretiendra  dans 
cette  idée  favorable ,  par  des  raiionnemens  conformes  à 
leurs  préjugés;  &  par  le  récit  de  fes  fuccès  heureux  s 
il  parviendra  à  leur  perfîiader,  que  la  capacité  d'un 
praticien  ne  dépend  que  d'un  long  exercice ,  &  que  le 
favoir  ne  peut  tout  au  plus  former  qu'un  Médecin  de 
cabinet  ;  delà  vient  que  les  Médecins  routiniers ,  loi» 
de  contribuer  à  l'avancement  de  la  médecine  ,  ne 
font  au  contraire  qu'en  retarder  les  progrès. 

J'ai  pris  la  Médecine ,  pour  exemple  ,  parce  qu'é- 
tant deftiné  à  fon  exercice  ,  je  dois  mieux  en  con- 
noitre  les  avantages  &  les  défauts  ;  mais  on  peut, 
à  mon  avis ,  en  dire  autant  de  quelle  feience  que 
ce  foit  ;  &  je  fuis  pleinement  perfuadé  que  fi  chaque 
branche  d'une  feience  étoit  féparément  cultivée ,  lec 
progrès  en  feroient  plus  rapides  ;  &  que  celui ,  qui 
s'adonneroit  à  l'une  ou  à  l'autre  de  fa  parties  ,  trai- 
teroit  effectivement  beaucoup  mieux  les  objets  qui 
feroiem  4c  fa  ceaipctense, 
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«u*on  crût  que  i'aie  voulu  faire  la  peinture  de  notre  fiecîe  3  de  peur  que  ,  Ci  tti 
fouillant  par  tout ,  on  a  ,  par  un  hafard  heureux ,  découvert  quelques  nouvelles 
vérités ,  des  médians  ne  vinlfent  dire  que  »  par  l'envie  de  faire  des  encyclopédies  9 
de  réduire  tout  en  dictionnaires  ,  &  qu'à  force  de  vouloir  tout  favoir  3  on  ne  fait 
effectivement  rien  ;  ce  qui  en  général ,  excepté  un  petit  nombre  d'hommes ,  n'eft 
que  trop  vrai  ;  puifqu'on  ne  rencontre  plus  ce  profond  favoir  ,  que  nos  Anciens 
avaient  acquis ,  en  méditant  attentivement  fur  les  diverfes  branches  des  faïences. 
Cependant  fans  vouloir  décider  fur  ce  point ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  un 
effet  de  l'inconftance  &  de  la  légèreté  des  hommes ,  qui  ,  femblables  à  un  pen- 
dule dont  les  ofcillations  nombreufes  le  font  mouvoir  ,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt 
de  l'autre  >  parviennent  enfin  peu  à  peu  au  jufte  Se  vrai  but  des  chofes. 

L'Aftrologie  ,  cette  feience  jadis  fi  renommée  pour  lire  dans  l'avenir  ,  a  éprouvé 
mie  fuite  femblable  de  difficultés  &  de  révolutions  générales  &  particulières  5 
êc  quoique  mon  intention  ne  foie  pas  d'en  dilîerter  bien  au  long  ,  je  veux 
cependant  en  dire  un  mot  en  paifant  .•  Les  deux  chofes  fuivantes  me  paroiffent 
néanmoins  vraies  ;  la  première  que  cet  art  envifagé  du  bon  côté  &  pris  dans 
un  fens  raifonnable  ,  pourroit  fe  réduire  en  fyftême  ,  ôc  être  porté  à  un  point 
utile  de  perfection  ,  comme  on  le  verra  en  partie  par  le  Traité  fuivant  ;  l'autre 
que ,  par  l'illufion  continuelle  &  l'indifcrétion  naturelle  des  hommes ,  cette 
feience  a  fubi  dani  différens  tems  les  révolutions  injuftes  des  chofes  vicieufes  9 
pouffies  à  l'excès  ;  puifqu'ayant  été  cultivée  ,  exaltée  &  admirée  même  jufqu'à 
la  fuperftition ,  les  hommes  la  regardant  comme  un  art  néceflaire  3  (  quem  tan- 
guant necej/arij/îmum  habere  omninô  volumus ,  dit  l'ancien  Statut  de  notre  Uni- 
verfité ,  en  parlant  de  l'Aftrologue  )  n'ofoient  rien  entreprendre  de  grand ,  ni  de 
petit ,  fans  confulter  l'Aftrologue  ;  ce  qui  toutefois  fe  pratique  encore  dans  l'O- 
jient  :  Mais  la  nouvelle  Philofophie  étant  venue  depuis  lors  déployer  fa  fureur  , 
contre  tout  ce  qui  avoit  1  apparence  de  l'ancienneté  ,  a  attaqué  cet  art ,  Ta  tourné 
en  ridicule  ,  l'a  proferit  &  réduit  enfin  au  néant  :  ïl  eft  arrivé  delà  qu'on  a  a 
comme  dans  tous  les  défordres  ,  confondu ,  par  la  même  profeription  ,  le  bon  avec 
le  mauvais  ,  le  folide  avec  le  chimérique  ,  ôc  le  vrai   avec  le  faux. 

En  réfléchiflant  un  peu  fur  la  vérité  où  la  fauffeté  de  ces  opinions  ,  je  dis  que 
les  modernes  avoient  eu  grand  raifon  de  bannir  les  horofeopes  ,  les  1 2  maifons  du 
Ciel ,  &  plufieurs  autres  chofes  femblables  appartenantes  à  cet  art ,  qui  étoient 
fcbfolument  futiles  &  précaires.  Il  valoit  beaucoup  mieux  rejeter  la  prétendue  in- 
fluence du  Ciel  ,  fur  les  actions  morales  dépendantes  du  libre  arbitre  ,  ou  tout 
au  moins  directement  fur  le  fort  des  événemens  humains  ;  mais  ils  auroient  dû 
enfuite  s'arrêter  là  &  examiner  fi  ,  dans  ce  cahos  de  l'Aftrologie  judiciaire  ,  il 
ai'y  avoit  pas  quelque  chofe  de  caché  >  qui  fut  folide  s  &  qui  eut  quelque  efpece  de 
fondement   (  g  ).    Enfin  ,  puifqu'on  ne   peut   nier  que  le  Soleil  n'influe   fur   les 

(g  )  rnifque  lc$  Philofophes  modernes  ont  enfin       quelque  fonderrent,  &  je  ne  la  préfente  que  corn. 
:onnus  avec  les  anciens,  l'influence  des  affres  fur      me  une  probabilité  qui  n'eft  pas  dénuée  de  vraifem 


xeconi 


nos  corps,  &  que  les  uns  &  les  autres  font  d'accord 
qu'Us  ont  une  attion    phvfique   fur  eux  :  Tourquoi 


blance.  Cai ,  à  Dieu  ne  pïaife  ,  que  je  voulufle  être 
foupeonné  de  donner  dans  les    abiUrdités  de    cette 


ces  mêlées  aftres  n'influe'roient  -  ils  pas  auiïi  fur  le  doft'ine  menfongere,  ni  que  je  prétende,  qu'on 
moral }  M.ai^  ,  dira  quelqu'un  5  vo.ci  encore  une  chi-  !  puifle  prédire  les  événemens  moiaux,  d'après  les 
fliejx  de  l'Ailsologic  ,udiciau;e  ;  Son ,  mon  idée  a  4  «isuYenacns  des  difféicn*  afti«s  s  eu  c^ue  tel  ï&ixmÇ 
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fàifons ,  que  l'action  de  îa  tune  fur  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer  dans  certains 
rems  ne  foie  certaine  ,  8c  que  tout  dans  l'univers  ne  foit  lié  &  dépendant  ;  il  étoit  aifé 
-de  croire  qu'il  y  avoit  auffi  quelque  influence  fur  la  terre  ,  8c  une  certaine  corref- 
pondance  &  dépendance  réciproques  avec  tous  les  grands  corps  céleftes  ,  fe  com- 
municant entr'eux  avec  cette  activité  8c  cette  imprelïîon  pénétrante  de  globe  à 
globe  ,  hors  du  cours  de  la  lumière. 

Si  on  néglige  de  réfléchir  fur  la  connexion  qu'il  y  a  entre  les  globes  de  l'uni- 
vers ,  &  fur  cette  évidente  réciprocité  d'actions ,  de  réactions  ,  de  dépendances  ; 
il  fera  impoiïibîe  de  concevoir  l'origine  des  phénomènes  qui  environnent  la  terre 
(  laiffant  cependant  à  la  terre  &  à  fes  élémens ,  leur  activité  particulière  )  ;  on 
comprendra  beaucoup  moins  encore ,  la  génération  des  grands  effets  dans  l'at- 
moïphere  3  furtout  celle  des  changemens  de  tems  ,  qui  (ont  ,  fpécialement  l'objet 
de  nos  recherches.    Voye^   le  dernier  article  de  la,  première  partie. 

Véruîam  „  cet  homme  rare ,  dans  l'examen  rigoureux  &  judicieux  qu'il  fait  de 
toutes  les  feiences  ,  ayant  reconnu  que  l'Aftrologie  étoit  infectée  de  plusieurs  fu- 
perftitions  ,  n'ofe  pas  même  la  prolcrire  ;  il  veut  au  contraire  qu'on  la  corrige  , 
ôc  qu'on  lui  preferive  des  règles  &  des  limites  ,  la  conf  dérant  comme  une  partie 
de  la  vraie  8c  faine  Phyfique.   (  De  augmentas  fcient.    L.  III.   ) 

On  voit  dans  les  differens  Traités  de  Boyle  ,  que  ce  Philofophe  éclairé  ad- 
tnettoit  l'Aftrologie  phyfique,  c'eft-à-dire  ,  les  émanations  &  les  influences  des 
corps  céleftes  fur  Fatmoiphere  rerreitre  8c  fur  les  autres  corps  fub-lunaires.  Il  y 
a  eu  encore  un  autre  Philofophe  Anglois  ,  qui  a  eflayé  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ,  d'exécuter  le  plan  indiqué  par  Véruîam ,  pour  purger  l'Aftrologie  de  toutes 
fes  chimères  ;  8c  parmi  tous  ces  Philofophes  ,  Jean  Goad  publia  à  Londres ,  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle  ,  tems  où  la  Philofophie  étoit  dans  fa  plus  grande  fplen- 
deur  3  un  Livre  ,  intitulé ,  Ajirometeorologia  fana  ;  Ouvrage   qui  tient    un  fage 

né  fous  l'afpeft  de  tel  aftre  ,  puiife  avoir  Vin&inû.  I  enfantées  leur  imagination ,  fans  l'ébranlement  caufé 
moral,  différent  de  celui  dont  la  naifiance  feroit  I  par  ces  impreflîons  ;  Ne  pourroit-il  pas  fe  faire  que 
arrivée  fous  tel  autre  :  Je  dis  &  j'entends  feulement  I  les  avions  héroïques  &  les  crimes  atroces  ,  ne  dufïent 
que  ,  comme  les  aftres ,  le  foleil  furtout  Se  la  lune  j  leur  origine  qu'à  la  conjonction  ou  à  l'oppofitiort 
influent .  fur  toutes  les  produ&ions  du  Globe,  &  parti-  du  foleil  avec  la  lune, 
culiérement  fui  nos  corps,  par  leur  lumière  Ôc  par 
leur  chaleur  ;  cette  même  influence  pmt  auîlî  s'é- 
tendre jufques  fur  les  opérations  de  l'anié  ,  en  ra- 
ïéfunt ,  ou  condenfant  plus  ou  moins  le  fang  dans 
le  cerveau,  dilatant  ou  refferrant  les  vaifleaux  de  ce 
vifeere  ,  occasionnant  par  là  une  fecrétion  plus  ou 
jnoins  abondante  du  fluide  nerveux ,  dont  le  cours 
étant  accéléré  ou  ralenti ,  doit  enfin  monter ,  à  un 
degré  plus,  ou  moins  haut,  l'imagination  de  ceux 
qui  feront  le  plus  fulceptibles  de  ces  fortes  d'im- 
preffions;  d'où  s'enfuivront  des  aftions  plus  ou  moins 
énergiques  ôc  d'une  nature  t-es-différente  (bit  en  bien 
Ibit  en  mal.  Car  fi  on  a  conflammem  obfeivé  l'ac- 
tion de  la  lune  fur  le  cerveau  des  fous ,  &  particu- 
lièrement des  maniaques  i  fi  l'objet  de  leur  folie 
change  avec  fes  phafes  5  ou  fi  le  degré  de  folie  aug- 
menté d'intenfité  dans  l'un  ou  l'autre  de  fes  quar- 
tiers :  Pourquoi  ne  feioir  il  pas  probable  que  les  fa- 
cultés intslle&uelles  des  gens  fages  &  fenfés ,  en 
iieçuflent  aufïî  des  impiéflîons  qui  donneroient  naif- 
pysxe  si  des  idées   tout  sottes   que  «elles  qu'auroit 


ou  à  l'afpeft  de  quelque* 
autres  planètes  5  Et  qui  fait  quelle  pofition  avoient 
ces  deux  aftres ,  le  jour  que  Céfar  fut  aflafliné  dans 
le  Capitole  ?  Quelle  incongruité  y  auroit-il  que 
l'imagination  ne  fufle  mue  différemment  par  cet- 
te influence  ,  qui  ,  quoique  phylique  ,  agi  roi  t  en, 
conféquence  fur  le  moral  ?  Je  n'imagine  pas ,  je  le 
répète  encore ,  que  les  aftres  aient  quelque  autorité 
fur  les  hommes ,  &  qu'ils  puiifent  les  diriger  ;  mais  je 
crois  que  ceux  qui  fe  font  égarés  dans  les  rêveries  de 
l'aftrologie  judiciaire ,  ne  l'ont  pas  envifâgé  ibus  le 
point  de  vue  que  je  le  confidére  ici  ,  5c  qiie  cet 
objet  mérite  au  moins  l'attention  des  Philofophes» 
furtout  de  ceux  qui  feront,  en  même  tems,  Aftro^ 
nomes  &c  Phyiiologiftes.  On  verra  dans  l'art.  16.  de 
la  féconde  partie  de  cet  Eflai ,  des  obfervations 
frappantes  de  morts  arrivées  fous  certains  points  lu- 
naires ,  6c  combien  ils  influent ,  particulièrement ,  ' 
fur  les  morrs  fubites.  Je  pourrois  même  citer  quel- 
ques obfervarions,  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  dans 
le  cours  de  ma  ptatique  ,  d'attaaues  d'apoplexie  ar- 
mées piécjféajent  fous  diftexentes  phafes  de  la  lune* 

milieu 
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çaîîîçii  entre  les  anciennes  fuperftitions  Se  la  parfaite  incrédulité  moderne ,  fur  les 
prédictions  météorologiques. 

Enfin  îes  plus  grands  Mathématiciens  de  notre  tems  ,  encouragés  ,  par  les  Prix 
que  propofoient  les  Académies,  de  réfléchir  fur  le  flux  &3  le  reflux  de  h  mcfj 
fur  la  caufe  évidente  des  marées  par  l'action  de  la  Lune  Se  du  Soleil  ,  an- 
noncèrent une  force  femblable  ,  propre  à  agiter  ratmofphcre  ;  Se  îl  paraît  rai- 
fonnable  de  penfer  que  de  cette  agitation  Se  de  ce  trouble  il  doit  s'enfuivre 
des  pertes  d'équilibre ,  des  défbrdres ,  des  changemens  dans  l'air ,  qui  fe  trou- 
veront ,  par  confequent ,  lies  à  des  principes  conftans  &  déterminés.  Tel  eft  même 
îe  langage  des  Encyclopédistes  ,  dans  tous  les  articles  qui  ont  quelque  rapport  à  cet 
objet.  Pour  moi  ,  je  penfe  que  ,  fî  les  Aftronomes  avoîent  tourné  leurs  attentions 
de  ce  côté  ,  Se  qu'ils  fe  fuifent  appliqués ,  par  une  étude  fuivie  ,  à  rechercher 
les  variations  de  l'air,  comme  ils  ont  réufli  à  découvrir  tant  de  chofes  inatten- 
dues Se  prefque  incroyables  qui  regardent  le  Ciel  Se  la  Mer,  ils  auroient  de 
même  répandu  beaucoup  de  jour  fur  cetts  matière  confufe ,  pour  ainlî  dire  ,  Se 
embrouillée  par  l'incondance  des  faifbns,  En  effet  poux  en  avoir  feulement 
parlé  par  occafion  ,  ils  en  ont  cependant  indiqué  les  caufes  générales  ;  Se  ils 
ont  ouvert  une  voie  Se  donné  un  fil  qqi  fert  de  guide  ,  Se  la  théorje  aidée  de 
l'analogie  des  marées  a  du  moins  fervi  à  déterminer  certains  points  d'obfervation0 

Mais  dans  cette  multiplicité  &  cette  obfcurité  des  caufes,  Se  dont  il  eft  auiïi 
difficile  de  diftinguer  §c  calculer  l'influence  ,  lorfque  fes  effets  font  divifés ,  que 
lorfqu'ils    font   réunis  ,  c'eft  aux    obfervations  à  qui  l'on  peut  Se  doit  avoir  re- 
cours ,  comme   au  moyen  le  plus  fur  ,  s'il  en  eft  un  ,  pour  arracher  ce  fecret  à 
la  nature  ;  robfervation  feule  ,   confiante  Se  bien  entendue  ,  même  dans  l'io-no-. 
rançe    totale  des  caufes  ,   préfente  des  principes  certains  de  conjecture.   Le  cal-? 
cul  des  probabilités  ,    production    de  notre  tems  Se  de  nos  Mathématiciens  ,  Se 
qui  eft  fi  fort  en  ufage  dans  îes  matières  économiques  Se  dans  ladminiftratioit 
des  chofes  civiles,  eft  cependant  lui-même  fondé  fur  Ppbfèrvation.   Les  Acadé- 
mies ont  dirigé  leurs  vues  du  côté   des  obfervations  Se  de  leurs  réfultats ,  pour 
favorifer  l'avancement  des  feiences  Se  des   arts.  Ces  Sociétés  compofées  de   per~ 
fonnes  éclairées   Se   laborieufes  ,  font   uniquement   occupées    à    des    découvertes 
utiles,  qui  ,  comme  on    l'a  dit  dans  le    commencement,  ne  peuvent  fe  faire 
&  fe*  multiplier  que  par  la  feule   émulation» 

Les  Obfervations  Météorologiques  répandues  depuis  environ  un  flecle  par  toute 
l'Europe  (  h  )  ,  tendent  particulièrement  à  cette  fin.  Leur  but  eft  de  découvrir  e 


du  Baromètre,  celles  du   Thermomètre,  le. 
de  fecheréffe  &i  d'humidité ,  le  cours  des  ▼ 


les  deçreî 

rents ,  & 

autres  Phénomènes  météorologiques  ;  chaque  Obfer- 


on  ne  fauroit  disconvenir  que  les  plus  anciennes  ob- 
fervations de  ce  genre  doivent  être  fautives  en  plu- 
fieurs  points   ,  &  ne  peuvent  avoir  été  faites  avec  là 


^vareur  en  fait  une  application"  différente  ;  les  uns  »  même  exaftitu de  que  les  nouvelles  ,  fbit  a  crj.fè  de  Ij. 
tournent  Icuk  vues  du  côté  de  l'Agriculture,  les  |  découverte  de  plusieurs  inftrumens  nouveaux,'  foit 
autres  du  côté' de  la  Médecine  ,  &  d'autres  du  côté 


de    la  Navigation    j   mais    lonou'on     entreor,.. 

fte    foïmei    un  fjfâêrne  général ,   d'apres  toutes  ces  |  aujourd'hui  piufîeuis  objî 


du  côté  I  par  rapport  au  degré  de  perfection  de  jeux  qui 
orendra  I  étoient  déjà  connus ,  feit  auiïi  parce  qu'on  ooferve 
ites  ces  !  aujourd'hui  rï~£sars  objets  leïàtifs  à  la.  îAétéozs>lQ~  __ 
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83îl  n'y  auroît  peut-être  pas  quelques  règles  dans  les  différentes  faifons  &  dans 
les  changemens  de  tems  (  i  )  :  Cette  connoinance  une  fois  acquife ,  pourroit  bien 
être  véritablement  regardée  comme  un  préfent  du  Ciel ,  qui  feroit  d'un  grand 
ufap  e  pour  toute  la  vie ,  mais  furtout  dans  l'Agriculture  ,  dans  la  Médecine  & 
dans  la  Navigation.  Delà  vient  que  ,.  les  obfèrvations  particulières  à  un  feul  lieu, 
étant  infuffifantes  pour  former  un  fyftême  général ,  il  fut  propofé  ,  &c  même 
en  partie  exécuté  par  les  Académies ,  de  recueillir  les  obfèrvations  qui  auroient 
quelque  rapport  entr'elles ,  8c  qui  auroient  été  faites  dans  difFérens  pays  éloi- 
gnés ,  d'après   un  plan  commun  &  par  des  hommes  intelligens.  (  i  ) 

M.  le  Marquis  Poleni.a  été  un  de  ces  hommes  dignes  de  l'eftime  publique  ,' 
qui ,  voulant  correfpondre  à  l'invitation  publiée  par  M.  Jacques  Giurin  ,  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  entreprit  à  Padoue  ,  malgré  fes  occupations  lavantes 
&  multipliées ,  un  Journal  non  interrompu  d'Obfervations  Météorologiques,  de- 
puis 17 1  $  ,  qu'il  a  continué  jufqu'à  fa  mort;  &  M.  l'Abbé  Poleni  ,  ion  digne 
fils ,  a  repris  après  lui  ,  la  continuation  de  ces  Obfèrvations  ,  qui  forment  uns 
fuite   de  plus   de  quarante  années. 

Mais  parmi  les  Sa  vans ,  plufïeurs  Ce  plaignent  depuis  long- tems  du  peu  de 
fruit ,  qu'on  a  recueilli  jufqu'à  préfent  ,  de  cette  multitude  d'Obfervations.  M. 
Holmann  ,  de  la  Société  de  Gottingue  ,  en  parle  avec  un  très- grand  mépris  ,  ëc 
il  n'a  pas  dépendu  de  lui ,  comme  de  quelques  autres  (  car  il  y  en  a  toujours 
qui  ,  foit  par  leur  façon  de  penfer ,  ibit  pour  fe  iîngulariier  ,  s'oppofent  aux 
opinions  communes,  )  qu'on  n'abandonnât  abfolument  tout.  Mais,  malgré  le 
Jugement  des  Académies  qui  continuent  toutefois  à  s'occuper  de  ces  Obfèrvations  9 
êc  malgré  les  difFérens  ufages  auxquels,  quoiqu'on  en  puifle  dire  ,  elles  ont  fervi  » 
tant  par  le  jour  qu'elles  ont  porté  dans  la  Phyiîque  ,  que  par  les  connoilTances 
pratiques  qu'elles  ont  fournies  ,  on  foutiendra  toujours  qu'il  n'y  a  pas  encore  un 

gie  auïquels  on  ne  fbngeoït  pas  alors.  On  erreroit 
donc  necclTasrement ,  fi  on  venoit  à  tirer  des  con- 
séquences de  certains  principes  ,  ou  de  quelques  faits 
oui  le  trouveroient  faux  :  Voilà  pourquoi ,  fi  jamais 

«*         t  r    ...^ L^' r__: .:_...»: ^„  -„n« 


an  ordre  d'événemens  à  peu  près  fixe  &  immuable  9 
fit  qui ,  dans  un  certain  nombre  de  révolutions  ,  con- 
fexve  des  périodes  déterminées  ,  d'après  kfquelles 
on  puilïe  ftatuer  quelque  chofe  de  pofitif.  Le  pa- 
Iîs  obfèrvations  météorologiques  particulieresjiâfl'em-  "   rallelifme   de    l'axe    de    la   terre    &  l'obliquité  de 


îblces  en  corps  ,  peuvent  être  de  quelque  avantage  à 
Ha  fociété  ,  il  fera  néceffaire  d  ufer  de  beaucoup  de 
rcirconfpe&ion  dans  le  choix  qu'on  fera,  fi  l'on  veut 
ibitir  un  édifice  fblide  ,  &  ne  pas  en  impofei  à  la 
jîoitérité. 

(  f  )  Il  fera  ,  je  penfè  ,  difficile  de  pouvoir  jamais 
fcfcfcrver  une  règle  fuie  pour  les  faifons ,  c'eft-à-dires  1  pour  remplir  cet  admirable  projet 


l'écliptiquc  feront  toujours  des  caufes  qui  empêche- 
ront qu'il  ne  puiffe  y  avoir  une  règle  ,  ou  une  loi 
confiante  dans  les  difFérens  phénomènes  dépendans 
des  différentes  faifons  ;  par  conféquent  les  variétés 
poitérité.  I  qui  devront  s'enfuivre ,    pourront ,  ce   me  femble  t 

(  i  )  Il  fera  ,  je  penfe  ,  difficile  de  pouvoir  jamais  I  difficilement  fournir  aux  Obfervateurs  un  point  alïuié 


(  1  )  Voyez  tes  Oeuvres  PofFhumes  de  Majer.  Vol,  t.  avec  Tes  annotations  de  M.  thhtemhert  ;  Lambert 
Aahs  tes  nonv.  Mém.  de  Berlin  ,  J771.  Et  particulièrement  le  difeours  déjà  cité ,  de  M.  Bockmann,  fur  la. 
foffb'lité  de  psrfc&îonner  la  Météorologie-  Mais  il  convient  d'imiter  les  Aftronomes ,  fi  on  veut ,  une  fois, 
jperfc&ionner  la  Météorologie  ;  ils  ne  déterminent  rien  que  d'après  les  obfèrvations ,.  les  loix  générales, 
les  mouvemens  proportionnés,  &c.  C'eft  enfuite  de  tout  cela  ,  qu'ils  cherchent  les  différences ,  au  moyer* 
de/quelles  ils  prédifènt  un  Phénomène  afironomique  quelconque  pour  quel  tems  que  ce  foit.  La  Météo- 
rologie a  aulll  des  règles  générales,  &  des  Phénomènes  périodiques,  ainfi  qu'il  refaite  évidemment  par 
ect  Ouvrage  j  il  faut  relever  les  aberrations  &  les  changemens  particuliers  ;  car  fi  on  vient  à  découvrit 
tme  connexité  entre  ceux-ci  &  celles-là ,  on  aura  trouvé  le  grand  point  de  pouvoir  prédire  les  faifons  : 
Cn  a  auffi  beaucoup  avancé  de  ce  côté-là  dans  ce  livre ,  &  on  fera  toujours ,  de  plus  grands  progrès  , 
à  mcfiire  que  les  obfèrvations  exa&es  fc  multiplieront  ;  les  Rois  &  les  Princes  ont  dépenfé  de  groffes 
fbiLmcs  pour  l'Aftronomie ,  &  c'eft  bien  précifément  parce  qu'elle  leur  a  été  d'une  très-grande  utilité. 
X«  feience  me'ttoroloaîque  efi-elle  moins  înrérejfanre  pour  le  genre  humain  ,  dit  M.  Lambert  j  peurquoi  ne  fe 
4osttroi(-on  pas  «  faire   nnfli  quelque  çbofe  pour  elle  ? 
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giflez  grand  nombre  de  ces  Obfervations  raiTembléeS  3  pout  en  tirer  toutes  lefi 
conséquences  folides  que  Ton   pourroit  défirer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  politeflè  de  M.  l'Abbé  Poleni  m'ayant  procuré  la  commo* 
dite  d'examiner  les  fufdites  Obfervations  faites  à  Padoue  pendant  40  ans  ,  lefquelles 
ont  une  conformité    &  une  liaifon  très-grande  avec  celles  que  j'ai   faites  fubfé- 


trompe  s  feront  au  moins  de  quelqi 

M.  Thomas  Temanza ,  célèbre  Architecte  &  Ingénieur  de  Vénife  s  élevé  du 
même  Marquis  Poleni  ,  ma  fourni  dans  le  tems  ,  avec  une  polireîTè  pareille  3 
une  efpace  de  cinq  années  de  femblables  Obfervations  y  faites  par  lui-même  à 
Vénife,  qui  ,  outre  l'annotation  journalière  du  flux  &  du  reflux  qui  y  eft  comprife9 
m'ont  encore  donné  beaucoup  de  lumières ,  &  fourni  un  principe  pour  les  Règles 
Météorologiques  que  j'en  ai  emuite  déduites  :  Et  comme  ces  Obfervations  8c 
leurs  réfultats  avoient  beaucoup  de  rapport  avec  notre  pays ,  j'ai  voulu  en  exa- 
miner &  confronter  beaucoup  d'autres ,  que  je  favois  être  éparfes ,  foit  dans  les 
Actes  des  Académies  ,  foit  dans  les  Livres  des  Médecins  ou  des  Voyageurs  >  fur- 
tout  celles  qui  ont  été  faites  dans  des  païs  très-éloignés „  8c ,  pour  ainfi  dire., 
dans  tout  l'Univers. 

Il  réfulre  de  cette  confrontation  ,  un  concours  admirable  &  inattendu  de  choies,' 
lequel  forme  une  induction  bien  prenante  pour  en  tirer  ces  fortes  de  conféquen- 
ces ,  que  j'ai  cru ,  à  l'exemple  des  Médecins ,  pouvoir  appeliez  ,  <dphorifme$ 
Météorologiques* 

Qu'on  me  pardonne  donc  d'avoir  oCê  mettre  des  bornes  a  une  matière  forî 
obfcure,  précédemment  très- incertaine,  &  qui  fait  le  fujet  d'une  grande  difputç 
entre  les  Savans  8c  le  Peuple.  Je  prie  de  faire  attention  que  je  ne  donne  ces 
règles,  que  comme  probables,  avec  les  reftri<5tions  &  félon  le  fens  dans  lequel 
elles  (bnt  expo  fées  ;  ou  plutôt ,  je  les  donne  comme  des  points  d 'Obfervations  à 
vérifier  par  la  fuite,  à  étendre  ou  restreindre  ,  ou  même  à  abandonner  totale- 
ment ,  il  des  Obfervations  plus  exactes  &  faites  pendant  un  tems  plus  Ion» 
s'y  oppofoient  (  k  ).  Puifqu'enfin  ceci  n'eft  qu'une  ébauche  &  un  efïài  ,  dons 
j'abandonne  le  jugement  au  bâtard  ;  il  devra,  fans  doute,  beaucoup  varier,  eu 
égard  aux  différens  efpri.ts,  8c  fui  vaut  les  différentes  façons  de  penfer  des  hommes. 

Ce  qui  me  paroît  d'une  utilité  moins  équivoque  ,  &  qui  peut  en  conféquencç 
mériter  le  plus  d'attention  ,  eft  l'Hiftoire  Météorologique  de  cet  heureux  Païs  des 
environs  de  Vénife  ,  faites  pendant  le  cours  de  45  années  (  au  rapport  de  tous 
les  Voyageurs ,  le  mieux  fitué  ,  le  plus  beau  ou  du  moins  un  des  plus  beaux  de 
la  terre  )  :  Hiftoire  qui  fera  connoître  la  conftitution  de  l'air  ,  les  pluies  ,  les  vents, 

(  k.)  C'eft  ^  un  tangage  pareil  que  l'on  reconnoit       occupé  de  la  vérité  ,  Mr.  Toaîdo  abandonne  Ton  flr*. 
1  homme  fage  &  favant  ;  &  cette    modeftie    eft    la       vail  ,  &  fe  defifte 


pierre  de  touche  ,  au  moyen  de  laquelle  on  devroit 
toujours,  diftinguei  la  vraie  feience  de  la  faune  :  To- 
talement çlevcwé  à  l'avantage  public,  8c  uniquement 


de  fon  opinion,  fi  dans  la  fuite 
des  tems,  de  nouvelles  oBrervations plus exa&es,eia 
différentes  des  liennes  ,  (ce  qui  fexoit  un  peu  dji&f 
sile  )  yenoient  à  les  contredire. 
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le  froid ,  le  chaud  3îe§  différentes  pefanteurs  de  l'atmofphere  3  &  l'influence  de; 
toutes  ces  choies  (  qui  étant  réduites  en  tables,  pourront  s'appercevoir  d'un  coup 
d'ceil  )  fur  le  cours  des  années  dans  ce  païs. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'utilité  de  ces  connoiîlances  Ce  borne  feulement 
à  l'étendue  de  ce  païs  ,  puifqu'elles  doivent  premièrement  être  comparées  avec 
les  météores  de  plusieurs  autres  lieux,  en  s'éclaircififant  mutuellement  les  unes  Se 
les  autres  j"  les  réfultats  les  plus  imporrans  deviennent  enfuite  généraux  &c  communs 
a  tous  les  endroits  de  la  terre  ,  &  leur  application  commune  à  l'Agriculture  ,  à  la 
Médecine  ■&  à- la  Navigation.  Enfin  les  Savans  de  tous  les  Païs  doivent  defirer 
de  trouver  des  faits  éclairas  fur  différens  points  intéreftans  &c  curieux  de  la  Phyllque 
célefte  8c  terre&re. :- 

<  On  verra  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  ce  qu'a  été  mon  faible  eflai;  je  l'ai  dj- 
vlfé  en  trois  parties  :  la  première  fert  d'introduction  ;  elle  contient  les  chofes  gé- 
nérales £-  théoriques  ;  on  tâche  d'y  découvrir  les  caufes  propres  à  changer  Tatr 
mofphere  ,  &  avec  l'analogie  des  marées  elle  indique  ces  points  d'Qbfervations, 
iïurtout  ceux  du  cours  de  la  Lune,  qui  devtoient  influer  fur  les  changemens  de 
tems  ;  le  tout  réduit  à  la  capacité  6c  à  l'intelligence  du  peuple  ,  puifque  l'ou- 
vrage cft  écrit  pour  les  Sayans  et  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas,  mais  qui  ai- 
ment cependant  à  lire  quelque  choie, 

-  Dans  la  féconde  partie  on  examine  ces  mêmes  points  ,  Se  on  les  compare  avec 
les  Obfervations  j  on  y  difeute  les  faits ,  on  en  déduit  les  conféquences  ,  ôc  les 
différens  réfultats  théoriques  ôc  pratiques,  appliquant  enfuite  le  tout  aux  objets 
de  P  Agriculture  ,  de  la  Médecine  &c  de  la  Navigation  ;  Les  Obfervations  en  font 
tout.. le  mérite. 

La  troKïeme  partie  contient-  les  (ignés  les  plus  prochains  des  changemens  de 
tems  ',  parmi  lefquels  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  plus  connus  du  peuple  que  des 
Savans  :  Je  tâche  cependant  d'y  expliquer  ,  fuivant  mes  foibles  lumières  ,  les  faits 
par  des  raifons  phyflques  :  Car  il  elt  du  devoir  du  Philofophe  de  rendre  raifbn 
des  chofes  ,  du  mieux  qui  lui  eft  poffible.  On  me  pardonnera  quelques  peti- 
tes digrefïions  éparfes  cà  &  là  dans  le  texte  ou  dans  les  notes,  qui  cependant 
ne  font  pas  tout-à-fait  fans   raifon. 

On  trouve  ,  comme  à  la  fource ,  dans  le  PoHme  d^Aratus  ,  dont  j'ai  fuprimé  les 
autres  Ecrivains  poftérieurs ,  Poètes  ou  Ph^lofophes ,  les  fignes  qui  annoncent  les 
différens  changemens  de  tems  ,  très-bien  étudiés  &  obfervés  par  les  anciens.  C'eft 
pourquoi  j'ai  choifî  la  traduction  de  ce  Poëme  ,  du  grec  en  italien?  faite  par  M. 
Antoine  -  Louis  Bricci  ,  mon  difciple  ,  jeune-homme  de  Vérone ,  doué  de  plu- 
sieurs talens  ,  qui  promet  beaucoup  ,&:  qui  ,  outre  fes  études  ,  à  l'âge  de  ié  ans, 
s'addonne  avec  un  goût  &c  un  plaifir  lingulier  ?  indiftinclemeiit  au  Grec  &C  au 
Latin.  (  a  ) 

Le   10  Septembre    1770. 


(2  )   M.  Afntolnc-Lpuis  Bricci  eyant,  depuis  ce  tems  j  déployé  des  talens    plus  fblides  5c  plus  brillans» 
ff.  upuYC  déjà  honpsi  de  La  charge  de  Comulteur  de  la  Sèrénriifimc  République 
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ÉTÉORQLOGIQUE. 


PREMIERE    PARTIE, 

Qui  contient  les  choies -générales  &  théoriques. 


ARTICLE   ï. 

Prémijfe  générale  :  Des  grands  Effets  produits 
par  de  petits  mouvemens. 

A  Tout  ce  que  nous  avons  à  dire  Se  prouver  fur  l'action  &  l'influence 
des  Aftres ,  particulièrement  de  la  Lune  &C  du  Soleil  ,  fur  les  Météores 
3c  les  variations  de  l'air  }  il  paroit  à  propos  &  même  néceffaire  de  faire 
précéder  ,  comme  lemme  général  ,  îa  conlldération  que  l'on  doit  avoir  de  la, 
grande  force  occaiîonnée  par  de  petits  mouvemens,  foit  fimultanés,  foit  réunis, 
pour  produire  de  très-grands  effets  ,  puifqu'on  obferve  que  la  nature  ,  dans  toutes 
fes  opérations  ,  affecte  une  manière  d'agir ,  lente ,  cachée  &  preique  myftérieufc  {a)  , 

f  *)  On  voit  en  effet  que  telle  ertla  marche  que  .  compofée  cette  éeneîîe  imrnenfe,  dont  le  néant  eft 
îa  nature  fuit  en  général  &  en  particulier,  dans  J  à  une  extrémité ,  tandis  que  l'exiftence  infinie  cft  k 
tout  le  fyftêmc  des  êtres  :  Voyez  par  quelles  grada-  [  l'autre  \  Si  on  abandonne  l'imaginati  on  à  route  f* 
lions  infenfibtes  &  fuccemvcs  elle  pafle  du  règne  j  force  &  à  fon  étendue ,  il  fera  difficile  de  faille  8c 
minera,!  au  végétal,  &  du  végétal  à  l'animal  qui  de  concevoit  cette  prodigieufe  multitude d'întermé* 
peut  être  regardé  comme  le  complément  de  fon  I  diaires  entre  ces  deux  intervalles.  „  Euflachiu  ,  dit 
•««image  \  Qa  on  interroge  les  Pbilofophes  naturalif-  I  „  Mr.  Robinet ,  dans  fon  Livre  de  la  Nature ,  avoie 
u$  1  &  ou  veut  s'affurcr  4c  combien  d'eshelons  «ft  I  »  fait  un  mjçtofçope ,  qui  donneit  la  gto&ut  d'sias 


I  _  'Effai 

&  que  les  .émanations  des  aiïres  ,  pour  agiter  &  altérer  l'oeccan  ,  l'atmofphere 
&  les  autres  corps  fluides  &  folides ,  appartenans  à  notre  globe  ,  font  le  plus 
fouvent  foibles,  &  ne  s'accroiilent  que  par  degrés. 

Quiconque  voudra  tant  foit  peu  réfléchir,  remarquera  chaque  jour  plufîeurs 
exemples  familiers,  d'un  grand  effet  caufé  par  de  petits  mouvemens  (b).    Chacun 
peut  voir  la  manière  avec  laquelle  les  plus  minces  &i  l'es  plus  tendres  racines  du 
liére  ,  des  figuiers  &  de  plufieurs  autres  arbres  9    s'ouvrent  infenilbleznent    une 
route   dans   les  petites  fentes  des  murs  de  marbre,   dans  les  veines  des  rochers 
ëc  des  écuells  ,  à  travers  lefquels   des  coins  de  fer  n'auroient  pu  pénétrer ,  mê- 
me avec  le  fecours  du  marteau  des  forgerons ,  &  qui  ayant  une  fois  pénétré ,  fen- 
doient  en  croifîant  s  3c  ouvraient  ces  rnafles  dures  &c  péfantes  j  effet  qui  ne  pro- 
vient pas  d'une  autre   caufe  que  du  ciïoc  continuel,  Se  en  quelque  façon  très- 
petit  du  fuc  nourricier  abforbé  par  les  tuyaux  capillaires  des  vaifTeaux  de  la  plante. 
Les  goûtes  d'eau  en  tombant  des  ftillicides  ,  creufent ,  par  des  coups  foibles  mais- 
redoublés  ,  les  pierres  les  plus  dures  ,  pénétrant  peu  à  peu  ,  <k  divifant  même  leurs 
parties.  De  cette  manière  s'ufent  3c  fe  confument  par  le  terns  ces  énormes  pyramides 
&  ces  blocs  de  métaux  ,  c'eft-à-dire  ^  par  la  force  définitive  de  l'air  ,  laquelle  ne 
■confiite  que  dans  de  petits  chocs  continuels  ,  au  moïen  defquels  il  frappe  la  fur- 
face  ,   fe   gliffe  dans  les  interfHces  intérieurs  ,  va    ébranler  &  divifer   les   molé- 
cules ,  en  quelque  façon  ,  adhérentes ,  dont  les  folides  font   compofés» 

Boy  le  ,  dans  ibn  Traité  ,  De  cofmicis  rerum  qualitatibus  ,  rapporte  l'expérience 
qu'il  a  faite  placeurs  fois  avec  des  fèves  feches  qui  ,  ayant  été  mifes  dans  l'eau  , 


s,  noix  ordinaire  à  des  grains  de  fable  paffes  par  un 
„  tamis  de  foie  fort  ferré.  Cet  inftrument  lui  fit  ap- 
.,  percevoir  un  périt  animal  qui  forîoit  d'un  de  ces 
„  grains  de  fable  imperceptibles,  comme  d'un  antre.  " 
Que  l'on  juge  de  la  fineffe  du  cœur,  des  veines, 
des  artères  ôc  des  vaiffeaux  lymphatique; -de  cet  ato- 
me organifé  ,  de'  ce  rien  eu  prefque  rien  vivant  ?  Si 
«n  fuit  l'animalité  dans  toutes  fes  métamorphofes , 
on  la  voit , non  pas  fauîer  brufquement  d'un  état  à 
l'autre ,  mais  y  parvenir  par  des  changemens  délica- 
tement gradués ,  dont  la  fuite  eu  tellement  liée  & 
preiTée,  qu'elle  n'offre  point  dévide  où  l'on  puiiïe 
îuppofer  de  nouvelles  combinaifons  :  Mais  fans  aller 
chercher  les  iages  opérations  de  la  natuie  dans  les 
iAfé&es  j  confidérons  le  développement  de  l'homme 
jufqu'a  fon  parfait  accroirfement ,  &  de  quelle  ma» 
niere  il  décline  jufqu'à  fa  fin  :  on  verra  comment 
après  la  conception-,  l'embryon  qui  ne  confifte  alors 
ewcore  qu'en  des-  iinéamens  imperceptibles  d'une 
îiibftance  gélaiineufe  ,  pafle  infc-nfiblement  à  l'état  de 


fœtus  r  celui-ci 


peu  a  peu  de  volume  ,  fes 


membres  et  fes  organes  deviennent  plus  fenfibles  par 
l'intuffulception  de  la  lymphe  nourricière  qui  diftend 
tk  allonge  tout  le  fyftêmc  vafculeux  ;  déjà  la  matrice 
s'élevant  au  deilus  du  petit  baiïin,  l'enfant  fait  ap- 
.percevoir  à  fa'  mère  fès  mouvemens ,  fouvent  dou- 
loureux; &  l'avertit  que  la  nature  travaille  prefque, 
fin?  qu'elle  s'en  doute,  à  la  débarraficT  du  poids  & 
«le  l'ouvrage  quelle  lui  avoit  confié  :  L'enfant  fort 
Ce  fe  dégage  àe  tous  les  liens  ;  la  nourriture  qui 
a'étoit  jadis  qu'un  mucilage  doux  va  être  fubiîjniée 
par  une  autre  liqueur  animale  ,  douce  suffi  &  par- 
faitement analogue  à  fon  état  -•  or.  voit  fon  aecroiffis- 
sneat  svançer ,  nuis  toujciis  rsr  grifdatJQns ,  3$  ÇÇt 


embryon  dont  à  peine  on  appercevoit  les  premiers 
rudimens  ,  commence"  à  balbutier  Se  fe  nourrit  déjà 
à  peu  près  des  mêmes  alimens  que  les  adultes  :  Ds 
cet  état  d'enfance  ,  il  parle  à  celui  d'adolefcence  ,  de- 
vient un  homme  fait  &  fë  trouve  dans  l'âge  de  la 
vigueur,  dont  toutes  fes  opérations  phyfiques  &  mo' 
raies  fe  refientent  ;  le  voilà  pour  âinfi  dire  à  fo» 
apogée  ;  mais  dès-  lors  la  vieiliefle  s'avançant  à  pas- 
lents  -,  il  décline  infenfibiement ,  fé5  fibres  ■&  fes  vaif- 
feaux ne  font  plus  doués  de  cette  fouplelTe  d'autre 
fois,  Ion  corps  s'engourdit,  les  facultés  de  fon  ef- 
prit  participent  de  cet  appéfantiflement  ;  la  caducité 
furvient,  £c  la  décrépitude  eft  enfin  fuivie  de  cer 
état  de  repos  abibiiî  que  nous  appelions- mort,  &  où. 
vont  fe  terminer  ,  peur  nous  ,  tous  les  refiorts  admi- 
rables &  gradués  qu'avoir  employés  la  nature  pour 
compléter  le  plus  beau  de  fes  ouvrages. 

{  b)    Parmi  ces  exemples  on  peut  citer  ceux  que 
fournit  la  poudre  à  canon  ,  5c  qui  ne  font   malheu— 
reufement  pour  le  genre  humain,  que  trop  familiers  : 
Il  efîr  démontré  que  l'explofion  de  la  poudre  eft  due- 
à  la  dilatation  des  parties  aqueufes  que  contiennent 
les  matières  qui  entrent  dans  .fa  compofition,  Se  quL 
dans  le  tems  dé  fon    inflammation,   acquièrent  un- 
degré  d'expanfibilité   étonnante,  Les   Chymiftes  ont 
découvert  que  ccft  particulièrement  à  l'eau  princi- 
pe du  nitre  ce  du  fouiïre ,  réduite  fubitement  en  va- 
peurs ,   qu'on   doit  furtout  attribuer   les  effets   terri- 
bles &  furprenans  de  la  combinaifon  rde  cette  fubf- 
tance  ;  puifquc  l'expérience  preuve  que  l'eau  fe  di- 
late  quatorze  mille  fois  fon  volume  :  On  voit  donc 
dans   cet  exemple ,  qu'il  n'y  a  certainement  pas  de 
proportion  entte  cette    caufe   &  les  effets  qu'elle 
produit, 


Météorologique.  ? 

augmentent  l  en  fe  gonflant ,  d'une  force  fi  prodigîeufe ,  quelles  parviennent  à 
faire  rompre  le  vafe  ,  s'il  eft  bien  clos,  ou  tout  au  moins  à  foulever  un  poids 
de  cent  livres,  qui  feroit  pofé  fur  le  couvercle.  La  dilatation  de  l'eau  gelée  (  c  ) 
offre  une  femblable  force  ,  par  cette  expérience  connue  }  dans  laquelle  une  can- 
ne de  moufquet ,  quelque  forte  qu'elle  foit  ,  éclate  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
que  fait  la  poudre  à  canon.  Qui  etl-ce  qui  ignore  que  les  cordes  humedées  fe  ra- 
courciflent  au  point  d'élever  des  poids  énormes  ?  Et  qui  eft-ee  qui  n'a  pas  vu , 
comme  les  meules  de  moulin  fe  féparent  une  à  une  d'un  bloc  de  pierre ,  en 
mouillant  feulement  quelques  chevilles  de  bois  (ec  enfoncées  dans  des  trous  bien 
diftribués  ,  tandis  que  le  bois  en  fe  gonflant  parvient  à  foulever  te  détacher  très- 
promptement  une  meule  de  l'autre. 

Toutes  ces  forces  furprenantes  8c  excefÏÏves ,  provenant  du  bois  ,  des  corde:  Se 
■des  fèves  humectées ,  de  même  que  celles  du  gel  ôc  des  racines  ,  ne  font  qu'un 
concours  des  petites  avions  des  molécules  d'air  auxquelles  l'humidité  en  lubri- 


(c  )  Parmi  les  différentes  opinions  fur  les  phéno- 
mènes de  la  congélation ,  il  paroît  que  celle  qui 
iîippofe  une  addition  5c  une  introduction  d'une  ma- 
tière quelconque  entre  les  porcs  du  fluide  gelé  , 
devroir  mériter  la  préférence  :  On  explique  à  mon 
avis ,  beaucoup  mieux  ,  d'après  cette  opinion ,  les 
principaux  effets  de  la  congélation ,  celui  furtout  de 
l'augmentation  du  volume;  la  préfenec  de  l'air,  & 
/on  centaâ:  immédiat  étant  d'ailleurs  néccflaires 
pour  que  l'eau  fe  certgeie  ,  puifque  l'expérience  prou, 
te  que  dans  ie  vuide  fa  congélation  n'a  pas  lieu; 
H  eft  plus  que  vraifemblable  que  ce  fluide  eft  au 
moins,  en  grande  partie,  le  véhicule,  dans  lequel 
féfide  la  caufe  qui  contribue  à  transformer  l'eau  en 
glace.  Que  cette  caulè  fbîc  un  fel  ammoniacal ,  ou 
un  fel  n'iteeux  ,  ou  un  corps  d'une  nature  encore 
kîconslue  aux  Phyficiens  ,  ôc  qu'ils  n'ont  pu  jufqu'ici 
failli ,  ni  Tourne rtre  à  leurs  recherches  ;  toujours  fe- 
ra- t-Il  vrai  de  dire  que  ceux  nui  foutiennenr  l'opi- 
nion contraire,  donneront  encore  des  explications 
lieu  moins  fatisfaifantes  des  phénomènes  les  plus 
fenfiblea  de  la  congélation  ;  &  fi  quelques  fluides, 
fertout  les  fpirimeax ,  font  moins  mfeeptibies  de  fe 
geler  que  d'autres  3  ne  pourroit-on  pas  en  trouver 
la  raifbn  dans  la  moindre  affinité  qu'ont  ces  fluides 
avec  la  matière  luppolee  flotter  dans  l'air ,  &  parce 
que  ces  mêmes  fluides  étant  plus  rares  j  par  confis- 
quent plus  poreux,  cette  matière  ne  peut  s'arrêrei, 
wi  ic  fixer  affez  long-tems  chez  eux  pour  y  exercer 
foa  action  ?  Et  pourquoi  encore  la  matière  du  froid 
(  comme  M.  Toaldo  le  prétend  de  la  lumière, 
sinfi  qu'on  le  verra  plus  bas  )  ne  s'incorporeroit- 
cllc  pas  ,  &  ne  fe  fixeroit-clle  pas  dans  les.  corps, 
comme  la  matière  du  feu  ôc  de  la  chaleur  ?  Si  l'ex- 
périence prouve  d'ailleurs  qu'un  vent  fort ,  non  feu- 
lement s'oppefe  à  la  congélation ,  mais  encore 
J'empêche  abfolument  5  cela  peut  bien  provenir  de 
ce  qu'une  trop  grande  agitation  de  l'air ,  vu  la 
grande  mobilité  ,  fans  doute ,  des  particules  frigo- 
rifiques ,  les  chaffe  au  loin ,  &  fait  que  ne  pou- 
vant exercer  leur  aftion ,  fur  les  fluides  expofes  à 
cette  agitation ,  elles  vont  agir  fur  des  corps  plus 
éloignés  ,  ou  plus  difpofés  à  recevoir  leur  impreffion. 
Yoisi  ca  effet,  l'expérience  que  j'ai  faite  à  cefujet. 


J'ai  pris  deux  gobelets  de  verre  ,  dont  l'ouverture 
Se.  le  diamètre  étoient  à-peu-près  égaux;  je  les  ai 
rempli  tous  deux ,  au  même  inftant  ,  d'une  eau  que 
l'on  venoit  d'apporter  de  la  fontaine  ;  je  les  ai  ex- 
pole  tous  deux  ,  au  contaft  de  l'^ir  extérieur  ,  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  étant  à  10  degrés 
au  deffous  de  zéro  ,  &  le  vent  du  nord  foumant 
alors  ,  avec  une  force  médiocre  :  j'avois  en  mai» 
un  foufflet  ordinaire  à  feu,  avec  lequel  ,  m'etant 
mis  dans  la  même  direction  d'où  venoit  le  vent, 
je  foufflois  légèrement  &  fans  beaucoup  d'effort  fur 
la  furface  de  l'eau  de  l'un  de  mes  deux  gobelets  . 
taillant  l'autre  tranquillement  expofé  au  courant 
naturel  du  vent  ;  au  bout  de  5  minutes,  la  furface 
de  l'eau  du  gobelet  tranquille ,  fut  gelée  ;  &  celle 
de  celui  fur  lequel  je  foufflois ,  ne  fe  congela  guère 
qu'au  bout  d'environ  14  à  15  minutes,  quoique 
cependant  le  bout  du  tuyau  du  foufflet  ne  fut  pas 
d'un  diamètre  bien  grand.  Je  répétai  trois  à  quatre 
fois  cette  expérience,  &  j'eus  ,  à  peu  de  chofe  près, 
toujours  les  mêmes  réfultats. 

Enfin  ceux  qui  ont  voyagé  dans  la  Norwege., 
ainfi  que  ceux  qui  ont  relâché  à  la  Terre  de  feu , 
rapportent  que  dans  ie  froid  très-vif  qu'ils  reffentirent 
dans  ces  parages,  l'air  quoique  très  -  fec ,  leur  pa- 
roiffoit  imprégné  &  chargé  de  petites  parties  invifi- 
bîcs  ,  qui  caufoient  la  même  fenfation  far  leur  peau, 
que  s'ils  avoient  éprouvé  celle  d'une  quantité  pro* 
cîigieufc  de  pointes  très-aigues  ;  &  le  fommeil*  qui, 
dans  ces  circonstances ,  devient  mortel  fi  on  n'y  re- 
fjfie  pas,  provient ,  fans  doute,  de  ce  que  ces  cor- 
pufcules,  infiniment  déliés  agiffent  comme  autant 
de  peii.s  coins  fur  les  folides  &  les  fluides  du  corps  hu- 
main, s  oppofent  abfolument  au  mouvement  des  uns, 
tandis  qu'ils  arrêtent  celui  des  autres,  doit  neceffai- 
rement  doivent  s'enfuiyre  le  fommeil,  l'engourdiffc- 
ment  &  la  mort. 

Au  refte  les  différentes  hypothefes  qu'on  a  ima« 
ginés  ,  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  glace 
dans  les  commencemens ,  dans  le  cours  de  fa  for- 
mation ,  &  lorfqu'elle  eft  toute  former ,  prouvent/ 
qu'ils  font ,  peut-être ,  d/uae  n.atWe  à  jçftçj;  euçeiç 
ibng-tçms  cachés , 


4  EJài 

£ant  les  fibres  refpe&îves  des  fôlides ,  facilite  le  moyen  de  fe  dégager  &  de  re» 
couvrer  leur  élafticité  propre.  C'eft:  par  le  même  mécanifme  ,  félon  quelque! 
Auteurs,  &  par  l'entrée  des  efprits  animaux  qui  diftendent  les  anneaux  &:  les 
véficules  des  fibres  ,  que  nailïènt  la  force  &:  la  tenfion  des  mufcles  (  à  )  ;  force 
qui ,  félon  Borelli ,  &  d'autres  ,  a  été  eftimée  équivalente  au  poids  de  plufieurs 
centaines  de  livres  dans  un  feul  mufcle  (  s  )„ 

Les  expériences  de  les  exemples  font  en  fi  grand  nombre ,  que  je  ne  fai  les- 
quels choifir  ou  Supprimer*  Montanari  rapporte  (  Aftrol.  Couvain.  )  avoir  trouvé 
dans  la  Stirie  „  tout  près  du  chemin  qui  va  d'Italie  à  Vienne  ,.  une  grotte  de 
nature  fi  fmguliere  >  qu'en  y  jetant  un  caillou,  il  s'en  élevé  une  vapeur  telle  ,  que 
élans  l'efpace  d'une  demi-heure  y  elle  excite  aux  environs  de  la  montagne  une 
ïempête  accompagnée  de  pluie ,  de  grêle  ,  de  tonnerres  &  d'éclairs  ;  cet  endroit 
fe  nomme  Kopjfenhrg ,  &  on  en  trouve  même  la  defeription  dans  les  tranfa&ions 
philoiophiques  h-°.  19.1.  Pline  (  au  Liv.  1 1  ,  Chap.  45  )  fait  la  defeription  d'une 
femblable  caverne  ,  fituée  fur  les  côtes  de  la  Daîmatie  »  de  qui  a  félon  Scheuckzer  , 
doit  porter  le  nom  de  Sema.  I/Hiftoire  de  la  Chine  (  Kirch.  Chin.  îlluf.  pag, 
4,  C.  4  )  fournit  plufïeurs  exemples  femblables.  Il  y  a  dans  la  Province  de  Xengi, 
une  montagne  appellée  3  Taipa  s  où  il  s'élève  des  tempêtes  horribles  j  Ton  y  en- 
tend gronder  le  tonnerre  »  on  y  voit  briller  les  éclairs  Ss  tomber  la  foudre ,  dès 
qu'on  y  bat  le  tambour  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  défendu  ,  fbus  des  peines  très-rigou- 
ïeufes  ,  de  jouer  d'aucun  inftrument  aux  environs  de  ce  lieu.  Dans  la  Province  de 
Canton  il  y  a  une  autre  montagne  affreufe  ,  où  on  entend  un  bruit  horrible  de 
tonnerre ,  des  qu'on  a  jeté  une  pierre  dans  quelques-uns  de  fes  gouffres  ;  &  bien'» 
tôt  après  le  ciel  s'obfcurcîflant ,  les  orages  furviennent  &  fe  déchaînent  avec  une  fu- 
reur étonnante  :  L'Hiftoire  Naturelle  fait  mention  de  pluficurs  autres  cavernes  fem- 
blables, qui  prouvent  comment  un  très-petit  mouvement  peut  être  l'origine  d'effet 
furprenans  Ôc  terribles  (  1  ).. 

(  d  )  Le  ftnîiment  du  célèbre -Aï.  le-Cat  futlemé*-  1  €Ott  celle  de  la  nature,  &  qu?aucune  ne  rend  rai- 
canifme  &  la  csufe  du  mouvement  mufculaiic ,  ex-  1  fon  de  tous  les  phénomènes  ,  en  particulier  ,  diî 
pofé  dons  fon  ouvrage  couronné  en  1753  parl'Aca-  |  mouvement  mufcttlairc-. 

démiede  Berlin,  me paroit,  entre-  tous  ceux  des Vhf-  j       (  e  )  Sans  vouloir  entrer  dans  le  détail  de  la  force- 
fiolegiftes  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  celui  qui  I  des  mulclcs,  on  n'a  qu'à  conlldérer   combien  dok 

être  grande  celle  du  cœur.  Cet  organe  que  l'oa 
peut  auffi  regarder  comme  un  mufcle  creux,  pouffe 
le  fang  dans  toutes  les  parties  d'un  corps  ,  qui  n'offre 


approche  le  plus  de  la  viaifemblance-  :  Il  réfute  avec 
beaucoup  d'avantage  8c  par  des  expériences  incontef- 
tables  ,  les  hypothefes  les  plus  accréditées  fur  cet  ob- 
jet, entr'autres  celle  des  véfîcuks.nerveufes  dont  la 
ïuppofition  d'ailleurs  ne  s'accorde- guère  avec  L'ana.- 
tomie.  On  voit  bien  que  le  fluide  animal  eft  la 
raufe  de  ces  mouv.emens  ,  mais,  les  obfervations  , 
en  nous  l'apprenant,  ne  nous  ont nulheureufement 
dévoilé  que  la  moitié  du-fecreî,  puifque,  malgré 
les  recherches  des  phyfiolpgiftes  ôc  des  anatomjftes ,. 
on  eft  obligé  d'avouer  a,  de  bonne  foi ,  que  parmi 
toutes  ces  différentes  hypothefes  ,  quelques  ingé» 
jiieufcs  qu'elles,  foient  ,  on  n'y  rencontre  point  en-  l 


au  premier  coup>  d'œil  aucune  proportion  entre  le 
volume  de  l'un  5c  celui  de  l'autre.  Quelles  réuYtancea 
en  eîrct  ne  faut-il  pas  que  le  cœur  furmonte  ,  & 
quels  frottemens  ne  doit-il  pas  vaincre,  pour  que- 
le  fang  puiffe  aborder  jufques  dans  les  parties  its 
plus  éloignées  ,  &  afin  qu'il  parvienne  jufqu'ai^: 
extrémités  des  plus  petits  vaiffeaux  capillaires ,  fûz- 
tout  des  vifcer.es  mous  &  qui  ont  peu  de  cor.fiftîR» 
ce ,  tels  que  les  paumons  &  le  cerveau  : 


{  1  )  Le  fait  fuivant  peut  fervir  à  prouver  que  de  grands  effets  font  fouvent  produits  par  de  petites 
taufes  excitées  dans  l'air.  A  Segna ,  Ville  forte  ci  s  la  Croatie,  affez  proche  du  golfe  de  Venifé,  règne  ua 
*ent  appelle  fui  ces  côtes-là,  Bora,  bien  plus  violent  qu'à  TriePcc  ,  qui  fouleve  les  eaux  de  la  mer,  & 
met  les  vaifleauK  en  très-grand  danget  :  Il  fuffit  pour  exciter  un  tervent ,  d'allumer  du  feu.  fur  le  fom- 
met  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  Segna  eft  fituée.  C'eft  un  fait  attefte  part  une  expérience  conf- 
iante ,  8c  par  rous  les  témoins  oculaires  ;  5c  M.  l'Abbé  Panigai  qui  a  demeure  trois  ou  quatre  années  à 
Ccnftantinopie  ,  m'afluroit  que  l'einbrafement  des  grandes  forets  ,  qui  arrive   fouvent    dans  le   Cu'^aa  &c 

dâjis.ks.îioyicçsi  ûsu;c§  eaue  4,AÛC  &  l'fiuiofç.,  çauToic  de  jpuids  bouicvcrlcmciii  daas  rat5nofp,hcK* 


Météorologique.  j 

Pour  moi  je  peniê  qu'on  peut  rapporter  à  ce  même  genre  y  la  forée  des  odeurs  fus 
les  corps  animés  ,  chez  qui  leur  impreffion  ,  même  ia  plus  petite  ,  occafionne  des 
iyncopes  8c  des  foiblefîes  mortelles  (  /)  }  &  à  qui  celle  des  poifons  ,  des  miak 
mes  peftilentiels  ,  des  exhalaifons  des  cavernes  ou  feulement  d'une  couche  nou- 
velle de  chaux  caufe  quelquefois  ia  more.  Qui  eft-ce  qui  ne  connoir  pas  l'im- 
prefîîon  8c  la  force  du  chatouillement ,  pour  exciter  les  corps  ,  impreffion  fou- 
vent  plus  fenfible  8c  plus  grande  par  fon  effet,  que  le  choc  des  coups  les  plus 
violens  (  i  )  î  La  mufique  n'agit-elle  pas  de  la  même  manière  en  réveillant  les 
pallions ,  8c  un  objet  aimable  ne  fait-il  pas  naître  de  l'amour  ,  comme  celui 
qui  eft  odieux  ,  infpire  de  la  haine  ?  Dans  tous  ces  difFérens  cas  ,  les  fluides 
8c  les  folides  s  ébranlent  8c  fe  meuvent  allez  doucement ,  de  façon  à  caulèr  une 
agitation  8c  une  fêcoufïè,  que  l'on  tenterait ,  peut-être  ,  envain  d'exciter  par  toute 
autre  impulfion  plus  forte  8c  plus  prompte.  Une  grande  force  employée  ,  tout  à 
la  fois,  en  fe  nuifant  à  elle-même,  empêcheroit  plutôt  l'effet  qui  en  pourroic 
réf ulter  ;  ainii  qu'il  arrive ,  lorfqu'une  grande  foule  fe  préfentant  à  la  fois  ,  à  une 


(/)  Les  perfonnes  vaporeufes  de  l'un  &  l'autre 
fexe  fourniffent  tous  les  jonrs  des  obfervations  de 
fcmblables  faits  ;  je  n'en  citerai  qu'une  feule  dont  j'ai 
été  témoin ,  lorfque  je  fuivois  à  Paris  le  célèbre  Mr. 
Antoine  Petit  ;  ce  fait  eft  d'autant  plus  finguliei  qu'il 
prouve  la  refiburce  d'un  Médecin  aulfi  fpirituel  que 
juftement  renommé. 

Un  homme  riche  &  qui  avoit  toujours  été  paillon- 
né  pour  les  fleurs  ,  tombe  dans  une  maladie  de 
langueur  étant  à  fa  campagne  ;  il  fait  appeller  Mr. 
Petît  fon  Médecin  ,  qui ,  ayant  épuifé  tous  les  moyen» 
de  fon  art  ;  voyant  que ,  malgré  fes  foins  ,  le  ma- 
lade dépérifloit  à  vue  d'ceil ,  6c  que  la  mort  étoit  pro- 
chaine ,  s'avifa ,.  d'après    la  connoiffance  qu'il  avoit 


idée,  dévoient  lui  redonner  la  fan  té  :  En  effet  le 
malade  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  environ, 
commença  à  fe  fentir  beaucoup  mieux  ,  &  le  Méde- 
cin qui  précédemment  en  defefperoiî,  conçut  de 
bonnes^  efpérances  &  ofa  ptomestre  au  malade  qu'ij 
guériroit  certainement  :  on  l'emporta  dans  fon  ap- 
partement ,  &  le  lendemain  matin  Mr.  Petit  confeilla 
de  répéter  ce  qu'on  avoit  fait  la  veille  ;  ce  feul  remède 
ayant  été  continue  pendant  quelques  jours ,  le  ré- 
tablit parfaitement.,  au  grand  étonnement  de  fa  fa- 
mille 5c  à  la  fatisfaction  de  fes  amis.  Un  phénomène 
auiïi  lurpienant  eft  une  preuve  compïette  de  la  force- 
&  de  l'énergie  des  odeurs  fur  les  corps  animés ,  §c 
àcs  différentes  impreffions  qu'elles  peuvent  y  caufer., 
du  goût  de  fon  malade  pour  les  fleurs  ,  de  le  faire  j  Les  odeurs  des  plantes  eu  leurs  cfprits  xe<5tenrs  dif- 
porter  fur  un  lit  dans  fon  parterre  ,  où  la  grande  j  feront,  fans  doute,  très-peu  par  leur  nature  des  e£ 
quantité  des  différentes  fleurs  >  répandoit  un  parfum  .  pris  animaux,  augmentèrent  probablement  dans  es 
des  plus  délicieux  :  Mr.  Petit  voulut  qu'on  y  laiflat  J  malade  la  fècrétion  &  l'abondance  de  ces  mêmes 
le  malade  pendaut  quelque  tems  ,  afin  d'y  refpirer  J  cfprits  ,  &  lui  en  fournirent  une  quantité  fùffifante 
à  ioifir  les  exhalaifons  odoriférantes ,  qui ,  félon  fon  |  pour  mettre  la  nature  en  état  de  vaincre  Isa  maladie, 

(z  )  Le  tourment  que  caufent  aux  troupeaux  les  mouches  &  les  taons,  n'eft  cependant  occafienné,  que 
far  une  fîmple  piquure.  On  fait  quelle  fenfation  produit  le  chatouillement  de  la  barbe  d'une  plume  3  £s 
wne  goutte  de  fueur  ,  qui  coule  fur  le  bout  du  nez  ,  eft,  à  ce  que  l'on  dit ,  une  des  plus  grandes  fouffrancea 
de  ceux  qui  font  appliqués  à  la  torture.  En  effet  il  n'y  a  peut-être  pas  de  moyen  plus  affuxé  ,  pour  ex- 
citer une  forte  agitation  dans  les  corps  animés  ,  qu'un  léger  frottement  :  &  lorfqu'il  feroit  queftion  de  détruire 
des  obftru&ions.  &  des  conftipations  ,  de  provoquer  la  fueur ,  &  d'augmenter  le  mouvement  des  ànîefîins  , 
&c.  une  légère  ôc  fuperficielle  fri&ion  réunira  plus  efficacement ,  du  moins  dans  le  commencement^,  qu'or.» 
frottement 
1. 


coulent  avec  plus  d'aifance.  On  a  obferve  qu'en  employant  en  Médecine,  l'ele&ricïte  comme  on  moyen 
de  guérir  ,  les  fortes  commotions  font  plus  de  mal  que  de  bien  ,  aux  malades  qui  s'y  foumet&cmî  :  C'sk 
pour  cela  qu'on  confeille  de  commencer  par  des  petites  fecoufles  &  d'en  augmenter  la  force  infenfible- 
rnent  6c  par  degrés.  Ceft  par  la  même  raifon  qu'on  retirera  un  plus  grand  avantage  d'une  douce  promenade  à 
fied  6c  à  cheval,  que  de  courir  ,  coimiic  «n  dit,   le   galop  ;  6c  on  agira  toujours  avec  plus  de  prudence., 

■     ■  lentement  ^  à  an  médica- 


un  mouvement  trop  rnipé- 
ques  cas  particuliers  ,  tel  que 
celui  qu'on  lit  dans  les  tranfactions  philofophiques  ,  (  Bibl.  Angl.  tom.  1  *  pag.  2  )  ,  d'un  jeune  homme 
qui  ayant  avale  les  noyaux''  des  prunes  qu'il  avoit  mangés ,  les  garda  pendant  dix  années  dans  l'eftomac  » 
fans    pouvoir    les    en    faire  fortir  par  les  vomitifs   6c  par  pluiîeurs  autres    remèdes  :  Il  trotte  fortement  à 

cheval,  pendant  quelques  milles , . &.  scue  fëfiouflfc  caute  safin  uae  GfiAtta&iea  \  i'sftoaaas  qui  les  Jsi- 
£ait  xejetcii,. 


porte ,  personne  ne  peut  en  fortir,  Te  foutenant  les  uns  &  leê  autres  3  de  la  même 
manière  que  fe  foutiennent  les  pierres  d'un  pont  ou  d'une  voûte. 
.;.  Quclqp.es  animaux  ont,  par  leur  feule  vue  fur  d'autres  animaux  5  &  quelques 
hommes  fur  d'autres  hommes  ,  un  certain  pouvoir ,  de  fe  faire  aimer  ou  crain- 
dre ,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  efpece  d'enchantement  (g  )  ,  ce  qui  ne 
doit  reconnoître  d'autre  caufè  que  le  mouvement  rapide  êc  fubit  des  exhalaifons, 
ou  feulement  de  Pair  intermédiaire  ,  qui  fait  imprciïïon  fur  les  fluides ,  &  fur 
le  corps  de  ceux  qui  éprouvent  ces  fortes  d'effets.  On  ne  trouvera  pas  non  plus 
abfurdë..,  que  de  telles  fecouiTes  ,  étant  redoublées  &  multipliées,  ne  paillent  s'é- 
tendre à  une  diftance  capable  d'agiter  un  volume  d'air  à  un  certain  éloignement , 
tels  que  feraient  des  cris  exceîïîfs  &  poufîes  fans  relâche ,  par  une  multitude  de 
gens  s  auxquels  .(è  joindrolt  -encore  le  retendficment  de  plusieurs  inftrumens  ;  &. 
fi  on  comparoir  dar.s  de  femblables  cas  ,  certains  changemens  d'air  momentanés  > 
&  pour  ainii  dire  »  magiques  ,  on  ne  pourroit  pas  physiquement  concevoir  . 
qu'ils  arrivaient  d'une  manière  bien  différente  de  celle  ,  par  laquelle  les  Croifés 
ailîégeant  Ftolemàide  ,  (  Ville  plus  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Saint 
Jean  d'Acre)  firent  tomber  de  très-haur,  parieurs  clameurs,  le  piVeon  me(Ta- 
!?  qui5  félon,  k  coutume  de  ce  pays  >  ézoit  porteur  d'une  lettre  d'avis  aux  Alfié- 


cer 


\ \g)  On   doit   mettre  sa   ïôm'ort   de  ces    fortes 
à'fiîïchanteîheîiî  i  te  qui  arrive -aux  chiens  couchans, 

".ïorfqu'ils  font  à  l'arsêt  du  gibier.  Tout  chaffeurpeut 
fbien  âvoù  ter  arqué  en  général  cette  a&ion  momen- 
tanée entr  :   le  chien  Se  le  gibier  pounuivi ,  mais  il 

'faut  avoir  de~  yeux  vraiment  obfervateurs  pour  fai- 
$îr  Se  apprécier  au  jufie  '  cç  qui  fe  paffe  entre  ces 
deux  animaux  5  ils  font  teus  deux  à  l'arrêt  à  la  fois 
Se  en  même  terns ,  quoiqu'on  n'attribue  communément 

'Cette  aâûon  qu'au  chien.  Si  on  examine  attentivement 
leurs  attitudes  Séleur  maintien ,  on  les  verra  tous  deux 
dans  uns  parfaite  immobilité ,  Se  les  yeux  fixés  l'un  fer 
i'autre  far.sk  plus  petit  mouvement  dans  l'organe  de  la 
toc  ;  on  apperçoit  tous  les  membres  du  chien  dans 
une  efpece  de  jpafme  ;  fa  respiration  efi  entrecou- 
pée', comme  s'il  craignoiî  de  foufrler ,  le  feu  fort  de 
4  es  yeux ,  Se  on  découvre  en  lui  tous  les  lignes  ex- 
térieurs de  la  plus  ardente  palïion  pour  fàilir  fa  proie  : 
On  voit  au  contraire  dans  le  gibier  tous  ceux  de  la 
crainte,  6c  fui  tout  une  prefieïle  à  fiir  au  plus  petit 
«mouvement  que  fera  le  chien  ;  l'un  Cz  l'autre  font 
aux  écoutes,  Se  ont  l'air  d'être  dans  un  état,  où 
l'exercice  de  tous  leurs  fens  parpît  fufpendu ,  hormis 
celui  de    la  vue,  par  le  moyen    duquel    s'opère  ce 

.phénomène  fmgulier  ,  que  l'on  pourroit  regarder 
comme  une  efpece  de   magnétifme  animal. 

Quel  eft  le  Philofophe  qui  donnera  une  raifon  phy- 
sique de  cet  effet  ?  Qui   pourra    expliquer  par  quel 

jjnécanifme  la  vue  fixe  du  chien  en  ijr.pofe  à  l'ani- 
mal timide  qui  craint  d'être  furpris  ;  Se  par  quels 
moyens  il  le  tient ,  pour  ainfi  dire ,  enchainc  ;  Cet 
effet  me  paroît  difficile  à  développer,  Se  je  doute  que 
les  naturalises  qui  ont  le  plus  étudié  les  mœurs  des 
animaux ,  puiffent  le  faire  d'une  manière  fatisfaifante. 
Cependant  il  n'efl  pas  douteux ,  comme  paroît  l'in- 
finuer  Mr.  Tpaldo,quc,  dans  ce  cas,  il  ne  forte, 
avec  une  rapidité  çtonante ,  du  corps  du  chien  Se 
furtout  4c  fts  yeux,  ùss  parties  inviûbles  auxquelles 


I'ak  sntermédiaire  fert  de  véhicule,  qui  ont  un  de- 
gré d'aftivité  incommensurable  ;  qui  lient  comme 
par  enchantement ,  les  nerfs  de  la  perdrix  ,  &  leur 
ôte  prefque  l'aptitude  d'exercer  leursfon&ions.  Qu'on. 
me  pardonne ,  au  refie  cette  explication  ;  car  je  ne 
propose  ici  cette  idée  que  pour  une  hypotefe  ,  Se 
fans  aucune  prétention  :  La  manie  de  vouloir  tout 
expliquer  efi  celle  de  notre  fieclc  ;  peut-être  vau- 
droit-ii  beaucoup  mieux  avouer  ingénument  foix 
ignorance  que  de  bâtir  des  fyfîcmes  ,  Se  de  formée 
des  conjectures  $ 

Ou  pourroit  encore  ranger  dans  la  même  claffe 
•le  mécanifrne  du  bâillement  excité  dans  une  per- 
fonne  qui  en  voit  bailler  une  autre  Se  expliquer  le 
£ht&re  ofcituns  cfcltantem-  facit  i  La  diftribution  dcs> 
nerfs  Se  la  communication  de  leurs  différens  ra- 
meaux nous  fourniiTent  les  moyens  de  rendre  raifoa 
de  ces  fortes  de  fympathies. 

L'anatomie  démontre  que  les  yeux  reçoivent  des 
rameaux  de  nerfs  de  la  troifieme  Se  .  quatrième 
paires  du  cerveau  ,  pour  exécuter  leurs  principaux 
mouvemens  ;  que  prefque  toute  la  fixieme  paire  j 
eft  aufïï  employée  ;  que  celle-ci  fournit  un  rameau 
qui  fait  partie  du  nerf  incercoital,  appelle  grand 
jy-r.pn.thiqus  ,  Se  un  autre  qui  va  fe  difïribuer  au- 
diaphragme  :  Si  on  ajoute  encore  à  toutes  ces 
dirrérentes  communications ,  celle  de  quelques  ra- 
meaux de  în  huitième  paire  ,  qui  forment  le  plexus 
pulmonaire ,  Se  celle  des  nerfs  inrercoftaux  ;  on  aura 
la  raifôn  pourquoi  un  mouvement  tel  que  celui 
d  une  perfônne  qui  baille,  peut  occafionner  Se  met- 
tre en  jeu ,  dans  les  yeux  d'un  autre ,  les  nerfs  qui 
communiquent  avec  ceux  des  organes  de  la  refpira- 
tion  ,  Se  caufer  par-là  une  infpiration  lente  Se  in- 
volontaire, dans  laquelle  l'air  retenu  pendant  quel- 
que tems  fe  raréfie  Se  s'échape  par  une  expiratioo 
douce  Se  graduée,  dont  l'eafcnablc coxjflituc  l/a&io* 
du  bâillement. 


Météorologique.  y 

gés  l,  ou  bien  ,  comme  il  arrive  quelquefois  9  que  par  le  (impie  eternuement  de 
ceux  qui  voyagent  à  travers  les  profondes  vallées  des  Alpes  ,  ou  par  quelqu'au- 
tre  petit  fon  ,  on.  voit  enfuite  de  ce  léger  trémoulîèment ,  fe  décacher  de  la  feuille 
d'un  arbre  ,  ou  du  fommet  élevé  d'un  roc,  un  flocon  de  neige,  qui  roulant  vers 
le  bas ,  Se  ramallant  celle  qu'il  rencontre  ,  s'accroit ,  parvient  à  la  gro  fleur  d'une 
montagne  ,  arrache  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  chemin  ,  enterre  &  maifons  Se 
voitures  ,  comble  les  lits  des  rivières ,  remplit  les  vallons ,  fait  changer  de  cours 
aux  torrens ,  Se  caufe  dans  l'air  une  telle  onde  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfî , 
qu'il  en  réfulte  un  vrai  ouragan. 

En  efïèt  Ci  on  coniîdére  de  quelle  manière  opère  la  nature  ,  loi:   dans  îa   gé- 
nération des  chofes  ,  foit  dans  leur  deftru£tion  ,  on  verra  quelle  procède  douce- 
ment ,  en  filencc  ,  à  la  longue  ,  &  par  des  mouvemens  petits  ,  lents  &   propor- 
tionnés, de  forte  qu'un  effet  n'efl  jamais  produit,  que  par  un  certain  degré  d'ac- 
tion précis ,  à  peine  fenfible ,  Se  diftribué  avec  beaucoup  de  mefure  Se  de  juftelïê 
{h).  Ceux  qui  s'occupent  le  plus  des  recherches  fur  la  nature  ,  Se  qui   font  cu- 
rieux de  découvrir  fes  fecrets  les  plus  cachés  ,  je  veux  dire  les  Chymiftes  ,  peu- 
vent encore  attefeer  tous  ces  faits  avec  plus  de  certitude  :  Lorfqu'ils  veulent  faire 
quelque  diflolution  ,  entreprendre  quelque  digeftion  ou  coagulation  ,  ils  font  obli~ 
gés  de  ménager  &  diftribuer ,  avec  beaucoup  de  foins ,  les  degrés  de  feu  ,  8e  même 
d'attendre  des  jours ,  des  femaines  ,  des  mois  Se   fouvent  des  années  (  i  )  :   Cela 
s'obferve  auffi  dans  les  opérations  les  plus  communes  ,  telles  que  dans  les  travaux 
de  la  cuiiine ,   dans  le  levain  du  pain  ,  &  lorfqu'on  fait  le  beurre  Se  le  fromage. 
Mais  qui  auroit  jamais  penfé  ,  que   pour  accélérer  la   formation  de  la  glace  ,  c'eft- 
à-dire ,  pour  condenfer  l'eau  ,  comme  on  le  fait  artificiellement ,  une  petite  fc= 
couflfe  communiquée  au  vafe  qui   la  contient ,  ou  un  vent  léger  ,  fût  avantageufè 
à  cette  opération  ?  La  chofe  efl  cependant  telle  ,  comme  (i  les  plus  petites  particules 
aqueufes  ,  droites  8c  élevées  ,  étoient  forcées,  par  ce  foible  ébranlement ,  de  Ce  re- 
plier Se  s'affaifler  les  unes  fur  les  autres ,  ou  bien  ,  comme  il  l'air  Se   le  feu  qui 
les  tenoient  défunies ,  en  fuifent  plus  promptement  châtiés.  C'efc  par  îa  même 
xaifon  que  M.  Friewald  (tom.    14.  cornent.  Petrop.  )   en   faifant  des  expériences 
dans  la  froide  faifon  fur  les  congélations  ,  ayant  pofé  le  doigt  fur  ia  peau  ,  qui 
couvreit  la  bouteille  des  diables  de  Defcartes  (  ti)  3  fut  très-étonné  de  voir  toute 


{h)  QuoiqueTde  toutes  les  opérations  de  la  na- 
ture ,  la  formation  des  minéraux  <k  principalement 
dès  métaux,  foit  prefqué  celle  ,  dont  elle  s'occupe 
î'c  plus  myftéricufement ,  &  qu'elle  cache  avec  le 
plus  de  foin  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette' 
formation  le  fait  avec  beaucoup  de  lenteur ,  6c 
d'une  manière  uniforme  ;  elle  doit  employer  beau- 
coup de  tems  pour  divifer   les  différentes  fnbftances 


fuit  dans  leur  deitru&ion  ïa  même  route,  que  iaras 
leur  compolltion  :  Au  moyen  de  l'air  &  des  eaux,  les 
métaux  furtout  les  imparfaits,  fubiiTent  une  altéra- 
tion infenfible  qui  les  dégrade  abfolument  ;  ces  deux 
agens  les  difiblvent  peu-à-peu  Ôc  les  reduifent  à 
leurs  élémens  primitifs. 

(  i  )  L'arbre  de  Diane  ou  l'arbre'  philofophique  ,  erî 
une  expérience  purement  amufante"  de  Chymie  ,  qui 

ici  M   Toaldo   :   On 
artificielle ,  métalli. 

«epeuu  îa  Qiverute  des  corps  qUe  renferme  le  fein  I  que  ,  faite  fuivant  le  procédé  de  Lemery ,  deman- 
de la  terre.  Il  y  a  d'ailleurs  des  faits  qui  prouvent  de  quarante  jours  potir  offrir  aux  regards  des  cu- 
que  la  nature  travaille  conftamment ,  par  degrés,  à  |  rieùx  des  ramifications  compoféés  d'argent  &  de 
la.  maturation  &  à  la  perfection  des  métaux,  en-  '  mercure  cryftallilcs  enfemble  fous  leur  brillant  mi- 
iopte  que  l'or,  peut  être  tegardé  comme  le  compté-        tallique. 

roÇnt  de  fon  ouvrage   dans  cc  genre.    On  voit   pa-  (  H  V  On  peut  confultei ,  fui   CCJ   diables  ,  l'effai 

wiUemcnt  que.  la  natuje  perpétuellement  aSiff«u«,  !  de  phoque  de  Wafch.    *'     *    " 


îution ,  avoit  été  tenu  en  repos ,  mais  ce  vaiiTeaa 
ayant  éré  tant  (bit  peu  agité  ,  il  vit  paroître  à  l'inf- 
tant  plu  fleurs  cryftaux.  Seroit-il  permis  de  conjec' 
mrer  que  la  même  caufe  influe  dans  la  congéla- 
tion &  dans  la  cryftallifation ,  puifquc  ces  deux 
effets  fe  reffcmblent  fi  parfaitement  ? 


8  EJfai 

l'eau,  par  un  û  prompt  Bc  û  léger  attouchement ,  fe  convenir  en  petits  glaçons.  Cela. 
arrive  au  gré  de  celui  qui  fait  l'expérience  ,  chaque  fois  qu'il  tient  des  bouteilles  , 
ou  des  taîfès  pleines  d'eau ,  bien  couvertes  &  à  l'abri  de  l'air ,  pendant  le  tems 
du  grand  froid  ;  car  quoique  i'eau  aie  contracté  plufieurs  degrés  de  froid ,  tels 
que  6  ,  10  Se  i&  au  deflbus  du  terme  de  la  glace,  elle  ne  le  congelé  cepen- 
dant pas  3  mais  le  moindre  mouvement,  qui  l'agite  tant  foit  peu,  la  fait  aufïi- 
tôt  geler,  (ùi)  ^oye-^  M.  de  Mairan ,  D'iJJertat,  fur  la  glace,  pag.  ii  ,  Secl.  jc 
Ce  phénomène  fur  la  formation  de  la  glace  ,  occasionnée  ,  par  un  fimple  tre- 
moufîèment  ,  fait  concevoir  ,  ce  qui  s'obferve  dans  le  tems  des  orages  ;  com- 
ment la  grêle  ou  la  pluie  tombent  au  même  infiant  qu'un  coup  de  tonnerre  fe 
fait  entendre  ,  &  de  la  même  manière  que  les  fruits  mûrs  fe  détachent  de  l'ar- 
bre en  le  fecouant  :  Delà  on  peut  conclurre  ,  en  même  tems  ,  combien  il  eft 
dangereux  d'exciter  de  grands  bruits  ,  tels  que  de  fonner  les  cloches ,  dans  les, 
tems  orageux  ,  &  qui   menacent  de   tempête,    (  j  ) 

(  lil  )  Ce  phénomène  n'eft  pas  feulement  particu- 
lier a  la  congélation  ,  puifque  M.  Romku  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  a  ob- 
fervé  qu'une  diffolutien  de  Ihï  de  Glauber,  dont  il 
avoitfa.it  évaporer  une  partie,  ne  s'étoit  point  cryftalli- 
£ée  i  tant  que  le  v&ilfeau  ,  qui  çontenoit  cette  diffo- 

(  3  )  On  forme  les  cloches  pour  écarter  les  orages  &  la  grêle  ,  &  fur  les  vaiffeaux  on  tire  le  canon  ^ 
Plusieurs  même  confeillent  en  comfequence  de  placer ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  pièces  de  canon  &  de 
mortiers  ,  6c  de  les  décharger  contre  les  nuages  orageux.  Nous  avons  plus  d'une  fois  oui  dire  à  nos  Militai- 
taires  ,  (  dit  le  Chevalier  de  Jaucourt,  art.  Ora.gt ,  Encyclop.  )  que  le  bruit  du  canon  diflipe  les  orages, 
Se  qu'on  n~  voit  jamais  grêler  dans  les  Villes  aiîiégées.  Peut-être,  dit-il,  qu'au  moyen  de  cette  cfpece 
de  mouve  nent  d'ondulation,  qu'on  exciteroit  dans  l'air,  par  l'exploflon  de  plufieurs  coups  de  canons  ti- 
sés  les  uns  après  les  autres  ,  on  paryiendroit  à  ébranler,  divifer,  difiîper  le  nuage  qui  commenceroit  à 
fermenter. 

D'ailleurs  nous  ne  pouvons  pas  nier  que  les  fons  violens  &  les  décharges  d'artillerie  ne  caufent  dans 
l'Atmofphcre  un  tremblement  très-fort,  capable  de  produire  des  effets  differens  du  fon  ordinaire.  L'expé- 
rience prouve  que  par  cette  grande  commotion  ,  les  vins  le  gâtent  dans  les  caves  ,  les  vitrages  le  brifentr 
.&  les  murs  fe  fendent  ;  &  on  a  déjà  dit  ci-defius  ,  que  de  femblables  commotions  feroient  bien  capable* 
d'occaHonner  des  changemens  d'air  tout-à-fait  imprévus. 

Cependant  tout  ce  qu'on  pourroit  attendre  du  bruit  du  canon ,  8e  du  retenriflement  des  cloches  (  fai- 
sant ablraâion  de  la  vertu  spirituelle  des  bénédictions ,  &  la  regardant  comme  caufe  phyfique  )  feroit 
peut-être  d'empêcher  qu'un  orage  ne  le  formât  dans  le  lieu  même  ,  ou  de  divifer  une  trombe  qui  feroit 
déjà  formée  ;  c'cft-là  tout  ce  qu'on  peut  Opérer  de  plus.  Certainement  ce  moyen  vaudroit  bien  mieux, 
que  le  figae  de  S&lomon  ,  ufité  par  nos  matins  fuperftitieux ,  qui  récitent  d'abord  le  premier  verfet  de 
l'Evangile  de  St.  Jean  ,  avec  un  couteau  à  manche  noir  en  main.  Mais  il  n'eft  pis  poffible  de  croire 
qu'un  tel  retentiffemenr  puiffe   difliper ,  ni  de  loin ,  ni  de  près ,  un  nuage  déjà  formé. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  grêle  ,  on  a  fait  voir  ci-deifus ,  qu'un  léger  tremouflement  contribuoit 
plutôt  à  la  formation  de  la  glace.  J'ignore  s'il  tombe  de  la  grêle ,  ou  non  dans  les  Villes  aiîiégées  , 
mais  je  fais  bien  qie  dans  les  grandes  Villes,  comme  à  Padoue  6c  à  Venifê,  où  il  y  un  très  grand 
nombre  de  toute  forte  de  cloches  que  l'on  fbnne  dans  les  mauvais  tems ,  &  qui  font  un  retentifiément 
terrible,  on  a   cependant  tous  les  jours  des  exemples,  que  la  grêle  &  les  ouragans  y  font  très-frequens. 

Mais  ce  à  quoi  on  doit  particulièrement  faire  attention  ,  eft  le  danger  auquel  on  s'expofe  ,  en  fonnant 
les  cloches,  d'attirer  la  foudre  fur  les  clochers  ,  de  renvprfér  les  bâtimens  5c  foudroyer  ceux  qui  les  ha- 
bitent :  Les  clochers  étant  furtout  des  corps  ifolés  ,  élevés  ,  le  plus  fouvent  de  figure  pyramidale  ,  avec 
une  croix  de  métal  à  la  cime  ;  la  compoiltion  métallique  des  cloches  &  les  cordes  que  tiennent  ceux 
qui  fonnent ,  étant  de  chanvre ,  font  des  circonftances  très-propres  à  provoquer  &  conduire  le  tonnerre  , 
qui  n'eft  autre  chofè  que  l'exploflon  du  feu  éle&iiqus  ,  ainfi  qu'on  l'a  reconnu  nouvellement,  &  qu'où 
l'expofera  dans  la  troiiieme  Partie.  Si,  à  toutes  ces  caufes ,  on  ajoute  encore  le  tremouffement  de  l'air 
excité  par  le  fon  des  cloches  ;  certainement  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  déterminer  le  courant  du 
feu  éleftrique  ,  fût  cette  partie  plutôt  eue  fur  une  autre  ;  car  le  grand  bruit  des  cloches  produit  deux  effets 
dans  l'air  ;  il  caufe  à  fes  parties  un  léger  frottement  entr'elles ,  &  dilate  leur  înaffe  ;  le  frottement  , 
eomme  on  fait,  excite  le  feu  électrique,  la  dilatation  1  attire  en  diminuant  la  réfiftançe  de  l'air  ;  &c  en 
général  le  tremouffement  raffemble  &  unit  plutôt  qu'il  ne  diviïe.  D'ailleurs  on  a  vu  ci-devant  des  exem-  : 
jptes  finguliers  de  tonotixcs  „  d'orages  &  de  témpêtec  fxcites  pat  le  brait  du  tambour,  ou  par  le  jet  d'une 

pierre 
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On  lit  î'Hiftoire  fuïvante  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  :  Le  26  Mai  17J0  ,  après  une  légère  fccouflfc  de  tremble- 
ment! de  terre  ,  un  boucher  apperçoit  dans  Ta  boucherie  ,  que  toute;  les  chairs 
croient  lumineufes ,  particulièrement  les  parties  graiffeufes  &  voi fines  des  os  fia 
lumière  qu'elles  répandoient,  faifoit  même  qu'on  diftinguoit  les  perfonnes  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  ces  chairs  devenoienc  moins  pholphoriques ,  à 
mefure  qu'elles  fe  corrompoient ,  en  forte  qu'elles  ne  donnoient  plus  aucune 
lueur  ,  dès  qu'on  fut  dans  le  cas  de  les  jeter  à  caufè  de  leur  putréfaction  {  k  ). 
Ce  n'eft.  donc  pas  proprement  la  corruption  qui  rend  les  chairs  ,  les  poifibns 
ôc  les  bois  phoiphoriques  Ôc  lumineux.  Au  refte  il  n'eft  pas  facile  de  décider 
comment  les  parties  de  ces  chairs  avoient  acquiles  »  par  cette  légère  feeoufTe  de 
tremblement  de  terre ,  la  propriété  de  répandre  de  la  lumière ,  Ci  c'eft  par  vibra- 
tion ,  ou  même  par  une  efpece  de  vapeur  électrique  ,  ou  de  queîqu'autrc  manière 
cachée  5  tant  si  eft  vrai  ,  que  notre  principe  général  eft  clair  &  évident ,  c'eft- 
à-dïrc ,  que  de  petits  mouvemens   caufent  des  effets  furprenans.    On  peut  rap- 

jpierre  d*ns  tine  caverne.   On  a  vu   les  cloches  lépandre  de  la  lumière  „  à  chaque  coup  de  battant ,  tandis 
•■qu'en  les  fbnnoit,  dans  ia  nuit ,  peur  le  tems. 


«des  autres  ,  furent  frappées  de  la  foudre ,  &  dans  prëfquc  toutes  l'on  fbnnoît  ks  cloches  ;  il  n'y  eue 
d'exceptées  que  celles  eii  en  ne  fonna  pas.  Le  peuple  qui  juge  toujours  de  tout  à  fa  guife  ,  attribua 
ce  malheur  à  la  violation  du  Vendredi-Saint,  parce  que  cela  étoit  arrive'  un  jour,  dans  lequel  o»  ne 
doit  point  former.  Cette  hilroire  feulé  fiimroit  pour  prouver  le  danger  que  .l'on  court  de  ior.ner  les 
«loches ,  lorfque  le  nuage  orageux  eft  déjà  parvenu  au  cieffus  de  l'endroit  où  l'on  fenne.  Mais  il  ne  fe 
paffç  pas  une  année  ,  dans  laquelle  il  n'arrive  des  malheurs  pareils  ,  foit  de  clochers  renvdrfés  ,  foit  de 
j» erfonnes   tuées  par  la  foudre. 

On  peut  donc  aiîurer  que  c'eft  une  pratique  très-dangereufe  ,  que  de  fonner  les  cloches  dans  les  mati- 


moraux 

:â 

les 

ïems  orageux,  afin  d'engager  le  peuple  a  prier  :  Secondement  le  Ion  des  cloches  remplît  principalement, 
dans  ce  cas ,  le  but  de  leur  écabliffement ,  qui  eft  de  tenir  le  peuple  en  garde ,  &  d'avertir  furtout  dans 
la  nuit,  ceux  qui  habitent  des  lieux  bas,  ou  qui  font  enfermés  dans  leurs  appartenions ,  que  le  mauvais 
serns  approche,  &  de  prendre  alors  des  précautions,  peur  mettre  à  l'abri  tout  ce  qui  pourrait  être  en 
danger  :  Le  parti  le  plus  prudent  dans  ces  circonftances ,  cft  de  fermer  les  fenêtres  ,  pour  fe  garantie 
de  la  forprife  :  Troifiémement  le  grand  bruit  des  cloches  empêche  qu'on  ne  s'appercoive  du  tumulte  Se 
du  fracas  de  l'orage  :  Quatrièmement  il  donne  toujours  du  courage  à  quelques-uns  '  &  raffure  ,  comme 
par  une  clptce  de  compagnie;  parce  que  tout  cet  appareil  indique  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  en  mo'j.ve-. 
.merci,  &  prêts  à  paner  du  fecouts  ;  d'ailleurs  le  retentiffement  étourdit  les  fens ,  comme  les  trompettes.. 
} r.f  cors ,  les  tambours  fit  autres  infisumens  militaires,  diminuent  la  crainte  des  pauvres  ioldaîs,  un  joui:- 
4e  bataille. 

Ce  ferait  cependant  «ncore  un  avantage  réel,  fi  le  fon  des  cloches  attiroit  le  tonnerre  fur  les  clochers, 
e\aque  fois  qu'il  gronde  ,  s'il  le  détournoit  &  l'ernpêchoit  par-la  de  tomber  fur  les  bàthnens  qui  font 
cans  leur  voijlnage  ;  mais  le  fait  eft ,  que  ,  chaque  année  ,  cet  ufage  caufe  la  mort  à  la  plupart  des 
joancurs. 

(  <_)  Ces  chairs  cefferent  probablement  de  don-  f  velopper  ia  matière  électrique  des  corps  ;  ce  frof- 
Eei  ces  fjgnes  phofphoiiques ,  (  que  l'on  pourroit ,       tement  venant  à  ceffer  dans  la  fubftance  des  chairs. 


à  mon    avis,  regarder  comme  des    jailliffemens  du 


pendant   les    differens    degrés   de   ferrie   vation    par 


fluteie    électrique  )  lorfqu'elles  furent   corrompues  5      iefquels  elles  pafTerent ,  avant  d'arriver  à  celui   de 
par  la.  même  raifon  qu'étant  alors  plus  dilioutes  ôc    .  la  putréfaction  ,  il  paroît  concluant  de  penfer   que 
«roti.eouemïnent  pms  chargées  d'humidité  ,  elles  dé- 
pendent des  cotps  non  électriques.  Comme  le  fzat- 
fcpsent  cil  d'ailleurs  «ne  des  caufes  qui  fesî  a  dé- 


ce  furent-là  les  deux  raifons ,  pour  lefquei  es  ces 
chairs  corrompues  ceiierent  d'être  éle&iques  ,  Je  rie 
parurent  pl«s   luraineules. 
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porter  â  ces  effets-,  çesx  dti  tonnerres  du  bruit  de  l'artiliérîe  &:  mieux  encore 
ceux  de  la  foudre,  qui  privent  les  boulfoles  de  leur  magnétifme  ,  &  qui,  le  plus» 
fouvent ,  font  tourner  le  vin  dans  les  caves  ,  de  même  que  le  bruit  des  voi- 
tures roulantes.  Ceft  un  fait  allez  curieux-  que  le  vin  conduit  fur  des  charriotsa. 
à  la  diiiance  de  plufieurs  milles ,  par  des  chemins  pierreux  ,  acquière  plutôt  une 
bonne  qualité  qu'une  mauvaife  ;  ce  qui  prouve  combien  font  compaites  l'efpece 
&  le  degré  de  mouvemens.,  avec  ldquels   la  nature   produit  fer   effets» 

En  général  la  nature  exige  du  tems ,  une   fuite   &  une  diftribution  de  meuve-» 
mens  :  Celui  qui  fauroit  imiter  cetre  fage  économie  ,    parviendront  auffi  à  imiter 
fes  plus  grands  ouvrages.  C'efl  ainfî  qu'on  a  réuffi  à  faire  éclorre  des  poulets  dans. 
des  fours  fans  le  fecours  de  la  poule  couveufe  •■>  Art  très-ancien  que  pofFédoients, 
par  hafard  ,  las  Egyptiens,  mais   découvert  &  fixé  avec   méthode  Se  précifion  s, 
par  le  célèbre   M.  de.  Réaumur  >  qui  ,  obfervant  ,.  que   le    degré    de   chaleur  de; 
la,:  poule  ne  pouvoir  pas  être  autre  que   celui,  de  l'animal,  conftamment  trouvé. 
de   3  3  degrés  ,  fuivant  la  divifion  de  fon  thermomètre  ,  &  tenant  pendant  vingt- 
un  jours ,  les  œufs  à  ce  même  degré  de  chaleur  s  obtint  enfin  l'effet  defiré ,  ce- 
lui de  voir  éclorre  heureufement    des   poulets  ,  plufieurs  fois  tenté  infru&ueufe- 
ment,  d'abord  en  Italie.  &  enfuire  à.  Vienne  dans  le  iiecle  paîlé.    Mais  il  faut, 
lire  fon  ouvrage,  pour  voir  la  quantité  d'expériences  ,  &  les  grandes  difficultés, 
qui   fe  préfenterent  3  avant   de  rencontrer  le  jufte  degré  ,  &  la  qualité  de  la  cha- 
leur ;    employant,  tantôt   le    rumier  ,  Tantôt  le    charbon,  ÔC   tantôt  le    bois  ;  foit 
pour  trouver  h  matière  &  la  forme  des  fourneaux  mêmes ,  foit  aufH  pour  main- 
tenir toujours  un  degré   de   chaleur  égal  (  puifque  un  coup  de   feu  un  peu  plus.' 
fort  ,  tuoit   bientôt  les  foibles  &  délicats  poufîms  )  foit  enfin  pour  écarter  les  ex- 
lîalaifons  nuifîbles  ,   renouveller  l'air,  &  mille  autres  confîdérations ,  qui   con- 
courent routes  à  prouver  la.  jufte  ,  la    délicate  &   précife    opération    de     la    na- 
ture. C'efc   ce  qui  empêche    qu'avec  nos  organes  grofTiers  ,   nous   ne  venions  ak 
bout  de  produire   artificiellement,  des  animaux  vivipares   plus   parfaits  (  /  )  j.(  ce 
que   l'Imagination  ne  conçoit  pas  cependant  impoliible  )   puifqu'outre  la    diffi- 
culté de  ccnftruire   un  four,   ou  une  matrice  artificielle  ,  celle  de  fournit  un  fuc 

(/)  apoî.<]ae  l'efpsît  humain  ait  porté  l'art  jitfî  i  ce  qui  n'euroit,  peut-être  3  pas  eu  ïicir ,  s'ils  avoiene. 
qu'au  point  ce    faire  éclorre    &  de    donner,  pour  1  été  expofés  au  co'ntaft  immédiat  de  l'air.  D'ailleurs • 
à  des  animaux  renfermes  dans  des       une  autre  différence  bien  feniible  entre  les  animaux  - 

vivipares  Se  la  plupart   des  ovipares,  furtout  quant  * 


ceufs;  je. ne  crois- pas  que  jamais  il  puiffe  paryé 
ïiir  à  celui  de  procurer  artificiellement  la  naïffariee 
ïiux  animaux  vivipares ,  quand  même  M.  Toaldo 
èife  que-  l'imagination  ne  conçoit  cependant  pas  la 
cliofe  impotTible.  La  nature  a  'mis  de  prodigieufes 
différences  entre  la  manière  de  naître,  des  animaux 
idvipates  ,  &  celle  des  ovipares  ;  elle  a  néceilaire- 
weot  deftiné  ceux-là  ,  à  relier  dans  la.  matrice  pour 
y  éclorre  ;  ils  svoient,  fans  doute,  befoin  de 
humidité ,  d'un    certain    degré    de    chaleur 


cette 
ce  de   ! 


à  leur  deftinée ,  eft  celle-ci  :  Toutes  les  fois  que  la 
conception  a  eu  lieu  chez  les  vivipares ,  il  faut  de 
toute  nécelïîté  qu'ilen  naiiïe  un  animal  vivant,  à 
moins  que  quelques  accidens  ne  furvienneut  pen- 
dant la  groffelTc  ,  ou.  dans  l'accouchement ,  qui  puif- 
fent  lui  caufer  la  mort;  dans  les  ovipares  au  con- 
traire, quand  même  l'œuf  a  été  fécondé  Se  pondu, 
il  arrive  très-fouvent ,  que  s'il  n'eft  pas  fournis  à 
l'incubation,,  le  petit  animal  qui  auroit  dû-  en  re/ 


rluheurs  autres  ci  reenitances  ,  qu'il"  ferait  trop  long  J  fulter  ,  ne  nak  point  du  tout,  Se  eft  abfolument 
ûe  détailler  ,  afin  d'arriver  au  point  de  maturité.-  '  perdu  pour  fon  efp.ece.  Au  relie  cette,  entreprife  de 
Mais  quant  a  ceux-ci,  cette  même  nature  paroît  s'être  i  produire  artificiellement  des  animaux  vivipares  plus- 
contentée  de  moins  d  appareil  ;  la  coque  dure  dont  :  parfaits,  tient  de  fi  grès,  au  fyftême  de  la  gênera. 
Ils  Jont  enveloppes,  «oit  probablement  néceffaire  I  tion ,  qu'elle  paroîtra  toujours  impofiîble Vjulqu'a 
pour  tavonier  leur  développement,  Se  contribuer  à  j  ce  que  nous  avons  acquis  fur  cet  objet ,  beaucoup  plus 
lApertettio»  de  leurs  organes   tendres  Se  délicats  ,^  i  de  çonnoiliances  que  nous  n'en  avoris  aujourd'hui*.  . 
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Bc  un  aliment  convenable ,  &  de  faifir  le  degré  de  chaleur  nécefïàïre  ,  il  fe  ren- 
contreroit  encore  celle  dJy  appliquer  une  efpece  de  mouvement  périitaltique  &c 
animé,  qui  fert  au  développement  des  germes  dans  les  êtres  vivans.  D'ailleurs 
malgré  tant  d'ingrédiens  réunis  dans  un  degré  fixe  &  fpécifié  ,  il  faudroit  en- 
core foutenir  tout  ce  compofé  d'actions  ,  pendant  tout  le  tems  déterminé  par  la 
nature  pour  la  naifiance  d'un  animal.  Car  fi  quelqu'un  avançait  que ,  trente-trois 
degrés  de  chaleur  iôutenus  pendant  n  jours  étant  fufEfans  pour  faire  éclorre  des 
poulets ,  on  pourrait  bien ,  par  coniequentj  procurer  le  développement  dss  œufs  dans 
un  feul  jour  ,  en  leur  appliquant  une  chaleur  de  trente-trois  degrés  multipliés  par 
20  ,  ce  qui  équivaudroit  ,  fans  doute,  à  un  des  plus  vioîens  degrés  de  feu  que 
puiffe  produire  la  chymie  ;  cela  pourroit  bien  cuire  ,  calciner  &  vitrifier  les  œufs , 
mais  ne  mettroit  pas  cependant  en  défaut  les  loix  confiantes  ôç  éternelles  de  la 
nature. 

En6n  en  adaptant  A  mon  but  principal  ,  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  pré- 
fènt ,  je  conclus  que  fi  l'action  des  petits  mouvemens  ,  foit  fimukanés  ,  foit  fuc- 
ceiïivement  augmentés  ,  eft  fi  grande  ;  fi  la  nature  demande  ,  dans  fes  opérations  , 
certains  degrés  de  mouvemens  ;  quelques  foibles  que  fbient  les  émanations  ,  $c 
les  impulfions  des  aftres  ,  fur  les  fluides  &  foiides  fub-lunaires ,  elles  peuvent 
toutefois  être  très-propres  à  produire  certainement  au  moins  les  météores  ,  les 
changemens  de  tems  ,  6c  les  impreiïïons  fenfîbles  fur  les  plantes  &  far  les  ani- 
maux. Je  terminerai  cet  article  par  un  paîfage  de  Montanari  ,  pris  dans  fon  livre 
même,  où  il  réfute  les  Aftrologues,  pag.   16  ,  Aftrol.  Conv.  de   fauflTeté. 

„    En  appliquant  cette  théorie  de  chaleur  ôc  de  mouvement  aux  fermentations , 
foit  commotions  internes  des  petites  parties  intégrantes  ,  lefquelies  fermentations 
nous  voyons  fe  former  dans  l'air  &c  caufer,  tantôt  le  ferein  ,  tantôt  le  brouil- 
lard ,  tantôt  un  nuage  &c  tantôt  la  pluie  ,  ou  d'autres  météores  ;  je  n'oferois  pas 
nier  que  les  mouvemens  &c  la  chaleur ,  non  feulement  du  foleil  &  de  la  lune  , 
mais  encore  des  autres  aftres  ,  ne  puiflent  chacun  concourir  proportionnellement, 
à  tempérer  la  chaleur  Se  le  mouvement    de  cet  air  ,  de    manière    à   produire  , 
fuivant  leurs  différesis  degrés  ,  les  effets  divers  dont  nous  fommes  témoins.    Ce 
que  je  dis  de  l'air  peut  s'entendre  de  la  terre  ,  des  plantes ,  des  animaux  &  même 
de  nos  corps  ;  ôc  il  fe  pourroit  bien  que  certaines  maladies  ,  qui  régnent  quel- 
quefois dans  certaines  faiions ,  ou  dans  des  lieux  particuliers ,  ou  parmi  certaines 
efpeces  d'animaux  ,  dulTent  leur  origine  à  des  degrés  déterminés  de  chaleur  Se  de 
mouvement,  ou  pour  le  dire  en  un  mot,  à  divers  degrés  d'efrervefcence  caufés 
dans  le  fang ,  dans   l'air  ,  ou   dans  d'autres  chofes.    Il  feroit  même  difficile  de 
convaincre  ,  avec  raifon  ,  du  contraire  celui  que  je  croiroïs  être  dans  l'erreur  3 
&  qui   me   diroit  qu'un  rayon  venant  de   Mars   ou   de   Saturne  ,  pourroit  être 
néceflaire  à  un   tel  effet ,  parce   que  je   fais  que  ,  quelques  foibles  que   foient  la 
lumière  &z  le  mouvement ,  que  doit  caufer  ici   bas  un  aftre  aufïi  éloigné ,   l'un 
8c  l'autre  peuvent  cependant  conftituer  précifément  ce  degré    de   chaleur  £c  de 
mouvement  requis  &  efifentiel  pour  produire  cet  effet.  "  (m)  Voyez  l'Art.  XI.  fuivant. 

doit    cependant    être    d'un    grand  poids  dans  cette 
matière  ?  &  mérite  cniel<jue  ççrtfjdération. 
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ARTICLE    IL 

D  JE  F  action  du  Soleil  par  la  voie  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur  :  Des  dijférens  degrés  de  chaleur  dans  les  diffé- 
rentes faifons  y  dans  les  différentes  heures  du  jour,  &  des' 
Météores  qui  y  correspondent. 

NE  caufe  eft  appellée  Phyjïque  ,  îorfqu'elle  eft  certaine,  8c  (on  effer  cer- 
tain ,  mais  que  ia  manière  dont  elle  produit  l'effet  ,  n'eft  pas  claire  de  fen- 
iîble  (  Wolfius  phyfîq.  Cap.  i.  )  &  on  l'appelle  Mécanique  lorfque  l'effet  eft  pro- 
duit d'une  façon  évidente  8c  facile  à  faifir  :  comme  dans  l'impuliîon  8c  dans 
l'attradion.  Les  Aftres ,  particulièrement  le  Soleil  &  la  Lune  font  irnprefïion  fur- 
ies corps  fub- lunaires  ,  de  l'une  8c  l'autre  de  ces  manières;  e'eft  pourquoi  nous 
les  diftinguerons  j  rapportant  à  la  caufe  phyfique  ,  l'action  de  la  lumière  8c  de 
la  chaleur;  en  y  comprenant  les  autres  exhalaifons  qui  pourroienr  même  éma~ 
21er  des  Aftres  fur  îa  terre  ,  8c  rapportant  à  la'  caufe  mécanique ,  la  force  de  la 
gravité  ;  que  ce  foit  un  effet  de  Pimpuifion ,  ou  celui  de  l'attraction.  Nous  par- 
lerons premièrement  de  la  chaleur  du  Soleil,  comme  cauie  la  plus  générale  &z 
h.  plus  féconde  des  variations  de  l'air.  Cependant  avant  de  traiter  âc^  effets  qq 
la  chaleur  du  Soleil ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  la  quan- 
lire  ou  de  la  rnefure  de  cette  même  chaleur ,  qui  varie  fi  fort  de  faifon  à  fai- 
ioii  ,  8c  d'une  heure  à  une  autre. 

La  proportion  de  la  Chaleur  que  le  Soleil  procure  ,  dans  un  tems  donné  ,■ 
a  un  tel  lieu  ,  dépend  de  différens  principes  ou  élémens  ;  ëc  premièrement  de  la 
direction  plus  ou  moins  oblique  des  rayons  folaires,  puifqu'il-eft  démontre  en 
mécanique  ,  qu'une  impuifîon  a  d'autant  plus  de  force  ,  que  fa  direction  appro- 
che plus  de  la  perpendiculaire  ;  8c  que  cette  force  diminue  à  proportion  de  l'o- 
bliquité du  coup.  Mais  outre  l'incidence  oblique  des  rayons  folaires ,-  il  y  a  en- 
core une  autre  caufe  qui  en  diminue  la  force  ,  c'eft  que  ces  rayons  ne  font  pas 
des  corps  fimples  ,  mais  qu'ils  font  réunis  ,  comme  autant  de  faifeeaux  de  fiîs- 
paralleles  ,  qui  ,  pour  cette  raifon  ,  fuivent  dans  leur  choc  ,  la  loi  àti  fluides  r- 
ïl  en  réfuke  delà  l'effet  fuivant  ;  favoir ,  que  s'ils  rencontrent  une  même  (urface 
oblique ,  celle-ci  en  reçoit  un  nombre  moindre  ,  qu'elle  n'en  auroit  reçu  ,  fi  les 
mêmes  rayons  étoient  tombés  perpendiculairement ,  en  raifon  du  fïnus  total-,,  ai* 
iinus  dé  l'angle  d'incidence  ;  &  en  conféquenee  la  diminution  de  force  dans  les- 
rayons  ,  augmente  en  raifon  double ,  par  ces  deux  eaufes  ,..  c'effc-à-dire ,  celle  de 
l'obliquité   8c   celle  de  leur  état   de   raréfaction. 

Troiiiémement  ,  lorfque  le  Soleil  eft  près  de  nous  ,  comme  en  hiver ,  l'étendue 
plus,  graade  de  i'acawfphere,  que  la  iumiese  doit  stlois  trayerfer*  intercepte  beau^ 
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coup  de  rayons  &"  en  diminue  la  force  (  a  )  ;  delà  vient  qu'on  peut  regarder  le 
Soleil  ,  lorfqu'il  eft  à  l'horizon  ,  fans  que  la  vue  en  foit  fenfiblement  biellée.  M. 
Eouguer  (  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris)  eflime  la  lu- 
mière de  la  Lune  à  fon  coucher  ,  quatre  cent  fois  plus  foible  ,  que  lorfqu'dîe 
eft  à  la  hauteur  de  66  degrés  ;  5c  quoiqu'il  dife  que  la  lumière  du  folftice  d'hiver 
équivaut  feulement  aux  deux  tiers  de  celle  du  iolflice  d'été  ,  il  n'y  aura  pas 
d'erreur  à  fuppofer  que  ,  fuivant  ce  calcul ,  la  chaleur  des  rayons  pendant  l'hi- 
ver ,  (bit  la  moitié  moindre  que  celle  de   ceux   de  l'été. 

Il  faut  confidérer  ,  en  quatrième  lieu  ,  que  le  Soleil  demeure  en  été  ,  dans 
ce  climat  ,  environ  1 6  heures  ,  fur  l'horizon  ,  c'eft-à-dire ,  le  double  que  dan» 
les  jours  d'hiver  ,  &  qu'il  y  eft ,  en  outre ,  deux  fois  plus  élevé  5  ce  qui  fait  en- 
core que  fes  rayons  ont  deux  fois  plus  de  force  3  pendant  tout  ce  même  elpace 
de  tems. 

Sur  ces  principes  ,  M.  de  Mairan  (  Académ.  Roy.  des  Sciences  de  Paris.,  17155  ) 
a  calculé  pour  notre  climat  ,  la  proportion  de  la  chaleur  de  l'été  à  celle  de  l'hiver  : 
&  fon  calcul  eft  très-limpie  : 

i°.  La  hauteur  du  Soleil  en  hiver  eft  (L'un  tiers  moindre  qu'en  été  ;  par  exem- 
ple 3  la  première  eft  à  Padoue  de  21  degrés  ;  Se  l'autre  environ  de  63.  Les  finus 
de  ces  angles  font  à  peu  près  comme  3  à  9  ,  ou  comme  1  eft  à  3  ,  par  con- 
iéquent  en  faifant  les  quarrés  ,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  dans  la  note 
ci-deffus  ;  la  chaleur  de  l'hiver  en  comidérant  feulement  l'obliquité  des  rayons  s 
fera  à  celle  de  l'été  ,  comme    1  eft  à  9. 

19.  Les  mêmes  rayons  étant  obligés  de  traverfer  en  hyver  ,  un  efpace  ds 
l'atmofphere  3  au  moins  double  (  b  )  ,  font  à  moitié  interceptés  ,  &  la  chaleur 
de  l'hiver  fera  alors  la  moitié  moindre,  c'eft-à-dire  ,   comme    1  à    18. 

30.  Le  jour  du  folftice  d'été  eft  double  de  celui  d'hiver  5  par  conféquent  la 
chaleur  de  l'été  augmente  encore  du  double  de  celle  de  l'hiver  j  d'où  il  s'en^ 
fuivra  que  celui-ci   fera  à  celui-là,   comme    1  a    36. 

40.  Le  Sokil ,  en  outre  ,  fe  trouve  du  double  plus  élevé  dans  les  jours  d'été  t 
Cette  chaleur  qui  feroit  déjà  deux  fois  plus  grande  ,  par  la  double  durée  ,  quand 
même  le  Soleil  feroit  plus  bas  ,  fera  donc  encore  double  du  double  ,  étant  à  une 
plus  grande  hauteur  ;  &  la   chaleur  àc   l'hiver  fera  finalement  à  celle  de  l'été  3 


(  a  )  La  même  raifort  qui  prouve  que  les  rayons  J  à   catife   de  leur  obliquité  qui  eft   tiès-confidérablc 
de  chaleur  ont  plus  ou  moins  de  force  relativement  J    dans  cette  faifon ,  &  qui  fait  que  ces  mêmes  rayons 
^  Iah>-  *v.a*..  no^on^:^.-.!-,;-»  nn    #.Ki;^Ci^    r.».n-  inflî       font  plus  ou  moins  interceptés  ou  diffipés  à  propor- 
tion du  chemin  qu'ils  ont  à  faire  dans  l'air.   D'ail- 
leurs l'atmofphere  eft  condenfé  ,  en  hiver  ,  de  près 


a  leur  chute  perpendiculaire  ou  oblique ,  peut  aufli 
fervir  à  démontrer  le  plus  ou  le  moins  de  force  des 
ïayons  de  lumière  ,  qui  parviennent  jufqu'à  nous. 
Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  conclurre  ,  comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  ne  font  pas  phyïlciens ,  que  plus 
Se  Soleil  eft:  près  de  nous  ,  plus  fes  rayons  doivent 
faire  d'imptelîïon  fur  la  terre  :  Ce  n'eft  pas  à  la 
proximité  que  peuvent  avoir  les  rayons  du  Soleil , 
sclarivement  à  la  terre  ,  qu'on  doit  attribuer  leur 
plus  on  moins  grande  chaleur  ;  mais  bien  à  leur 
approximation  de  la  ligne  perpendiculaire  dans  leur 
ehûie  fur   le  globe. 

(  b  )  Comme  le  Soleil  eft  plus  près  de  nous  en 
Jùvr  qu'en  été,  il  feroit  difficile  de  concevoir  com- 
ment fes  rryons  auroient  un  ef  r.ce  de  l'atmofphere 
au  moins  double  a  tiayeifci  en  hyva,  fi  se  n'çtw- 


du  double  de  plus  qu'en  été ,  ce  qui  diminue  con- 
sidérablement leur  degré  de  force  ;  la  plus  grande  re- 
frangibiiité  qu'éprouvent  ces  mêmes  rayons  en  ren- 
contrant alors  un  milieu  plus  denfe  ,  devient  aufîs 
une  des  caufes  de  la  diminution  de  leur  vîtefTe  â 
parvenir  jufqu'à  nous ,  &  de  celle  de  leur  chaleur, 
Il  faut  ers  outre  comparer  la  force  des  rayons  du 
Soleil  fur  Fatmofpherc  ,  relativement  à  leur  plus  ou 
moins  grande  obliquité ,  à  l'effet  que  produifent  les 
ricochets  que  l'on  fait  fut  l'eau  ,  avec  une  pierr* 
qui  la  péhétrerdit  d'abwd  ?  fi  «lie  y  tombait  aK§ 
moins  d'inclinaiion, 


ï4  Ejjai 

comme  i    à  7 1  ;  proportion  qui ,  par  quelques   petites  diminutions  que  fait  M, 
de  Mairan  ,  fe  réduit,  comme   1  à   66. 

Mais  il  faut  bien  faire  attention  que  ce  réfultat  ne  provient  que  de  ce  qu'on 
considère  feulement  la  iltuation  8c  l'action  du  Soleil.  Cette  proportion  en  fe  fer- 
vant  du  thermomètre   de  M.  Amontons ,  dont  la  graduation  eft  la  plus    propre 
pour  la  découvrir  ,  ne  fe  trouve   actuellement  à  Paris  que  de  5 1   \  .  à  60  ;  8c  à 
Padoue  ,  fuivant  les  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni ,   de  47    \  à  $i  \  ,  à 
moins  qu'on  ne  put  la  fuppofer  de  47  à   53,  parce   que  fon  thermomètre  étoit 
placé  dans  une  chambre.   Cette  différence  apparente  s'accordera  parfaitement,  en 
fuppofant  une  chofe  bien  décidée  ,  favoir  que  la  terre  conferve  ,  dans  toutes  les 
làifons ,  un  degré  de  chaleur  confiant  8c  permanent ,   (  par  exemple  de  47  de- 
grés ,  qui  fubfiftenc  même  dans  l'hiver  )  produit  ,   foit  par    le    mouvement  de 
Téther  ,  foit  par  les  fermentations  terreftres ,  ou  par  les  exhalaifons  d'un  feu  cen- 
tral (c)3  ou  par  une  quantité   de  chaleur  foiaire ,  accumulée  depuis  des  fiecles, 
8c   abforbé  par  le   corps  de  la  terre  continuellement  expofée  à  l'action  du  Soleil. 
Ce  fond  de  chaleur  confiante  ,  ajouté  à  l'un  8c  à  l'autre  terme  de  la  raifon  don- 
née   par   le   calcul ,  comme    1   eft  à  66  ,   rendra    la  proportion   donnée  par  le 
çhetrnometre  ,  comme'  47  eft  à  j  3    (  4  ), 

Le  célèbre  Hallei  a  donné  une  table  des  degrés  de  chaleur  dans  les  différentes 
faifons  ,  8c  pour  les  différens  climats  ,  foit  des  degrés  de  latitude  géographique  ; 
Je  ne  donne  pas  ici  cette  table ,  parce  qu'elle  eft  infidelle  ,  vu  l'erreur  dans  la- 

(c)  M.  Toaldo  eft  trop  inftruit  en  matière  de 
fhyque  pour  mettre  les  exhalaifons  d'un  feu  central  au 
nombre  des  caules  qui  confervent  à  la  terre ,  dans 
toutes  les  faifons  ,  un  degré  de  chaleur  conftant  & 
permanent  :  Ce  feu  dont  l'exiftence  eft  aujourd'hui 
conteftée  avec  beaucoup  de  raifon  par  la  plupart  des 
Fhyficiens  &  furtout  par  les  Chiraiftes  ,  avoit  été 
gratuitement  placé  au  centre  du  globe  terreftre 
comme   l'agent    univerfel    de  tous  les  phénomènes      renient  le  plus  fujettes. 


emi  arrivent  à  fa  furface  &  dans  fon  fein  ;  mais  il 
feroit  difficile  de  concevoir  comment  ce  feu  auroic 
toujours  pu  îubfiftei  depuis  la  création  de  la  terre , 
&  quel  eft  l'aliment  qui  le  maintiendroit  toujours 
en  aftipn  3  11  n'eft  pas  befoin  de  la  fuppofition  d'un 
femblable  feu  ,  pour  rendre  raifon  de  tous  ces  effets  : 
L'Hiftoire  Naturelle  &  la  Chymie  de  concert,  ont 
prefque  démontré  ,  qu'elle  étoit  la  caufe  &  la  for- 
mation des  Kcmblemens  de  terre  ,  faufTement  at- 
îribués  dans  un  tems ,  au  feu  central  ;  l'une  en  nous 
apprenant  qne  l'intérieur  de  la  terre  ,  étoit  rempli 
de  différentes  matières  inflammables  ;  6c  l'autre  que, 


par  le  contaft  de  l'eau  &  de  l'air ,  ces  flibftances 
fermentent ,  s'enflamment  8c  produifent  les  fecouiles  , 
qui  nous  effrayent  avec  raifon.  D'ailleurs  fî  les 
tremblemens  de  terre  étoient  dus  au  feu  cen- 
tral ,  on  auroit  reffenti  de  pareilles  fecouffes  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre  ;  tandis  que  ce  fout 
les  régions  méridionales,  &  furtout  les  plus  voift- 
nes  de  la  mer,  que  l'on  a  obfervé  y  être  ordinal- 


Quant  à  la  chaleur  néceffaire  pour  la  végétation, 
on  n'a  que  faire  non  plus  d'avoir  recours  aux  ex- 
halaifons d'un  feu  central  ,  puifque  celle  du  Soleil, 
qui  pénétre  la  terre  juîqu'a  près  de  10  pieds  de 
profondeur  ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  donner 
&  entretenir  la  vie  de  toutes  les  plantes  ;  Se  qu'il 
eft  d'ailleurs  probable  que  la  terre  ,  depuis  qu'elle 
exifte  ,  a  acquife  un  fond  de  chaleur  par  l'a&ion 
du  Soleil,  qu'elle  confervera  ,  &  qui  s'augmentera, 
au  contraire  ,  de  plus  en  plus  ,  juiqu'à  fa  deftru&ion, 
à  moins  qu'il  ne  furvienne  quelques  révolutions 
au  globe  qui  le  lui  faffe  perdre. 


( 4  )  On  détermine  ce  degré  de  chaleur  confiante,  tel  qu'à  Padoue ,  avec  la  folurion  d'une  équation 
îrcs-fimple  j  en  difârit  5 

53   :  47  :  :  65  +  ~  .  j   -r  x. 

Il  en  réfultera  *  a  50s  ^  >  lequel  nombre  étant  ajouté  aux  deux  termes  66  :  r ,  on  aura  5704  I  ;  50.P  I  :  : 
53   =47»  qui  eft  la  proportion  de  la  chaleur  de  l'été  à  celle  de  l'hiver ,  donnée  par  l'obfervation. 

Ou  pour  abréger , 'on  dira  comme  65  :  1 ,  aîhfi  6  (  différence  de  la  chaleur    d'été  à  celle  d'hiver  ): 

£$.    C'eft  pourquoi  la  chaleur    confiante  reftera  de  46   ^, 

M.  de  Mairan ,  dans  la  féconde  édition  de  1765,  a  un  peu  modifié  ces  principes,  d'après  lefquels  il 
établit  la  proportion  de  la  chaleur  de  l'été  avec  celte  de  l'hiver,  comme  16  :  1.  Il  fait  cependant  la 
proportion  des  deux  chaleurs  actuelles,  marquées  paï  le  thermomètre  32,  :  31  ,  différente  5  mais  tout 
e«la  ne  change  pas  le  fond  de  ces  calculs. 
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quelle  il  eft  tombé  5  en  fuppcfant  la  force  des  rayons  obliques,  en  raifon  fimple 
des  finus  d'incidence,  lorsqu'elle  eft  ,  comme  on  Ta  vu,  en  raifon  double.  Le 
iàvant  Père  Belgrade  a  fait  ce  calcul  beaucoup  plus  ingénieufemenc  dans  fa  difïèr- 
tation  ,  de  la  fenjatlon  du  froid  &  du  chaud. 

Il  vaut  mieux  réfoudre  une  autre  difficulté  qui  fe  préfente  :  Gomme  ia  plu3 
grande  chaleur  du  jour  ,  d'après  ces  calculs,  devroit  fe  faire  fentir  à  I  heure  dé 
midi,  lorfque  le  Soleil  effe  au  plus  haut  point  de  fon  cercle  diurne  j  Si  eniuite 
le  jour  du  fol/lice  d'été  3  lorfqu'il  eft  alors  très-près  de  notre  zénith  ;  cepen- 
dant la  plus  grande  chaleur  du  jour  fe  fait  ordinairement  fentir  en  été  ,  deux  ou 
trois  heures  après  midi ,.  depuis  le  miiiieu  de  Juillet  ,  jufqu'aux  premiers  jours 
d'Août  (d). 

Mais  outre  le  Soleil  qui  échauffe  ,il  faut  encore  dans  cette  circonftance  avoir  égard 
a  la  terre  qui  reçoit  la  chaleur.  Il  n'en  eft  pas  de  la  chaleur,  comme  de  Peau  d-un 
fleuve  qui  coule  &  s'enfuit  ;  la  chaleur  au  contraire,  s'accumule,  s'accroît  Se  fc 
maintient  quelque  tems  dans  les  corps  à  proportion  de  leur  denfité  ,  Se  d'autant  plus, 
qu'ils  font  plus  épais;  c'eft-à-dire  ,  que  la  chaleur  qui  a  précédé  ,  fe  joint  à  celle  qui:, 
fuit,  Se  va >  par-là  ,  emaugmentant  jufqu'à  un  certain  point  ;  ce  qui  cependant  n'ar- 
live  pas  toujours ,  car  alors  le  plus  grand,  degré  de  chaleur  ,  fe  feroit  fentir  le 
foir   au  coucher  du  Soleil. 

Il  faut  diftingner  deux  parties  ou  deux  progrelîîons  de  degrés  dans  la  chaleur; 
une  qui  fuit  le  cours  des  hauteurs  journalières  du  Soleil  ,  Se  celle-là  eft  une  pro- 
greilion  dont  les  termes  vont  en  augmentant  jufqu'à  la  plus  grande  hauteur  ,  qui 
eft  à  midi  ,  Se  qui  enfuite  diminuent  en  proportion  égale  jufqu'a-u  foir  :  L'autre  eft 
la  progrefiion  des  degrés  de  chaleur  ,  ajoutés  à  ceux  des  heures  précédentes. 

Quoique  cette  féconde  progreffion  doive  elle-même  avoir  aufîi  le  plus  grand 
terme  ;  cependant  elle  doit  procéder  un  peu  différemment  :  Premièrement  parce-- 
qu'elle  commence  quelque  tems  après  le  lever  du  Soleil ,  vu  que  la  chaleur  foi-- 
hle  des  premières  heures  du  matin,  s'emploit  Se  fè  confume  ,  pour  ainfi  dire., 
a  détruire  le  froid  de  la  nuit  précédente  y  &  enfuite  parce  que  la  raifon,  par- 
mi les  termes  de  cette  progrelïion  ,  ne  fera  pas  la  même  que  celle  de  la  pre- 
mière ,  Se  que  par-là  le  plus  grand  terme  de  la  féconde  ne  coïncidera  pas  à 
l'heure  du  plus  grand  terme  de  l'autre. 

Cette  augmentation  ne  doit  pas  d'ailleurs  aller  toujours  en  croifiant ,  parce 
que  fi  les  corps  retiennent  pendant  quelque  tems  la  chaleur ,  ils  la  perdent  auiîl 
peu  à  peu ,  foit  parce  que  le  Soleil  changeant  de  direction  eu  égard  à  leurs  furfa- 
ces  ,  Si  (essayons  devenant  plus  obliques, la  chaleur  diminue  ;  foit  parce  que  les 
ombres  furvenant  infenfiblement ,  privant  entièrement  les  corps  d'une  chaleur" 
nouvelle  ,  Se  diminuant  plutôt  celle  qui  les  environne  ,  procurent  Se  favorifent 
1  evaporation  de  celle  qu'ils  avoient   déjà  contractée  :  Par  eonféquent  quoique  fa 

{d)    Depuis   près  de  12.  ans    que  j'obferve  exac-   ï  affurer  r  d'après  mon  journal,  que  cette  obfervatîon  ' 

tement  tous  les   jours  le  thermomètre;  j'ai  erfe&ive-   I  a,  non  feulement  lieu  pendant  ces  deux  mois ,  qui 

nient  remarqué   qu'il  n'indiquoit  jamais  le  plus  grand   j  font  les  plus  chauds  dans  notre  climat ,  mais  encore 

degré  de  chaleur  à  l'heure  prédit  de  midi,  dans  les  j  pendant  tous  les  autres,  à  moins  qu'il  ne  furvienne 

mois  de  Ju:!let  &  d'Août  furtout ,  comme  il  femblcroit  j  quelque  changement  de  tems  fubit,  ou  qu'il  ne  s'en- 

que  cela  devroit  être,,  mais   toujours  au  contraire,  J  levé  quelque  vent  plus  froid  que  celui  qui  fouffloit  ? 

deux  ou  tiois  heures  agrès  ;  ôc  je  pourtois  même  I  £<hi  de  terns  ayajn  ?  ou  après  midi» 
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chaleur  doive  être  plus  grande  le  fbir  que  le  matin  ,  ce  ne  peut  pas  être  néan- 
moins alors  ,  le  teins  de  fon  plus  haut  degré. 

Comme  le  plus  grand  degré  de  chaleur ,  rcfultant  de  l'union  de  Tune  &  l'autre 
ptogrcffion  s  fe  fait  fentir  deux  eu  trois  heures  après  midi  ,  on  peut  le  voir  clai- 
rement dans  l'exemple  fuivant,  en  additionnant  par  ordre  ,  les  termes  de  ces 
deux  progreilîons  appliquées  ,  fuivant  les  principes  précédens  ,  aux  heures  du 
matin  &  du  loir. 

Heures.   ......;  .  .....  ï.    îî.   III.  IV.  V.  VI.   I.    IL  III.  IV.  V.  VL 

Degrés  de  chaleur  abfolue  . 
Degrés  de  chaleur  ajoutée  . 

Chaleur   effective  ..... 

On  voit  3  par  cet  exemple  a -comment  la  chaleur  peut  augmenter  dans  les  heu- 
res après  midi  ,  Se  le  plus  haut  degré  fe  rencontrer   deux  heures  après, 

îl  n'en  cft  pas  de  même  de  la  chaleur  diminuée  ou  négative  ,  ou  bien  du 
froid  de  la-  nuit.  Le  plus  grand  degré  de  froid  fe  fait  fentir  non  feulement  après 
minuit,  mais  furtout  le  matin  environ  demi-heure  après  le  lever  du  Soleil,  Se 
la  chofê  doit  être  ainiî.  La  raiibn  de  ce  phénomène  eiî  que  le  froid  augmente 
pendant  toute  la  nuit ,  n'y  ayant  aucune  caufe  qui  le  diminue  ,  &  quoique  les 
rayons  du  Soleil  .,  à  fon  lever.. &  à  celui  de  l'aurore,  commencent  à  réchauffer 
i'air  s  cela  arrive  dans  la  région  fupérieure  de  Fatmofphere  ,  &  non  pas  près 
de  la  terre  ,  ou  le  froid  doit  au  contraire  augmenter  par  les  vapeurs  froides  Ô€* 
humides  qui  tombent  de  l'air  fupérieur  ,  déjà  raréfié  (  e  )  :  Delà  vient  ce  frais 
dont  chacun  peut  s'appercevoir ,  en  fortant  de  chez  foi  ou  en  voyageant,  iorf- 
que  le  Soleil  effc  près  de  fe  lever. 

Par  le  moyen  de  cette  defeente  des  vapeurs ,  l'ingénieux  P.  Cabeo  explique 
avec  beaucoup  de  fagacité ,  un  phénomène  curieux  ôc  très-certain  ,  que  chacun 
peut  obferver  en  voyageant  de  nuit.  Ce  phénomène  confifte  ,  en  ce  que  dans  les 
nuits ,  fans  clair  de  Lune  ,  les  ténèbres  font  beaucoup  plus  épaides  &  l'air  plus 
obfcur',  le  foir  après  le  crépufculc  ,  &  le  marin  avant  l'aurore  ,  qu'à  minuit  : 
Ce  qui  provient  de  la  defeente  &  de  la  condenfation  des  vapeurs.  C'eft  par  une 
raifon  femblable  qu'on  obferve  dans  les  éclipfes  de  Lune  ,  cette  planète  plus 
obfcure  vers  fes  bords    que  dans  fon  milieu. 

Je  place  ici  une  petite  Table  ?  faite  par  le  Docteur  Chiminello ,  avec  fes  pro- 
pres obfcrvations  3  dans  laquelle  èÛ.  indiquée  la  température  moyenne  ,  pour  tou- 

(  #  )  On  pouireit  peut  -  être  ajouter  aux  çâSfcs  f  rayons  du  Soleil ,  dans  le  mouvement  diurne  de  !a 
qu'apporte  de  ce  phénomène,  M.  Toaîdo  ,  la  fraîcheur  terre  ,  eaufent  à  l'air  condenfé  de  la  nuit,  ainil 
el'un   vent  d'Eft,  que  j'ai  o^fervé  grefque  toujours       qu'aux  vapeur  élevées  pendant  ce  même  teins  ;  5c 

a  la  raréfaftion  qu'ils  occaiîonnent  à  l'un  &  à  l'au- 
tre S  Cet  air  6c  ces  vapeurs  nefturnes  étant  alors 
dilatés ,  pouffent  l'atmofphere  qui  les  précède  vers 
l'ciirlî,  &  produifent  :  ainfi  ,  ce  mouvement  dans  la 
malle  aérienne  ,  lequel  foimc  le  vent  à'E&  dont 
je  parle. 

tes 


fouËler  au  lever  du  Soleil ,  ou  peu  de  tems  après  : 
Ce  vent  me  parok,  en  effet,  devoir  être  contant 
3e  fenfiblc  dan;  toutes  les  parties  de  la  terre  pour 
lefquelles  le  Soleil  fe  levé  &  au  moment  qu'il  fe 
levé.  Et  ne  feroit  il  pas  permis  de  gyjpje&urer 
«jttMl  îîoiî  ion  origine  a  l'agitation  que  izt  p>sjnicis 
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tes  les  2.4  heures  du  jour.*  Cette  Table  peut  fervir  aux  Phyiîcîeiis ,  dans  un  très*" 
grand  nombre  de  cas  j  elle  prouve  ce  qu'on  avance  ici  ,  fur  la  marche  de  la 
chaleur  ,  &  fait  appercevoir  mille  autres  confidérations  des  plus  curieufes  :  On 
doit  remarquer  qu'étant  combinée  d'après  le  cours  de  la  faifon  ,  les  heures  du 
grand  froid  paraîtront  un  peu  anticiper.  J'ai  donné  dans  mort  application  de  la 
Météorologie  à  l'agriculture  (  chez  Storti  177J  )  »  h  Calendrier  thermométrique  > 
que  Ton  pourra  confulter  ,  pour  voir  qu'elle  eft  la  marche  de  la  chaleur  ,  pendant 
tout  le  cours  de  l'année. 

''D  erres  du  Thermomètre  ?  ou  marche  de  la  chaleur  cour  les  24  heures 

jour y  en  1778. 

Heures.      Hiver.     Priritems.       Eté.  Heures.      Hiver»     Printems.      Eté. 
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On  conjecture  ,  par  la  manière  dont  on  a  expliqué  la  marche  de  la  chaleur 
diurne  ,  quel  eft  le  tems  à  peu  prés  de  la  plus  grande  chaleur  dans  l'été  ,  tems  qui 
doit  arriver  plufieurs  jours  après  le  foîilice.  Les  jours  font,  après  l'équinoxe  da 
printems  ,  plus  longs  que  les  nuits ,  Se  ils  le  deviennent  toujours  plus  ,  à  me- 
îure  qu'on  approche  du  folftice  ;  de  forte  que  la  nuit  plus  courte  diminuant  tou- 
jours moins  le  degré  de  chaleur  ,  de  celui  qu'y  ajoure  le  jour  plus  long  ;  il  eft  évi- 
dent que  la  quantité  doit  aller  en  augmentant  ;  8ç  quoique  depuis  le  folflice  ^ 
les  jours  commencent  à  diminuer,  &  les  nuits,  en  rétrogradant,  à  être  plus  lon~ 
gués  ,  cela  ne  fait  qu'y  ajouter  une  chaleur  moindre  ,  mais  il  ne  s'en  joint  pas 
moins ,  quelques  degrés  de  plus  ,  à  la  quantité  précédente  ;  cette  addition  doit 
avoir  enfuite  un  très-grand  terme  ,  comme  on  l'a  dit  de  la  chaleur  diurne  *  & 
enfin  diminuer  ,  ainfi  que  l'expérience  le  prouve  :  Et  comme  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  fe  font  féntlr  environ  40  jours  après  le  folftice  ,  c'eft-à-dire  ,  vers 
la  fin  de  Juillet  ;  par  la  même  raifon  le  froid  diminue  ordinairement  vers  le 
milieu  de  Janvier,  ou  peu  après   (/).     On    peut  obferver   en  paflànc  que    45 

(/)  J'ai  obfervé  que  la  proximité  des  montagnes  T  dique  M.  Toaldo  ,  qui ,  habitant  un  pais  de  plainr 
awgmentoit  &  é:endoit  encore  la  durée  du  froid,  j  &  éloigné  des  montagnes,  ne  pouvoit  pas  faire  I* 
o*  de  la  chakur ,  beaucoup  au  delà  du  tems  qa'in-  |  même  remarque   LaSàvoye,  au  contraire,  eft  r«. 

G 
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jours  environ  de  retard  ,  tant  pour  la  chaleur  que  pour  îe  froid  ,  font  îa  hui- 
tième partie  de  L'année  ,  de  même  que  trois  heures ,  qui  retardent  la  grande  cha- 
leur après  midi,  font  la  huitième  partie  du  jour  naturel. 

On.  voit  par-là  qu'on  a  eu  raifon  de  diftribuer  les  quatre  faifons  dans  les  douze- 
mois  de  Tannée  j  divifion  ,.  qui  au  premier  coup  d'ceil  paroîcroit  ma*l  conçue  ,  Ci  en 
faifoit  commencer  ,.  par  exemple  ,  Tété  ,  au  rems  où  la  chaleur,  eu  égard  au  So- 
leil ,  devroit  être  à  ion  plus  haut  degré  ,  c'eft-à-dire  ,  au  milieu  de  la  faifon  5 
on  peut,  par  la  même  raifon,  en  dire  autant  de  l'hiver.  Mais  fi  on  fair atten- 
tion que  la  grande  chaleur  ,  &£  le  grand  froid  arrivent  environ  quarante  jours 
après  les  folftice&,  on  voit  que  ,  quant  à  l'effet  ,  les  deux,  faifons  extrêmes  ne 
font  pas  mal  d'ifpofées..  Si  cependant ,  pour  éviter  encore  de  divifer  les  mois  „ 
on  vouloitque  le  commencement  de  Juin  fut  le  commencement  de  l'été,  ôc 
que  l'hiver  commençât  dans  les  premiers  jours  de  Décembre  ;  j'avoue  iîncé- 
rement  que  cette  diftribution  feroit  plus  convenable  ,  puifque  le  milieu  ,  &  par 
conféquent  ,  le  plus  fort  de  l'été  romberoit  alors  à  fon  vrai  tems  ,  c'eft-à-dire  , 
à  la  mi- Juillet  5  &  le  plus  fort  de  l'hiver,  à  la  moitié  de  Janvier.  L'été  auroit: 
fes  trois  mois  chauds  ,  Juin  ,  Juillet  &  Août  ;  l'hiver  ,  fes  trois  mois  véritablement: 
froids  ,  Décembre  ,  Janvier  &  Février  >  les  faifons  moyennes ,  chacune  leurs  trois 
mois  tempérés  y  le  printems  ,  Mars  ,  Avril  ôc  Mai  3  ôc  l'Automne ,  Septembre ,  Oc- 
sobre  ôc  Novembre.. 

J'ai  fait  voir  dans  mon  dïfcours  (  Journal  Aflro-Météorologique  1778  )  qu'on- 
cle vraie  fous-divifer  lefdites  quatre  faifons  en  huit ,  d'environ  45  jours  chacune  ;, 
êc  leurs  commencemens  font  défignés  par  des  points  phyfiques  dans  la  température 
indiquée  par  le  Calendrier  thermométrique  (  Mètéorolog,  appliquée  à  V agricul- 
ture ,  ckerL  Sîorti  à  Vénifi ,.  Ï77J  )  :  Le  milieu  de  l'hiver  ,  du  grand  froid  qui 
fê  fait  fentir  après  îa  moitié  de  Janvier  ;  le  milieu  de  l'été  x  de  la  grande  cha- 
leur après  la  moitié  de  Juin  -y  le  milieu  des  deux  faifons  moyennes ,  du  degré 
tempéré  qui  arrive  dans  le  pa  liage  du  froid  à  la  chaleur ,  fur  la  fin  d'Avril  5 
ôc  de  ce  même  palfage  de  la  chaleur  au  froid,  fur  les  derniers  jours  d'Octo- 
bre. J'ai  encore  fait  voir  ,  que  la  faifon ,  dans  ces  quatre  termes  ,  prend  3  avec 
hs  nouvelles  Se  pleines  lunes  ,  un  certain  caractère  pluvieux  ,  beau  ,  êcc.  qui 
dure  environ  fix  femaines ,   ce  qui  eft  pleinement  confirmé    par  les  obfervations. 

Occupons- nous  maintenant  de  quelques-uns  des  effets  que  caufe  la  chaleur  du.-. 
Soleil  ;  car  fi  on  entreprenait  de  tous  les  traiter  ,  ce  feroit  vouloir  décrire  toutes 
les  productions  de  la  nature.  Pour  moi ,  je  doute  fi  ,  le  Soleil  venant  à  s'éteindre  ,  il 
îefteroit  encore  quelque  vertige  de  vie  de  de  mouvement  fur  l'a  terre  :  On  pourrait 


pais  montagneux  ;  Chambcry  furtout  eft  fi  tué  dans 
un  lieu  bas ,  Se  dont  les  enviions  font  bordés  de 
Montagnes  allez  hautes  :  Lorfque  l'hiver  a  été  ri- 
goureux, &  qu'il  eft  tombé  beaucoup  de  neige,  il 
eft  certain  que  le  degré  de  froid  eft  non  feulement 
plus  grand  ,  mais  que  fa  durée  s'étend  encore  beau- 
coup au  delà  du  mois  de  Janvier  ,  &  la  caufe  en 
eft    évidente.    Il  en  eft  de  même  pour  la  chaleur; 

lorfqu'une    fois    les   rayons  du   Soleil    o«t  échauffé  i  iufluenec ,  que  dans  les  pars  où  fon  n'eft  pai 
ces   maffes  énormes,    &  que  la  chaleur    eft  renfer-   |  de  Montagnes.    Parla  même  raifon  ,  on  pourra  en  dire 
irtée,  comme  pour  ainlî  dire,  dans  cette  circonfé-  J  autant  pour  les  lieux  qui  feront  dans  une  iuuatioQ, 
r°ncepierreufc  ,  le.- rayons  qui  en  font  réfléchis,  abou-  J  à  peuples  pareille  à  la  nàtxe, 
tiffiat  piefc&e  tcaa  à  «a  même  point ,  £c  ac^uiezent.  J 


un  degré  d'intenfîté  bien  plus  fort  ;  fi  on  ajoute 
encore  à  cette  caufe  d'augmentation  ,  celle  que 
produit  la  coupe  des  foins  &  des  bleds ,  dont  les- 
tiges,  étant  fur  pied  ,  rompent  &  brifent  les  rayons 
du  Soleil  ;  on  verra  que  dans  la  fituation  où  nous 
fommes  ,  le  plus  grand  degré  de  chaleur ,  va  aufTï 
par  delà  la  fin  de   Juillet ,   "<:  que  fa   plus    grande 


longueur  des 


nuits  d'alors  ,.  n'y  a  pas  une  aufïi  forte 
:  dans  les  pars  où  l'on  n'eft  pa*  entouré- 


Météorologique.  r  ? 

à'aptès  Pengourdiflêment ,  que  Ton  voit  régner  dans  les*  climats ,  dont  le  froid  gla- 
cial n'eft  du  qu'au  feul  afpect  oblique  de  cet  Aftre,  on  pourroit  bien  ,  dis-je  ,  foup- 
çonner  que  la  terre  deviendroit ,  par  l'abfence  totale  du  Soleil  ,  un  càhos  infor- 
me ,  tel  que  Wifton  l'avoit  imaginée  exifter  avant  les  fîx  jours  de  la  création  , 
c'eft-à-dire  ,  comme  une  comète,  qui  vient  des  efpaces  compris  par  delà  Sa- 
turne ;  en  effet  ce  globe  immenfe  de  feu ,  placé  au  centre  du  fyftême  planétaire , 
paroît  être  la  fource  8c  le  moteur  de  la  vie  ,  celui  enfin  qui  anime  la  terre 
éc  toutes  les   autres  planètes. 

Le  Soleil ,  en  tournant  chaque  jour  au  tour  de  la  terre  (  g  )  ,  entraîne  avec 
lui  ,un  tourbillon  de  lumière  8c  de  chaleur  (  ainfi  qu'un  très-grand  volume  d'air  ra- 
réfié qui  caufe  le  vent  d'Orient  qui  fouille  continuellement  dans  la  zone  torri- 
de  )  qui  excite  dans  les  végétaux  8c  les  animaux ,  de  môme  que  dans  les  corps 
inanimés  ,  une  certaine  agitation  ,  &  un  nouveau  fentïment  de  vie.  Laifïbns  aux, 
Poètes  le  loin  de  faire  une  brillante  description  de  l'aurore  ,  des  fleurs  ,  de  la 
coniervation  des  oifeaux  ,  8c  autres  chofes  femblables.  Les  animaux  8c  les  hom- 
mes furtout  les  moins  fournis  aux  différentes  habitudes  ,  qui  fêntent  Se  fuivent 
les  mouvemens  de  la  nature  ,  prompts  à  travailler  dès  que  le  jour  paroît ,  fone 
impatiens  au  lit,  8c  dédaignent  le  repos ,  tandis  que  les  gens  du  bel  air  dorment 
d'un  fommeil  inquiet  ,  agité  ,  8c  font  fatigués  par  les  rayons  lumineux  du  jour  3 
qui  viennent  les  arTaillir  8c  pénétrer  julques  dans  le  fond  de  leurs  réduits  (  h  )„ 
J'ai  vu  de  véritables  aveugles,  d'après  les  différentes  ïmprefîîons  qu'ils  recevaient, 
diftinguer  l'aurore  ,  le  beau  tems ,  8c  celui  qui  étoit  chargé  de  nuages» 

La  lumière  ,  /oit  comme  feu  ,  foit  par  Ion  choc  ,  lancée  avec  une  vite  (le  in- 
croyable ,  quoique  d'une  fubtilité  infinie  ,  eft  capable  d'exciter  le  feu  &  plus  en- 
core de  fècouer  8c  agiter  ,  particulièrement,  les  corps  foibles  ,  délicats  8c  valétudi- 
naires j  ceux  même  qui  font  robufles  8c  fe  portent  bien  en  font  pareillement  affectés? 
car  fi  les  payfans  les  plus  durs ,  s'avifent  de  dormir ,  tête  nue  au  foleil ,  ils  s'at- 
tirent non  feulement  des  inflammations  éréiipelateufes  à  la  peau  ,  mais  gagnent 
encore  des  douleurs  horribles  de  tête  ,  des  engourdiiTemens ,  des  défaillances  8c 
des  délires,  ce  que  nos  villageois  appellent  coups  de  foleil  (i).     Il  y  a  même 

tourmente  les  malades  &  déconcerte  les  Médecins. 
D'ailleurs  de  quelle  utilité  peuvent  être  à  la  fociéts 
de  pareils  individus  qui  n'ont  peut-être  jamais  vu. 
le  point  du  jour ,  &  qui  meurent  âgés  de  60  ou  70 
ans,  fans  en  avoir  vécu  plus  de  15    ou  20  ? 

(?)  J'ai  en  effet  conftamment  obfervé  depuis 
que  je  pratique  la  Médecine ,  que  ceux  qui  font 
faudra  toujours  "entendre  toutes  les  exprefllous  dont  j  d'un  tempéramment  foible  &  délicat ,  qui  ,  par  éte.t 
M.  Toaido  s'eft  fervi  dans  le  cours  de  fon  cflai,  :  ou  parpareffe,  fortent  peu,  5c  ne  refpirent  que 
pour  fe  conformer  à   l'idée  du  public.  !    l'air    de    leurs    appartenons  ,  font  prefque  toujours 

(h)  Malheur  à  ces  individus  qui  ne  fe  réveil-  affeftés  de  la  chaleur  du  Soleil,  lorfqu'auprintems 
lent  pas  au  bruit  des  barrières  qu'ouvre  l' Aftre  du  ils  veulent  jouir  de  fes  premiers  beaux  jours ,  en 
jour  ;  leur  fort  cft  véritablement  à  plaindre  ,  parce  s'expofant  tout  à  coup  ,  furtout  dans  le  mois  de 
que  la  plus  grande  partie  de  leurs  maux  physiques 
Il  moraux ,  vient  autant  de  l'inaftion  où  lés  réduit 
un  fommeil  trop  prolongé  ,  que  du  défaut  de  renou- 
vellement d'air  dans  Uurs  habitations ,  ce  que  le 
lever  du  Soleil  opère  plus  efficacement  que  tout  autre 


( g)  Ce  mouvement  journalier  du  Soleil  autour 
de  la  terre  doit  être  pris  ici ,  fuivant  l'opinion  vul- 
gaire ;  le  plus  mince  phyficien  n'ignore  même  pas , 
■que  c'eft  la  terre  qui  tourne  autour  du  Soleil,  ainli 
<que  tout  le  fyftême  planétaire  ;  &  que  cet  aftre  n'a 
d'autre  mouvement  que  celui ,  qui  fe  fait  autour 
de  fon  axe  propre.  C'eft    dans  le  même    fens    qu'il 


Mars  ,  aux  impreffiens  des  rayons  de  cet  Aftre  :  Ce 
n'eft  pas,  comme  le  croit  bonnement  le  peuple, 
que  le  Soleil  de  Mars  foit  différent  du  Soleil  des 
autres  mois;  mais  bien  parce  que  fa  chaleur  ayant 
déjà  acquife  alors  un  certain  degré  de  force ,  attire 
moyen  artificiel.  C'eft-là-une  des  caufes  les  plusfré-  {  avec  beaucoup  de  facilité,  les  humeurs  à  la  tête, 
Clientes  de  cette  variété  de  fymptoni.es  qui  accom-  j  les  y  raréfie  Scoccafionnc,  par-là,  une  teniîon  con- 
pagnent  les  maisdies  neryeufes  ;  de  ce  prothéc  qui  |  tre  nature.,  à    toutes    fes   parties  aicmbraiieùfcs  s 


des  payfans  ,  dans  l'Etat  de  Milaii  ,  qui  (ont  infectes  d'une  certaine  maladie  cu> 
lanée  ,  refïemblante  à  la  lèpre  ;  ils  Itiî  ont  donné  le  nom  de  Felagra ,  &  iîs- 
îie  l'attribuent  qu'à  l'immolation-.  Derham  ,  dans  la.  Théologie  phyjïque  s  rapporte 
que  le  $  Juillet  1707  ,  la  chaleur  du  Soleil  fut  il  excefSve  8c  portée  à  un 
tel  point  j  que  dans  une  Province  d'Angleterre  plu(îeurs  moiflbnneurs  ,  8c  même 
des  bœufs  8c  des  chevaux  moururent  dans  les  champs.  Le  30  Juillet  de  Tannée 
1705  ,  une  chaleur  extraordinaire  fit  rompre  à  Montpellier-  les  thermomètres  d'Au- 
bin ;  l'air  devint  aufïi  brûlant  que  celui  d'une  fournaife  ;  on  fit'  cuire  des  œufs 
au  foleil ,  8c  les  vignes  furent  entièrement  brûlées.  L'année  1743  ,  il  mourut  à 
Pékin,  depuis  le  14  de  Juillet  jufqu'au  25  du  même  mois ,  onze  mille  perfonnes 
du  peuple  dans  les  rues ,  par  la  chaleur  infupportable  qu'on  y  éprouva  ,  &  quî 
alla  à  35  degrés  5  5  c'eft  -  à— dire  ,  3  degrés  au  delîiis  de  la  chaleur -naturelle 
des  animaux  ;  terme  dans  lequel  il  en:  impoffibl'e  à  Thomme  de  vivre  long-tems. 

Les  effets  que  l'on  voit  arriver  dans  le  tems  des  écîipfes  de  Soleil,  font  aufïî 
quelquefois  extraordinaires  foit  par  le  défaut  fubit.  de.  lumière  ,  foit  que  cette 
lumière  contracte  quelque  qualité  nuifîble  par  la  contagion  ,  8t  par  les  exhalai- 
fons  du  corps  lunaire.  Le  P.  Belgrade  dans  fa  diîïèrtation  ,  de  l'influence  des  A(lres\ 
cite  deux  cas  remarquables  ;  &c  comme  ils  fe  trouvent  avoir  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  mati&re  dont  il  s'agit  ici  ,  on  me  permettra  de  rapporter  en  entier 
le  palîage  de  cet  élégant  écrivain. 

«-  La  force  avec  laquelle  le  Soleil  communique  fa  chaleur  ,  fe  fait  autant  fcntlr 
par  les  rayons  directs,  que  par  ceux  qui  font  réfléchis,  &  non  feulement  dans 
les  jours  beaux  8c  fereins  3  mais  encore  ,  quoiqu'inégalement ,  dans  ceux  qui  font 
couverts ,  fbmbres  &  nébuleux.  Cette  même  force  poulie  le  fuc  &  la  nourriture 
«dans  les  trachées  les  plus  déliées  dss  végétaux  8c  des  plantes  ;  elle  s'iniinue  dans 
les  cavités  les  plus  profondes  des  montagnes-  3  y  élabore  &  perfectionne  les  mé- 
taux ;  elle  fortifie  par  fa  préfence  les  valétudinaires-' ,  [&  les  àttriite  lorfqu'elîe- 
difparoît.  Ce  feu  eft  le  principe  dé  la  vie  ,  de  Tefprit ,  des  forces  ,  &  par  con- 
féquent  de  la  fanté  des  animaux  ,  qui  reçoivent  à  travers  les  pores  de  leurs 
corps  p  de  fecrettes  influences ,  fouvent  enveloppées  dans  l'air  qui  les  environne; 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  s'appetçoive  que  3  dans  ies  cems  fées  &  fereins  ,  les  fi- 
bres font  beaucoup  plus  tendues  5  &  ont  beaucoup  plus  de  ton  ;  le  pouls  eil  plus 
fort,  plus  vigoureux;  8c   comme  le  prouve  l'expérience,  toute  l'économie  ani- 

Delà  naiflent   des   douleurs   lancinantes ,  qui    tien-       dans  ce  tems,  de  la  furface  de  la  terre,  jusqu'alors 


nent  du  caractère  rhumatifmaL;  des  fluxions  cathar 
feules  fur  les  yeux,  les  oi'eilles,  les  dents  &  les 
joues  ;  delà  furtout  les  enchifrcnemens  violens  , 
appelles  improprement  Rhumes  de  cerveau  ?  qui  font 
beaucoup  fouffrir  ,  £c  dont  l'humeur  acre  fluant  en- 
fuite  par  les  arriéres  narines  ,  fur  la  trachée -artère 
&.  fur  les  bronches ,  catife  fouvent  une  toux  fati- 
gante ,  de  roppreôlon  &'..  des  rhumes  opiniâtres  : 
Ces  enchifrenemens     ou    Coryz.*. ,  font,  d'ailleurs  la 


humccîée  par  les  piuicf  ,  la  neige  &  les  brouillards 
de  l'hiver,  ne  contribuent  pas  peu,  à  toutes  les 
différentes  arïeftions  que  nous  voyons  éclorre  au 
printems,,  furtout  parmi  les  laboureurs  Se  les  jar~ 
diniers  ,  de  tous  les  hommes  les  plus  fujets  à  tou^ 
tes  ces  caufes  malfaifantes.  Comme,  par  pluneura 
raifbns ,  on  efî  généralement  plus  fufceptible  des  im* 
prenions  que  peuvent  faire  ,  fur  nous ,  les  rayons  du 
Soleil  dans   le  commencement   du  printems  ;   il   efî: 


maladie  que  produit  le  plus  communément  là  cha-  |  donc  prudent  de  ne  pas  s'y    expofer  d'abord   dans 

leur    du    Soleil    dans    cette    faifoh ,    a  même   avec   ï  ce    tems     fans   quelques    précautions  ,   en    cédant  S:. 

plus  de  force   &  plus  facilement    que    ne    feroit  le    I  au    piaiiîr     te    à    l'attrait   de    ces    jours     délicieux 

^roid  qu'on  auroit  pu  endurer    en  toute  autre  cir-  j  pendant  lefquels  là  nature  paroît  (e  renouvelle*  daas. 

S.cnitan':e.    Les  vapeurs    que  le  Soleil   éieve    au0i .  J  toutes  fçs  productions. 
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maie  eft  eiï  meilleur  état  (  &  }.  On  a  vu  quelquefois  3  dam  les  grandes  éclîpfès 
de  Soleil ,  furvenir  des  défaillances  ,  &  des  accidens  qui  paroiiloient  devoir  écre 
dangereux  &  fuiieftes.  Un  Savant  me  difoit  que  s'étant  trouvé  ,  le  jour  d'une 
fameufe  écîipfe  de  Soleil  ,  le  $  Mai  de  l'année  171/,  à  Vénife  ,  clans  la  grande 
falle  du  Palais  public,  appellée  Salle  du  Scrutin  3  où  croient  alors  radèmblés  plu- 
fseurs  Nobles  ,  Avocats,  Solliciteurs  &  Cliens  ;  quelques-uns  d'entr'eux  ,  s'étoient 
trouvé  ,  à  peu  près  au  moment  de  ia  plus  grande  obfcunté  ,  non  feulement  „ 
lourds  ,  pefans  &c  étourdis ,  mais  encore  étoient  tombé  en  défaillance.  Le  célèbre 
Valiifnieri  étant  convalefcent  à  Padoue  3  éprouva  le  jour  de  i'éclipfe  du  12  Mai 
de  1706,  un  abattement  plus  grand  que  de.  coutume  ,  accompagné  de  certains 
tremblemens  extraordinaires  dans  tout  le  corps.  Ramazzinï  obferva  aufîi  dans  le 
même  tems  des  mouvemens  confus  &  irréguliers  dans  le  pouls  des  malades  :  Le 
même  Auteur  allure  qu'étant  fujet  à  la  migraine  >  il  avoit  fourfert ,  dans  ce  mo- 
ment ,  une  douleur  beaucoup  plus  vive  dans  la  tête  ;  M.  de  Santuliana  qui  étoit 
alors  avec  Valiifnieri ,,  fut  auiîi  atteint  pendant  ce  tems  de  quelque  oofcurcilTe- 
ment  dans  la  vue  ,  de  d'un  certain  trouble  infupportable  dans  les  efnrits  ani- 
maux y  lequel  vient ,  je  penfe  ,  de  la  grande  diminution  des  raifons  folaires  3  qui 
donnent  la  vie  à  nos  corps  ,  ou  d'une  certaine  altération  de  Pair  qu'éprouvent 
nos  fluides  ,  particulièrement  chez  ceux  qui  font  malades  &  îanguiffans  ,  en  qui 
le  principe  actif  du  fang  Se  toute  la  malle  des  humeurs  fe  trouvent  privés  de 
cette  harmonie  &  de  cette  combinaifon  qui  confeituent  l'équilibre,  îa  proportion  3 
la  liaifon  &t  l'énergie  de  leurs  parties  ,  pour  fe  garantir  &c  s'oppofer  à  toutes  les 
impreiïîons  extérieures  ôc  nuiflbles.  Vallifneri  obferve  encore  un  autre  phéno- 
mène ,  qui  prouve ,  que  la  privation  de  la  lumière  dans  les  écîipfes ,  infpire 
ôe  communique  à  tous  les  êtres  -,  un  je  ne  fai  quoi  de  plus  trifle  ,  que  cette 
même  privation  pendant  îa  nuit  :  Il  étoit  à  fa  maïfon  de  campagne  entourés 
de  verdure  ôc  dans  une  fituation  agréable  ôe  riante  ;  on  y  "  enrendoit  le  chant' 
des  oifeaux  j  les  grenouilles  ,  les  grillons  ôc  les  autres  animaux  ,faifoient  retentir' 
l'air  de  leurs  crfs  ordinaires  ,  lorfque  les  ténèbres  furvenant  tout  à  coup  ,  ils 
furent  étourdis  ôc  devinrent  absolument  muets  3  en  forte  que  partout  il  reghoiî? 
un  trille  Se  profond  lîlence  ,  qui  ne  celïa  qu'à  une  nouvelle  apparition  des  rayons 
folaires  }  dont  le  retour  vint  redonner  la  vie  à  l'univers,  reveiller  les  oifeaux > 
rappelîer  leurs  chants  ,  ôc   rendre  à  la  nature  attriftée  fon  premier  àfpeéï.  « 


{  k.)  Ceux  qui  font  attaqués  de  vapeurs  dont  la 
caufe  efl-  un  relâchenienr  dans  le  fyflêrnc  nerveux 
&  une  atonie  des  fibres  mufculaires ,  en  font  une 
épreuve  journalière  3  leurs  corps  femblables  à  un 
baromètre ,  font  lujets  à  toutes  les  variations  de 
Patrnofphere.  Survient-il  un  jour  beau  ,  fercin  , 
dans  lequel  les  rayons  du  Soleil ,  aient  purifié  l'air 
de  toutes  les  vapeurs  qui  rendoient  ce  fluide  pe- 
fant  ;  ils  font  abfolument  différens  de  ce  qu'ils 
étoient  la  veille  5  Légers ,  difpos  ,  gais  ,.  ils  devien- 
nent propres  à  tout ,  ils  fe  taifeht  far  leurs  maux 
dont  ils  ne  faifoient  que  rabâcher  les  jours  précé- 
dens.  La  caufe  contraire,  c'eft-à  dire  ,  trop  de  ton  • 
&  de  rigidité  dans  les  nerfs  produifent ,  de  même 
ira  efiet  contraire  :  Il  faut  alors  à.  ceux  qui  ont 
cette  conftitution  ,  une  température  douce  ,  ou  plu- 
tôt chaude  Se  humide   poui:  fe  bien  uouver  Se  di- 


minuer  le  degré  de  tenfion   auquel  leurs  fibres-ion  £. 
montées.    J'ai  eu  une  occafon  ,   tfifîe ,  à  la    vérité 
d'obferver  l'influence  du  beau  &   du  mauvais  tems' 
iiir   le   corps   humain':  Ma.   Mère   paralytique  pen- 
dant 14  ans ,  éprouvoit ,  malgré  la  force 'de  fon  terri-* 
pérament,  tous  les  changeraens  qui  dévoient  arrives 
dans    Tatmolphere   ;    elle    étoit  peur  moi  -,  .le  ba- 
romètre   le    plus    fur    :    J'obfervbis    conftamment  y, 
qu'un   jour'  ,   &  quelquefois  deux  ,     avant  TTquë  la 
tems  changeât,,  elle    étoit  plus  ou  moins  abattue a, 
plus  ou  moins  gaie  ,  plus  ou  moins  parlante  ,  fui-, 
vant    la  variation  du   beau   au   mauvais'  temsi,  da 
froid  à  la  chaleur,  des  vents  de   la  partie  duihd,..- 
à  ceux  de   celle  du  nord  5  de  manière   que   d'après 
la.  feule  infpeftion    de    l'état  où   elle  fe  trouvait;  a. 
j'aurois  pu  prédire  ,  à  coup  itir  ,  les  différens  chan- 
geaiens  qui  deywiem  arriver  au  tems. 


Méad ,  dans  fon  petit  Ouvrage  intitulé ,  de  l'Empire  du  Soleil  &  de  la  Lune  ; 
donne  la  defcription  de  la  même  éclipfe  ,  Tue  à  Vénifè  le  3  Mai  171 5  ,  qui 
fut  totale  à  Londres  pendant  plus  de  trois  minutes  ;  il  décrit  ,  dis-je  ,  au(ïî  le 
iilence  8c  îa  confternation  de  toute  ceztz  grande  Ville  ,  la  ceflfation  du  chant 
des  oifeaux  ,  la  frayeur  de  tous  les  animaux  /  8c  le  treflàillement  8c  les  cris  de 
joie  auxquels  on  fè  livra  ,  dès  que  la  clarté  du  Soleil  reparut ,  enfin  comme  lî 
l'univers  eut  reiîufcité.  Il  rapporte  encore  un  autre  exemple  remarquable  ,  cité 
par  le  Savant  Ballonius  ,  d'une  Dame  malade  pour  laquelle  pluiîeurs  Médecins 
faifoient  une  confukation  s  pendant  le  tems  d'une  éclipfe  de  Soleil  ;  ils  quittent 
la  malade  pour  aller  contempler  i'état  du  ciel ,  (ans  prévoir  ,  fans  Ce  douter 
même  ,  de  ce  qui  devoit  arriver  j  au  moment  où  le  Soleil  s'obfcurcifïoit ,  on 
les  appelle  à  la  hâte  parce  que  la  malade  venoit  de  perdre  toute  connoilïance , 
êc  les  Docteurs  ne  fuient  pas  peu  furpris  de  voir  qu'elle  ne  reprit  fes  fens,  qu'au 
retour  de  la  lumière  de  cet  Alfore.  Nous  verrons  par  la  fuite  d'autres  effets  fem~ 
blabîes    eau  (es-  par  des  écîipfes  de  Lune. 

Venons  à  quelques  autres  effets  de  la  chaleur  du  Soleil.  M.  Bouguer  a  dé- 
couvert que  cette  chaleur  dans  la  zone  torride  produit  une  extenfion  dans  les 
métaux  plus  grande  que  l'eau  bouillante  ,  qui  cependant  détruit  dans  un  inftant 
i'organifation  des  corps  animés  ,  ÔC  qui  excède  de  beaucoup  la  chaleur  du  Soleil, 
Ayant  enfuite  examiné  la  dilatation  d'un  pavé  en  brique  dans  une  baffe  cour  , 
il  trouva  que  la  chaleur  de  l'été,  Faugmentoit  d'une  ligne  fur  33  pieds  d'éten- 
due. (  Âcadém.  Royale  174J.)  Quelles  prodigieufes  variations  ne  doivent  pas 
fubir  les  édifices ,  iurtout  ceux  qui  font  ifolés  ,  non  feulement  de  l'hiver  à  Tété  » 
mais  encore  du  jour  à  la  nuit  ?  La  furface  de  la  terre  ne  doit-elle  pas  éprou** 
ver  ,  d'après  une  telle  alternative  ,  une  fy  fiole  8c  une  diaftole  continuelles  ,  avec 
une  différence  três-confldérable  dans  ion  évaporation  ?  Mais  combien  devront 
être  encore  plus  grandes  ,  celles  que  fubiront  les  fluides  8c  les  folides  des  vé- 
gétaux ,  ceux  des  animaux  ,  qui  font  auffî  plus  aifés  à  mettre  en  mouvement,  8c 
particulièrement  l'air  ,  de  tous  les  fluides  ,  le  plus  fufceptible  de  dilatation  ,  8c 
par- là  même  ,  de  raréfaction   8c  de   légèreté  ? 

Montanari  dans  l'Ouvrage  cité  ,  8c  d'autres  après  lui  ,  propofent  un  jeu  qui 
explique  très-bien  ,  les  différens  effets  provenais  de  cette  alternative  de  conden- 
sation 8c  de  dilatation  de  l'air ,  occafionnée  par  le  froid  de  la  nuit  8c  la  cha- 
leur du  jour.  Que  Ton  mette  dans  un  vafe  plein  d'eau  ,  quelques  petites  boules 
©u  quelques  petites  figures  de  verre,  percées  intérieurement  d'un  trou  qui  con~ 
tienne  plus  ou  moins  d'air  ,  fcmblables  à  celles  qu'on  nomme  ,  les  Viables  de 
De/cartes  ,  de  manière  que  la  pefanseur  fpécifique  du  tour ,  diffère  peu  de  celle  de 
l'eau.  Ces  petites  figures  étant  expofées  pendant  le  jour  au  Soleil  ,  viendront 
danfer  à  la  furface  de  l'eau  ,  parce  que  l'air  renfermé ,  étant  raréfié  par  la  cha- 
leur ,  rend  leur  maîîe  beaucoup  plus  légère  ;  &  elles  gagneront  au  contraire  le 
Fend  du  vafe ,  à  caufe  du  froid  de  la  nuit.  Si  l'on  coniidére  l'acxion  du 
Soleil  fur  les  Suides  &  les  folides  ,  qui  tous  contiennent  une  certaine  portion 
d'air  ,  on  verra  Quelle  différence  il  doit  y  avoir  dans  leur  fituation  du  jour  ,  à 
celle  de  îa  nuit  ;  il  y  a   même  des   thermomètres  iî  mobiles,  que  la   liqueur 
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jnonte  à  pîufieurs  degrés ,  par  l'haleine  feule  d'une  perfonne  de  plus ,  qui  en* 
trera  dans  la  chambre  ,  où  ces  inftrumens  font  placés.  Ne  doit- il  pas  confé- 
quemment  naître  un  mouvement  à  peu  près  fembiable  ,  dans  les  machines  hy- 
drauliques des  animaux  ,  furtout  dans  les  fluides  des  perfonnes  délicates 9  foibies 
&  malades  ,  par  la  variation  de  la  chaleur  de  l'atmofphcre  ,  dans  les  différen- 
tes heures  Ôc  dans  les  différentes  faifons  ?  Les  plantes  mêmes  fe  reifentent  de 
cette  différence  ;  delà  vient  que  leurs  feuilles  ôc  leurs  tiges  cherchent  le  Soleil  9 
ôc  que  non  feulement  les  mauves  &  les  héliotropes  tournent  avec  lui  ,  mais  en- 
core plufîeurs  autres  plantes  (5).  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  cercles  ligneux 
des  troncs  &  des  branches  des  plantes  ,  acquièrent  chaque  année  ,  une  plus 
grande  étendue,  du' côté  qui  regarde  le  Soleil  ,  ou  de  celui  du  midi.  Le  Cheva- 
lier Linné  (  Phi  lof.  Botan.  pag.  371  )>  propofe  ,  comme  une  chofe  aifée  à  faire> 
une  efpece  de  chronique  des  hivers  plus  rigoureux  ou  plus  doux  ,  fpéciaiement 
fondée  fur  les  cercles  du  chêne  plus  étroits  ou  plus  larges  ,  fui vant  le  degré  dot 
froid. 

Delà  s'enfuit  le  changement ,  que  l'on  voit  arriver  dans  îa  nature,  d'une  fai« 
fon  à  l'autre  ,  parce  que  le  Soleil  ,  par  fon  mouvement  oblique  ,  s'élevant  ÔC 
s'abbaiflant  fur  un  climat ,  entraine  avec  lui  dans  une  année,  toute  la  révolution 
des  générations  :  Tandis  que  cet  Àftre  eft.  dans  l'éloignement  ,  la  chaleur  étanE 
moindre ,  comme  on  l'a  fait  voir  ci-deflus  ,  tout  eft  alors  reflerré  &  condenfé  , 
ôc  toute  végétation  fenfible  eft  fufpendue  }  mais  lorfqu'il  s'élève  ,  la  chaleur  aug- 
mentant ,  met  les  humeurs  en  mouvement  ,  ranime  les  fens  ,  nourrit  ,  fait  croî- 
tre ôc  mûrir  toutes  fortes  de  plantes  ôc  de  fruits.  On  voit  dans  chacun  des 
douze  mois  de  l'année ,  naître  y  par  un  certain  degré  de  chaleur  qui  leur  eft 
propre ,  quelques  plantes ,  quelques  rieurs  ,  quelques  fruits ,  &  fouvent  quelques 
animaux  particuliers  à  ce  mois.  Comme  la  fleurai  fon  de  certaines  plantes  revient 
périodiquement  dans  l'intervalle  d'une  femaine  d'une  telle  faifon  ;  par  la  même 
raifon  cette  fleuraifon  des  plantes ,  ainfi  que  l'obferve  M.  Linneus  ,  pourroic 
tenir  lieu  d'une  efpece  de  Calendrier  ,  ou  plutôt  d'Horloge  ,  au  moyen  de 
leur  fommeil  ôc  de   leurs  veilles   (  6  )  :  Chaque  efpece  a  de  même  ,  parmi  les 

(  s)  Les  plantes  Scies  herbes,  qui  font  couvertes,  fermées  &  à  l'abri  des  rayons  du  Soleil,  devien- 
nent au  contraire  ,  (  ce  que  le  François  appellent  Etiolées  )  décolorées ,  effilées ,  gicles  ,  malades  ,  &  dé- 
génèrent entièrement  ;  parce  qu'eilcs'font  privées  de  la  vie  ,  de  la  lumière  ,  du  feu.  La  lumière  s'incor- 
pore, probablement  dans  les  fluides  ,-&  le  fixe  dans  les  folides  :  Delà  vient  que  le  fruit,  qu'ont  frappé 
les  rayons  du  Soleil  ,  prend  un  li  beau  coloris  ,  &  acquiert  un  goût  ii  délicieux  s  cette  chaleur  ,  ce  fer* 
celefte  a  même  tant  de  force  &  de  vertu  ,  qu'une  chemife  chauffée  au  Soleil  ,  rétablit  &  xe&aure  mieux 
les  forces,  que  fi  elle  l'avoit  été  par  le  feu  artificiel. 

(  6  )  Les  paflages  du  Chevalier  Linné  font  remarquables  fur  le  mouvement  de*  plantes  (  ïhilof,  Bâtant 
pag.  88.  j 

Les  fleurs  à  demi-fleurons  &  pluficurs  autres ,  fiiivent  l'heure  du  jour, 

Les  feuilles- de  la  drave7  du  portent*  (foliis  o-vatù  crenatu)  ,  de  U  trientale ,  le  courbent  veis  latence 
de  nuit.  \.' impatiente  Se  l' amorfa  fe  fktniient  3  la  [îgesbecl^  &  la  triomfette  s'élèvent. 

Les  fenfitives  ,  les  fleurs  papilionacées  &  à  godet  fc  ferment  5  celles  du  tamarind  fe  raffemblent  ,  en- 
fuite  pendant  le  jour  elles  veillent  toutes  avec  les  feuilles  ouvertes.  Le  rîftda  jaune  ,  &  les  fleurs  à  demi- 
fleurons  fuivent  le  cours  du  Soleil.  Le  défaut  de  mouvement  vient  de  l'ombre,  ou  de  ce  qu'elles  font 
couvertes  par  des  bois. 

A  la  pag.  27a,  il  dit  que  la  veille  des  plantes  arrive  à  des  heures  précifes  du  jour,  auxquelles  cha- 
cune d'elle»  laiffe  épanouir  ou  fermer  fes  fleurs.  Si  on  les  appelle  des  fleurs  folaires,  elles  font  de  troyï 
efpcces  :  i°.  Les  fleurs  ?netéorïques',  lefquellcs  ne  s'ouvrent  pas  fi  exactement  à  l'heure,  mais  qui  le  font 
plutôt  w  plus  taïd  ,  fuivaat  l'ombie   ^  j^  ççuyjc ,  l'humidité  ou  la  féchcieffc    de  Fair ,.  la  pieOioi* 
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poiiTbns  t  les  volatiles  s  les"  quadrupèdes ,  &  autres  animaux  5  un  tems  fixe  3c  déterminé 
pour  leur  multiplication  ,  comme  pour  leurs  paffages  (  l  )  ,  ôcc.  Je  pailè  encore 
fous  (ilence  les  propriétés  que  contractent  ,  particulièrement  dans  ces  tems ,  les 
différentes  fubftances  ,  les  fuçs  des  animaux  6c-  des  plantes  3  tels  ,  par  exemple , 
que  les  œufs  des  poiffons  5  qui  deviennent  alors  vénéneux  ,  &  beaucoup  d'autres 
objets  j  fur  lefquels  il  convient  à  la  Médecine  de  faire  plufieurs  obfervations. 

Ce  qui  importe  le  plus  à  notre  fujec  s  c'eft  que  chaque  faifon ,  par  un  degré 
de  chaleur  proportionné  ,  produit  fes  météores  particuliers  :  Dans  l'hiver  ,  par 
exemple  ,  comme  c'eft  le  propre  du  froid  de  condenfer,  on  verra  régner  les  mé- 
téores aqueux  ,  provenant  de  la  condenfation  des  vapeurs ,  les  brouillards  épais , 
les  nuages  ,  les  brumes  3  les  gelées  blanches ,  le  givre  ,  la  pluie  ,  la  neige  &  le  gel  : 

ylus  grande  ou  plus  petite  de  PâtmàfphÀe  :  z*.  Les  fleurs  tropiques  s'épanquiffent  le  matin  &  fe  ferment 
chaque  jour  avant^  la  nuit  ;  mais  l'heure  à  laquelle  elles  s'ouvrent ,  "arrive  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  * 
que  les  jours  croiiient  ou  diminuent,  en  obfèrvant  de  compter  les  heures  à  la  maaieie  des  Juifs.  '"-Les 
«eurs  e'qmnoxtaîes  qui  fuivtnî  le  cours  des  heures  agronomiques,  qui  s'ouvrent  &  fe  ferment  conftam- 
ment  à  la  même  heure.  ïl  dit  que  les  veilles  des  fleurs  folaires  font  très-connues  ,  &  il  en  donne  une 
longue  lifte  avec  leurs  heures,  Il  ajoute  enfuite  que  les  horloges  tirées  des  fleurs  doivent  fç  faire  pour 
chaque  climat  particulier,  &  que,  fans  horloge  ordinaire,  Sç  fans  voir  le  Soleil,  chacun  pourra  parvenir 
à  connoître  certaines  heures  du  jour  ,  en  ohiervant  le  tems  auquel  les  fleurs  &  les  feuilles  de  certaines 
fiantes  s'ouvrent  -&fe  ferment.  Ou  peut,  voir  \inz  femblabie  horloge  actuellement  cxiftaritc  dans  la  fuperbe 
îrïaifon  de   campagne  d'Aitichiero  ,  appartenante  à   S.  E.  M.  Arip-e   Quirini. 

On  doit  en  dire  autant  du  Calendrier  des  fleurs.  Les  planées  fleurifiènt ,  dans  chaque  pays,  un  cer- 
tain jour  d'un  tel  mois.  A  Upfal,  par  exemple,  ï'bc'patique  a  fleuri  en  1743  ,  le  17  d'Avril;  la  fumeterrt 
le   38-,   &c. 

Les  difL-rens  chardons  ne  fleuriiîent  pas  avant  Je  ffôlfticé. 

Quand  la  parnaflie  (  plante  qui  croit  dans  les  lieux  humides  )  eft  en  fleurs,  elle  indique-  le  tems  de 
couper  les  foins.  Le  hlchèjti*  en  fleurs  annonce  l'iu'tcfmnc  &  le  froid,  te'fkici  à' Afrique  ,  commence  à 
veiller  entre  fk  Se  fept  heures  du  matin  ,  &  veille,  s'il  fait  beau  tems  jufqu'à  quatre  heures' du  foir. 
(  Xoilà  encore  un  objet  que  je  crois  devoir  ajouter  aux  fîgnes  détaillés  dans  la  troiiîeme  partie  de  cet 
Ouvrage.  )  Si  cette  plante  ne  fuit  pas  l'ordre  de  fis  veilles  ;  û  fes  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  à  fept  heures 
du  matin,  c'ciï  un.fi^e  aifuré  de  pluie.  Pareillement  n  ic  Uiteron  fe  ferme  pendant  la  nuit,  le  tems 
fera  tout  su  plus  féicm,  le  jour  fuivanr;  &  au  contraire  &  fes  fleurs  fe  tiennent  ouvertes  pendant  la 
jkiit^la    journée  furvante  fera  plu vieufe.    La  r.<m'";;2  de  même  (  giTure    M.  Pierre    Arduini ,    notre    digne 

s    fè.  brouille ,  6c   les 

enfermées  dans  une 

)  retunit  àuflî  un  hygromètre  très-exa£t  5c  trçs-Adélc. 

(  /  )  A  l'égard  du  pa-flage  des  qiféaux  ,  on  a  cb-  '  eu  a  fait  encore  une  autre ,  favoir  ,  que  parmi  ce. 
fervé  dans  notre  pays ,  de  tems  immémorial ,  que  j  genre  d'oifeaux  ,  fefpece  d'hirondelle  à  "croupion 
l'on  commençoit  toujours  à  voir  quelques  hïron-  \  blanc  eit  la  première  qui  arrive  ;  elle  eft  fuivie  „ 
délies  au  15  de  Mars,  jour  de  St. Jofeph  :  Cç  n'c#  ;  quelques  jours  après  ,  de  l'hirondelle  à  queue  four- 
pss  ,  comme  le  croit  le  vulgaire  ,  que  ce  jour  aie  |  chue.  Ce  er>rln  le  martinet  eft  la  dernière  efpece ,  qui 
de  la  fympathie  ,  ou  queiqû-'aùtrê  chofe  de  pàrticû-  \  garoit ,  5:  celui-ci  ne  parcît  même  guère  ,  cme  lorfque 
lier  avec  ces  oifëaùx,  mais  c'eff  plutôt  parce  que  |  k  beau  terr.s  5c  la  chaleur  font  tout  a  fait  affurés  : 
cette  fête  le  trouvant  toujours  au 'même  quantième  ?  Le  départ  des  uns  &  des  autres  fe  fait  de  la  même 
de  ce  mois,  5c  ce  tems  approchant  de  l'équinoxe  j  manière^  &  dans  les  mêmes  intervalles  de  tems  à 
du  pùn  tems,  la-  température  3.  déjà,  pour  lors,  }  peu  près  que  leur  arrivée;  j'ai  cependant  obfervé 
acquife  un  certain  degré  de  chaleur  qui  convient  à  \  qu'on  J782,  les  hirondelles  à  croupion  blanc  fè- 
ces animaux  ,  Se  que  ce  même  degré  de  chaleur  ;  jeurnerent  bien  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  ,  puifqua 
ayant  déjà  occaiionne  la  naiflance  des  infe&es  dent  |  ycn  v;s  encore  beaucoup  dans  la  Ville  &  hors  de 
ils  fe  nourriflent,  leur  procure  de  quoi  /ubftitér"  ;  ia  Ville  ,  le  6  o&obre  ,  jour  ou  le  thermomètre  ,  à  7 
abondamment.  On  a  encor*  pareillement  remarqué  )  heur£3  da  rrmi  étoit  à  degrés  ,  au  deffus  d 
que  leur  départ  le  raiJoit  aufli  toujours  aux  envi-  t  ,  "••  „  -  > 
ïons  de  l'équinoxe  de  l'automne  ;  époque  à  laMfctte  ]  t1emle  ,ae  la  flace,;  onn  en  Vlt  ™erae  encore,  le  iz. 
nous  éprouvons,  le  plus  fouvent ,  des  tems  froids-,  dlî  fme,moi\  "  refleroit  à  favoir ,  pour  deter- 
&  peu  analogues  à  la  cormimnon  de  ces  cifeamc;  mmer  quelque  chofe  de  certam  fur  ia  .trammigration 
les  mouches  d'ailleurs  le  réfugiant  alors  dans  les  S  GC  ces  o^eaux,  cf.  fur  leur  inilina  ,  s'ils  arrivent^ 
nvaiîbns,  Se  les  autres  infefè-s  étant  détroits  ,  ils  \  Par£cf  pu  ^emetrms,  &  de  la  m«rie  manière, 
Manquent  de  parure,  8c  font  forcés  d'aller  la  «ftt«i-  |  d^s }'SJZ^  amc£  fous  le  ÎT!erae  ce,cle  de  iatitude 
çker  daiis  d'autres  pays.  Outre  cette   remarque  ,  on  \  :T:*  n0:^- 

'Dans 
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Dans  l'été  au  contraire  les  exhalaifons  feches  &  minérales  venant  a  s'élever  par 
fardeur  du  Soleil  &  à  fe  mêler  avec  les  vapeurs  humides  ;  les  météores  ignés 
régneront:  Dans  les  laifons  moyennes  y  ce  feront  les  tempêtes  &  les  vents  par 
Je  défaut  d'équilibre  ,  ôc  l'inégalité  entre  le  froid  &  le  chaud.  C'eft  ainfi  que  ,, 
fuivant  les  climats  ,  ôc  la  pofition  des  lieux  ,  il  faufilera  toutes  les  années  ,  quel- 
que vent  déterminé  ôc  fixe  dans  un  tel  mois  :  parmi  plufieurs  exemples  d'un 
pareil  phénomène  ,  il  fuffira  d'en  rapporter  deux ,  pour  le  prouver, 

L'alternative  des  vents  de  mer  9  fous  ôc  proche  la  zone  torride  ,  eft  três-con- 
nue.  L'Aftronome  Hallei  a  eu  loin  d'en  recueillir  en  peu  de  mots  ,  l'hiftoire  dans 
les  tranfactions  phiiofophiques ,  1686,  nQ.  183  ,  lorfque  le  Soleil  commence  à 
décliner  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  cancer  ,  le  vent  du  levant  dans  les 
mers  en  deçà  de  l'équateur  ,  vient ,  en  général ,  du  levant  vrai  ou  équinoxial  ;  mais 
dans  les  mers  au  delà  de  l'équateur  ,  il  vient  du  levant  d'hiver.  Lorfqu'au  con- 
traire le  Soleil  paiîè  dans  les  fignes  méridionaux  ,  le  vent  foufrîe  dans  les  mers 
auftrales ,  du  levant  équinoxial  ;  ÔC  dans  les  mers  en  deçà  de  la  ligne  ,  il  fouille 
du  levant  d'été  ,   foit  du   Nord-Eft. 

La  raifon  de  cette  variation  fera  fenfible  Se  évidente ,  fi  on  fait  attention  à 
îa  différente  déclinaifbn  du  Soleil  :  Premièrement  le  vent  confiant  de  la  zone 
torride  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deffus  ,  vient  de  quelque  plage  de  l'Orient ,  parce 
que  le  Soleil  étant  toujours  perpendiculaire  fur  quelque  lieu  de  cette  même  zone  , 
échauffe  une  grande  malïè  d'air  qui  fe  trouve  de flous ,  laquelle,  par  ce  moyen , 
devenant  plus  raréfiée  Ôc  plus  légère  ou  plus  élaftique  ,  ôc  cet  effet  avançant  avec 
le  Soleil  du  côté  de  l'occident  ,  doit  occafionner  un  courant  d'air  vers  cette  par- 
tie ;  mais  il  doit  en  même  tems  fe  faire  un  courant  vers  les  pôles  ,  par  l'action 
différente  de  la  chaleur,  à  raifon  de  la  diftance  delà  direction  du  Soleil  :  Et  de 
la  combinai/on  de  ces  deux  directions  il  en  réfultera  un  vent  moyen  ,  plus  ou 
moins  oblique  ,  fuivant  la  fituation  &c  la  diftance  du  lieu  de  l'équateur  en  deçà 
ou  en  delà,  ayant  cependant ,  tout  à  la  fois ,  égard  à  la  déclinaifbn  du  Soleil. 
Delà  la  mouffon  (  c'eft  ainfi  que  les  Hollandois  appellent  ce  vent  )  devra  être 
différente  d'un  équinoxe  à  l'autre,  ôc  être  ,  fuivant  les  mers  en  delà  ôc  en  deçà 
de  la  ligne  ,  ici  un  vent  d'eft ,  là  un  vent  de  fud-eft  ,  ôc  là  un  vent  d'oueft. 

L'effet  du  vent  dans  les  folles  des  Minières,  rapporté  par  George  Agricola  , 

Liv.  5e.  &  par  d'autres  Obfervateurs ,  eft  remarquable.    Les  Mineurs,  en  creufant 

les  fofîès ,  font  obligés ,  outre   les  galeries  horizontales ,   de  pratiquer  de  tems 

en  tems  des  puits  verticaux,  pour   changer  l'air  ôc  lui  donner  du  mouvement, 

comme  cela  arrive  effectivement ,   fi  on  fait  naître  un  vent  beaucoup  plus  fen- 

fible  qu'auparavant  :    Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ÔC  de  curieux ,  c'eft  que  ce 

vent  dans  les  mois  d'hiver  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'équinoxe  d'automne  ,  jufqu'à 

celui  du  printems ,   entre  toujours  par  les  galeries  horizontales  ,  ôc  fort  par  les 

puits  verticaux  :  Après  l'équinoxe  du  printems  ,  ce  même  vent  pendant  tout  l'été 

prend  une  direction  oppofée  ;  il  fe  précipite  par  les  puits  verticaux  ,  ôc  fort  avec 

la  même  impétuofité  par  les   ouvertures    horizontales.     Aux   environs  des  équi- 

hoxes  ,  ou  le  vent  ceffe  ,  reftant  en  équilibre  de  part  ôc  d'autre  ,   ou  il  change 

d'heure   en  heure  ,  tantôt  en  montant  ôc  tantôt  en  defeendant ,  ce  qui  lui  a  fait 
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donner  par  les  Mineurs  îe   nom  de  vent  follet.    La  caufe  de  ce  phénomène  pâ~ 
roit  affez  évidente,  par  la   raifon  que  l'air  intérieur  des  grottes  ôc  des  foiTes  cil 
plus   chaud  en  hiver  ,  ôc  moins  épais  que  l'air  extérieur  ;   &  qu'en  été  il  eit  plus 
froid  ôc  plus  péfant  ;  l'air  inférieur  des  vallées  devenant  en  fui  ce  plus  fioid  en  hiver  - 
que  l'air  fupérieur  ,  c'eft   en  raifon   de    cette   qualité  ,  qu'il  doit  entrer  par  les 
ouvertures  horizontales:  En  été  au  contraire-,  foit  à  eau fe  de  la  chaleur  abfor bée 
par  îe  terrein  ,  foit  à  caufe   de  la  quantité  de  lumière  réfléchie,   foit  par  rapport 
à  cet  amas  de  vapeurs  chaudes ,  l'air  inférieur  eft  plus  échauffé  ,  ôc  ,  par   là  mê- 
me ,  plus  léger  que  l'air  intérieur  des  foffes  ,  ôc  plus  encore  que  l'air  extérieur 
Je  plus  élevé  ;    ce  qui  fait   que  le  cours  du   vent  doit  changer  ôc  entrer  par  les 
puits  ,  lorfqu'en  hiver  il  entroit  pat  les  ouvertures  baffes  ôc  horizontales.     Que 
l'air  inférieur  de  l'atmofphere  foit  enfuite   plus  froid  en  hiver  ôc  plus  chaud  en 
été  que  l'air  fupérieur  ,    il  paroit  que  c'en:  un  ligne  Ôc  un  effet  qu'on   doit  attri- 
buer au  grand  froid  que  caufe  la  grêle  dans  la  région  fupérieure  de  l'atmofphere 
en  été  ,  ôc  à   celui   caufé  par  l'a  neige  ,  dans  la  région  la  plus  balle  ,   en  hiver. 
Mais  en  voilà  allez  fur  la  caufe   générale  des  météores  ôc  autres  imprefïions 
dépendantes  de  la  lumière  ôc  de-  la  chaleur  du  SoieiL     Cette  caufe  amené  en 
effet  les  iaifons  ,  ôc  règle  leurs  périodes  qui  reparoiffent  conftamment  ;  elle  dok 
néanmoins  beaucoup  influer  auffi  fur  le  changement  des  faifons  ,  fur  les  météores. 
&  les  variations  du  ciel ,  en  tant  qu'elle  en  fournit  d'abord  la  matière  ,  &  qu'en- 
fuite  elle  la  modifie ,  quant   à    l'efpece  >  aux  degrés  de   force  ,  d'étendue   ôc  de 
durée.    Pailbns  maintenant  à-  la  féconde  caufe  ,  je  veux  dire ,  au  mouvement. 
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ARTICLE    II  L 
D  a  Mouvement  diurne  de  la  Terre  >  &  défis  effets. 

CEUX  qui  ne  voudront  pas  croire  au  mouvement  de  Fa  terre  ,  ou  qui  auront 
de  la  peine  à  le  comprendre,  tels  que  feront  probablement  les  gens  dii 
peuple  ,  pourront  fe  difpenfer  de  lire  les  trois  articles  fuivans.  Car  ,.  quoique 
le  mouvement  diurne  &  annuel  de  la  terre  foit  une  caufe  ôc  un  principe  a&if, 
même  des  changemens  de  tems  ,  il  n'en  efl:  cependant  qu'une,  caufe  générale  et 
éloignée.  On  foumet  les  réflexions,  qu'on  a  hafardées  ici  ,  aux  lumières  des 
Phyfîciens  ôc  des  Savans- 

Comme  ,  pour  expliquer  les  effets  du  mouvement  diurne  ,  tels  que  le  lever 
ôc  le  coucher  des  aftres ,  leur  élévation  &.  leur  abaiffement  apparens  9  leurs  paiTa- 
ges  par  certains  cercles  ,  ôc  autres  phénomènes  qui  ne  confident  que  dans  un; 
changement  de  fituation  ;  comme  ,  dis-je  ,  c'eft  la  même  chofe  ,  que  tout  le  ciel 
tourne  avec  les  aftres  dans  2.4  heures  ,  autour  de  la  terre  ,  d'orient  en  occident  5 
ou  que  le  ciel  étant  en  repos  ,  la  terre  elle-même  fafïe  fa  révolution  autour, 
de  fon  axe  dans  un  fens  contraire  ;  delà  vient  que  dans  l'aftronomie  fphérique,.. 
«nique ment  ckftinéç  à  l'explication  de  ces   phénomènes  9  on  regarde  ,  comrns- 
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■une  hypothefe  indifférente ,  le  mouvement  du  ciel  ,  quant  à  l'apparence  qui  frappe 
les  yeux.  Il  n'en  eft  pas  cependant  de  même  ,  lorfqu  on  traite  des  effets  phyfiques  8c 
réels.  Car  la  condition  des  corps  terreftres  eft  certainement  bien  différente  ,  quand 
ils  font  dans  un  repos  parfait,  jde-ee-qtr'etle-eft-*  lorfqu'ils  tournent  par  un  double' 
mouvement  ,  dont  l'un  fe  fait  autour  de  Taxe  ,  3c  l'autre  autour  du  Soleil  , 
&  qu'ils  font  emportés  avec  une  rapidité  ,  qui  furpaflè  infiniment  celle  d'un 
boulet  de  canon  (  a  ) . 

Ce  double  mouvement  de  la  terre  eft  aujourd'hui  tellement  prouvé  ,  que  la 
S-aifon  ne  peut  abfolument  plus  s'y  refufer  ,  &  qu'aucun  Phyficien  éclairé,  quand 
même  il  voudroit  en  douter  ôc  fufpendre  fon  jugement ,  ne  peut  s'empêcher  de 
l'avouer» 

Le  mouvement  diurne  eft  évidemment  démontré  par  la  figure  fphéroîde  Se  ren- 
flée de  la  terre  ,  ôc  par  la  diminution  de  la  péfanteur  vers  fon  milieu  ,  ou  fous 
iequateur  ;  l'une  &  l'autre  produites  par  la  force  centrifuge  plus  grande  ,  pro- 
venant de  la  plus  grande  viteffe  des  corps  qui  parcourent  des  cercles  plus  grands 
en  tems  égal  ;  diminution  qui  eft  encore  prouvée  d'ailleurs  par  le  retard  des 
pendules. 

Le  mouvement  annuel  eft  enfuite  établi  6c  fondé  ,  d'après  la  parfaite  reffem- 
blance  de  la  terre  avec  les  autres  planètes  ;  d'après  fa  fituation  ,  fes  accélérations ., 
rétrogradations  ,  fituations  ,  &  fes  approches  des  planètes  ;  tous  effets  abiblumenc 
inexprimables  dans  un  autre  fyftême.  En  un  mot  notre  globe  eft  une  des  ïix 
planètes  de  ce  tourbillon  folaire.  Le  Soleil ,  ce  globe  immenfe  ,  conduit  &  di- 
rige ,  en  tournant  fur  lui-même ,  cette  multitude  de  globes  plus  petits ,  placés  à 
dzs  diftances  différentes  ;  &  que  ce  foit  par  la  très-grande  chaleur  de  fes  rayons  , 
ou  parce  qu'une  forte  attraction  les  bride  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  les  enchaîne;  ou 
par  les  vibrations  de  la  matière  étherée  ,  il  les  contient  tous  ,  &  fait  mouvoir 
chacun  d'eux  ,  dans  des  tems  proportionnés  ;  &c  tandis  que  les  planètes  fe  meu- 
vent ainii  autour  du  Soleil  ,  comme  des  boules  fur  un  pavé  glifîànt  ,  elles 
tournent  autour  de  leur  axç  propre  ,    fuiyant  la  viteflè  primitive  qui  leur  a  été 


imprimée. 


La  condition  de  îa  terre  eft  telle  ,  qu'elle  Ce  meut  autour  du  Soleil ,  de  même 
que  Venus ,  Mars  &  Jupiter ,  dans  cet  intervalle  de  tems  que  nous  appelions 
Année  ,  &  fait  fimulcanément  une  révolution  entière  autour  de  fon  propre  axe  , 
dans  l'efpaœ  de  tems  que  nous  nommons  Jour.  De  ces  deux  mouvemens  que 
nous  n'appercevons  point,  parce  que  nous  fommes  entraînés,  &  voguons  ,  pour 
ainfi  dire  ,    d'un  mouvement  calme    de  tranquille  ,    fur  un  vaiffeau  vafte  ôc  fb- 


-Jurne,  ce  globe  de  Feu  auroit  du  tourner  autour  de  I  néceflaire  à  leur  effence  ,&  les  corps  a:ihni's,furtQiïî 

terre    avec  une    viteffe  infiniment  plus  grande  ,  j  de  cette  planète  ,  avoient ,  peut-être  ,  befoin  ,  en  car-, 

■ciuf^n'eft  celle  de  îa  terre  tournant  autour  de  lui,  !  tie  ,  de  la  fecouffe  produite  par  ce  raouvemeaï  co.T»» 

gulîcjiït  dans  l'efpace  d'une  féconde,  il    aurait   dû  ]  pcfc  pour  l'entretien.  4e  leur  vie, 
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Isk  »  de  ces  deux  mouvemens  ,  difr-je*  naiffent  les  deux  mouvemens  apparea-s  »--■ 
lavoir  fe  mouvement:  diurne  du  Soleil  avec  tout  le  Ciel ,  &  fou  mouvement  an- 
nuel fous  le   zodiaque/  par  la  même  raifon  &   de  la   même   manière  qu'il    pa- 
iûk  à  ceux  qui  naviguent  tranquillement ,  que  ce  font  les  côtés  Zk  les  bords  de 
la   mer ,  qui  le  meuvent. 

,  Quoique  ces  deux  mouvemens  de  la  terre  ,..  &  de  toutes  (es  parties  mê- 
mes  ,  foient  réunis  &  confondus  dans  un  feul  ;  on  peut  cependant ,  pour  mieux- 
îes  concevoir ,  les  confîdéier  féparérnent.  Nous  allons  d'abord  parler  du  mou- 
vement diurne. 

La,  circonférence  de  l'équateur  terreftre  ,  contient,   félon  les  nouvelles  mélures- 
des  Aflronomes  ,   21600  milles  géographiques,   chacun  de  955  toifes  ou  perches 
de   Paris.    Les  cercles  parallèles  de  Téquateur   vont  en  diminuant  vers  le  pôle*, 
avec   une   proportion   connue;    de  forte  que  notre  parellele  étant,  par  exemple ,. 
à  45  dégrés  &  demi  de  hautç'ur  du  pôle  ,  contiendra,  un  peu  plus  des  deux  tiers 
de  cette  longueur,  fc'eft-à-di/e  ,.  environ  15000  milles.    Chaque  point  de  la  fur- 
face  de  la  terre   parcourant  donc,  dans  24  heures,  fon  cercle  particulier ,   cha- 
cun  de  nous  fait,   dans  le  même  efpace  de  tems  ,   ijooo  milles,  &    un  corps 
fîtué  fous  l'équateur    21600  :   Un   boulet  de  canon   chaifé   avec  là  plus   grande 
force  ,  &  la  plus  grande  viteife  ,  d'après  les  expériences  faites  en  France   &  en 
Angleterre ,  parcourt  tout  au  plus  trois  lieues  dans   une   minute  :   Suppofons  ces 
lieues   dts  plus    fortes  ,  GJelt-à-dire ,  de  trois  milles  chacune ,  le  boulet  de  canorr 
fera   9    milles   dans  une  minute ,  &  continuant  à  fe  mouvoir  avec  une  égale  ra- 
pidité ,   il  parcourra  540  milles  dans  une  heure,  &  125)60  en  24  heures.    Ainil 
fa  viteife  avec  laquelle  un  corps  fe  meut   fous  l'équateur  ,   par  le  feul  mouve- 
ment diurne ,  furpaflè  du  double  celle   d'un  boulet  de  canon  lancé  avec  la  plus 
grande  vélocité.    On  fera  voir  que  la  viteife  du  mouvement  annuel  eft  encore 
infiniment  plus  grande;  mais  achevons  de  traiter  ce  qui  regarde  le  mouvement  diurne». 
Quelques  Phyfkieus  attribuent  ie  vent  qui   règne  toujours  fous  la   zone  tor- 
ride ,  &  duquel  on  a  parlé  ci-deiTus  ,  à  ce  mouvement  de  la  terre  ,  d?occident 
en  orient ,   conjointement  peut-être  avec  certain  mouvement  de  la  mer  (  b  ) ,  à 
caufe  de  l'inertie  ,  &  d'une  efpece  de  réfiftance  de  Fait  dans  la  production  dw 
mouvement  du  globe»    Mais  on  reconnoit  maintenant  que  toute  l'atmofphere ,. 
depuis  plufieurs  uecles,  doit  déjà  avoir  donné  nailfance  à  ce  mouvement  com- 
mun.   Une  partie  de  ce   vent  pourroit  bien  cependant  venir  du  retard  caufé  par 
le  frottement  de  l'air  avec  la  matière  étherée  fupérieure  (  1  ).    Qui  fait  même 

(b)  II  paraît  que  la  chaleur  qui  règne  Eonftam-  I  piques,,  moins  raréfié  &  par  conféquent  plus  pcfant; 
en  t  fous  Téquateur  »  peut  aufli  être  mife  au  nom-      fe  porte  avec  impétuofité   vers  l'endroit  de  moindre 

réfiftance,  &  occafionne  un  mouvement  &  un    dé- 
placement dans  l'atmofphere  qui  condiment  ce  vent  s 
Mais  comme    parmi  les  autres  caufes ,  celle  qu'on 
~~~  /,  --~—  f  ^«.iiuimiinc   ucua  îui»    a  cuuicc ,  oc  1  vient  d'aflïgner  eft  confiante 
ne  s'éloignant  jamais  du  zénith  de  plus  de  2j    de-  1  s'apperçoit  conftarnment  de 
grès  ;  il  arrive  delà ,  que  l'air  des  environs  des  tro-  1  J 

(  *  ),°ut,re  Nce  cIui  *•  été  dit  fi"  la  fin  de  l'article  précédent,  M.  George  Hallei  (  tranf.  anne'e  «735  ,■»•. 
436^)  cherche  a  prouver,  d'une  rautre  manière  fort  ingéniéufe ,  que,  fans  le  mouvement  diurne  de  la  ter- 
re a  Occident  en  Orient,  il  ne  regneroit  pas  un  vent  continuei  fous  la  zone  torride  ;  &  voici  quel  eft 
fea.  îâifonueœcnt  ;  A.  caufe  de  la  chaleur  du  Soleil  qui  dilate  ôc  méfie  l'air  entre  les  tropiques ,  il  n'y 


ment 


fore  des  caufes  du  vent ,  qui  fouffle  toujours  fous  la 
zone  torride;  l'air  près  de  la  ligne  y  eft  beaucoup 
plus  raréfié  ,  qu'a  des  diftances  plus  grandes  ;  le  So- 
Î€1*  X.  ^.tant  PerPendiculaire   deux  fois    l'année,  Se  \  vient  d'aflïgner  eft  confiante,  delà  vient  aufli  qu'on 
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ê.  Brt  tel  flottement 'n'eft  pas  tout  à  la  fois  capable   d'exciter ,  an  moins  en  par- 
tie ,   VékCcriché   aérienne,,   qui  ielon   quelques-uns   [   voyez  les  Adirés  de  Leipfic 
1-61]   vient  du  frottement  qu'éprouvent  les  rayons  folaires ,  en  traverïinu  teiheÉ* 
&c   l'air,  pour  venir  jufqu'à  nous  (  c  ). 

Si  on  confidére  eniuire  le  mouvement  diurne  &c  la.  rapidité  étonnante  avec 
laquelle  font  emportés  les  maiïes  fluides  êc  folides  qui  compofenî  le  fdobe  ter- 
ïeiire  ,  particulièrement  celles  qui  font  à  fa  fur£ace  ,  &  peu-  éloignées  des  p'ô- 
les  ;  Ci  on  réfléchit  à  l'effort  qui  en  doit  naître,  pour  s'échapper  de  la  tangente  , 
malgré  la  force  d'inertie  qui  les  tient  liées  entr'eiles  ;  y  auroit-il  alors  une  fi 
grande  abfurdité  ,  &  feroit-on  fi  mal  fondé  de  vouloir  conclurre  delà  que  les 
plus  grands  changemens ,  qui  s'opèrent  à  la  furface  de  la  terre  ,  &  dans  fon  in- 
térieur, viennent  de  cette  caufe  (d)  i  Les  parties  les  moins  cohérentes,  ne  doi- 

fouffleroit  qu'un  vent  die  nord,  &un  vent  de  fud  ;  en  deçà  de  la- ligne,,  lèvent  de  nord-oueft  le  matin  * 
le  vent  de  nord-eft  le  foir  ;  &  en  delà  celui  de  iud-oueft ,.  &  celui  de  fud-eft.  Mais  fi  on  fuppofe  le 
mouvement  de  la  terre  ,  combiné  avec  la  raréfaction  de  l'air  par  la  chaleur  du  Soleil ,  il  doit  alors  en 
séfulter  les  vents  aliz.es  ,  que  Ion  obferve  fouffler ,  par  exemple,  le  nord-eft,..  près  de  notre  tropique  g 
puifque  la  circonférence  du  tropique  eft  à  peu  près,  à  celle  de  l'équateur ,  comme  91  :  >oo.  De  manière 
que  l'air  ,  qui  eft  mû  avec  beaucoup  moins  de  rapidité  fous  le  tropique  ,  étant,  en  même  tems  plus  denfe  » 
fe  porte  précipitamment  vers  l'équateur..  IL  doit  donc  ,  à  ce  poiftt ,  refter  en  arrière ,  &  occafionner  ain& 
1«  vent  vers  le  couchant.  On  explique ,  de  la  même  manière,  le  vent  d'oueft  au  delà  des  tropiques  :  Car, 
l'air  dilaté  fous  l'équateur  ,  où  fa  vitelïe  eft  conildérablement  augmentée  par  le  mouvement  commun, 
s'échappe  &  fe  porte  latéralement  en  deflbus ,,  pour  occuper  l'efpace  abandonné  par  celui  qui  eft  au  bas 
au  delà  des  tropiques,  dont  le  cours  s'eft  dirigé  vers  l'équateur  ;  cet  air  ayant  déjà  une  plus  grande  ra- 
pidité ,.  ce  la  eonfervant ,.  forme  enfuite  le  vent  du  couchant* 


(  c  )  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'é- 
lectricité ,  regardent  Parmofphere  ,  comme  le  maga- 
(in  du  fluide  électrique  ;  ce  fluide  tend  à  fe  répandre 
également  fur  toutes  les  fubftances  conductrices,  & 
à  fè  communiquer  par  le  moyen  de  ces  mêmes 
fiibftances  ;  il  pourroit  donc  bien  fe  faire  que  les 
rayons  folaires  lancés,  comme  on  fait,  avec  une 
rapidité  étonnante ,  devinffent ,  non  feulement  par 
le  frottement  qu'ils  produifent  fur  l'air ,  la  caufe  du 
développement  de  la  matière  électrique ,  mais  en- 
core qu'ils  furent  eux-mêmes  des  conducteurs  pro- 
pres à  la  tranfmettie  jufqu'à  un  certain  pointj  de 
la  même  manière  qu'elle  eft  communiquée  par  les 
aiuages ,  dans  les  tems  orageux. 

(  à  )  Si  par  le  double  mouvement  de  la  terre  ,  les 
parties  qui  confirment  le  globe,  font  fécouées  & 
agitées  entr'elles  d'une  manière  violente ,  au  point 
de  former  dans  fon  fein  de  nouvelles  cavités  ,.  de 
combler  les  anciennes  &  de  donner  lieu,  par  ces 
ébranlemens  intérieurs  &  continuels ,  au  développe- 
ment de  différentes  exhalaifons  ,  à  des  fermen- 
tations qui  peuvent  vicier  l'air ,  &  lui  procurer  des 
«qualités  nuifibles  à  la  fanté  des  animaux  ;  il  n'eft 
pas  moins  vrai  auflî,  que  les  mouvemens  diurne  & 
annuel  de  la  terre ,  étoient  abfolument  néceffaires 
pour  agiter  l'atmofphere  qui  l'environne  ,  pour  la 
renouvcller  fans  cefle  ,  empêcher  qu'elle  ne  s'altérât 
en  croupiffant ,.  8c  ne  devint  une  maflè  d'un  fluide 
empoifonné  dans  lequel  nous  aurions  nagé  fans  ceffe. 
Berfonne  n'ignore  en  effet  que  l'air,  ainfi  que  les 
autres  fluides,  fe  corrompt  &  devient  dangereux, 
dès  qu'il  n'eft  pas  mis  en  mouvement  ;  &  ■vitiurn. 
capiunt ,  ni    moveantur  aqua. 

Quant  aux  maladies  contagieufes  Se  aux  épidémies , 
font  la  caufe  eft  foupeonnée,  gai  î£,  Toâido  ?  êt/e 


le  mouvement   diurne  de  la  terre  ;  il  eft   peut-être- 
plus  naturel  de  devoir  ,  au  contraire ,   attribuer   ces 
effets  aux  tremblemens  de  terre  ,.  furtout  à  celui  de 
1755  ,  qui  en  détruifant   une  partie   de  Lisbonne  ,, 
fe  fit  fentir.dans  une  fi  grande  étendue  du  globe,, 
que  ,,non  feulement  l'Europe  entière  en  fut  ébran- 
lée ,  mais   que   ces   fecouiîes  fe  propagèrent  encore 
dans  un  grande  partie  de  l'Afrique  ,,  dans  l'Améri- 
que ,  &  jufques  dans  quelques  contrées   de  l'Aile  § 
les  ébranlemens  même   s'en  firent  appercevoir   juf- 
ques  dans  les  terres  arctiques  ;  &  les  habitans  du- 
rent en  être ,   fans  doute  ,  d'autant    plus    effrayés  „ 
qu'ils  n'avoient ,  peut-êrre,  jamais  eu  aucun  fbupcora. 
de  phénomènes  de  cette  nature.   Cependant    jeJne 
crois  pas   que  perfonne  ait   obfervé  ,.  fi  ,    depuis  ce 
fameux  tremblement  de  terre  ,  les  maladies  conta™ 
gieufes  &  les  épidémies   ont    été    plus  fréquentes  „ 
ou  plu3  meurtrières  qu'avant  cette  époque  :  C'eft  un 
point  d'obfervation    qui  manque  encore  à   tous  les 
autres  points ,  dont  on  s'eft  occupé  jufqu'à  préfent  „ 
qui    mériteroit   d'être    fuivi  ,   8c  auquel  il  feroit  3. 
fouhaiter  que  quelque  Phyficien  éclairé  voulut  s'ap- 
pliquer,  afin  de  voir,  il,  le  fait  venant  à  fe    véri- 
fier au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  ,  on  pouic 
roit  en  retirer  quelque   utilité    dans  le  traitement 
de  ces  fortes  de  maladies. 

Four  moi  j'ai  toujours  penfé  que  le  tremblements 
de  terre  arrivé  dernièrement  à  Mefllne  &  dans  la. 
Calabre ,  peut  bien  avoir  été  la  caufè  de  ces  brouil- 
lards qui  ont  commencé  à  paroître  fur  la  fin  de" 
Juin  1783  ,  &  qui  ont  parcouru  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe  :  Les  exhalaifons  forties  du  fein  de 
la  terre  ,  dans  un  bouleverfement  fi  terrible ,  ng 
peuvent ,  du  moins ,  que  d'avoir  changé  la  conftitu- 

tien  de  ratrn.ofphere  par  iç  mélange  ds  tmî&s  Jw 
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v-ent-elies  pas  être  agitées  par  cette  fecoufle ,  &  en  quelque  manière  être  réduite» 
en  poudre  ?  Et  ne  doivent-elles  pas,  étant  défunies ,  fortir  de  leurs  réceptacles  in- 
térieurs pour  $Jélancer  dans  ceux  qui  font  plus  extérieurs ,  6c  fe  difperfer  enfin 
clans  l'àtmofphere. 


différentes  fubftances  qui  s'y  font  introduites ,  &  qui 
doivent ,  par  conséquent ,  l'avoir  beaucoup  altéré. 
D'après  cette  idée  je  regarde  ces  brouillards ,  com- 
me la  principale  des  caufes ,  à  laquelle  on  doive 
attribuer  les  fièvres  intermittentes ,  6c  continues  ré- 
mittentes bilieufes,  qui  ont  régné  épidémiquement 
jxeique  par  tout ,  pendant  le  courant  de  l'été  &  de 
l'automne  de  la  même  année.  C'eft  une  obfervation 
confiante  que  les  pays  où  ces  brouillards  ont  fé- 
journé  le  plus  long-tems,  font  auiïï  ceux,  dans  lef- 
quels  il  y  a  eu  un  plus  grand  nombre  de  malades , 
&  ou  la  maladie  a  été  plus  opiniâtre  &  plus  vio- 
lente ;  j;ai  même  remarqué  que  ceux  qui ,  par  leur 
état  ,  ont  été  le  plus  expofés  aux  influences  de  ces 
brouillards,  ont,  en  même  tems ,  été  plus  fujetsà 
la  maladie  2c  l'ont  plutôt  contracté  que  les  autres, 
&  comme  en  général  6c  dans  les  travaux  de  la 
campagne  furtcut,  ies  hommes  font  bien  plus  ex- 
pofés  aux  impieîfions  de  l'air  que  les  femmes ,  il 
sie  paraîtra  pas  furprenant ,  qrte,iur  dix  individus  qui 
centraéitoient  cette  maladie  ,  l'expérience  5t  l'obicr- 
v&tipn  aient  prouvé  qu'il  fe  trouvoit  huit  hommes. 
J'ajouterai  encore  ,  pour  plus  grande  preuve  de  mon 
opinion  ,  que  les  lavandières  obligées  d'être  au  botd 
des  eaux  pour  gagner  leur  vie  ,  font,  parmi  les  fern- 
ja^,  celles  qui  ont  particulièrement  occupé  les  lits 
de  l'hôpital  ,  pour  cette  fièvre  épidèmique.  On  peut 
donc  enmite  de  ces  obfcrvations  regarder  ,  avec  quel- 
que vraisemblance,  ces  brouillards  d'une  nature  diffé- 
rente de  celle  des  brouillards  ordinaires ,  &  confé- 
quemment  comme  la  caufe  de  cette   épidémie. 

La  note  ci  defius  faite  depuis  long-tems,  étoit 
che2  l'Imprimeur  dès  le  9  de  Mars  ,  iorfqu'au  19 
du  même  mois  on  me  communiqua  le  Journal  dePhy- 
fique  de  Janvier  de  cène  année  :  J'y  lus  avec  la 
fatisfaftion  qanrfpirent  les  Ouvrages  de  M.  Toaldo, 
un  Mémoire  de  pe  Savant  ,  fur  des  obfervations 
météorologiques  de  Juin  17S3  ,  faites  à  Padouc  ,  6c 
une  dçfcription  du  brouillard  qui  parut  dans  le  cou- 
rant de  ce  même  mois ,  le  tout  traduit  de  l'Italien 
par  M.  le  Chevalier  de  Lamanon  correfpondant  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  Comme  dans  cette 
note  ,  j'ai  été  allez  heureux  pour  me  rencontrer  avec 
M.  Toaldo  ,  fur  la  caufe  de  ce  brouillard  ,  j'ai  jugé  à 
propos  d'y  faire  l'addition  fuivante,  de  peur  qu'on 
ne  me  foupçonnât  de  plagiat,  ou ,  tout  au  moins , 
d'avoir  penié  après  ccup.  fMà  Traduâion,  ainii  que 
les  notes  éteient  achevées,  il  y  a  plus  de  fix  mois , 
ïÊais  des  raiforts,  qu'il  feroit  inutile  de  détailler  , 
en  ont  retardé  l'impreffion  jufqu'à  cette  époque-ci.) 

On  voit  donc,  dans  ce  Mémoire,  que  M.  Toaldo 
îrclineàpenfcr  que  la  caufe  de  ce  météore  du  mois 
de  Juin  ,  eft  due  aux  tremblemens  de  terre  arrivés 
cette  même  année   1783,  dans  la  Calabrc  Se  la  Ci- 


mis  de  s'exprimer  ainfi ,  de  cette  convulfion  de  la 

nature. 

M.  le  Chevalier  de  Lamanon  expofant  aufîî  ,  dans 
le  même  Journal  de  Phyiique  de  Janvier ,  fes  idées 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène ,  eft  d'un  fentiment 
contraire  à  celui  de  M.  Toaldo.  „  Si  ce  Savant  , 
„  dit-il,  avoit  fu,  lorfqu'ii  écrivoit,  que  ce  brouil- 
„  lard  étoit  prefque  général  en  Europe,  il  n'auroit 
„  pas  aflîgné  une  fi  petite  caufe  a  un  fi  grand  effet.  «« 
Mais  à  cette  obje&ion  ,  il  fufht  d'eppofer  l'article 
premier  de  cet  EiTai ,  dans  lequel  M.  Toaldo  traite  , 
desgrands   effets  produits  pur    de  petits  mouvemens'. 

„  Si  ies  vents  ,  continue  encore  M,  de  Lamanon  , 
,s  avoient  amené  les'exhalaifons  qui  formoient  le 
„  brouillard ,  comme  le  fuppofe  M.  Toaldo ,  il  au- 
„  roit  dû  paraître  fîiccenivement,  Se  non  pas  le  mê- 
,  ,me  jour  dans  des  lieux  fott  éloignés  les  uns  des 
„  autres,  &  être  amené  par  le  même  air  de  vent.  " 

Cet  argument ,  à  la  vérité  ,  fpécieux ,  auroit  fans 
doute  quelque  force,  lî  les  obfervations  citées  mê- 
me par  M.  de  Lamanon  ,  &  celles  que  j'ai  eu  oc- 
canon  de  faire ,  ne  le  détruifpier.t  pas.  Il  réfulte  , 
en  effet ,  d'après  elles ,  que  ce  brouillard  a  paru  à 
Sallon,  Paris,  Turin  6ç  Padoue ,  le  is  de  Juin;  à 
Genève  il  a  été  obfervé  par  M.  Sennebier  le  17  3  les 
affiches  du  Dauphins  ont  annoncé  fbn  commence- 
ment à  Grenoble  le  21  ;  je  l'ai  obfervé  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  le  22  à  Chambery  qui  n'eft  qu'à  huit 
lieues  de  Grenoble ,  &  il  y  avoir  près  d'un  mois 
que  régnant  déjà  dans  les  hautes  montagnes  de  la 


Tarentaife  ,  qui  font  partie  de  la  chainc  des  Alpes ,  &c 
font  fîtuées  à  i'cft-fud-eftde  Chambery,  il  eft  fuccef- 
fivement  parvenu  jufqu'à  nous.  En  outre  il  eft  cer- 
tain, d'après  les  obfervations,  que  depuis  la  mal- 
heureufe  époque  de  la  Calabre ,  les  vents  d'eft  6c 
de  iud-eft  ont  prefque  toujours  régné  dans  notre 
climat. 

Voilà  donc  plufieurs  faits  en  faveur  du  fentiment 
de  M.  Toaldo,  auxquels  il  feroit  difficile  de  répli- 
quer ;  d'autant  plus  que  celui  de  M.  de  Lamanon 
paroît  encore  moins  propre  à  rendre  raifon  de  tous 
les  phénomènes  qui  ont  accompagné  l'apparition 
6c  la  durée  de  ce  brouillard. 

Au  refte ,  comme  les  obfervations  météorologico- 
médicales  tiennent  de  près  à  cet  objet ,  je  dois 
ajouter  que ,  il  le  caractère  bilieux  a  dominé  ,  de- 
puis huit  à  neuf  ans ,  dans  préfqûe  toutes  les  ma- 
ladies ,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  une  autre  caufe 
qu'à  la  fécherefle ,  qui  règne  généralement  dans 
toute  l'Europe  ,  ainii  qne  l'a  très-bien  obfervé  M. 
le  Chevalier  de  Lamanon ,  aux  lumières  duquel  je 
me  fais  ici  un  plaifir  de  rendre  hommage  .•  L'hu- 
meur bilieufe  ayant ,  en  effet  ,  été  conftamment 
exalt  ;e  par  les  grandes  chaleurs  &  par  la  ficceflîon 
de  cette  température  feche ,  a  été  privée  de  fa  par- 
tie la   plus  fluide  ;  6c  ce  défaut  de  fluidité  la   ren- 


cile  ;  6c  quoique  je  n'aie  pas  donné  une  explication 
de  ce  brouillard  ,  aufîi  étendue  que  celle  de  ce  Sa- 
vant, parce  que  je  dirigeois  plutôt  mes  vues  du  côté  dant  plus  fufceptible  de  ftagnation  dans  les  différens 
de  la  Médecine  pratique  ,  que  de  celui  de  la  Phy-  s  tehipérameris  ,  la  portait  à  un  degré  d'altération, 
fique  ;  je  l'ai  cependant  toujours  regardé,  comme  j  qui  caufoit  les  plus  grands  ravages  dans  l'économie 
Ui  eiîec  de  ce  mouvement  effrayant,  ôc  s'il  eft  per-  !  animale. 
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Quoique  tous  les  défauts  d'équilibre  défignés  dans  les  parties  du  elobe  ,   aient 
été  prévenus  parce  qu'elles  étoient  déjà  ,  depuis  des  iiecles ,  affe&ées  par  le  mou- 
vement commun  ,  qui  cependant  ne  s'oppofe   pas    à   la    force  centrifuge  ,  mais 
au  contraire  ,  la  favorife  Se  la  produit  ;   on   doit   au   moins  penfer   que    toutes 
les  parties  de  la  terre  étant  folides  Se  tellement  unies  les   unes  aux  autres  ,  fa 
marie  eft.  toutefois  remplie  de  pores  ,  d'interftices   Se   de   trous  ,   le  plus  fouvent 
irréguliers ,   tel  que  feroit  un  crible  ,  ou  plutôt  telle  qu'une  ruche  d'abeilles  ,  ou 
un  nid  d'infe&es  ;   &   comme  la  matière  étherée ,  quoique  très-fubtile ,  très-mo* 
bile,  Se  cependant  corporelle  ,  fe  répand   dans  tous  les  globes  de  l'univers  :  Ne 
devroit-il  pas  ,  dans  la  révolution  que  font  tous  les  points  de  la  terre ,  s'exci- 
ter un  frottement  continuel  entre  les  parties  fluides  Se  folides  qui    tournent ,  SC 
celles  de  l'éther   qui  font  immobiles  ,  qui  ne  participent  nullement   au   mouve-» 
ment  commun ,  ou  qui  font  mues  par  des  mouvemens  différens  :  Ne  doit-ii  pas 
en  réfulter  un,  je  ne  fais  quoi,   de  fembiable  à  une  roue  folide  Se  raboteufe  a 
ou  irrégulièrement  trouée  ,   qui  tournerait  avec  rapidité  dans  une  eau  dormante  } 
Et  ce  choc ,   ce  frottement  continuel  ,  outre   le  broyernent  Se  le   tourbillon  per- 
pétuel de  pouiliere  ,  qu'il  cauferoit  dans  chaque  partie  du  globe  ,  en  élevant  les 
plus  fubtiles  ,  ne  pourroit-ii  pas  être  l'inftrument  de  l'éleâiricité  terreftre  ,  &  pas 
là  ,  de  Patmofphérique  ;  l'une  Se  l'autre  caufe  produifant  tous  les  météores,  grands 
Se  petits  ,  tranquilles  Se  tumultueux  ,  particulièrement  dans  le  haut  de  Tatmofphe* 
re  ,  de  même  que  les  tremblemens  de  terre  dans  l'intérieur  du  globe  ?  Certainement 
le  frottement  des  corps  ,  Se  peut-être,  rien  de  plus  ,  eft  ce  qui  excite  l'électricité j 
Et  quel  autre   frottement  fort  Se   confiant  ,   fource  de  i'éiectncifme  continuel  de 
la  terre  tranfmis  à  l'air ,   peut-on  imaginer  ,  fi  non  le  mouvement  du  globe  mê=. 
me  (  e  )  ?    Il  eft  certain   qu'outre  la  chaleur  du  Soleil ,  qui  en  effet  favorife  beau-»' 
coup  Tévaporation  des  fluides,  Se  Texhalaifon  des  parties  folides  vers  la  furface* 
on  doit  reconnoître  quelqu'autre  caufe  des  tranfpi rations  continuelles  ,  ou  par=» 
ticulieres*  qui  s'échappent   de  l'intérieur  de  la  terre  ,  &   dont  la  cefïation  iieft 
point  interrompue  pendant  la  nuit  ,  ni  pendant  les  tems  les  plus  froids  de  Van* 
née.  La  chaleur  du  Soleil  ne  pénétre  pas  ,  fous   la  furface  de  la  terre  ,  plus  avant 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  ainfi  que  le  prouvent  les  grottes  artificielles',  dans  lefquelles 
on   conferve  la  glace  Se  la  neige  pendant  toute  Tannée.  Voudrions-nous  fuppofèï 
îa  terre  comme  un  animal  immenfe  ,  qui  par   la   circulation  de  l'eau  Se  des  au« 
très  fluides  ,  dans  les  canaux  intérieurs  ,  dans  les  gouffres  engloutilîans  &  dans 
ceux  qui  vomifïent ,  imiterait  la  circulation  du  fang  dans  les  veines  Se  les  arte-» 


(  e  )  Lorfque  M.  d'Alembert  a  dit  que  la  rotation 
"de  la  terre  n'excite  aucun  mouvement  dans  l'atmof- 
fheie,  cela  doit  s'entendre  de  l'atmofphere  mppofée 
inaltérable  6c  dans  un  état  permanent.  Mais  comme 
la  malle  de  l'air  fe  charge  &  fe  décharge  continuel- 
lement d'une  infinité  de  vapeurs  &  de  corps  étran- 
gers ,  qui  paffent  d'un  endroit  à  un  autre  ,  &  que 
d'ailleurs  la  chaleur  folaire  raréfie  certaines  parties, 
tandis  que  d'autres  font  condenfées  par  le  froid  , 
il  eft  facile  de  concevoir  que  les  colonnes  verti- 
cales ou  les  couches  horizontales  de  l'air ,  font  con- 
tinuellement altérées,  dan&  km  goidi  &  ians  tau 


'  denflté ,  &  qu'aînfî  la  rotation  du  globe  terreftre" 
doit  caufe r  fréquemment  dans  notre  atmosphère  des 
mpuvemens  qui  pourront  même  produire  des  varia-» 
tions  fenfibles  dans  le  baromètre.  G'eft  ce  qui  doit 
arriver  furtout  dans  les  endroits  où  l'air  fera  libre,. 
&  ne  fera  arrêté  dans  fes  mouvemens  par  aucun 
obftacle.  Ne  peut-on  donc  pas  conjecturer ,  fans 
prétendre ,  pour  cela ,  exclurre  lès  autres  caufes  , 
que  les  vents  violens ,  qui  font  beaucoup  varier  le 
baromètre ,  font  dus ,  au.  jn.giri§  en  partie  s  »  la  jcçu 
taùQji  d«  la  tewe  ? 
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ses  (/  )  >  &  qui  fubiroît  auflî  une  efpece  de  Tueur ,  de  tranfpîration  plus  ou  moins 
abondante  de  Vapeurs  humides  8c  d'exhalaifons  feches  ou  on&ueufes  ?  Alors  nous 
pourrions  dire  ,  en  même  tems  que  les  chaines  des  montagnes  font  fes  os  ;  les 
différentes  terres  ,  fa  chair  ;  les  forêts  8c  les  autres  plantes ,  fes  poils  ;  la  mer  > 
fon  eftomac  ;  8c  les  tremblemens  de  terre  ,  fes  accès  de  fièvre ,  comme  l'a  gra- 
vement écrit  certain:  Auteur.    Voyez  ,  JPernifchek  ,  Phyjica,  Aflrorum.  Cap.  IV. 

LaifTant  cependant  les  futilités  à  part  ,  il  faut  néceffairement  admettre  encore 
une  force  8c  une  énergie  naturelles  dans  plusieurs  élémens  ,  ou  corps  compo- 
fés  du  globe  ,  un  principe  aétif  tels  que  le  phlogiftique  &  le  feu  ,  d'autant 
plus  qu'il  paroit  univerfellement  répandu  ,  &  auquel  la  chaleur  fe  joignant 
(g)  y  pénétre  à  plus  de  quarante  ou  50  pieds  dans  la  terre.  Mais  pour  ex- 
citer ces  fubftances  volatiles  t  ces  principes  actifs  ,  à  fe  mettre  en  mouvement , 
à  fe  mélanger  ,  à  fermenter  8c  à  produire  des  expulfions  continuelles  ,  ou  des  ex- 
plorions intermittentes  ,  comme  dans  les  tremblemens  de  terre ,  8c  les  éruptions 
des  volcans  ;  pour  reveiller,  en  un  mot ,  ce  même  feu  qui  couve  tranquillement: 
Que  l'on  ne  cherche  pas  à  découvrir  une  caufe  particulière  ,  un  principe  qui 
îe  détermine  ,  qui  le  dégage  de  fes  entraves  ,  8c  qui  le  développe  infenfible- 
ment  ?  On  ne  peut  trouver  cette  fource  d'agitations ,  il  ce  n'eft  dans  l'ébranle- 
ment continuel  que  la  révolution  diurne  8c  les  différentes  fecouiïes  qui  en  font 
les  fuites  ,  communiquent  aux  parties  qui   compofent  le  globe  (  h  ). 

M.  Caffini  a  découvert  dans  Jupiter  ,  8c  les  obfervations  des  Agronomes  le 
prouvent  chaque  jour  ,  de  très-grandes  variations  dans  les  bandes  ou  zones  ,  8c 
dans  les  taches  nombreufes  qu'on  voit  dans  cette  planète  ;  elles  paroiffent  ,  com- 
me s'il  y  avoit  de  vaftes  rivières,  &  des  mers  immenfes  ,  qui  d'un  moment  à 
l'autre  rompent  leurs  digues  9  changent  de  lit,  inondent  de  grandes  étendues 
de  pays  ,  laiffant  les  autres  à  (ec  ,  8c  plufieurs  autres  femblables  révolutions. 
Or  d'après  tant  de  bouleverfemens  ,  qui  doivent  être  terribles  &c  extraordinaires 
pour  pouvoir  être  apperçus  à  une  diftance  fi  grande  5  on  peut  conjecturer  ce  qu'il 
doit  arriver  ,  outre  plufieurs  autres  cauies  ,  à  ce  qui  eft  fournis  à  cette  planète, 
même  à  raifon  de  fa  grandeur  ;  comme  fon  diamètre  eft  onze  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  terre ,  fa  vitefTe  fèroit  onze  fois  plus  grande  à  fa  furface  »  fi  Ion  mou- 

(  b  )  Outre  les  raifons  qu'allègue  M.  Toaldo',  on 
peut  encore  ajouter  &  foutenir  ,  que  l'effet  eft  tou- 
jours confiant ,  quand  même  il  feroit  prouvé  qu'il 
n'eft  pas  toujours  égal  5  ce  qui  eft  plus  que  furHÎant 
pour  confirmer  la  vérité  de  cette  hypothefe.  En 
effet  l'évaporation  des  matières  renfermées  dans 
l'intérieur  de  la  terre ,  ne  celle  pas  de  fe  faire  à 
l'extérieur  :  La  tranlpiration  des  corps  adherens  à 
fa  furface  n'eft  jamais  interrompue  ;  elle  eft  au  con- 
traire continuellement  atteftée  par  une  multitude 
de  faits  ;  la  matière  éle&rique  eft  auffi  toujours 
exiftante  dans  l'atmofphere ,  &  n'a  befoin  que  de 
certaines  circonftances  pour  être  excitée  ,  dévelop- 
pée &  paraître  :  Au  refte  on  peut  en  dire  ,  autant 
de  tous  les  autres  phénomènes  ,  qui  reconnoiffent 
le  mouvement  diurne  de  la  terne ,  pour  caufe. 


(/)  M.  Mercier  dans  fon  ouvrage  iutitulé ,  Mon 
Bonne*  de  nuît  .  1784  ,  a  eu  la  même  idée  que  M. 
Toaldo  :  Voici  ce  qu'il  dit,  Tom.  premier,  Art. 
Globe  :  Il  ne  faut  point  regarder  la  mafle  de  la  ter- 
xe ,  comme  un  morceau  de  boue  inanimé  ;  cette 
mafle  n'eft  point  un  cahos  indigefte ,  où  les  matiè- 
res font  appéfanties  l'une  fur  l'autre  ,  c'eft  un  vé- 
ritable corps  animé ,  où  les  mers  ,  par  leur  mouve- 
ment, repréfentent  allez  bien  le  fang  qui  circule 
dans  le  corps  humain. 

{g)  M.  Toaldo  entend ,  fans  doute,  parler  ici  de 
là  chaleur  du  Soleil ,  laquelle  étant  combinée  avec 
ïe  principe  a&if  qu'il  admet ,  fait  que  les  corps 
an'imés  fitués  à  cette  profondeur  indiquée  de  la 
terre,  Se  propres  à  entrer  en  fermentation,  fe  met- 
tent en  mouvement  &  cherchent  à  vaincre  les  obfta- 
eles ,  qui  les  tiennent ,  comme  enchaînés  dans  fon 
fein ,  &  qui  refteroient  dans  un  repos  abfolu ,  fans  1 
ces  deux  caufes.  J 

vement 
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vement  diurne  étoit  de  24  heures  comme  le  notre  ;  mais  il  augmente  d'ailleurs 
de  plus  du  double  ,  parce  que  la  révolution  diurne  de  Jupiter  s'accomplit  dans 
le  moins  de    10  heures. 

Le  cours  de  la  Lune  au  contraire  ,  qui  ne  fait  fa  révolution  autour  de  (on 
axe,  qu'une  fois  dans  un  mois,  eft  par  cette  raifon  très-lent;  quoique  confi- 
déré  ainii  de  près,  on  n'apperçoive  aucune  variation  feniible  ,  ni  à  fa  furface, 
ni  dans  fon  atmofphere   (  1). 

y-"'  rr-  a*S8gjBatt  ■  ,     ,  "-''îQ 

ARTICLE    IV. 

Du  Mouvement  annuel  de  la  Terre,  combiné  avec  le 
Mouvement  diurne  9  &  de  Jes  conféquences. 

IL  réfulte  de  la  parallaxe  (  a  )  du  Soleil ,  décidément  établie  ôc  déterminée  \ 
8. 5  fécondes  ,  fur  les  obfervations  jufqu'à  préfent  recueillies,  du  palîàge  de 
Venus  [le  3  Juin  1769  ]  que  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  eft  de  242.9S 
demi-diametres  terreftres  ,  qui  étant  chacun  de  3434.  milles  ,  donnent  cette  mê- 
me diftance  de  83,477,461  milles;  efpace  qu'un  boulet  de  canon  ne  parcou- 
reroit  pas  en  moins  de  20  ans»  La  circonférence  du  grand  cercle  que  décrit  la 
Terre  autour  du  Soleil  dans  une  armée,  eft  de  541,138,455  milles  ;  d'où  l'on 
voir  qu'à  la  fin  la  Terre,  ôc  chacune  de  fes  parties  ,  parcourent  996  milles 
à  chaque  minute  ,  ôc  plus  de  16  milles  à  toutes  les  fécondes  ,  ou  à  tous  les  bat- 
temens  du  pouls  ;  viteife  qui  eft  trente  fois  plus  grande  que  celle  d'un  boulet 
de  canon  (  b  )  qui  ne  fait  pas  un  demi-mille  dans  une   féconde. 

Je  dis  que  c'eft-là  la  viteffe  avec  laquelle  fe  meut  toute  la  Terre ,  ôc  par  la 
même  raifon,  chacun  des  corps  qui  font  liés  ôc  adhérens  à  fon  globe:  Ceux-ci 
cependant  fe  meuvent  avec  quelque  différence ,  puifqu'il  eft  nécelTake  ,  comme 
lJa  très-bien  obfervé  Galilée  (  Dial.  IV.  )  que  tandis  que,  par  la  nature  du  mou- 
vement circulaire  ou  de  rotation  ,  certaines  parties  de  la  circonférence  fe  meu- 
vent dans   un   fens ,   les  oppofées   foient  mues  en  fens  contraire  5  ôc  pour   cette 

(2  )  M.  le  Comte  de.  Bufrbn,  dans  fos  -ingénieufe  &  féduifante  hypothefê  s  attribue  les  changement 
fenfibles  de  Jupiter  ,  à  ce  que  cette  grpfle  planète  eft  encore  dans  un  état  d'incenftance  &  de  bouillon- 
nement ,  fans  avoir  perdu  fon  incandescence  naturelle  ,  étant  d'ailleurs ,  ainfj  que  les  autres  planètes  , 
une  partie  du  Soleil  détachée  par  rapproche  d'une  comète  :  La  Lune,  au  contraire  ,  le  plus  petit  de  tous 
les  corps  planétaires,  s'étant  trouvée  refroidie  en  peu  de  ficelés,  ne  nous  offre,  par  cette  raifon ,  ni  mé- 
téores, ni  végétaux  ,  ni  animaux. 

(  a  )  La  Parallaxe  eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  i  boulet  de  canon  lancé  avec  toute  la  force  poffible  , 
ie  lieu  vrai  ~d'un  Aftre5.8c  Ton  lieu  apparent,  défi-  \  puifque  540  milles  font  l'exprefïïon  de  l'efpace  par- 
gnee  pas  un  arc  du  Ciel  enjre  ces  deux  lieux ,  le-  \  couru  par  le  boulet  dans  une  heure  ,  tandis  que  pen- 
quel  arc  mefure  l'angle  formé  par  un  rayon  vifucl  ]  dant  ic  même  tems  ,  chaque  partie  de  la  teirc  en 
tire  du  centre  de  la  terre,  ôe  un  autre  rayon  tiré  de  parcourt  32400  ;  &  qu'en  outre  les  milles  dont  il  eft 
la   circonférence.  I  ici  queftion  font  chacun   de  1000  pas  géométriques, 

J.)  ^a  Vltc^e  aveic  laquelle  ie  meut  chacune  des  |  &  chaque  pas  de  5  pieds  ;  mais  il  faut  obfervcr  que 
^ftrtl«Lo^  *3  îerr?  '  ^'ans  ion  m°uvement  annuel,  S  cette  viteffe  n'eft  pas  fi  grande  dan?  les  parallèles» 
eft  e^e&ivement  tien  plus  grande,  que  celle  d'un,  i Veft-à-diie  ,  dans  les  petits  ceicles' du  globlc  terrefîre. 
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raifon  t  tantôt  elles  acquièrent  de  la  vitefle  ,  &  tantôt  elles  en  perdent.  À  mî- 
ïiuit  le  mouvement  diurne  s'accorde  avec  le  mouvement  annuel  ,  Se  y  ajoute  de 
fa  vélocité  :   Le  contraire  arrive  à  midi ,   puifqu'il  perd  de  fa  rapidité. 

Cette  diminution,  fi  on  y  fait  bien  attention  ,  eft  aflez considérable  ,  puifque  la  ra- 
pidité du  mouvement  annuel,  à  la  furface  de  la  terre  fous  la  ligne,  a  été  re- 
connue de  14  milles  par  minute;  par  conféquent  on  ajoute  au  mouvement  an- 
nuel fixé  à  ç)c>6  milles  par  minute,  d'un  côté  14  milles  à  minuit  ,  Se  de  l'autre 
on  en  fouftrait  une  fois  autant  à  midi ,  en  forte  que  les  parties  à  la  furface 
de  la  terre  éprouvent ,  en  plus  Se  en  moins  ,  de  midi  à  minuit ,  une  diminua. 
lion   de   vitefle  de  28   milles  par  minute. 

Galilée  a  très-ingénieufement  déduit  les  réciprocités  du  flux  Se  reflux  de  la 
nier  ,  de  cette  diminution  Se  de  ce  retard  de  mouvement  :  Comme  un  fluide,  ou 
un  autre  corps  quelconque,  qui  n'eft  pas  adhérent  au  vafe  qui  le  contient, 
n'obéit  pas  d'abord  ,  en  raifon  de  la  force  d'inertie  ,  foit  à  une  nouvelle  im- 
puliîon  ,  foit  à  un  retard  furvenant  au  vafe  ,  il  en  réfultc  delà  que  le  fluide 
(dans  le  premier  cas  coule  en  arrière;  par  exemple  ,  dans  un  navire  plein  d'eau, 
l'eau  fe  portera  vers  la  poupe,  Se  ira  au  contraire  vers  la  proue  dans  le  retard  5 
de  comme  il  arrive  chaque  jour  une  pareille  accélération  Se  un  pareil  retard  , 
aux  bailins  de  la  mer  ,  qui  fe  trouvent ,  pour  lors  ,  dans  le  même  cas  que  les 
siavires  pleins  d'eau  ,  la  mer  doit  néceflairement-  s'approcher  ou  s'élever  ,  une 
fois  chaque  jour  ,  vers  les  plages  occidentales ,  Se  une  autre  fois  vers  les  orien- 
tales :  C'eft  pourquoi  les  eaux  devant ,  par  leur  propre  poids  ,  flotter  Se  être  en 
dfciilation  ,  il  y  aura ,  fuivant  la  différente  difpofition  des  vafes  ou  des  mers  3 
lé  flux  Se  le  reflux  ,  deux  fois ,  ou  même  plus  fouvent  dans  les  24  heures. 

Quant  aux  augmentations  confidérables  qui  s'obfervent  dans  le  flux  &  reflux  (c)  ,' 
tant  à  chaque  mois  au  tems  des  nouvelles  Se  pleines  lunes  ,  qu'à  chaque  année  dans 
celui  des  folftices  Se  des  équinoxes  ,  Galilée  les  explique  avec  la  même  fagacité  ; 
.(avoir  ,  les  augmentations  de  chaque  mois  (d),  par  l'altération  du  mouvement 
annuel  accéléré  dans  les  nouvelles  lunes ,  Se  retardé  lorfqu'elle  eft  dans  fon 
plein  ;  Se  les  augmentations  de  chaque  année  ,  par  l'altération  des  accroilïèmens 
Se  décroilfemens  du  mouvement  diurne  ,  rendus  plus  grands  dans  les  folftices  , 
Se  très-petits  dans  les  équinoxes ,  à  caufe  de  l'inclinaifon  de  l'équateur  à  l'égard 
de  l'écliptique  ,  en  forte  que  dans  les  folftices  le  mouvement  diurne  va  d'ac- 
cord avec  l'annuel  ,  coincidant  parfaitement  bien  dans  toute  l'étendue  du  dia- 
mètre de  l'équateur  avec  la  tangente  de  l'écliptique  :  Mais  dans  les  équinoxes 
l'équateur  étant  au  deffus  de  l'écliptique  ,  le  cours  du  mouvement  diurne  aug- 
mente feulement  d'une  partie  du  même  diamètre ,  en  fupprimant  au  dehors  deux 


(  c  )  Les  marées  font  encore  fujettes  à  plusieurs 
variations  qui  ne  paroiffent  pas  dépendre  de  l'ac- 
tion du  Soleil,  ni  de  celle  de  la  Lune:  Les  diffé- 
xens  deiroits  de  la  mer,  les  courans ,  les  iînuofités 
des  côtes ,  les  bancs  de  fable ,  la  diveifité  prodi- 
gieufe  de  la  profondeur  &  de  la  largeur  des  mers, 
&  furtout  les  différentes  diftances  de  l'équateur , 
font  autant  de  caufes  qui  doivent  finguliérement 
influer  ,  &  qui  influent  réellement  fur  les  irrégula- 
rités,  qu'oa  pbièïve  dans  le  flux  &  reflux. 


(  d  )  Les  altérations  menftnielles  des  marées  ,  ne 
pourroient  guère  être  attribuées  à  d'autres  caufes 
qu'à  la  Lune  ;  puifqu'on  obferve  les  plus  grandes 
marées  dans  les  Sizigies ,  c'eft-à-dire  ,  aux  nouvelles 
&  aux  pleines  Lunes  ;  &  que  dans  ces  deux  cas  le 
Soleil  &  la  Lune  étant  dans  la  même  ligne  ,  leurs 
forces  font ,  par  conféquent ,  réunies ,  pour  élever  les 
eaux  de  la  mer.  au  plus  haut  point  ou.  elles  puifîerut 
aller , 
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lînus  verfes  de  l'obliquité"  de  l'écliptique ,  c'eft-à-dire  ,  des  portions  du  diamè- 
tre ,  égales  à  celles  qui  font  comprifes  entre  les  cercles  polaires  8c  les  pôles ,  &C 
qui  font  environ  la  fixieme  partie  de  tout  l'accroiiïèment. 

Cette  théorie  du  flux  8c  reflux  de  la  mer  a  été  la  première  raîfonnabie  qu'on 
aie  mile  en  avant  ;  elle  eft  au  moins  claire  &  fondée  fur  un  principe  certain  &C 
mécanique.  L'idée  de  Galilée  fut,  fans  contredit ,  admirable  pour  trouver  l'explica- 
tion des  altérations  qui  furviennent  chaque  mois  dans  les  marées  ;  8c  il  avoue 
qu'elle  lui  coûta  le  travail  de  plufieurs  nuits  :  Il  confidéra  la  lune  attachée  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  la  terre  ,  comme  un  petit  corps  pefant  qui ,  en  coulant  le  lon<y 
de  la  verge  d'un  pendule ,  8c  en  s'éloignant  ou  s'approchant  de  la  grande  len- 
tille ,  approcherait  de  même  ou  éloigneroit  le  centre  d'ofcillation ,  8c  rendroit  , 
par  ce  moyen  ,  les  vibrations  plus  accélérées  ou  plus  lentes.  Ceci  fut  véritable- 
ment un  avant-coureur  du  fyftême  de  la  gravitation.  L'on  ne  connoidoit  pas 
encore  cette  altération  produite  par  la  lune  ,  dans  le  mouvement  de  la  terre  j 
8c  Galilée  eft  encore  plus  admirable  de  l'avoir  devinée  :  Car ,  tout  ainfi  que  Co- 
pernic, avant  lui  ,  ne  fe  rebuta  pas,  par  l'objection  qu'on  lui  faifoit  de  ce  que 
les  phaies  de  Vénus  ne  paroiiîbient  pas  ,  qui ,  fuivant  fon  fyftême  ,  auroient  dû  fe 
faire  voir  (  8c  qui  en  efTet  ont  été  découvertes  par  Galilée  )  ;  de  même  Galilée 
tînt  ferme  8c  prédit  que  ce  retard  &  cette  impulfîon  du  mouvement  de  la  terre , 
fe  découvriraient  un  jour  ,  ainfi  que  les  Agronomes  en  ont  fait  effectivement 
dès  lors,  la  découverte  (s).  Ce  fut  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  dans  fes  Tables 
Solaires  ,  reconnues  pour  être  les  meilleures,  qui  introduiïit  ,  de  l'aveu  de  tous 
les  Agronomes ,  l'équation  de  îa  perturbation  caufée  par  la  lune  dans  le  mou- 
vement annuel  de  la  terre.  Cette  équation  n'eft  véritablement  que  de  huit  fé- 
condes 8c  demi  de  degrés,  en  plus  ou  en  moins,  c'eft- à-dire  ,  de  ij  en  tout  : 
Cependant  chaque  féconde  de  degrés  comprenant  400  milles  environ  ,  la  terre  ' 
<lans  fon  cours  annuel  autour  du  Soleil ,  félon  fes  différentes  fituations  Se  fes 
difTérens  afpects  à  l'égard  de  la  lune ,  fe  trouve  être  retardée  ou  avancée  de 
.6494  milles  ;  ce  qui  n'eft  pas ,  comme  on  le  voit ,  une  petite  altération. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  marée  ,  les  parties  de  notre  globe  éprouvant  deux  fols 
le  jour  cette  altération  confidérable  de  vitefïe  ,  quoique  les  palfages  de  l'une  à 
l'autre  ne  s'en  fafTent  pas  fubitement ,  doivent  cependant  au  moins  être  fujettes , 
comme  l'eau  de  la  mer  ^  à  un  trémouflement  perpétuel ,  à  une  efpece  d 'ondula- 
tion ,  dans  la  direction  précifément  de  l'orient  à  l'occident,  mais  qui,  dans  les 
paflàges ,  peut  fe   faire  circulairement ,  ou  fuivant  la  figure  elliptique. 

Il  ne  manque  pas  des  indices  de  cette  ofcillation  :  Avant  le  milieu  du  fîecle  patte  , 
un  Gentilhomme  du  Dauphiné ,  qui  s'appelloit  Calignon  ,  crut  avoir  obfervé  que 
fon  pendule  vacilloit  de  fîx  en  fix  heures  du  nord  au  fui  ;  phénomène  dont  M. 
Peirefc  ,  ce  Protecteur   des  Sciences  ,  faifoit  un  grand  cas  ,   ainfi  qu'on  le  voit 

(e)  Quelque  olîjecViôn  qii'brt  puiffe  faire  à  Gali-  I  que  peu  verfé  dans  la  PhyGquc  &  l'AHrosoinie ,  lui 

lee  ,  contre  fà  théorie  du  flux  &  reflux  de  la  mer  ;  j  fufeita  des  tracaîfcries  à  caufe  de  fon  opinion  fur  le 

il  fera  toujours  vrai  de  dire,  que  ce  grand  homme,  I  mouvement  de  la  terre   autour  du  Soleil ,  qui  lui  pte- 

■par  la  force  de  fon  génie ,  avoit  compris  ,  que    le  '  rent  totalement  le  courase  de  chercher    6c  d'appro- 

jphenomene  des  marées  etoit  une  preuve  du  double  \  fondit  les  véritables  câafes  du  flux  fie  reflux  de  li 

mouvement  de  la  terre;  mais  qu'étant    tourmenté  1   mer. 

gai  l'Inquifition  ,  ce  Tribunal     aufli  jaloux  alors ,  [ 
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dans  fa  vie   écrite  par  Gaflfendï ,  qui  annonça   ce  fait  avec  quelque  efpece  de 
doute.    M.  Morin  s'y  oppofa  fortement  alors  ,  &  la  queftion  relia  indécife  juf- 
qu'en  1741  s  que  M.  de  M  airan  la  réveilla.  M.  le  Cat  fit  des    expériences  ôc 
des  tentatives  ,  ôc  ne  découvrit  rien  :  Le  Baron  de  Grantz  fut  plus  heureux  ;  l'an- 
née fuivante  en    1743  i  il  parvint,  par  fes  expériences  ,  à  voir  qu'un  pendule  de 
30  pieds ,  décrivoit  en  24  heures  ,  une  ellipfe  ,  dont  le  grand  axe  étoit  de  deux 
lignes  &  demi.  M.  Bouguer  foupçonna  qu'il  y  avoit  quelque  illufion  ,  qui  ca- 
chait le   fait  (/)  9  &  en   l'admettant  il  répéta  l'expérience,  non  par   un    vain 
caprice  &  par  pure  fantaifie  ,  mais  relativement  à  la   dilatation  des  corps ,  eau- 
fée   par  la  chaleur  du  jour  ,  &  à  leur  relferrement  occafionné  par  le  froid   de 
la   nuit,  ou  par  la  finuofité  ôc  le  développement  fucceflifs  du  fil;  l'un  ôc  l'autre 
produits ,  tantôt  par  la  féchereffe   du  jour ,  ôc  tantôt  par  l'humidité  de  la  nuit , 
comme  fait  un  hygromètre  (  1  ). 

Il  faut  avouer  que  ce  fait  n'eft  pas  encore  décidé  s  il  prouveroit  clairement 
&  montreroit ,  pour  ainii  dire  5  aux  yeux  le  mouvement  de  là  terre  ,  fî  jamais 
Il  éroit  bien  vérifié.  Il  eft  allez  difficile  de  faire  des  expériences  certaines  fur  cet 
objet  ;  puifqu'il  s'agit  de  fufpendre  un  pendule  très-long  ,  dans  un  lieu  fixe  Ôc  très- 
immobile  ,  fermé  ôc  bien  à  l'abri  de  tout  vent ,  ôc  de  toute  autre  agitation  :  Je 


par 

rïgea  une  lunette  d'approche  qu'il  aflujettit  &  fixa  à  une  marque  éloignée ,  au. 
moyen  de  laquelle  il  prétendoit  faire  l'épreuve  fur.  une  ligne  d'environ  40  milles, 
iâns  qu'on  y  diftinguât  aucune  finuofité  ,  cette  expérience,  dis-je  ,  me  femble 
peu  concluante  ,  parce  que  le  corps  ,  la  tour  ,  ou  tout  autre  édifice  auquel  la 
lunette  étoit  fixée,  auroit  dû  être  libre  ,  pour  avoir  la  facilité  dofciller  fur 
ion  point  d'appui  ;  ôc  s'il  avoit  enfuite  fubi  quelques  ofcillations ,  la  marque 
ou  le  ligne  auroit  ofcillé  de  la  même  manière  ,  ôc  alors  il  n'étoit  pas  pofTîble 
qu'il  s'en  apperçût. 

Ce  qui  fait  croire   que  le  pendule  éprouve  des  ofcillations  ,  c'eft  îe  concours" 
des  autres  ofcillations  diurnes  que  Ton  ne  contefte  point.  Tels  font  TabailTement, 
ôc  l'élévation  du  mercure  dans  le  baromètre ,  à  certaines  heures  fixes  de  chaque 
jour  ,  abftra&ion  faite   de   toute  autre   action  fenfibie  de  latmofphere.  Cette  va- 
riation   périodique  fut    obfervée  pour  la  première  fois  à  Surinam  ,  ôc    publiée 
par  un  anonime  dans  le  journal   littéraire  de  la  Haye    172.1.   Les  Académiciens 
François  qui  allèrent  au  Pérou . .  l'obferverent  encore  plus  clairement  ;  le  premier  - 
fut  M.  Godin  ,  ainfi  qu'on  peut  îe  voir,  dans  les  Ouvrages ,  fur  la  figure  de  la. 

//)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  f  du  pendule,  îorfqu'il  y  en  a,  dépend  d'une  caufe 
Sciences  de  l'année  1754,  que  M.  Bouguer  a  traité  f  prochaine  ôc  irréguliere  ;  &  qu'elle  ne  peut,  par 
le  balancement  du  pendule  avec  beaucoup  de  foin;  ]  conféquent,  pas  être  regardée,  comme  un  des  phé- 
ilparoît    être  du   fentiment ,   que  la  réciprecation   |  nomenes  généraux  liés  au  fyftême  du  monde. 

( '  )  M-  ï'Abbe  Ximenes  a   obfervé  de    femblables  ofcillations  avec   le  pendule  le  plus  long ,  dont  j'a-  - 
mais  on  fe  foit   fervi    pour    faite  des  expériences,   dan    le  dôme  de  la  Cathédrale  de  Florence,  au   mo- 
ment ou  d  faifoit  fes  obfervatiosiE  fur  le  Gnomon  :  Il  trouve  la  raifon  de    ces   ofcillations  dans  le  moi^ 
v-ement  ae  l'air ,  qui ,  pendant   le-  jour ,  dans  1  intérieur  du   temple  fe    porte  à  midi ,   du   côté  ,  qui  e&i 
jK3P£C  echaufts  &  raréfié  gax  Içs  rayons  4u  Sçfeil  i  au-Ueu  <{uç  i?  çeatiaiw  auive  Pendant  la  nuit. 
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terre  de  M.  Bouguer  &  de  M.  de  la  Condarnine  (#).  Enfin  M.  Chanvalon  dans 
fon  voyage  de  la  Martinique  en  175 1  ,  rapporte  ce  qu'il  a  obfervé  lui-même 
dans  cet  endroit ,  de  la  manière  fui  vante  ,  (  pag.  1 35  ,  z  1  ). 

»  Je  me  fuis  allure  ,  dit-il,  que  cette  même  variation  du  baromètre  ,  fe  ré- 
»  péte  de  la  même  manière  pendant  la  nuit ,  comme  pendant  le  jour  ;  c'eiVà- 
w  dire  ,  que  le  mercure  commençant  à  s'élever  à  rentrée  de  la  nuit  ,  continue 
»  à  monter  jufques  vers  minuit  ,  enfuite  il  defcend  de  plus  en  plus  jufqu'à  Pap- 
»  proche  du  jour  ;  alors  il  remonte  ôc  continue  à  s'élever  jufqu'à  midi  ,  baiflanc 
»  enfuite  ôc  mettant  toujours  entre  toutes  ces  alternatives  un  intervalle  pendant 
j»  lequel  il  refte  en  repos.   «   (  2  ) 

On  remarque  de  même  dans  les  aiguilles  des  boufloles  une  vacillation  jour- 
nalière :  c'eft  une  obfervation  de  M.  Celfius  (  Bibliot.  raifon.  tom.  41)3  l'aiguille 
tourne  à  l'occident  deux  heures  après  minuit ,  jufqu'à  huit  heures  du  matin  ;  ôc 
en  rétrogradant  elle  tourne  après  midi  ,  de  la  même  manière  à  l'orient  :  Cette 
ofcillation  vérifiée  enfuite  avec  exactitude  par  M.  Canton  Anglois  (  TranfaéL 
philof.  ann.  1759  )  ,  ôc  aujourd'hui  par  tous  les  Phyilciens  3  eft  parfaitement 
d'accord  avec   le  fufdit  balancement  du  baromètre. 

Or  ces  trois  phénomènes  fi  bien  d'accord  ,.  ôc  qui  ,  par-là  ,  dénotent  avoir -mi 
principe  commun  ,  prouvent  d'une  manière  évidente  ,  non  feulement  le  mouve- 
ment de  la  terre  ,  mais  encore  les  altérations  diurnes  ,  dont  il  eft  queftion. 

Puifque  Poccafion  fe  préfente  de  parler  de  l'aimant ,  que  l'on  obferve  avoir  3' 
du  moins  en  Europe  ,  une  déclinaifon  progreflive  ôc  variabie  du  nord  à  l'occi- 
dent ;  il  la  terre  eft  elle-même  un  grand  aimant ,  ou  il  elle  contient  ,  dans  fon 
intérieur  ,  un  amas  vafte  ôc  ipacieux  d'aimant  ,  ainfl  que  tous  les  phénomènes 
magnétiques  femblent  l'indiquer  ;  il  ce  noyau  avoit  plus  de  denilté  d'un  côté  de 
Péquateur  que  de  l'autre  ,  ou  qu'il  eut  fon  centre  de  gravité  plus  proche  d'un 
pôle  que  de  l'autre  ,  il  en  réfulteroit  d'abord  une  inclinaifon  de  Paxe  magné- 
tique ,  à  celui  de  la  terre ,  ôc  les  pôles  magnétiques  différeroient ,  par  cette  rai- 

(g)  Depuis  environ   12  années,   j'obfcrve  îe  ba-  I  des  variations  du  baromètre,  occasionnées  par  lapé-, 
mètre  deux  fois  par  jour,  &  je  tiens  un   journal  I  fanteur  de  l'air,  j'ai  vu  le  Mercure  s'élever  peu-à- 


îometre  deux  fois  par  jour,  &  je  tiens  un   journal  I  fanteur  de  l'air,  j' 

cxa£t  de  fes  variations ,  dues  à  l'aftion  de  l'atmof-  '    peu  jufqu'à  midi ,  5c   bailler  enfuite  dans  la  même 


pherc  :  Je  n'avois  aucune  connoifTance  de  celle  dont 
il  s'agit  ici  ,  non  plus  qne  des  Auteurs  qui  ert  ont 
parlé  :  Cependant  je  puis  affûter  avec  toute  la  bon- 
ne foi  que  doit  avoir  un  Obfervateur,  que  j'ai  re- 
marqué bien  clairement ,  une  alternative  périodique 
c^abaiffement  Se  d'élévation  du  mercure  dans  le  5a- 
lomette  ,  à  certaines  heures  fixes  pendant  le  joui- 
feulement  ;  n'ayant  jamais  eu  la  curiofité  de  voir  fi 
ce  phénomène  avoit  lieu  pendant  la  nuit  :  Je  n'en 
ai  point  tenu  note  ,  parce  que  je  n'imaginois  pas 
*[ne  cette  obfervation  fut  bien  importante  ;  ôc  crai- 
gnant même  de  m'être  trompé  en  la  faifant ,  je 
n'aurois  jamais  eu  la  hardieffe ,  ni  l'occafion  d'en 
parler ,  fi  M.  Toaldo  n'en  eut  fait  mention  dans 
f»n  Ouvrage    Mais  il  eft  certain  qu'indépendamment 

(  2  )  Le  Poseur  Chiminello  mon  r.eveu    3c  mon  siïîftant ,  a  amplement  vérifié  cette  double  &  journa- 
lière marée  du   baromètre,  par  des  oblervations  continuelles  qu  il  a  faites,  pendant  deux  années ,  a  tou- 
tes les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit;  &  quoique  la  principale    caule  de  cène  marée   paroife   être  la  ra.- 
ïeraéhcn  de  l'air  ,  produite  par  la  chaleur  du  Soleil  (  modifiée  par  l'élsfticité  )  ,  on  y  tetreuye  çependanCi 
gticlque  peu  d'altération,  qui  dépend  de  telle  du  m,Quvea»en.î  dimjiç  de- la  terxe. 


proportion  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  fans  en  favoié 
la  caufe ,  ôc  fans  qu'il  me  vint  en  idée  ,  à  quoi  ce. 
te  obfervation  pouvoit  être  utile. 

JJ»i  vu  dans  la  connoiiïance  des  tems  pour  l'an- 
née 1784 ,  ôc  dans  le  Journal  de  phyfique  de  M.  l'Abbé 
Rozier  du  mois  d'Octobre  1778,  depuis  cette  note 
(g  )  écrite,  qu'un  Savant  célèbre  M.  Wanfwind.cn 
ProfclTeur  de  Philofophie  en  l'Univerfité  de  Franèker 
en  Frife  ,  a  pareillement  obfervé  cette  ofcillation 
diurne  périodique  du  baromerre ,  ôc  qu'elle  paroifloit 
même  avoir  quelques  rapports  avec  les  marées..  Mi 
Changcux  doit  avoir  inventé  un  B  ar  orné to graphe  ,  au 
moyen  duquel  cette  période  eft ,  on  ne  peut  pas 
plus,  fenfible. 


3  S  EJfaî 

fon ,  de  ceux  de  la  terre  ;  enfuite  le  mouvement  diurne  heurtant  la  partie  plus 
dénie  Se  inclinée  de  cet  aimant ,  Se  qui  dépafle  l'équateur  terrefcrc ,  devroit  faire 
tourner  fon  axe  autour  de  l'axe  de  la  rotation  diurne ,  avec  une  efpece  de  mou- 
vement conique  ,  d'où  s'enfuivroit  la  confiante  Se  régulière  variation  obfervée 
clans  les  aiguilles  aimantées. 

Je  n'ofe  cependant:  pas  donner  le  nom  de  conjecture  à  cette   idée  ;  j'oferois 
beaucoup  moins  encore  en  avancer  une  autre  ;  favoir ,  que  la   terre  paroiiïant 
plus  folide  dans  l'hëmïfpheré  feptentrionnal ,    puifque   les  grands  continens  de 
l'Europe  ,  de  l'A  fie  Se  de  l'Amérique  font  fîmes  de  ce  côté ,  avec  très-peu  de 
mers  ,  &  qu'au  contraire  la  plus  grande  partie  des  mers  s  Se  les  plus  étendues  > 
font  dans  rhémifphere  méridional  ;  je  n'oferois,  dis-je  ,  prononcer  que  l'équa- 
teur par  le  mouvement  diurne  ,  Se  le  centre  de  gravité  par  lequel  il  doit  palier  , 
fuflènt  hors  du  centre  de  la  figure  de  la  terre,  Se  plus  proche  du  pôle  arctique; 
ce  qui   rendrait  la  terre  plus  allongée  Se  plus  renflée  vers   le  pôle  antarctique  , 
de  ce  qu'outre  l'inégalité  des  degrés  Se  quarts  de  degrés  (  pas  plus  des  quarts  ) 
du  méridien  ,  qui  ,    au  delà  ,  feraient  plus  grands  que  la  mefure    (  le  feul  de- 
gré mefuré  dans  rhémifphere  méridional  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  par  M. 
i'Àbbé  de  la  Caille ,  efl  en  effet  plus  grand  de  ce  qu'il  ne  devroit   être  à  cette 
latitude,  par  les  mefures    faites  en  deçà  de  la  ligne  }  ;  il  en  réfulteroit,   dans 
îa  fuite  des  fiecles  ,  l'inclinaifon  de  l'équateur  terreflre  au  plan  de   l'écliptique  ; 
les  deux  hémifpheres  imprimant  par  leur  inégalité  ,  un  choc  différent  à  la  ma- 
tière étherée  ,  Se  devant  recevoir  différemment  la  même  impétuofité  du  mouve- 
ment annuel  3  il  s'en  ferait  néceffairement  fuivi  l'inclinaifon  de  l'axe  du  mouve- 
ment diurne  ,   à  l'axe  du   mouvement  annuel. 

Mais  abandonnons  ces  conjectures  éloignées  pour  nous  arrêter  à  celles  qui  ap- 
prochent le  plus  de  notre  but.  Car,  11  tous  les  corps  qui  font  à  la  furface  de 
la  terre  ,  fubiflènt  une  ofcillation  journalière  par  les  altérations  du  mouvement 
diurne  ;  fî  à  celle-ci ,  ou  à  l'effort  centrifuge  du  mouvement  circulaire  ,  on  ajoute 
îa  vibration  naturelle  ,  il  s'enftiivra  que  les  fluides  devront  s'agiter  deux  fois  le 
jour  ,  comme  par  foubrefauts  ,  &  les  folides  tremoufîèr  ,  éprouver  des  frottemens , 
fe  broyer  davantage  ,  &  même  beaucoup  plus  ,  à  chaque  mois  &  à  chaque  an- 
née ,  dans  ces  tems ,  où  le  mouvement  annuel  de  la  terre  ,  conjointement  avec 
le  diurne  ,  a  le  plus  perdu  de  fon  équilibre  ;  delà  il  arrivera  du  défordre  dans 
les  émanations  des  vapeurs  Se  des  exhalai  fons  ;  le  phlogirnque  ,  ou  feu  centra! 
«de  la  terre?  retenu  dans  les  corps  qui  le  contiennent ,  6c  les  fources  furtout  de  la  ma- 
tière électrique  3  feront  changées  Se  altérées  ;  Se  c'eft  par  les  altérations  que  les 
fermentations  pourront  s'étendre  Se  s'augmenter  :  Il  en  fera  de  même  des  diffo- 
îutions ,  des  fablimations  ,  des  précipitations  ,  des  explofîons ,  qui  concourent 
toutes  à  former  les  différentes  générations  terreftres  ,  intérieures  Se  extérieures , 
particulièrement  des  météores  ,  ainiî  que  les  variations  de  l'air ,  beaucoup  plus 
fenfibles  dans  certains  tems  que  dans  d'autres  ,  qui  feront  cependant  fixés  Se  in- 
qués  d'après  la  fituation  de  la  Lune  Se  du  Soleil ,  comme  on  l'expliquera  mieux 
encore  par  la  fuite. 

Qp  peut  encore  3  avec  Thomas  Hobbes  5  reconnoîtrç  fous  un  autre  afped  le 
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mouvement  compofé  du  globe  terreftre  ,  en  tant  qu  il  eft  tout  à  la  fois  progreiîîf 
&  circulaire.  C'eft  à  peu  près  le  mouvement  par  lequel  un  cribleur  fait  mou- 
voir le  crible  ;  je  ne  prétends  pas  que  ce  foit  précifément  le  même  mouvement , 
mais  il  tient  beaucoup  de  fa  nature  ;  la  terre  étant  alors  comme  un  crible ,  fou- 
tenu  par  un  centre  extérieur  ,  qui  tourne  autour  du  n'en  propre.  De  la  mê- 
me manière  ,  par  conféquent  ,  qu'un  crible ,  par  fon  mouvement  compofé  de 
révolutions  Se  de  rotations  ,  parvient  à  féparer  Tivroie  du  bon  grain  ,  &  les  diffé-. 
rentes  efpeces  de  grains  entr'eux  ;  de  même  il  doit  arriver  de  très-grandes  ,  très* 
fréquentes  Se  continuelles  féparations  Se  des  réunions  refpeéHves ,  par  le  mou- 
vement criblatoire  ,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  qu'éprouvent  les  corps 
hétérogènes  ,  ôc  particulièrement  les  fluides  dont  la  terre  eft  compofée  ;  phéno- 
mènes qui  proviennent  tous  de  ces  altérations  dont  on  a  parlé  ci-defTus. 

En  effet  les  corps  qui  compofent  le  globe,  font  hétérogènes  &  innombrables 
en  efpeces.  Ces  mêmes  corps  ne  différent  pas  entr'eux  ,  confîdérés  comme  corps  9 
mais  bien  par  la  variété  de  leur  figure  ,  Se  par  certains  mouvemens  de  leurs  plus  pe- 
tites parties  (h)  ;  puifque  c'eft  par  le  mouvement  &  par  la  figure  que  les 
corps  font  diverfîfiés  ]  :  C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  ent  des  mouvemens  inter- 
nes différens  j  c'eft-à-dire  ,  qui  leur  font  fpécifîques:  Cette  diverfité  fait  encore 
qu'ils  reçoivent  d'une  manière  différente  l'imprefiion  dsun  mouvement  extérieur 
commun  \  ils  ne  feront  donc  pas  mus  enfemblej  ils  fe  diviferont  donc  Se  fe  dé- 
truiront j  Se  par  leur  féparation  Se  leur  deflruclion  3  ils  rencontreront  des  corps 
femblables ,  ils  feront  mus  avec  eux  d'un  mouvement  unifoime  ,  Se  s'unironE 
enfin  à  d'autres  corps  femblables  :  Les  corps  homogènes  qui  flottent  naturelle- 
ment dans  un  tel  milieu  ,  tendront  effectivemenr  à  fe  raffembler  ,  &  les  hétéro- 
gènes à  fe  difperfer. 

Or  pendant  que  ces  divi fions  Se  ces  combinaifons  fe  font  ,  combien  d'agi-' 
tations,  de  fluctuations  ;  combien  de  chocs,  de  bonds ,  de  rebondifTemens ,  doi- 
vent concourir  Se  être  mis  en  jeu  ,  jufqu'à  ce  que  les  parties  unies  Se  rafTemblées 
prennent  un  afpect  convenable  ,  qui,  par  d'autres  bouleverfemens,  les  brouille  en- 
fuite  Se  les  fépare  de  nouveau.  Ce  font  ces  fortes  de  mouvemens  &  d'agitations, 
qui  donnent  lieu  à  la  génération  &  à  la  deftruclion  des  chofes  ;  mouvemens  qui 
non  feulement  ont  lieu  dans  l'intérieur  des  corps  tendres  Se  fluides  des  animaux 
&  des  végétaux  ,  mais  encore  jufques  dans  le  centre  des  montagnes  Se  des  rocs^ 


(  h  )  Il  y  a  plufieurs  opinions  différentes  fur  la 
Nature  des  corps  ;  chaque  Phyficien  a  imaginé  la 
fienne,  cependant  leurs  iyftêmes  n'ont  été  jufqu'ici , 
lu  fplus  heureux ,  ni  plus'  fatisfaifans  les  uns  que  les 
autres  :  Cet  objet  paroit  plutôt  être  du  reflort  de 
la  Chymie  ,  &  ceft  même  la  feule  feience  qui  doive 
jarnais  efpérer  de  le  développer  &  de  1  approfondir  : 
Il  s'agit  de  divirer ,  difToudre ,  analyfer  6c  compofer 
les  corps,  afin  de  pouvoir  reconnoître  leurs  prin- 
cipes, en  déterminer    la  -figure  &    les  proportions 


'  niere  un  feul  principe  firnpîe  &  homogène ,  peut 
former ,  non  feulement ,  le  feu ,  l'air ,  l'eau  &  la 
terre ,  mais  encore  tous  les  différens  corps  de  la 
nature  5  car  les  molécules  d'un  tel  principe  unique  , 
en  fe  réunifiant ,  ne  devront  former  que  des  aggré- 
gations ,  qui  feront  toujours  de  même  efpecc  ,  &  norj 
des  combinaifons  ;  &  fi  l'on  fuppofe  que  les  quatre 
élemens  connus,  foient  des  fubftances  compofées, 
il  paroît  raifonnable  de  croire,  qu'il  entre  dans  leur 
compofition,  plufieurs    efpeces  de   principes,  égale- 


Sthaai  dont  les  travaux  infatigables  dans  cette  par-       lemènt  fimples  ,    mais  différens   entr'eux    par  leurs 
drontfon  nom,  à  jamais  mémorable ,  laine       propriétés.  On    eft  d'ailleurs  obligé    de  reconnoître 


feulement  appercevoir,  qu'il  penfoit,  que  les  prin 
cipes,  qu'il  fuppofe    compofer    les    quatre    élemens 
connus  en  Chymie ,  font  hétérogènes  entr'eux  :  En 


çttet  11  paIOit  ditowie  de  ççjicçyqu  de  quelle  ma,  1  «auto;  ia  «wiftcUç  aitçwùan 


ces  quatre  élemens ,  comme  les  feuls  &  vrais  prin- 
cipes des  corps,  ne  connoiffant,  jufqu'à  préfent, 
aucun   moyen  pour   les    décompofer  ?  OU  £om  ksi 


puifque  les  pierres  s  les  métaux  &  les  autres  minéraux  ,  ont  été  pendant  un  cer- 
tain tems  dans  un  état  de  fluidité  ,  comme  le  prouve  le  mélange  des  matières 
étrangères  que  l'on  y  trouve  ,  &  qu'ils  fe  forment  ôc  fe  reproduifent  de  nouveau 
dans  les  minières  &  les  matrices  de  la  terre  (i).  En  apparence  cela  ne  doit 
pas  être  continuel  ;  mais  rappeilons-nous  de  notre  premier  principe,  favoir,  que 
les  grands  effets  naiiïènt  ôc  font  caufés  par  de  petits  mouvemens  ,  augmentés  peu 
à  peu  &  avec  lenteur  \  Ôc  que  ces  unions  ou  fépara^ons  ne  peuvent  s'eiïeduer  qu'a- 
vec de  grandes  difficultés  ,  ôc  une  infinité  de  réuftances;  delà  vient  qu'elles  ne 
parviendront  à  leur  point  de  maturité ,  qu'après  certains  intervalles  de  tems. 

Concluons  donc  qu'on  peut  afFurer  avec  beaucoup  de  vraifemblan'ce  ,  que  dès 
qu'on  ne  découvre  pas  une  autre  origine  ôc  une  autre  caufe  naturelle  du  mou- 
vement commun  de  la  terre  6c  des  autres  planètes  ,  fous  le  zodiaque  ,  que  le 
mouvement  de  rotation  de  la  mafîè  immenie  ôc  très-active  du  Soleil  ;  l'imagina- 
tion ne  peut  aiTigner,  ni  trouver  un  autre  principe  capable  d'agiter  les  parties 
de  la  terre  même,  développer  ,  déterminer  Se  mettre  en  action  les  éiemens  adifs, 
renfermés  dansfon  fein  ,  que  le  feul  mouvement  annuel  ,  modifié  par  le  mouvement 
diurne ,  ôc  tant  foit  peu  altéré  ,  quant  aux  effets  ,  par  la  fituation  refpeclive  du 
Soleil  agiiïant  par  fa  chaleur  ,  ôc  particulièrement  par  la  iituadon  de  la  Lune  j  ce 
qui  mérite  d'être  confidéré  ôc  examiné  avec  un  peu  plus  d'attention. 


!)jL     ,.  .h  i.  m  i  ■  i  ..m. .     ■  i  3^ 


ARTICLE    V, 

Autres  confequences  des  Mouvemens  diurne  &  annuel  de 
la  Terre:  Des  4  joints  cardinaux  du  jour  &  de  l'année. 

ON  peut  remarquer  la  différence  de  la  circonférence ,  ou  de  la  courbe  que 
parcourt  chaque  partie  de  la  furface  de  la  terre  ,  en  raifon  du  mouvement 
compofé  ,  diurne  ôc  annud.  Puiique  chaque  partie  de  cette  furface  terreftre  Ce 
trouve  de  ï  2  en  1  2  heures  ,  une  fois  du  côté  du  Soleil  ,  ôc  une  autre  du  côté 
oppofé  ,  avec  cette  différence  d'éloignement ,  qui  eft  méfurée  par  la  longueur 
du  diamètre  de  fon  parallèle  :  Mais  comme  à  méfure  que  ce  mouvement  annuel 
s'avance  davantage  ,  la  ligne  qu'il  décrit ,  devient  ondoyante  ,  c'eft-à-dire ,  corn- 


(  ï  )  Si  on  confîdére  en  effet  la  nature  des  pierres 
jrécieufes  ,  on  y  verra  une  preuve  de  ce  qu'avance 
ici  M.  Toaldo.  Sans  ces  agitations  &  ces  fecouffes 
du  globe  ,  la  formation  de  leurs  différentes  efbeces , 
n'auroit  peut-être  pas  lieu  :  Une  fùbftance  pierreufe. 


eft  fourni  par  un  métal  qui  n'a  pas  lui-même  la 
dureté  de  la  pierre,  avec  laquelle  il  va  s'unir.  C'eft 
une  vraie  cryftallifatidn  feumife  aux  loix  de  l'affi- 
nité ,  &  dont  la  régularité  dépend  probablement  de 
la   jonftion  des  particules  des  mêmes,  ou  des  diffé- 


dure  ck'ciyftalline  paroît  être  la  bafe  de  cette  forte  de  j  rentes  matières,  qui  tendent  à  s'unirpar  la  plusgrande 

corps ,  "&  leurs  variétés  ne  femblent  être  dues  qu'aux  f  furface  poflîôle.   Les  bois  pétrifiés  &  les  cailloux  dans 

différens  fucs  métalliques,  qui  filtrent  à  travers  cette  j  l'intérieur  defquels  on  a   trouvé  des  infecte  lapidi- 

fubftance ,  s'y  inlinuent,  s'y   incorporent ,  Se  confti-  ?  fiés  ,  démontrent  encore  clairement  une  force  de  vé- 


tuent ,  fuivant  la  nature  du  métal ,  une  topaze  ,  une 
émerau.le  ou  un  rubis  ,  en  les  colorant  diversement  ; 
£c  "xi  le  diamant  blanc  eft  plus  dur  que  les  autres 
yj sires  colorées,  c'eft  que  le  priçi^e  qui  tes  co.l«re > 


gétation  intérieure  ,  qui  s'opère,  à  peu  près,  par 
le  même  raécanifme  ,  que  celle  qui  fe  fai<-  à  la  fur- 
face    de    la    KKC  5  c'eâ-Vdïre  ,,   p?r  juxta-pofmon.^ 


pofée 


f 
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bofee  d'autant  d'épicycloides  allongées ,  je  dis  ,  allongées  "%  parce  que  le  mouve- 
ment progreiïîf  furpafïè  de  beaucoup  celui  de  révolution  &  de  tournoyemenr. 
Les  ondes  que  décrit  ce  mouvement  de  tournoyement ,  font  encore  plus  profon- 
des &  mieux  exprimées  ,  parce  qu'en  effet  la  terre  tourne ,  dans  le  même  tems,  autour 
du  centre  commun  de  gravité  de  la  terre  Se  de  la  lune  ,  lequel  centre  tombe  un  peu 
hors  de  la  furface  terreftre  ;  la  mafle  de  la  lune  étant  à  celle  de  la  terre  ,  comme 
50  eft  à  i  ,  fuivant  l'hypothefe  de  Vallifius,  (  Tranf.  n°,  16.  )  Mais  la  ligne 
du  mouvement  annuel  éprouve  certainement ,  deux  fois  le  mois  ,  une  autre  va- 
cillation occafionnée  par  l'action  défordonnéc  &  irréguliere  de  la  lune  ,  laquelle, 
fuivant  la  pofnion  ,  éloigne  ou  approche  un  peu  la  terre  du  Soleil  :  L'orbite  de 
la  lune  fubit ,  par  la  même  raifon  ,  une  contra&ion  &  une  dilatation  ,  ou  une 
augmentation  ôc  une  diminution  continuelles ,  bien  plus  frappante  par  l'action 
de  la  terre  qui  eft  beaucoup  plus  grande  ,  &  beaucoup  plus  forte. 

Mais  cette  vacillation  ,  cet  ondoyement  que  décrit  la  courbe  terreftre ,  ne  pro* 
duifent  pas  d'autres  effets  que  ceux  qui  ont  été  expliqués  ci-deflus  ;  c'eft  pourquoi 
«occupons-nous  autant  à  confïdérer  les  quatre  points  cardinaux  du  mouvement: 
diurne  ,  qui  font  ie  midi  ,  le  minuit ,  le  lever  ôc  le  coucher  du  Soleil  ,  que 
ceux  du  mouvement  annuel  ,  qui  font  les  deux  folftices  &  les  deux  équinoxes. 

Les  paffages  du  Soleil  par  le  méridien  ôc  par  l'horizon  ,  font  certainement 
remarquables  dans  le  jour  ,  même  relativement  aux  météores  &  à  l'état  du  ciel. 
Les  vents ,  les  piuyes  ,  les  tems  fereins ,  commencent  ,  augmentent ,  ceflent  ou 
changent  le  plus  fouvent  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  quatre  points.  A  midi  ôc 
à  minuit  ,  le  ciel  étant  même  fèrein  «5c  tranquille  ,  on  apperçoit  quelque  vent 
léger  s'élever  ,  ou  celui  qui  regnoit,  changer  de  direction  ;  le  matin  en  hiver  il 
fôufïle  un  vent  d'orient  ;  le  foir  en  été  ,  un  zéphyr  ,  ou  vent  d'occident  ;  de  ma- 
nière que  ,  fi  on  obferve  bien  l'état  du  ciel ,  on  sappercevra  toujours  de  quel- 
que variation  fenfîble  dans  ces  quatre  points  (a)  ,  en  y  comprenant  le  plus 
Souvent  ,  ôc  laiflànt  à  part ,  pour  le  moment ,  les  fïgnes  que  le  Soleil  préfente 
à  fon  lever  ,  ou  à  fon  coucher ,  pour  les  jours  fuivans  :  Ces  heures  font  cepen- 
dant importantes  à  obferver  ,  dans  les  plus  forts  tremblemens  de  terre. 

La  cauïè  phyfîque  de  la  chaleur  du  Soleil,  peut  certainement  avoir  beaucoup 

{  a  )  Que  les  variations  fenfiblcs  que  l'on  remar-      Quant  aux  variations  obférvées  dans  les  vents ,  il  n'etl 


«que  dans  l'atmofphere ,  dans  l'état  du  ciel,  Se  dans 
les  météores ,  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil ,  à 
minuit  &  à  midi ,  dépendent  du  mouvement  diur- 
x>e  de  la  terre  feulement ,  ou  de  l'annuel  6c  du  diurne 
i-omninés,  ou  de  l'un  &  de  l'autre  feparément  ;  il 
«ft  certain  que  j'ai  toujours  remarqué,  depuis  que  je 
m 'occupe  d'obfervations  météorologiques,  des  ch?,n- 
gernens  plus  marqués  Se  plus  pofitifs  à  ces  qua- 
tre époques ,  dans  l'état  du  ciel ,  dans  la  direction 


pas  furprenant  qu'on  appercoive  le  vent  d'orient 
au  lever  du  Sofeil ,  Se  celui  d'occident  à  fon  cou- 
cher :  On  a  fait  voir  ci-devant,  quels  éteient  la 
caufe  &le  mécanifme  de  ce  phénomène  ,  pour  l'un, 
on  peut  en  faire ,  à  peu  près  ,  la  même  application 
pour  l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  des  variations  qui  furviennent 
dans  <e  tems  des  folftices  &  des  équinoxes  ;  elles 
font  allez  fenfibles  Se  aiTez  confiantes  ,  fans  qu'il  foit 


des  vents  &  dans  les  météores  les  plus  ordinaires       befoin  de  prétendre  au   titre  d'Obfervateur  pour  les 

IV     tps    nlni    -.««1 r-r „-    i  «     .  .  ._■_■■»_-      -n„_/- O.     1 • :_..). 1™.-, 


"&  les  plas  analogues  aux  faifons  :  Si  la  pluie  ou  la 
aeige  vient  a  tomber  ;  l'une  ou  l'autre  tombe  plutôt 
Se  le  plus  fouvent ,  au  lever  &  ?u  coucher  du  Soleil , 
a  anai  ou  a  minuit,  que  dans  tout  aune  tems  5  ôc 


remarquer  :  Les  Payfans  &  les  Agriculteurs  ,  le 
obfervent  chaque  année  3  les  Navigateurs  les  ref- 
fentent  encore  plus  triftement,  &  les  relations  de  .la 
guerre  maritime  qui  vient  de    fe  terminer,  ne  font 

:.l  re.uite  en  général,  que,  de  dix  obfervations  ,  par       que  trop  mention  des  défailles  caufés  ,  par  les  tera- 

•exernple  ,  fur  ces  météores ,  il  y  en  a  fept  à  huit  ,  î  pêtes  £■:  les  coups  de  vent   arrivés  aux  environs  des 

<on   ils    parement    plus   particulièrement    aux  envi-  !   équinoxes, 

«uwdes  uns  ou  des  autres,- de  ces  ouatie  points,  i 

F 


4^  EJ/ai 

de  part  dans  tous  ces  changémens  j  mais  je  croîs  que  îa  caufe  mécanique  y  influe 
suffi ,  &  n'eft  pas  abfolument  fans  effet ,  Toit  celle  qui  dépend,  de  l'action  8c  de 
l'attraction  du  Soleil ,  d'autant  plus  qu'il  fait  une  imprefïîon  dire&e  8c  perpen- 
diculaire fur  une  certaine  étendue  de  pays  ,  lorfqu'il  eft  dans  le  méridien  ,  8c 
extrêmement  oblique  ,  lorfqu'il  eft  à  l'horizon  ;  foit  celle  qui  eft  caufée  par  la 
différente  viteffe  du  mouvement  dans  les  différentes  parties  de  la  terre  ,'  de  l'eau  &  de 
i'air  ,  qui  eft  très-grande  à  minuit  ,  très-petite  à  midi ,  8c  moyenne  au  lever  8c 
au  coucher  du  Soleil. 

On  ne  peut ,  en  traitant  des  points  cardinaux  du  jour  ,  paffer  fous  filence  une 
obfervation  commune  ,  qui  regarde  les  malades  8c  les  mourans  ;  puifqu'on  remar- 
que les  accès  des  maladies  acquérir  des  degrés  d'intenfité  pendant  ces  quatre 
points  ,  8c  que  ,  dans  ces  tems  ,  le  malade  eft  ,  fuivant  la  différence  de  fa  conf- 
titution  ,  plus  tranquille  ou  plus  accablé  (  b  )  :  Il  paroit  d'ailleurs  que  cela  arrive 
plus  fréquemment  vers  midi  ,  chez  ceux  qui  meurent ,  ou  vers  minuit ,  ou  à 
l'aube  du  jour,  ou  lorfque  le  Soleil  baifïe  8c  fe  couche.  Ce  ne  font  pas  les 
Curés  feuls  qui  ont  fait  cette  obfervation  ;  puifque  M.  Bianchi  en  parle  même  , 
comme  d'une  chofe  connue,  dans  fon  EJfai ,  cité,  fur  Us  Marées,  pag.  65e. 
Prop.  1  ie.  Or  de  telles  altérations  étant  confidérées  ,  prefque  comme  générales  > 
aie  pourroient-elles  pas  ,  fans  aller  chercher  d'autres  caufes  plus  palpables ,  être 
des  conféquences  néceiïàires  des  quatre  altérations  du  mouvement  diurne  ,  ana- 
logues aux  marées  ,  dont  les  impreffions  fe  feroient  beaucoup  mieux  fentir,  com- 
me cela  paroit  naturel,  fur  les  fluides  agités,  8c  fur  les  folices  affoiblis  8c  lan- 
guiffans  des  malades  ? 

Voyons  maintenant  qu'elles  font  les  conféquences  qui  réfukent  des  altérations 
annuelles  ?  Nous  traiterons  enfuite  de  celles  qui  arrivent  tous  les  mois  ,  dans 
les  articles  où  il  fera  queftion  de  la  lune.  On  a  vu  comment  les  augmenta- 
tions du  mouvement  diurne  ,  deviennent  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
mouvement  annuel  dans  les  tems  des  folftices ,  8c  beaucoup  plus  petites  pendant 
les  équinoxes.  On  obferve  ,  dans  la  même  proportion  ,  les  plus  hautes  marées 
des  nouvelles  8c  pleines  lunes ,  pendant  les  quatre  tems  de  l'année  ;  ce  qui  prouva 
qu'elles  dépendent  de  la  fituation  du  Soleil  ,  pour  îa  même  caufe.  Cette  force 
d'ailleurs  qui  trouble  8c  agite  la  mer  dans  un  tel  tems ,  doit  caufer  beaucoup 
plus  d'agitation  dans  Tatmofphere.  C'eft  en  effet  aux  environs  de  ces  tems-là , 
que  fe  font  fentir  les  plus  violentes  tempêtes  >  8c  on  n'en  voit  pas  d'auiïî  terri*. 


(M  Quoiqu'on  ait  imaginé  plufienrs  opinions  fur 
la  caufè  des  paroxifmes  &  des  redoublera  ens  ,  dans  les 
différentes  maladies  ;  on  doit  avouer  de  bonne  foi 
qu'on  n'a  encore  rien  dit  de  fatisfaifant  fur  cette 
matière,  qui  paroît  d'ailleurs  des  plus  obfcures  : 
cependant  il  eft  pefitif  que  fur  un  certain  nombre 
de  malades  ;  l'tnvaficn  de  la  maladie ,  ou  fbn  dé- 
veloppement furvient  prefque  toujours,  le  matin,  à 
midi ,  ou  au   déclin  du  jour  ;  5c    qu'en   outre  on 


phénomènes  5  mais  je  croîs  qu'on  détroit  furtouï 
avec  plus  de  raifon  encore  ,  attribuer  ce  dernier  ,  i"«. 
au  poids  de  toute  la  'journée  ,  qu'éprouvent  les  ma- 
lades ôc  tu  plus  grand  accablement  qui  s'enfuit  t- 
z*.  à  l'action  des  remèdes  pris  dans  le  courant  du  jour  r 
3».  à  l'abord  du  nouveau  chyle  dans  le  fang,  prove- 
nant des  boiflons  tant  nourriffantes  que  médicameiv 
teufes  :  Chyle  toujours  crud  ,  mal  élaboré  à  caufè? 
de  l'a&ion  organique   augmentée  ,  5c   pouvant  dif- 


obferve    conframment ,  dans    la  pratique   de  Médé-      facilement  s'aifimiler  aux  humeurs  du  corps  malade* 
cine  ,  les  redoublerons ,  furtout    des  fièvres  conti-  j   &  enfin  à  la  nouvelle  irritation  que  produit  un  fem« 
nues ,  arriver  à  l'entrée  de  la  nuit ,  ou  à  peu  près  ,   blable  chyle  fur   tout  le  fyftcme  vafculeux ,  fie  partif- 
aà  Soleil  couchait,  ta  caufe  qu'en    aflîgne    ici  M.  I   cujiéxerrierit.  fui  les  veiUiiçulea  du  eccux. 
Jfoaido  ?  pouuoit    bic»   tyeir  quelque  p^rt ,  à  ces  § 
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Vks  dans  aucune  autre  faifon  ,  foit  fur  mer ,  foie  fur  terre  ?  que  celles  qui  arrî-i 
vent  alors.  Il  en  fera  encore  queftion  ,  lorfqu'on  parlera  de  la  lune  ,  qui  y  a 
aulTî  une   beaucoup  plus  grande  influence. 

En  effet  qu'elle  que  foit  l'imprefïïon  du  Soleil  dans  les  foiftices  ,  elle  arrive  ,  eu 
égard  aux  climats  particuliers  ,  foit  d'un  côté  ,  foit  de  Pautre  ,  à  fon  plus  haut 
degré  ;  étant  enfuite  ,  dans  les  équinoxes ,  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  terre , 
elle  fe  déploie  &  fe  fait  lentir ,  de  toute  fa  force  ,  fur  le  globe  entier ,  Ôc  con- 
féquemment  auiîi  par  la  même  rai  fon  ,  fur  toutes  fes  parties. 

Mais  il  y  a  un  autre  principe  à  examiner  dans  ce  mouvement  annuel  de  la 
terre  autour  du  Soleil  ,  dont  il  n'a  pas  encore  été  queftion.  C'cft  la  variation  de  la 
diftance  abfolue  ;  car  il  eft:  démontré  que  les  planètes  principales  ne  décrivent 
pas  autour  du  Soleil ,  ni  les  fecondaires  ou  fatellites  autour  des  principales ,  des 
cercles  concentriques,  mais  excentriques,*  Se  bien-loin  d'être  excentriques,  ce 
font  au  contraire  des  ovales  ou  des  ellipfes  ;  le  Soleil  ou  la  planète  principale 
n'étant  pas  placé  au  centre  ,  mais  dans  un  autre  point  du  diamètre  plus  allongé 
de  Pellipfe  ,  que  l'on  appelle  foyer.  Le  Soleil  fe  trouve  hors  du  centre  ellip- 
tique de  la  terre  de  1,402,081  milles  ;  en  forte  que  ,  tous  les  fix  mois  ,  la  terre  s'ap- 
proche &  s'éloigne  du  Soleil,  d'autant;  ce  qui  fait,  en  tout,  trois  millions  de  milles. 
Le  point  le  plus  éloigné  (au  30  de  Juin  )  s'appelle  Y  Apogée  ,  \ôc  le  , plus  proche 
(  au   3  o   de   Décembre  )  fe  nomme  le  Périgée. 

Or  îorfcju'une  planète  fe  trouve  dans  fa  plus  grande  proximité,  c'eft-à-dire  > 
à  fon  périhélie  ,  on  obferve  qu'elle  fe  meut  avec  plus  de  viteife  ;  elle  fe  meut  au 
contraire  avec  plus  de  lenteur  ,  lorsqu'elle  eft  à  fon  aphélie  (c).  La  lune  ,  par 
exemple  ,  (  à  laquelle  on  peut  appliquer  toutes  ces  chofes  ,  &c  d'autant  mieux 
encore  que  fon  ellipfe  eft  plus  allongée  )  fe  trouvant  dans  le  périgée  ,  parcourt  1  5  de- 
grés dans  un  jour;  lorfqu'elle  eft  jointe  à  l'apogée  ,  elle  en  parcourera  1  1  ;  Se 
telles  font  à  peu  près  les  variations  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  Soleil. 

En  fécond  lieu  ,  lorfque  la  terre  eft  à  fon  périgée  ,  elle  parcourt  dans  un  jour 
61  minutes  de  degré'  ôc  feulement  57,  quand  elle  eft  à  fon  apogée.  La  diffé- 
rence des  4  minutes  fait  96,972  milles,  que  la  terre  parcourt  de  plus  dans,  un 
jour  que  dans  un  autre  éloigné  de  fix  mois ,  lefquels  feront  bientôt  indiqués  t 
Ceft  encore  une  nouvelle  altération  très-remarquable  dans  la  viteffe  de  fon  mou- 
vement ,  qui  doit  certainement  avoir  fon  effet ,  Se  caufer  fon  impreiïion  fur  les 
parties  qui  compofent  le  globe. 

La  différence  confidérable  qu'il  y  a  entre  la  durée  de  l'été  Se  celle  de  î'hi- 
yer ,  c'eft-à-dire  ,  des  deux  intervalles  entre  les  équinoxes  ,  vient  de  cette  diffé- 
rente vitefle  de  mouvement  dans  le  périgée  &  dans  l'apogée  ;  parce  que  ,  en  comp- 
tant les  jours  de  l'été,  depuis  le  20  de  Mars  ,  jufqu'au  23  de  Septembre,  011 
trouvera  environ  1  87  jours  ,  eu  égard  aux  différentes  heures  auxquelles  tombent 
les    équinoxes    ;    ôc   on    ne    comptera    que    178    jours  ,  depuis  le    23    de   Sep- 

(  c  )  Cette  différence    de    viteiTe   dans  le  tnouve-  I  tion  plus  ou  moins  forte ,  de  la.  part   des  planètes 

vem:»  1  des  planètes  ,  lorsqu'elles  font  à  leur  aphélie,  I  principales  ,  quand  ce  font  des  fatellites,  q;:i  fe  méii- 

on  a  leur  périhélie,  ne  vient  fans  doute  que  de  Pat-  j  vent  autour  d'elles  3  puifque  l'attra&ion  d'une   pla? 

8ra«ion_plus  on  moins  forte,  qu'elles  éprouvent  de  nete  vers  une  autre,  eft  en  raifon  direfte  de  la  quan- 

la  part   du  Soleil',  quand  ce  font  des  planètes  prin-  tiré,  de  'matière ,  qui  fe  trouve  dans  la  planète,   & 

cipaies,  qui  tournent  aiïïotir  de  lui  ;  ©u  de  l'attrac-  ,  en  raifon  invede  da  quarré  de  la  diftafiçe," 
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tembre  ,  jufqu'au  îo  de  Mars ,  c*eft-à-dire ,  que  le  Soleil  met  huit  à  neuf  }omi 
<de  plus  ,  à  parcourir  les  lignes  feptentrionaux  que  les  méridionaux  ;  ce  qui  vient 
de  la  fituation  de  l'apogée  &  de  celle  du  périgée.  Le  Soleil  pafïè  enfuite  par 
le  périgée  en  hiver  vers  la  fin  de  Décembre  ;  &  par  l'apogée  dans  l'été  vers  la 
Un  de  Juin  :  Telle  étant ,  dans  les  fiecles  courans  ,  la  fituation  de  l'orbite  io- 
laire  ou  terreftre  fous  l'écliptique  ,  on  voit  donc  pourquoi  l'été  doit  être  plus  long 
que  l'hiver. 

On  peut  remarquer  ici ,  en  pafîànt  ,  le  différent  état  de  nos  antipodes  ,  qui 
devroient  ,  cependant ,  bien  nous  reffembler  en  tout ,  excepté  dans  l'alternative* 
des  faifons ,  des  jours  &  des  nuits.  Mais  nos  antipodes  ,  dis-je  ,  ne  nous  refîem- 
tient  pas  ;  parce  que  ,  dans  le  tems  qu'ils  ont  l'été  ,  nous  avons  l'hiver  ;  &  que 
l'été ,  chez  eux  ,  eft.  plus  court ,  &  chez  nous  plus  long  de  huit  jours ,  comme 
on  l'a  dit  ci-devant.  Leur  été  eft.  cependant  compenfé  quant  à  la  chaleur,  par 
la  proximité  où  le  Soleil  eft.  ,  alors  ,  de  la  terre  ,  de  deux  ou  trois  millions  de 
milles.  Mais  leur  hiver  ,  qui  répond  enfuite  à  notre  été  ,  devient ,  chez  eux  , 
mie  fois  aufïî  long  :  D'ailleurs  le  Soleil  étant  à  fon  apogée  ,  c'eft-à-dire  ,  éloi- 
gné de  la  terre  ,  d'une  fois  autant  de  millions  de  milles  ,  lui  communique  beau- 
coup moins  de  chaleur.  On  peut  aifément  penfèr  que ,  par  la  combinaiion  de 
ces  deux  caufes,  les  hivers  des  climats  méridionaux  font  beaucoup  plus  rigou- 
reux  que  les  nôtres.  En  effet  les  navigateurs  rapportent  avoir  rencontré  des  gla- 
ces flottantes  dans  les  mers  méridionales  à  une  latitude  »  ou  à  un  éloignement  de 
de  i'équateur  beaucoup  moindre  que  celui  où  on  les  trouve  dans  les  mers  fep- 


tentrienales. 


Mais  attachons-nous  à  confidérer  de  plus  près  cette  grande  différence  d'éloî- 
gnement  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Soleil ,  ckms  la  révolution  d'une  année.  Wolf  * 
dans  fon  excellente  Difîertation  fur  l'hiver  de  1709  ,  ne  regarde  pas  les  effets  de 
cette  différence  ,  comme  un  objet  de  grande  conféquence  ,  puifqu'elle  n'eft ,  dit- 
il  ,  que  ~i  de  tout  l'intervalle  j  les  augmentations  enfuite  ôc  les  diminutions 
des  qualités  qui  fe  font  appercevoir,  telles  que  la  lumière  ,  la  chaleur,  l'odeur , 
&c.  font  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances  ;  ce  qui  lignifie  que  l'aug- 
mentation de  force  que  le  Soleil  acquiert  fur  la  terre  ,  de  l'apogée  au  périgée  » 
«'eft  que  5^  de  toute  Pa&ion  du  Soleil  ,  augmentation  qui ,  fuivant  lui ,  efê 
ïnfenfible. 

Malgré  les  égards  &  la  considération  que  l'on  doit  avoir  peur  un  fi  grand  Philoso- 
phe ,  une  telle  augmentation  ne  me  paroît  pas  tant  à  méprifer  ,  (  qui  eft  encore 
d'un  quart  plus  grande  que  Wolf  ne  l'a  faite  ,  puifqu'elle  eft  environ  de  ^  ) 
parce  que  l'imprefïïon  du  Soleil  étant  très-grande ,  une  millième  partie  de  cette 
imprefïion  ,  doit  toujours ,  être  regardée  comme  quelque  chofe  ;  furtout ,  fi  on 
fait  encore  attention  que  cette  imprefïion  ne  s'évanouit  pas  dans  un  jour  »  mais 
au  contraire  qu'elle  va  en  augmentant  de  jour  en  jour ,  &  de  mois  en  mois  j- 
delà  vient  que  nous  en  fentons  des  effets  ,  même  très-près  de  nous  :  Lorfque  le 
Soleil  eft  à  fon  périgée  ,  ÔC  qu'il  agit  très-obliquement ,  comme  il  le  trouve 
dans  le  tropique  du  Capricorne  ,  qui  eft  très-éloigné  de  notre  zénith  ,  les  marées 
font  cependant  alors  très- hautes,  êc  les  eaux  de  notre  golfe  font 3  pour  le  moins»  pluî 
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élevées  que  dans  tout  le  refte  de  Tannée.  M.  Bianchi  a  d'ailleurs  obfervé  qutf 
l'eau  de  ce  même  golfe  fe  trouvoit  conftamment  élevée  en  hiver  ,  au  moins  ,  d'un 
pied  de  plus  qu'en  été  ,  fans  cependant  pouvoir  l'attribuer  aux  vents  ,  puifque 
ceux  de  nord  ,  de  nord-eft  ,  de  nord-oueft ,  régnent  dans  cette  faifon  ,  ôc  ceux 
du  midi ,  qui  devroient  élever  les  eaux  ,  n'y  foufflentau  contraire  que  dans  l'été  :  Ce 
qui  fera  confirmé  plus  bas. 

Il  fe  préfente  encore  une  autre  obiervation  fur  un  phénomène  qui  dépend  pro-« 
bablement  de  cet  approche  du  Soleil  a  la  terre  dans  l'hiver  ;  puifqu'on  a  décou- 
vert que  les  grandes  tempêtes  qui ,  pour  l'ordinaire ,  furviennent  aux  environs 
des  équinoxes ,  précèdent  fréquemment  dans  le  printems  ce  même  équinoxe  3  on 
l'accompagnent  de  près  ;  ÔC  que  le  plus  fouvent  en  automne  elles  fuccedent  à 
l'équinoxe.  L'un  Ôc  l'autre  doivent  arriver ,  par  la  feule  raifon ,  que  le  Soleil 
fe  trouve  plus  proche  du  périgée  ,  avant  l'équinoxe  du  printems ,  Ôc  après  ce- 
lui d'automne  :  Il  fuit  delà  qu'ayant ,  d'un  côté ,  une  plus  grande  force  par  ibrj 
action  directe  &  régulière  fur  l'axe  de  la  terre  ,  il  en  réfulte  une  imprefTîon  com- 
pofée  beaucoup  plus  violente  3  qui  fe  déploie  ôc  fe  fait  fentir  entre  les  deux 
équinoxes. 

On  comprendra  beaucoup  mieux  toutes  ces  chofes  ,  ôc  elles  feront  préfentées 
d'une  manière  plus  feniîble  ôc  plus  claire  dans  les  chapitres  fuivans  3  où  il  fera 
queftion  de  la   Lune. 

ARTICLE    ¥1. 

De  la  force  mécanique  de  la  Lune  :  Courte  notice 
de  /es  phafes  &  des  marées. 

IL  faut  maintenant  traiter  de  la  force  mécanique  de  la  Lune  ,  qui  eft  pres- 
que reconnue  aujourd'hui  de  tous  les  Phyficiens  ;  elle  confifte  dans  une  efpece 
de  gravitation ,  foit  qu'elle  fe  faffe  fentir  par  manière  de  preiïîon ,  ou  que  ce 
foit  par  une  certaine  attraction ,  force  commune  &c  naturelle  à  tous  les  corps  de 
l'univers  s  dont  elle  paroît  être  le  lien  ÔC  le  nœud  ;  puifque  toutes  les  parties 
de  la  matière   tendent  réciproquement  à  s'unir  &  à  fe  rapprocher  (  a  )  j  ôc  c'efl 

(a  )  C'eft  à  cette  même  force  ,  connue  des  Newto-  I  de  la  nature-  La  table  des   affinités  qu'a  imaginée 

&  dreifée  M.  Geoffroy  l'aine  ,  préfente  aux  Chymiftes  , 
une  fuite  de  différens  degrés  ,  de  rapports ,  ou  affi- 
nités qu'ont  diverfes  fubftances  cntr'elles  ;  &  quoi- 
qu'on ait  reconnu  quelques  corre&ions  à  faire  dans 
cette  table  ,  elle  eft  encore  aujourd'hui  ce  que  noua 
avons  de  meilleur  en  ce  genre  ;  il  feroit  à  fouhai* 
rer  que  quelque  Chymifte  éclairé  en  drefiat  une  qui 
fut  reâifiéc  ,  &  qui  contint  un  plus  grand  nombre 
de  faits  que  celle  de  M.  Geoffroy  :  Ce  feroit  une 
échelle  qui  dans  la  mite  préfenteroit  une  multitude 
de  phénomènes  chymiques  ,  liés  les  uns  a»s  8»W«S  ,  ^ 
mefute  que  i'ait  feioiç  des  progrès» 


Hiens  ,  fous  le  nom  d'attraiïion  ,  que  les  Chymiftcs 
ont  donné  celui  d'affinité  ;  Il  femble  même ,  n'en 
déplaife  aux  premiers,  que  le  terme  d'affinité  pré- 
fente mieux  ,  à  l'efprit ,  l'idée  de  la  propriété  gené- 
xale  ,  &  du  pouvoir  réciproque  ,  qu'ont  les  différen- 
tes fubftances  pour  s'unir  6c  former  une  forte  d'adhé- 
rence. Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  l'affinité  qui  eft, pour 
ainfi  dire ,  la  clef  de  tous  les  phénomènes  de  la 
Chymie;  celui  qui  parviendra  à  bien  en  connoître 
les  loix ,  &  en  développer  les  différens  degrés , 
fourra  fe  flatter  de  rendre  raifon,  non  feulement 
de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  laboratoire  du  Chy- 
WftCf  mais  eacefc  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ceitii  > 
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cette  force  qui  donne  îa  figure  ronde  aux  corps  des  aftres  (  b  )  ,  comme  aux 
gouttes  des  difîerens  liquides  :  Tout  le  ciel  attefte  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi  ,  cet  attachement   univerfel.    (    Voyez  i'Aftronomie   de   M.   de   la  Lande  3 
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Quoique  Ton  effet  fe  fafie  cependant  mieux  fentir  fur  les  corps  qui  font  pro- 
ches les  uns  des  autres  ,  elle  ne  celle  pas  ,  pour  autant ,  d'agir  fur  ceux  qui 
font  éloignés.  Chaque  corps  ,  en  s'approchant  de  la  terre  ,  eft  attiré  vers  elle  , 
parce  qu'il  eft  contraint  par  la  force  toute-puiffante  de  fa  maiTe  qui  lui  eft  con- 
tigue  5  mais  il  réfide  cependant ,  toujours  en  lui ,  un  certain  penchant  à  s'appro- 
cher 3  en  même  tems  ,  â.QS  corps  éloignés  ;  tels  que  des  corps  céleftes  ,  fuivant 
leur  moindre  diftance  3  ou  leur  grande  maflè.  Les  Aftronomes  remarquèrent 
même  que  les  inftrumens  qui  étoient  près  de  terre ,  s'écartèrent ,  en  quelque  fa- 
çon ,  de  îa  perpendiculaire  par  l'attraction  oblique  ,  que  caufoit  le  voifinage  des 
glandes  montagnes  ,  telles   que  les  Cordelières  au  Pérou. 

Tandis  que  le  globe  immenfe  du  Soleil  &  celui  de  la  Lune  qui  eft  très-pro- 
che de  la  mer ,  preflent  quelques  parties  de  l'océan  ,  les  eaux  doivent  un  peu 
s'élever  (  c  )  ,  malgré  leur  tendance  au  centre  ,  diminuée  déjà  par  ces  deux  cau- 
fes  ;  elles  s'élèvent,  dis-je  ,  Se  pour  ain(ï  dire,  s'enflent,  &  par-là  s'approchent 
'■des  bords  ,  (  le  feu!  lieu  où  l'on  puiiïè  s'appercevoir  de  cette  élévation  )  :  Ces 
aftres  s'éloignant  enfuite ,  elles  baillent ,  étant  fans  ceffe  aidées  par  la  force  ac- 
tuelle de   la  gravité  qui   prefîe  vers  le  centre  de  la  terre. 

Cette  explication  du  Rux- &  du  reflux  de  la  mer  ,  paroît  la  plus  convenable ± 
êi  il  eft  nécelTaire  d'en  avoir  une  connoilTance  courte  &  fuccinte  pour  entendre 
ce  qui  fait  (d).  Les  eaux  doivent  donc  s'élever  àc  s'approcher  des  bords  deux 
fois  }  pendant  i'efpace  du  jour   naturel ,  ou  plutôt  pendant  l'efpace  d'un  jour  lu- 


(  b  )'  Outre  la  force  de  la  gravitation ,  ou  pour' 
carier  fuivant  Newton  ,  de  l'attradion  ,  qui  donne 
ia  Êgure  ronde  aux  corps  des  aftres  ;  il  paroit  que 
leur  mouvement  de  rotation  ,  Se  celui  qu'ils  ont 
auteur  du  Soleil ,  peuvent  auffi  beaucoup  contribuer , 
à  leur  donner  cette  forme ,  plutôt  que  tout  autre. 
Nous  voyons  en  générai ,  que  tous  les  corps  qui  fè 
meuvent  autour  d  eux  mêmes,  affectent  particulière- 
ment la  fphéricité  ;  les  cailloux  qui  font  roulés  par 
les  eaux ,  prennent  la  figure  ronde  ;  une  maffe  de 
pierre  qui  s'eft  féparée  d'un  roc  ,  ié  trouve  à  peu 
près  ronde  ,  après  avoir  roulé  jufque  dans  la  plaine, 
parce  que  tous  fes  angles  le  font  brifés ,  &  émouffes 
par  les  différens  mouvemens  de  rotation  qu'elle  a 
éprouvée  ;  Se  une  petite  portion  de  neige  ,  déta- 
chée par  une  caufe  quelconque  ,  du  fommet  de 
la  montagne  ,  parvient  à  former  une  maffe  ron- 
ée  ,  en  parcourant  la  pente  qu'elle  a  fuivie  dans 
fon  mouvement. 

(c)  Cette  élévation  des  eaux  peut  auffi  être  at- 
tribuée ,  dans  l'été  ,  aux  rayons  du  foleil  plus  di- 
rects alors  Se  approchant  davantage  de  la  perpen- 
diculaire ;  il  en  réfultera  une  raréfaction  &  une 
éxpahfion  plus  grandes  dans  les  différentes  molécu- 
les d'eau  de  la  mer  ;  exoanfien  qui  fera,  fans  doute 
taufée  par  un  degré  de  chaleur'  proportionné  à  la 
plus -eu  .nioins  grande  direction  des  rayons  :  Si  donc 
l'on  corjfjdcre    ia  ruer,   comme    «a   vom^ofé  d'un 


nombre  infini  de  molécules ,  il  ne  fera  pas  fùrpre- 
nant  que  cette  élévation  devienne  feniTble  en  été  , 
Se  plus  fenfible  encore ,  à  proportion  que  cette  fai- 
fon  fera  plus  chaude. 

(  d  )  Il  y  a  eu  planeurs    opinions  pour  expliquer 
les  phénomènes  du  flux  &  reflux  de  la  mer  :  Toutes  fc 
font  accordées  à  reconnoître  le  Soleil  Se  furtout  la  Lune 
pour  caufe  de   ce  mouvement.   On   lit   dans  Pline, 
Liv.    11  ,  Chap.  57,  ou  il   en  eft  queftion  :  Caufa  in- 
Joie  Lunàque.  Mais  ces  opinions  différent  beaucoup 
entr'elles ,  fur  la  manière  dont  la  Lune  agit  fur  les 
eaux  de  la  mer  ;  les  deux  principales  font  celle  de 
Defcartesqui  attribue  le  flux  Se  le  reflux  à  la  prelïîon. 
que  cette  planète  exerce  fur  l'atmofpherc ,  Se  cen- 
féquemment  fur  la  fur  fa  ce  des  eaux,  lorsqu'elle  pafle 
au  méridien  ;  Se  celle  de  Hewton  qui  regarde  l' at- 
traction réciproque  de  la  Terre  Se  de  la  Lune  ,  com- 
me le  principe  de  ce  mouvement  iingulier  de  la  mer. 
Il  eft  certain   que  le  fenîiment  de  Defcartes  ne  peut 
refoudre  plulieurs  des  objections  qu'on  lui  fait  ;  Se 
que  celui  de  Newton  fondé  fur  une  des  propriétés 
générales  de   la  matière ,   explique  un    plus    grand 
nombre  de  faits  ,  Ce  d'une  manière  plus  fuisfaifantej 
cependant  il  r<?ftera  toujours  quelque  chofe  à  defiréï 
dans  l'une  8e  l'autre  de  ces  opinions,  tandis  que  la 
Lune  dont  les  mouvemens  font  irréguliers,  Se  la  malle 
encore  inconnue,  ne  pourra  pas  eue  foumife  à  ui* 
,  calcul  p;cécis  Se  ezait, 
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haire  ,  qui  eft  environ  de  24  heures  Ôc  trois  quarts  ,'  ce  qui  s'appelle  le  fllux 
ou  la  haute  marée  j  favoir  ,  une  fois ,  lorfque  le  Soleil  ôc  la  Lune  arrivent  au 
méridien  qui  eft  au  deflus  de  ce  lieu  ;  &  une  autre  fois ,  quand  ils  parviennent 
au  méridien  qui  eft  deflous  ,  en  tant  qu'ils  foulevent  ôc  tirent  ,  en  quelque  fa- 
çon ,  la  terre  même  de  defibus  la  mer  ,  ce  qui  fait  que  celle-ci  parcî:  s'élever  : 
Les  eaux  doivent  auffi  fe  baiffer  ôc  fe  retirer  deux  fois  ,  ce  qui  fe  nomme  1» 
bajfe  marée  ou  le  reflux ,  lorfque  ces  aftres  fe  trouvent  à  l'horizon  ,  ôc  qu'ils  élè- 
vent alors  les  eaux  dans  des  lieux  éloignés  du  premier ,  d'un  quart  de  cercle. 

Lorfque  le  Soleil  ôc  la  Lune  concourent  donc,  en  unifiant  leurs  forces,  ÔC 
qu'ils  les  dirigent ,  fuivant  une  même  ligne  ,  ce  qui  arrive  dans  les  nouvelles  ôc 
pleines  lunes  5  les  eaux  doivent  alors  grofïîr  ôc  s'élever  vers  le  Soleil  ôc  la  Lune  , 
dans  cette  partie  de  l'océan ,  à  travers  laquelle  cette  ligne  parle  jufqu'au  centre  ; 
ôc  cette  élévation  doit  fuivre  le  mouvement  diurne  de  ces  aftres.  Si  le  Soleil 
ôc  la  Lune  faifoient  leurs  révolutions  enfemble  Ôc  en  même  tems  ,  l'élévation  des 
eaux  arriveroit  chaque  jour  à  la  même  heure.  Mais  la  Lune  ,  comme  chacun 
peut  le  remarquer  ,  s'éloignant  du  Soleil ,  de  la  manière  qu'on  le  décrira  bien- 
tôt »  la  plus  grande  élévation  de  l'eau  fera  alors  moindre  ,  ôc  ne  répondra  ni 
au  Soleil  ni  à  la  Lune ,  mais  au  point  intermédiaire  >  dans  un  éloignement  pro- 
portionné  aux  deux  forces. 

Ces  deux  forces  ,  en  fupputant  la  mafle  du  Soleil  8>C  de  la  Lune  avec  les  diftances 
de  l'un  ôc  de  l'autre  de  la  terre  ,  furent  déterminées  par  les  Aftronomes  Physi- 
ciens ,  comme  5  eft  à  2  (  1  )  ;  c'eft-à-dire  ,  la  force  de  la  Lune  eft  5  ,  celle 
du  Soleil  eft  a  ;  parce  que  Ion  globe  eft  plus  de  50  millions  de  fois  plus  gros 
que  celui  de  la  Lune ,  fa  force  devient  moindre  ,  vu  fon  grand  éloignement  :  C'eft 
pourquoi  la  plus  grande  élévation  des  eaux  dans  le  flux  ,  doit  tendre  ôc  fe  di- 
riger plus  vers  la  Lune  que  vers  le  Soleil  ;  ÔC  c'eft  auflï  pourquoi  le  flux  ,  du  moins 
dans  l'océan,  eft  plutôt  réglé  d'après  les  obfervaticns  du  pafîàge  de  la  tune  au 
méridien  ,   que  d'après  celles  de  celui  du  Soleil. 

Comme  tout  ceci  eft  écrit  pour  l'ufage  commun ,  ôc  pour  celui  de  ceux  qui  ne 
fe  piquent  pas  même  d'être  favans  ;  considérons  un  peu  le  mouvement  de  la 
Lune  ôc  (es  phafes.  Chacun  peut  remarquer  que  la  Lune  retarde  ,  de  jour  eri 
jour  ,  fon  pafiage  par  le  méridien  ,  environ  d'un  quart  d'heure  :  Cela  vient  de 
ce  que  le  mouvement  propre  de  la  Lune  fous  le  zodiaque  ,  eft  plus  rapide  d'oc 
cident  en  orient ,  que  celui  du  Soleil.  Le  Soleil  parcourt  une  fois  (  en  appa- 
rence )  le  zodiaque  dans  un  an  ,  ôc  la  Lune  douze  fois  &  même  plus  ;  ce  qui 
a  occafionné  la  divifion  du  zodiaque  en  1 2  lignes  ,  ôc  l'année  en  1 2  mois.  Le 
mouvement  de  la  Lune  ,  fous  le  zodiaque ,  étant  donc  1  2  fois  plus  rapide  que 
celui  du  Soleil ,  il  faut ,  de  toute  néceflîté ,  qu'elle  le  devance  chaque  jour  a 
ôc  nous  paroiffe  refter  en  arrière  d'un  iigne,  à  l'orient  en  moins  de  trois  jours  ± 
enfuite  elle  doit  le  rejoindre  ,  ôc  puis  le  devancer  de  nouveau,  &c  Delà  naiflent 
les  différentes  phafes,  ou  les  difTérens  afpe&s  de  la  Lune  avec  le  Soleil. 

Quand  la  Lune  fe  trouve  fous  le  même  degré  du  zodiaque  que  le  Soleil ,  elle 
s  appelle  nouvelle  lune  ou  lune  nouvelle ,   parce   qu'alors  ayant  tourné  fon  hémif- 

(  1  )  M.  de  la  Lande  (  Mëm.  de  l'Acad.  année  1772  ]  d'aprè»  les  obfervations  faites  à  Calais,  par  M. 
fonsçioi ,  depms  174J  à  ije9i  détende  ^^  fçiçe>?  çoauncï.  u  ,  10  ;  4,  j.  c'cft-à-diic ,.  plus  <fc*  •*** 


4  S  Effai 

phere  éclairé  du  coté  du  Soleil  dont  elle  reçoit  la  lumière  ,  à  îa  partie  oppofée 
à  notre  vue  ;  elle  difparoît  6c  commence  feulement  à  fe  montrer  fous  la  forme 
d'une  faux  légèrement  deiïinée  ,  lorfqu'elle  s  écarte  du  Soleil  ;  &  c'eft  alors  qn'on 
commence  à  l'appercevoir  comme  une  nouvelle  lune. 

La  Lune  continuant  toujours  à  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  Soleil  ,  elle  s'en 
trouve,  dans  un  peu  plus  de  14  jours  ,  diftante  d'un  demi-cercle;  elle  fe  levé, 
quand  le  Soleil  fè  couche  ,  Si  comme  par  ce  moyen  elle  a  tourné  ,  du  côté  de 
la  terre  ,  (on  hémifphere  éclairé  ,  ainfï  qu'elle  l'avoit  fait  à  l'égard  du  Soleil  ; 
elle  paroît  pleine  j  Ôc  c'eft  pourquoi  on  appelle  cette  phafe  ,  lune  pleine  ,  pleine 
lune  ,  rond  de  la  lune. 

Dans  les  diftances  moyennes  entre  la  nouvelle  &  la  pleine  lune  ,  foit  avant , 
foit  après ,  lorfque  la  Lune  eft  éloignée  du  Soleil  d'un  quart  de  cercle  ;  alors 
elle  paroît  à  moitié  ,  ou  comme  une  démi-lune  ,  parce  que  ,  dans  cette  pofition  , 
bous  ne  pouvons  appercevoir  que  la  moitié  de  celle  qui  eft  éclairée  :  Ces  deux 
phafes  fe  nomment  quadrature  ,  premier  quartier ,  dernier  quartier  ;  Nous  appelions 
suffi  la  pleine  &  la  nouvelle  lune  d'un  feul  mot ,  Sirigfes  ,  Conjonâions. 

D'après  ce  mouvement  de  la  Lune  qui  fe  recule  toujours  du  Soleil  du  côté 
de  l'orient  ,  on  peut  concevoir  deux  chofes  qui  concernent  les  marées  ;  la  pre- 
mière eft  le  retard  journalier  de  l'élévation  de  l'eau  ,  lequel  dépend  plus  de  la 
Lune  que  du  Soleil  ;  l'autre  eft  la  fituation  ,  ou  l'arrangement  de  cette  même 
élévation  ,  relativement  au  pailàge  du  Soleil  Se  de  la  Lune  par  le  méridien  5  car 
lorfque  ces  aftres  font  éloignés,  c'eft-à-dire  ,  hors  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  , 
l'élévation  de  l'eau  doit  correfpondre  à  un  point  milieu  ,  par  exemple  ,  la  nou- 
velle Lune  étant  paffée  ,  le  flux  arrivera  après  le  pafîàge  du  Soleil ,  &  avant 
celui  de  la  Lune. 

En  examinant  l'éloignement  moyen  de  la  Lune  au  Soleil  ,  le  retard  journa- 
lier du  flux  eft  d'environ  5  o  minutes  de  tems  ,  je  dis  ,  moyen ,  parce  que  l'é- 
loignement du  Soleil  à  la  Lune  variant,  le  retard  du  flux  varie  aufïi ,  iî  on  a 
eu  égard  ,  en  même  tems  ,  aux  difrérens  rapports  des  forces  lunaires  &  folairesj 
de  manière  que  ,  tantôt  il  eft  de  3  5  minutes  (  près  des  nouvelles  &  pleines  Lunes  )  , 
tantôt  de  85  après  les  quadratures.  Les  Phyficiens-Mathématiciens  ont  calculé, 
avec  beaucoup  de  fagacité  ,  le  retard  journalier  du  flux  fuivant  un  éloignement 
quelconque   de  la  Lune  au  Soleil. 

Nous  devons  particulièrement  faire  voir  ici  ,  la  différence  confidérable  qu'il 
y  a  entre  les  marées  des  iizigies  &c  celles  des  quadratures  ;  celles-ci  font  toujours 
moindres  que  celles-là  :  Ainfi ,  à  Briftol  ,  fi  la  hauteur  des  eaux  ,  dans  la  nou- 
velle Lune,  eft  de  4j    minutes  (e),  celle  des  quadratures  eft  de   x$  :  à  Vé- 

(  e  )  Entre  Maxaba.  .&  le  cap  de  Nord ,  le  flux  de  ]  mefure  qu'il  approche ,  le  bruit  augmente  &  bien- 
îa  mer  offre  un  phénomène  ïingulier.  Pendant  les  tôt  l'on  voit  un  promontoire  d'eau  de  n  à  15  pieds 
trois  jours  les  plus  voiilns  des  pleines  &  des  nouvelles  de  haut ,  puis  un  autre ,  puis  un  troifieme,  &  quel- 
TLunes,  tems  des  plus  hautes  marées  ,  la  mer  au  lieu      quefois  un  quatrième  qui  fe  fuivent  de  près;  cette 

lame  avance  avec  une  rapidité  prodigieufe  ,•  briie  & 


d'employer  près  de  flx  heures  à  monter  ,  parvient 
en  une  ou  deux  minutes  à  ia  plus  grande  hauteur.: 
On  juge  bien  que  cela  ne  peut  fc  paner  tranquillc- 
jner.î..  On  entend  d'une  eu  deux  lieues  de  difemee 
nn  bruit  effrayant  qui  annonce  la  Paroroca.  C  eft  le 
fiam  que  les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  Tiff-  A  J  Sciences.  ^ 

jiîîe 


raie  en  courant  tout  ce  qui  lui  relire.  (  Relation 
abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de  l'Amé- 
rique méridionale  depuis  la  côte  de  la  mer  du  Jùd  , 
Sec.  par  M.  de  la  Condaœine   de  l'Académie  des 
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liîfe  elle  eft  quelquefois  comme  6  à  i  ;  en  général  oh  l'a  fixée  comme  7  à  3.' 
La  fraifbn  de  cette  inégalité  eft  évidente  ,  parce  que  les  forces  ,  qui  dans  les 
nouvelles  Se  pleines  Lunes ,  contribuent  ,  cnfemble  ,  à  élever  les  eaux  ,  s'éva- 
nouiffent  &  fe  perdent  dans  le  tems  des  quadratures  ,  l'un  des  aftres  étant  au 
méridien  ,  8c  l'autre  à  l'horizon  ;  ainu"  dans  le  même  tems  que  la  Lune  caufe  l'élé- 
vation des  eaux  dans  un  lieu  ,  le  Soleil  caufe  leur  abaifiement ,  parce  qu'il  les 
élevé  alors  dans  un  autre ,  diftant  de  90  degrés.  C'eft  pourquoi  fi  les  deux  for- 
ces doivent  fe  joindre  dans  les  fizigies ,  elles  doivent, au  contraire  être  divifées 
dans  les  quadratures  ,  8c  il  ne  refte  alors  que  l'effet  dépendant  de  l'excès  de  la 
force  de  la  Lune  fur  celle  du  Soleil ,  c'eft-à-dire  ,  comme  7  eft  à  3.  (/) 

Mais  il  convient  de  faire  remarquer  ici  une  chofe  importante  ,  favoir ,  que 
le  cours  des  marées  ,  dans  leur  manière  d'être  ,  devroit  donc  aller  relativement 
aux  forces  actives;  car  fi  on  confidere  la  force  pafïive  ou  l'inertie  de  la  matière, 
elles  peuvent  éprouver  de  grandes  altérations  ,  foit  dans  l'heure  à  laquelle  elles 
arrivent,   foit  dans  le  plus  ou  le  moins  de  leur  élévation. 

i°.  Le  flux  ne  fuivra  pas  immédiatement  le  moment  du  palTage  delà  Lune 
ou  du  Soleil  au  méridien  ,  mais  quelque  tems  après  ;  8c  de  cette  manière  les 
grands  flux  de  chaque  mois  ,  que  l'on  appelle  à  Vénife ,  les  points  d'eau  ,  arrive- 
roient  deux  ou  trois  jours  après  les  nouvelles  8c  pleines  lunes  ;  ils  arriveroient 
même  quelquefois  avant  ,   par   d'autres   combinaifons. 

a°.  Les  mouvemens  précédens  de  la  mer  s'unilîant  avec  les  fuivans  ,  les  eaux 
pourroncs'éléver  dans  rous  les  tems  ,  au  delà  de  la  méfure  que  procure  la  force 
active  du  Soleil  8c  de  la  Lune  ,   8c  pourront  s'abaiiïèr  de  même  plus  ou  moins. 

30.  Le  tems,  la  hauteur,  la  durée,  la  quantité  des  marées  pourraient  être 
altérées  par  la  figure  des  mers  ,  par  la  fituation  des  bords  8c  des  côtes ,  par  les 
vents  ,  par  les  gouffres  des  fonds  de  la  mer  ,  &c  par  d'autres  obftacles  extérieurs. 
Les  marées  les  plus  irrégulieres  font  celle  de  l'Euripe  ,  de  Negrepont  ,  des  Or- 
çades ,  du  Port  de  Tonkin  à  la  Chine  :  Elles  font  cependant  ioumifes  au  mou- 
vement de  la  Lune  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Tranfaétions  Philofophi- 
ques  au  N°.  ji,  pour  l'Euripe  ,  lequel  a  un  mouvement  très-irrégulier  pendant 
20  jours,  c'eft-à-dire  ,  5  avant  &  5  après  tant  la  nouvelle  que  la  pleine  lune  £ 
de  on  n'y  apperçoit  une  légère  irrégularité  ,  que  5  jours  feulement  aux  environs 
des  quartiers  :  Au  N°.  98  ,  pour  les  Orcades  ,  où  Ton  obferve  des  variations  fem- 
blables  à  celles  de  l'Euripe  :  Au  N3.  161  ,  pour  le  Port  de  Tonkin,  où  l'on  n'y 
voit  qu'une  feule  marée  dans  le  jour ,  8c  où  le  grand  flux  de  chaque  mois  arri- 
ve dans  les  quartiers,  8c  non  dans  les  fizigies  ;  ce  qui  eft  le  contraire  de  ce 
qu'on  remarque  dans   tout  le  refte  de  l'océan   (g). 

,  {/)  Il  devrait  paroître  furprenant ,  d'après  leprin-  plus  gros  que  la  Lune  5.  comme  celîc-ci  eft  beaucoup 
Cipe  pofe  de  l'attra£tion  comme  caufe  du  flux  &  plus  près  de  la  terre  que  lui  ;  c'eft  delà  que  vient 
reflux ,  que  la  Lune  dût  exercer  une  force  plus  gran-  la  différence  de  leurs  forces  fur  les  eaux  ,  dans  le 
de  fur  les  marées,  qUe  le  Soleil  :  Cependant  fi  on       flux   &  reflux. 

te  uppelle  ce  qui  a  été  dit  à  la  note  (  e  )  de  l'Art.  (  g  )  Comme  les  marées  du  port  de  Tonkin  à  la 

S,  on  verra  que  cet  effet  n'arrive  qu'en  vertu  d'une  '  Chine ,.  paroiffent  en  effet  fingulicres  &  fort  diffè- 
res loix  de  l'àttfà&iôn  :  Deux  corps  d'égale  mafle,  j  rentes  des  autres  ;  plufieurs  Savans  ont  tâché  d'en 
rrl"e.Lt  ll"ei  e?le  dif*?"cc  ^créeront  1  un  fur  l'àû-  j   donner  des  explications  affez  fatisfaifantes  :    Parmi 

j  ces   Savans  font  Mrs.    Euler  &  Newton  ;  on    peut 
1  confultei  le  premier,  à  ce  fujet,  dans  fou  cxçellcnc 

G 


çrc.  u.n*  .eiale  forcc  d'attraûion  5   mais  quoique  le 
Soleil  foit ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  ci-devant,  infiniment  S 


* 


•jo  MJjat 

Ces  irrégularités  apparentes  dés  marées  ne  nous  lurprennent point  (h)  ,  elles 
ferviront  à  foutenir  Se  juftifier  celles  qu'on  pourroit  nous  oppofer  dans  les  mou- 
vemens  de  l'atmofphere  ,  Se  dans  les  changemens  de  tems  ;  il  fuffit  que  les  une» 
Se  les  autres  le  trouvent  liées  de  foumifes  à  l'action  de  la  Lune. 

ARTICLE    VIL 
Des  Points  plus  efficaces  de  la  Lune  fur  les  marées. 

IJl'Ous  avons  vu  jufqu'à  préfent  que  la  Lune  eft  très-propre  Se  contribue  beau- 
coup à  altérer  les  mouvemens  de  la  mer  ,  pendant  les  quatre  arpeéh  avec 
îe  Soleil  ,  [  qui  font  les  deux  fizigies  Se  les  deux  quadratures  ]  :  Mais  il  y  a 
d'autres  points  remarquables  dims  le  cours  lunaire ,  qui  ne  (ont  pas  moins  effi- 
caces que  les  précéderas  ;  ce  font  d'abord  les  pallagcs  de  la  Lune  par  le  péri- 
gée Se  par   l'apogée. 

On  a  expliqué  ,  en  parlant  du  Soleil  ,  de  quelle  manière  la  Lune  en  parcou- 
rant une  efpece  d'ovale  autour  de  la  terre  ,  qui  eft  au  foyer  Se  non  au  centre 
de  cette  courbe  ,  doit  être  ,  une  fois  tous  les  mois  très-proche  de  la  terre  dans 
le  périgée,  &  une  autre  fois  très- éloignée  dans  l'apogée.  La  d;llance  moyenne 
de  la  Lune  eft  d'environ  60  demi- diamètres  terrefhes,  ce  qui  fait  le  réfultat  de 
2.05720  milles;  fon  excentricité  eft  de  132.12  milles,  laquelle  étant  doublée, 
fait  une  différence  entre  l'éloignement  de  l'apogée  Se  celui  du  périgée  de  26424 
milles  ,  Se  de  14  en  14  jours  la  Lune  s'approche  ou  s'éloigne  d'autant  de  la  terre; 
ce  qui  fe  découvre  même  par  le  changement  vifible  de  grandeur  dans  la  Lune, 
qui   étant   de  7   parties  dans  l'apogée ,  fe  trouve  de  8  dans  le  périgée. 

Par  conféquent  la  force  active  de  la  Lune  croiffant  en  raifon  réciproque  des 
quarrés  des  diftances  y  celle  par  laquelle  la  Lune  agite  l'océan  Se  ratmofphere  3 
doit  avoir  beaucoup  plus  d'intenfité  aux  environs  du  périgée  ,  que  près  de  l'apo- 
gée. Cette  différence  ,  en  effet ,  fe  voit  dans  les  marées  ,  puifque  le  flux  qui  etoit . 
par  exemple  ,  de  4  pieds  dans  l'apogée  ,  devient ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , 
de  6  pieds  dans  le  périgée  ,  Se  ainil  de  même  ,  dans  un  afpect  quelconque  de 
la  Lune  avec  le  Soleil  :   Ce  qu'on  verra  ci-après  à  l'article  du  Baromètre. 

Il  faut  encore  remarquer  ici  que  ces  deux  poins  oppofés  de  l'apogée  Se  dis 
périgée ,  ne  correfpondent  pas  toujours  à  des  points  fixes  du  zodiaque  ,  mais 
qu'ils  fe  meuvent  éloignés  de   lui  ,  félon  Tordre   des  lignes,  en  avançant  chaque 

envrage  fur  1«  flux  &  reflux  :  Quant   au  fécond,  il  !  ni  de  reflux  ;  telles  font  le  Pont-Euxin  ,  la  Baltique,  h 

penfè  que    la  caufe   de    ce    phénomène    refaite   du  :  mer  Morte  &  la  mer  Cafpienue  ,  que  l'on  peut  confidé- 

concours    de  deux  marées,  dont  l'une  vient   de  la  j  rer  comme  autant  de  grands  lacs  :  On   ne  connois 

gïande  mer  du  fud ,  le  long  des  côtes  de  la  Chine ,    '  même  point  de  flux  régulier  dans  la  méditerranéen 

&  l'autre  de  la  mer  des  Indes.  ('Voyez  en  les  prin-  ou  du  moins  y  eft-il  très- peu  feniible  ,  quoique  ce- 

ripales  raifons  ,    au   mot   flux    &   reflux  ,  du  Dift.  pendant  il   foit  très-remarquable  au  fond    du  golfe 

Encyclop.   )  Adriatique,  fiu  lequel  Galilée  aprécifement  fait  fe» 

( h  )   C'eft  même  un  fait  certain  qu'il  y  a  plufieurs  obfer, varions, 
€?xis7  dans  lcfouelies  ça  n/obfeivc  point  de  flux  > 
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année  plus  de  40  degrés ,  de  forte  qu'ils  font:  une  révolution  entière  dans  le 
jnoins  de  9  années.  Il  faut  d'ailleurs  fe  rappeller  ce  qu'on  a  dit  ci-de(ïas ,  que 
la  Lune  ainiî  que  le  Soleil  fe  meuvent  plus  rapidement  dans  le  périgée  que  dans 
Tapogée. 

On  peut ,  d'après  ces  deux  données ,  comprendre  deux  choies  ,  fuppofé  mê- 
me ,  ce  qui  (eia  mieux  expliqué  dans  le  moment ,  que  les  fizigies  Se  les  qua- 
dratures ne  tombent  pas  toujours  aux  mêmes  points  de  l'orbite  lunaire  :  La  pre- 
mière ,  que  les  quartiers  de  la  Lune  font  le  plus  fouvent  inégaux,  c'eft-à  dire, 
que  ,  tandis  que  l'un  eft  de  8  jours  ,  l'autre  ne  peut  être  que  de  6.  Comme  le 
quartier  eft  le  mouvement  de  la  Lune  pendant  90  degrés  ,  celui  qui  arrive  dans 
le  tems  du  périgée  ,  doit  être  court;  parce  qu'alors  la  Lune  fe  mouvant  avec 
tme  trés-v;  viteife      p  flk        ./.dément  les   90  degrés  ;    le    quartier   au   con- 

traire .   qui  aux   environs  de  l'apogée  ,  fera   plus  long  ,    la   Lune   allant 

*dors  crè<  lentemen 

L'ai  '  -h,  que  le   périgée  &  l'apogée  de  la  Lune  ne  peuvent  pas  tou- 

-•  irs  répondre  aux  mêmes  phafés  ,  mais .  ils  doivent  fans  celTe  changer  de  fitua- 

anticipation  ;   ce  qu'on  entendra  mieux  en  coniîdérant  les  différens  rap- 

::;    Ju  cours  lunaire. 

La  Lune ,  par  Ion  mouvement  propre  ,  étant  partie  d'un  point  du  zodiaque , 
dans  lequel  elle  feroit  ,  par  exemple  ,  en  conjonction  avec  le  Soleil ,  revient  au 
même  point  dans  i'efpace  de  27  jours,  7  heures  43  minutes,  $  fécondes ,  ayant 
fait  un  cercle  ;  ôc  cela  s'appelle  le  mois  périodique  de  la  Lune  :  Pendant  ce  tems 
le  Solei  a  aullî  lui-mêm?  avancé  dans  le  zodiaque  ,  d'environ  2,7  degrés  ,  Se 
c'eft  pourquoi  il  faut  que  la  Lune  emploie  encore  plus  de  deux  jours  pour  re- 
joindre le  Soleil  ;  Se  voilà  la  caufe  en  vertu  de  laquelle  la  nouvelle  Lune ,  ainfi 
que  toute  autre  phafe  ,  change  de  place  en  avançant  dans  le  zodiaque.  L'inter- 
valle d'une  nouvelle  Lune  à  une  autre  ,  s'appelle  mois  jynodique  ou  lunaifon  \  ces 
intervalles  ne  font  jamais  égaux,  mais  le  moyen  proportionnel  eft  de  29  jours a 
12,  heures  Se  44  minutes. 

Celé  feroit  furnfant  pour  faire  changer  la  lîtuation  des  phafes  avec  l'apogée 
Bc  le  périgée  :  Mais  le  périgée  même  fe  meut  d'ailieurs  en  avançant  ,  environ 
de  3  degrés ,  dans  un  mois  lunaire  ,  Se  la  Lune  revient  enfin  au  périgée  après 
27  jours  ,13  heures  Se  1  8  minutes ,  ce  qui  s'appelle  le  mois  anomaliflique  Si  la, 
nouvelle  Lune  eft  donc  arrivée  ,  par  exemple  ,  au  point  du  périgée  ,  la  Lune 
fera  certainement  revenue  au  périgée  ,  après  2,7  jours  Se  1 3  heures  ;  mais  il  s'en 
faudra  un  peu  moins  de  deux  jours  pour  arriver  à  la  nouvelle  Lune  ;  par  con- 
séquent le  périgée  devance  la  nouvelle  Lune  de  deux  jours ,  après  un  mois  ; 
de  quatre  jours  ,  après  deux  ;  de  fix  jours  ,  après  trois  ;  de  huit  jours  ,  après 
quatre  ;  de  dix  jours  ,  après  cinq  ;  de  douze  jours  ,  après  fix  ;  de  quatorze  jours  3 
après  fept  mois  :  Le  périgée  anticipant  donc  ,  coïncidera  déjà  avec  la  pleine 
Lune  ;  Se  après  fept  mois  ,  il   fe  rencontrera  de  nouveau  avec  la  nouvelle  Lune. 

On  voit  par-là  que  le  périgée  coïncide  à  peine  s  une  fois  dans  l'année  ,  avec 
le  jour  de  la  nouvelle  Lune  ;  Se  Ci  nous  voulions  étendre  la  chofe  à  deux  ou 
Srois  purs  ,  ce  feroit  tout  au  plus ,  trois  ou  quatre  fois,  •&  en  eft  de  même  de 
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l'apogée  &  des  autres  phafes  de  la  Lune  :  Phénomènes  qui  méritent  tous  une 
attention  particulière  ;  puifque  cetre  alternative  des  aplîdes  avec  les  llzigies  prouve 
un  très-grand  changement  de  7  en  7  mois  dans  les  marées  ,  dont  je  parlerai  d'a- 
bord ,  de  même  que  dans  les  agitations  de  Pair.  D'ailleurs  la  période  de  neuf 
années ,  dans  Pefpace  de  laquelle  s'accomplit  le  tour  du  périgée  [  8  années  s 
311  jours  &c  8  heures  ]  ramené  un  certain  cercle  de  faifons ,  pluvieufes ,  ven- 
teuses ,  &c.  dont  les  obfervations  nous  fourniiTent  des  màicca  très-pre(Tans  , 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  féconde  Partie.  Pline,  dans  le  iiv.  z,  chap. 
57  des  marées  ,  &  dans  le  iiv.  18  ,  chap.  2j  des  faifons  ,  avoir  déjà  dit  ,  d'après 
les  feules  obiervations  des  anciens ,  que  les  unes  &  les  autres  revenoient  tous 
les  huit  ans  ,  ou  à  la  centième  Lune  ,  cente/imâ  revolvente  fe  Lunâ.  La  théorie  de 
la.  Lune  n'étoit  pas  connue  des  anciens  (a)  ;  il  auroit  dû  plutôt  dire  ,  tous  les 
5?  ans ,  foit  à  la  cent  -  fixieme  Lune  ;  cependant  on  voit  bien  que  les  obferva- 
tions indiquoient  &   faifoient  prefîentir  la  vérité. 

Examinons  encore  d'autres  points  lunaires  ,  qui  ,  d'après  la  théorie  &  les 
obfervations  ,  altèrent  les  marées  ,  &  qui  par  conféquent  doivent  influer  fur  les 
mouvemens  &  les  agitations  de  Pair.  Ces  points  font  les  diverfes  fituations  de 
la  Lune  en  difFérens  tems  ,  tant  à  Pégard  de  fa  différente  déclinaifon  (£)  dans 
le   ciel  3   que  par  rapport  à  la   latitude   géographique  des  lieux  terreilres. 

Quant  à  la  déclinaifon  ,  il  eft  clairement  démontré  que  la  Lune  &  le  Soleil 
eéployent  particulièrement  leurs  forces  fur  toute  la  malle  de  la  terre  ,  quand  ils 
font  à  Péquateur  ;  parce  qu'alors  leurs  forces  agilîent  fuivant  la  ligne  perpendi- 
culaire à  l'axe  ,  directement  contre  la  tendance  de  la  gravité  qui  fe  joint  avec 
la  plus  grande  force  centrifuge  du  mouvement  de  rotation  ,  tandis  que  les  aftres 
en  déclinant  agiiîent  obliquement  fur  cette  même  direction  de  la  gravité  ,  qui  3 
par-là,  fe  trouve  moins  arToiblie  :  Delà  vient  que  les  plus  hautes  marées  de  toute 
l'année  doivent  arriver,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  lorfque  ces  deux  affres  le 
trouvent  enfemble  ,  ou  très-proches  l'un  de  l'autre  ,  dans  Péquateur,  c'eft-à-dire, 
dans  le  tems  des  nouvelles  &  pleines  lunes  équinoxiales  ,  furtout  fi  le  périgée 
de  la  Lune  coïncidoit   (c). 

7vlais  comme  la  Lune  -furpaile  le  Soleil  en  force  ,  même  quand  elle  fe  trouve 


{  a  )  Quoique  les  .modernes  aient  acquis  Paz  les 
mouvemens  de  la  Lune  &  fur  fês  irrégularités  , 
quelques  connoiiTances  ,  que  ne  po.Tcdcieî;t  pas  les 
anciens  ;  il  s'en  faut  cependant  encore  de  beau- 
coup ,  qu'on  foit  parvenu  à  découvrir  tout  ce  qui 
appartient  à  la  théorie  de  cet  afhr;  ;  &  il  eu  afïcz 
fingulier  que  ,  parmi  les  planètes ,  celle  qui  fe  trou- 
ve la  plus  voil'nè  de  nous,  foit,  en  même  tems, 
prefque  la  moins  connue,  8c  celle  dont  les  différens 
mouvemens  aient,  peur  ainfi  dire;,  échappés  à  nos 
obfervations.  Newton  &:  plufieurs  autres  Aftronomes 
iè  font  beaucoup  occupé  de  cette  matière;  leurs  tra- 
vaux doivent,  fans  contredit,  avoir  été  très-utiles 
à  l'agronomie ,  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  le  fa- 
meux problème  des  longitudes  ne  fe  refondra  jamais  t 
que  d'après  une   entière  ôc  exa&e  connoifonce  des   I 


aufïï  aflldus  qu'éclairés ,  parviendront  enfin  à  raflera*' 
blcr  un  certain  nombre  de  faits  relatifs  à  cet  objet» 
qui  iliuftrcront  notre  ficelé  ,  &  l'enrichiront  de  cette 
découverte. 

(  b  )  La  déclinaifon  eft  en  aftronomie ,  la  même 
chofe  que  la  latitude  en  géographie  :  C'eft  la  diftance 
qu'il  y  a  d'un  aftre  à  l'equateur ,  foit  du  côté  dis 
nord  ,  foit  de  celai  du  fud  ;  ainfi  la  déclinaifon 
de  la  Lune  fera  cet  éloignement  foit  feptentrional, 
foit  méridional. 

(  c  J  Puifque  la  Lune  dans  fon  périgée,  eft  le  tems 
oh  elle  eft  le  plus  pies  de  la  terre ,  &  que  dans 
les  nouvelles  &  pleines  Lunes  équinoxiales  ,  cette 
planète  &  le  icieil  font  aulfi  très  près  l'un  de  l'au- 
tre ;  la  force  d'atrrailion  de  ces  deux  aftres  fur  les 
eaux  de  la  mer,  doit   être  la   plus  grande  poffible  ;; 


aiouvemcns  de  la  Lune;  ce  que  ce  fera  là  ,  l'épo-  3c  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'en  voit  alors  ,  arri- 
que  de  la  perfection  de  la  navigation.  L'Aftronomic  I  ver  les  pics  hautes  marées,  furtout  li  le  périgée  <&% 
a  dss  i:aifo;is  d'efbétçr.  que  quelques  Obfcïvatçurs,  [la  Luiie  eft  encoi'c  coïncidant 
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ièuîe  à  l'équateur  1  ce  qui  arffve  au  moins  deux  fois  chaque  mois  lunaire  ,  elle 
doit  faire  fentir  fa  force  avec  plus  d'énergie  fur  l'océan  ôc  fur  l'air.  Ces  deux 
pafïàges  de  la  Lune  par  l'équateur  ,  dont  les  marées  éprouvent  effectivement  l'im- 
prefïion ,  peuvent  s'appeller  les  équinoxes  de  la  Lune  ;  l'un  Yéquinoxs  afeendant  2 
quand  elle  paffe  dans  rhémifphere  feptentrional  ;  l'autre  Yéqu'moxe  defcsndams 
îorfqu'elle  pafîe  dans  le  méridional.  Vérulam  avoit  déjà  averti,  depuis  long- rems s 
(  de  augment.  lih.  3,  )  que  l'on  devoit  faire  attention  ,  dans  la  faine  Afcrologie  j[ 
aux  quatre  points  cardinaux  du  cours  des  planètes  ,  c'eil-à-diie  3  aux  étés  ,  aux  hi-a 
Vers  &  aux  deux  équinoxes  (  1  ). 

Il  faudra  donc  pareillement  avoir  égard  ,  de  mois  en  mois  3  outre  les  équîJ 
noxes  lunaires  ,  à  fon  été  ,  à  fon  hiver  ,  ou  aux  luniftices  ,  comme  les  appelld 
le  célèbre  Afrronome  M.  de  la  Lande ,  aufïî  perfuadé  de  l'efficacité  de  ces  points  s 
pour  altérer  les  eaux  &  l'air  ,  que  de  celle  des  autres  dont  on  a  déjà  parlé. 
En  effet  quant  aux  marées ,  dont  il  eft  maintenant  queftion  ,  on  remarque  que 
les  flux  (ont  plus  élevés  dans  les  mers  de  notre  hémifphere  ,  que  dans  celles  de 
rhémifphere  méridional ,  lorfque  la  Lune  parcourt  les  lignes  feptentrionaux  ;  par- 
ce qu'ici  elle  agit  plus  directement ,  8c  là  d'une  manière  plus  oblique ,  &  vict 
versa.  On  connoït  encore  par  ce  moyen  quel  doit  être  la  différente  impreffion 
que  recevront  les  lieux  de  la  terre  8c  leur  diverfe  condition  ,  fuivant  leur  diffé- 
rente latitude  géographique. 

Mais  il  eft  à  propos  d'expliquer  ici  un  phénomène  très-remarquable  :  Les  deux* 
jRux  journaliers  font  rarement  égaux  entr'eux  quant  à  la  durée  &  à  la  hauteur  5; 
puifque  l'un  peut  durer,  par  exemple  ,  16  à  1  8  heures  ,  8c  l'autre  à  peine  7  heures j 
ôc  que  dans  les  élévations  de  l'eau  ,  on  trouve  un  pied  ou  un  pied  Ôc  quart  de 
différence.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  curieux  ,  c'eft  que  ces  deux  différent 
flux  changent  de  place  au  bout  de  6  à  7  mois  ;  par  exemple,  h*  le  grand  flux 
arrivoit  le  matin  ou  à  midi  ,  après  6  à  7  mois  il  arriveroit  le  foir  ou  à  mi- 
nuit ;  le  flux  petit  ëc  de  peu  de  durée  prend  la  place  du  grand  8c  de  celui  qui 
dure  long-tems. 

On  explique  facilement  ces  phénomènes  ;  lorfque  ces  deux  affres  font  dans 
l'équateur  ,  ils  demeurent  pendant  un  tems  égal  ,  c'eft-à-dire  ,  12.  heures  fur  l'ho- 
rizon ,  3c  1 2  heures  defïous  ;  par  conféquent  les  deux  flux  feront  égaux.  Dans 
nos  climats  feptentrionaux  ,  lorfque  le  Soleil  8c  la  Lune  déclinent  enfemble  an 
nord,  comme  dans  l'été  ,  ôc  qu'ils  reftent  alors  plus  long-tems  fur  l'horizon  que 
deffous  ',  les  flux  qui  arrivent  pendant  le  jour  ,  feront  plus  longs  que  ceux  de 
îa  nuit.  Mais  l'efpece  de  déclinaiion  des  deux  aftres  venant  à  changer  dans  l'hi- 
ver ,   il  arrivera  un  changement  aux  marées  ,  dans  les  deux  hémifpheres. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  parler  des  nœuds  de  la  Lune  ;  elle  revient  au  noeud  qui 
a  un  mouvement  rétrograde  ,  en  17  jours  ,  5  heures  8c  $  minutes  environ  ;  ce 
qui  s'appelle  ,  mois  draconuque  :  La  Lune  n'a  ,  par  elle-même  ,  aucune  influence  , 
lorfqu'elle  "ft  dans  ces  points  5  cependant  il  ne  conviendroit  pas  de  les  pafTèr  fous 
lîlence  ,   parce   que   la  pofuion   de  s   nœuds  dans   l'écliptique  3   d'après  le   même 

(  r ■)  Cicérct)   >-  comprit  auffitôt ,  loifqu'il  dit  (  U-   df  nat.  Deor.  )   In    Luna  quoque    curfu  eft  &  br'M 
Isa   lu&iam  &  folftîtii  fimlihaâo. 
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principe  quî  regîe  la  période  de  la  nuration  de  l'axe  de  la  terre  ,  &  î'ofciîîa- 
don  de  l'équateur  qui  s'enfuit ,  met  une  différence  dans  la  quantité  de  déclinai- 
fon  de  la  Lune  ,  qui  fubit  tous  les  9  ans  une  variation  de  18  à  28  degrés  &C 
demi.  Cet  objet  n'eft  certainement  pas  indifférent,  cû  égard  aux  impreftions  plus 
grandes  ou  plus  petites  fur  les  marées.  Cette  période  que  le  nœud  achevé  ;.ns 
Tefpace  de  1 8  à  1 5)  ans  ?ïpar  le  mouvement  rétrograde  ,  particulièrement  combiné 
avec  celui  de  l'apogée,  qui  pendant  ce  tems  fait  deux  révolutions;  cette  période, 
dis- je  ,  ne  feroit-elie.,  peut-être  3  pas  la  caufe  d'une  certaine  révolution  de  faifons&r 
de  conftitutions  d'années  ,  dans  les  météores  ,  les  vents  3  les  pluyes  fk c.  ?  On  verra 
par  la  fuite   que  cette   conjecture  n'eft  pas  abfolument  ridicule  ni  chimérique. 
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ARTICLE     VIII. 
Digression  fur  la  Marée  du  Golfe  Adriatique. 

j  A  Fin  de  prouver  que  ce  qui  a  été  dit  ci-devant ,  s'accorde  avec  les  obferva- 
ii  tions  ,  je  donnerai  ici  une  cou; te  deicription  de  la  marée  de  notre  Golfe 
^Adriatique  ,  du  moins  ,  ce  mm  e  lie  fe  montre  fut  les  bord  de  notre  mer  ,  d'a- 
près les  obfervations  .cle  M.  Temenza',  d  1  :  '•  .éteur  Miotd  ,  &  particui/étement 
du  Docteur  Vianelli ,  Médecin  célèbre  de  :.  hioggja  ,  jolie  yitle  avec  un  port, 
dans  l'Etat  de  Véniie,  à  neuf  lieues  environ'  de  Pacîcue.  Je  diviferai  la  marée p 
en   marée   de   chaque  jour  ,   de  chaque  mois   8t  de  chaque  année. 

Quant  à  ia  marée  diurne  ,  le  proverbe  fui  van  t,  que  l'eau  augmente  pendant  Jix 
fleures,  &  baijjc  pendant  fi.x  autres  heurts  ,  eft  très  connu  à  Vénife  ,  &  s'applique 
xnéme  aux  cho'es  morales.  Ce  proverbe  en  gf néral  eft  allez  vrai ,  mais  il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  d'exceptions  à  taire  :  Il  faut  d'aboi  d  diîtmguer  le  tems  de  l'année  , 
êc  la  fuuation  de  la  Lune  ,  &  favoir  fi  elle  eft  dans  lesfignes  feptentrionaux  du  zodia- 
que j  ou  dans  les  méridionaux  ;  parce  que  la  marée  9  en  y  comprenant  le  fiux  8c  le 
reflux,  correfpond  ordinairement  au  tems  pendant  lequel  la  Lune  refte  deiïtis  &  deffbus 
l'horizon  j  entbrte  qu'elle  eft  terminée  quelquefois  dans  14  a  ij  heures  &plus  ,  lorf- 
que  la  J^une  eft  feptentrionale  de  jour,  &  méridionale  de  nuit  ,  &  réciproquement  elle 
fera  de  &  ,  9  &  to  heures,  étant  feptentrionale  de  nuit,  ôc  méridionale  de  jour: 
JLorfane  la  Lune  parcourt  feulement  l'équateur  ,  ou  les  parallèles  voifins  ,  la  ma- 
rée met  alors  1 2  heures  ,  avec  cette  augmentation  que  çaufe  le  retard  journalier  de 
la   Lune. 

Mais  comme  d'ailleurs  le  tems  du  flux  n'eft;  pas  égal  à  celui  du  reflux  ;  l'un 
pouvant  être  de  4  à  5  heures ,  ou  de  moins  ;  &  l'autre  de  7  à  8  ,  8c  plus  en- 
core ;  de  même  l'élévation  &  l'abailTement  de  l'eau  font  inégaux.  Quelquefois 
Jes  flux  font  plus  grands  que  les  reflux  ,  &  quelquefois  c'eft  le  contraire  ;  d'au- 
trefois  auffi  le  reflux  manque,  &  l'eau  continue  à  augmenter;  mais  cela  eft  un 
effet  extraordinaire,  qui  arrive  ,  ou  dans  les  quartiers  ?  comme  je  le  dirai  â  cm 
parce  que  la  mer  eft  agitée. 
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On  peut  voir  dans  la  Table  que  j'ai  ajoutée  ci-aprè§  \  ces  chancremens  des 
Sux  &c  reflux  :  J'ai  rédigé  cette  Table  d'après  un  Journal  très<  exact  de  la  ma- 
rée du  Port  de  Chioggia  ,  &  enfuite  des  Obfervations  qu'a  faites  en  1770  , 
quatre  fois  par  jour  ,  avec  une  patience  vraiment  linguiiere  ,  notre  célèbre 
Académicien  M.  le  Do&eur  Vianelli. 

Il  faut  confîdérer  que  le  flux  du  jour  correfpond  au  reflux  du  foir  ,  &  le 
fîux  du  foir  au  reflux  de  la  nuit ,  &c.  On  voit  maintenant  qu'en  Décembre  x 
ou  en  hiver  ,  le  flux  du  matin  eft  de  5  heures  &  \  ,  &  dans  cette  année  il  a 
été  de  a  pieds  avec  la  nouvelle  lune  \  mais  le  reflux  fe  trouva  le  foir  s  prefque 
de  '7  heures  ,  &  de  i  pieds  &  *  ;  la  différence  eft  encore  plus  grande  dans  la 
pleine  lune. 

Le  flux  du  matin  eft  au  contraire  grand  &  de  longue  durée  en  Juin  ;  &:  le 
reflux  du  foir  ,  petit  :  Le  flux  de  la  nuit  eft  très-petit  &  très-court  j  le  reflux 
grand  &  très-long. 

Table  qui  fait  voir  les  vic'JJiTudes  de  la  marée  d'une  J ai fort 
à  l'autre  fur  les  bords  de  la  Mer  Adriatique. 
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Dans  les  mois  équinoxiaux  ,  tel  que  celui  de  Mars,  les  réfultats  des  temsj' 
ainfî  que  les  quantités  des  flux  8c  reflux  ,  font  à  peu  près  égaux  ;  bien  entendu 
que  je  parle  toujours  des  grandes  marées  des  iîzigies  3  qui  font  les  plus  impor- 
tantes pour  l'ufage  de  la  Navigation. 

J'ai  négligé  les  marées  du  foir  &  du  matin,  parce  qu'elles  n'arrivent  que 
dans  les  quartiers  de  la  Lune  3  &  qu'elles  ne  font  d'ailleurs  différentes  (  outre 
qu'elles  font  à  peine  fenfibles  )  que  par  la  poiîtion  de  la  Lune  dans  le  zodia- 
que ,  &  par  celle  des  apfides. 

En  parlant  de  la  marée  journalière  ,  je  me  fuis  un  peu  hâté  de  parler  de 
celle  de  chaque  mois ,  pour  déterminer  l'heure  de  la  haute  marée  3  dans  les  nou- 
velles &  pleines  lunes  ,  ce  que  les  Français  appellent ,  EtabliJJement  du  Port.  En 
général ,  dans  les  mers  libres  &  bien  ouyenes  >  com^ne  dans  les  iiles  de  la  z$n% 
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torride  >  cette  heure  efi:  environ  la  deuxième ,  après  le  paflàge  de  la  Lune  par  le 
méridien  en  de(Tus  bc  en  defîbus ,  étant  néceflàire  qu'il  y  ait  un  certain  tems , 
pour  que  l'impreilion  de  la  Lune  fe  faife  fur  les  eaux.  Mais  dans  les  golfes, 
clans  les  bayes  où  fe  rencontrent  des  obftacles  3  des  barres  ,  fur  les  côtes  iné- 
gales ,  tortueufes  Ôc  éloignées  ;  cette  heure  arrive  beaucoup  plus  tard.  L'eau  dans 
notre  golfe  devant  faire  le  tour  de  l'océan  par  la  méditerranée  ,  n'arrive  que  dix 
heures  &  demi  après  ,  c'efl-à-dire  ,  une  heure  &  demi  avant  le  partage  fuivant  de  la 
Lune.  Cependant  cela  n'eft  vrai  qu'autant  qu'on  prend  un  milieu  ;  car  il  y  a  une 
grande  différence  d'une  faifon  à  une  autre  ,  ce  qu'on  verra  beaucoup  mieux  par  la 
Xable  fuivante^  que  j'ai  formée  furies  mêmesObfervationsdeM.  le  Docleur  Vianelli. 

fleure  de  la  haute  marée  avant  le  pajfage  de  la  Lune  par 

le  méridien ,  félon  les  mois. 
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.On  voit  donc  que  la  haute  marée  anticipe  de  beaucoup  en  hiver  (  comme  en 
général  elle  eit  plus  grands  )  }  quelquefois  de  2,  heures  \  par   jour ,  de  moins: 

dans 
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•Sans  la  nuit:  Cetre  anticipation  eft  moindre   d'une   heure   dans  les  faifons  mi- 
toyennes ,  8c  en  Août  elle  eft  prefque  nulle. 

Je  crois  que  c'eft  cette  différence  qui  a  induit  en  erreur  Giano  Planco  ,  8ô 
même  le  grand  Galilée ,  qui  fuppofe  que  la  marée  doit  aller  avec  le  Soleil.  Dans 
l'été,  faifon  des  vacances,  tems  >  par  conféquent,  dans  lequel  Galilée  pouvoit 
plus  aiférnent  fè  trouver  à  Vénife ,  la  haute  marée  du  jour,  comme  on  Ta  vu» 
arrive  environ  à  midi  ,  le  pafïage  de  la  Lune  8c  du  Soleil  le  faifant  en  même 
tems.  C'eft  d'après  cette  méprifè  que  Galilée  forma  Ton  ingénieufe  ,  mais  faufle 
théorie  fur  la  marée  ;  tant  eft  grande  la  conféquence ,  d'avoir  des  obfèrvations  exactes. 

Cependant  on  obferve  très-bien  à  Vénife  ,  que  hors  des  Sizigies  ,  le  flux  8c  reflux 
dépendent  beaucoup  plus  de  la  Lune  que  du  Soleil ,  ainfï  qu'on  en  eft  déjà  d'accord. 

Enfin ,  quant  à  la  marée  de  chaque  mois  ,  il  faut  d'abord  remarquer  dans  le 
flux  &  le  reflux  ,  un  échange  qui  fe  fait  du  matin  au  jour  Se  du  jour  au  foir, 
Sic.  parce  que  faifant  abftradbion  des  tems  défbrdonnés ,  &  des  vents  qui  fonc 
quelquefois  manquer  le  reflux  ,  à  l'approche  des  quartiers  ,  l'eau  eft  comme  morte  > 
c'eft-à-dire  ,  qu'à  peine  paroît-elle  fe  mouvoir  ;  &  précifément  dans  ce  cas  ,  ls 
.reflux  devient  flux ,  ou  bien  les  heures  changent  ;  8c  il  fe  parlé ,  feulement ,  un 
Jour  avec  trois  marées  ;  (  ce  qui  arrive  encore  à  caufe  du  retard  journalier  que 
fait  la  Lune,  qui  perd  un  jour  au  commencement  de  chaque  mois  )•  Cette  nou- 
velle alternative  dure  pendant  environ  tout  le  quartier  ;  8c  à  l'approche  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune  le  flux  8c  le  reflux  reviennent  à  leur  premier  poinc 
de  la  nuit  &  du  jour.  L'état  de  tous  ces  changemens  feroit  certainement  eu- 
lieux  ,  fi  on  Texpofoit  dans  une  table,  ainfï  que  je  l'ai  fait  ,  mais  n'étant  pas  d'une 
allez  grande   conféquence ,  il  eft ,  en  outre  ,  trop  diffus  pour  trouver  place  ici. 

En  fécond  lieu ,  deux  marées  hautes  8c  balles  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres 
de  6  en  8  jours  dans  chaque  lunaiion  ;  les  hautes  ,  aux  environs  des  nouvelles 
&  pleines  Lunes  ,  pendant  lefquelles  les  eaux  relient  quelquefois  ,  dans  des  tems 
de  vents  8c  d'agitation  ,  comme  on  dit  ,  engolfées  (  a  )  ,  c'eft-à-dire  ,  toujours 
hautes  fans  prefque  éprouver  de  reflux.  Dans  les  marées  baffes  qui  arrivent  aux 
environs  des  quadratures ,  les  eaux  font  mortes  ,  baffes  ,  8c  ne  paroifïènt  prefque 
pas  fè  mouvoir. 

La  haute  marée  qui  ,  à  Vénife  ,  s'appelle  Point  d'eau  *  commence  i  ,  $  ,  4, 
quelquefois  5  jours  avant  la  nouvelle  8c  la  pleine  Lune  ;  elle  arrive  au  plus  haut 
degré  ,  un  jour  ou  deux  après  ce  tems  ,  8c  finit  pareillement  4  ou  $  jours  après , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  commence  8c  fe  termine  dans  les  océans  ou  quatrièmes  jours 
de  la  Lune.  La  marée  devient  enfuite  plus  petite  ,  8c  un  jour  ou  deux  après  les 
quartiers  ,  fuccede  une  efpece  d'immobilité  d'eau  (  en  Italien  Acquifti^jo  )  (  b  ).  On 
doit  remarquer  toutes  ces  variations  ,  par  rapport  aux  changemens  de  tems ,  lef- 
quelles doivent  bien  fe  fuccéder  ,  à  plus  forte  raifon  s  dans  la  marée  de  l'at- 
mofphere ,  ce   dont  on  parlera  ci-après. 

(  a  )  Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme ,  qui  m'a  para  1      (  b  )  Mot  que  l'on  peut  jemdre  ea  François  ?  p»« 
très-expreffif ,  parce  que   je  n'en  ai  trouvé    aucun ,   I  celui  de  refos  des  eame. 


ïans  la  Langue  Françoife  qui  piiiflc   rendre  l'idée 
4*-  saot  Italien. 


H 
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Pour  écîaircïr  ce  point ,  il  fera  à  propos  ,  ôc  je  croirai  même  faire  pîaiflr  eti 
«donnant  ici  une  règle  générale  que  j'ai  tirée  d'un  manufcrit  9  que  m'a  prêté  le 
feu  Séréniliîrne  Doge  Fofcarini.  C'eft  un  cahier  qui  contient  un  traité  de  la 
Navigation  Vénitienne  ;  de  que  ce  Seigneur  ,  d'ailleurs  très-iavant ,  croyoit  être 
de  Pierre  Loredan,  fameux  chef  dJefcadre  ,  lequel  en  1443  ,  délit  entièrement  les: 
Génois  3  dans  le  golfe  de  Rapallo.  Or  ce  manufcrit  (dans  lequel  on  trouve  auiH 
un  portulan  (  c  )  très- étendu  )  eft  écrit  en  ancienne  Langue  Vénitienne  ,  ôc  qui  5 
relativement  à  la  marée   s'exprime  de  la  manière  fuivante  (   pag.    51  ). 

»  Les  eaux  de  ce  port  vont  ainfi  :  Quand  la  Lune  eft  au  couchant  de  au  le- 
*  vant  ,  toutes  les  eaux  font  baîîes  ;  &  lorfqu'elle  eft  au  fud-eft  &c  au  nord- 
an  oueft  ,  elles  s'élèvent  médiocrement  ;  quand  la  Lune  fe  trouve  au  midi  (  ou 
i>  au  nord  )  ,  les  eaux  font  toutes  hautes  ;  &  lorfqu'elie  eft  au  nord-eft ,  &c  au 
«  fud-oueft  ,  elles  font  médiocrement  baflTes. 

»  Je  vous  avertis  que  les  eaux  mortes  ou  baftès ,  commencent  au  quatrième 
w  jour  de  la  Lune  jufqu'au  dixième  ,  &  elles  font  alors  au  plus  haut  point ,  &z 
aj  des  le  onzième  jour  en  fus  ,  les  eaux  font  égales  jufqu'au  19e.  jour  de  la 
»  Lune  ;  depuis  Le  19e.  jufqu'au  2.5e.  les  eaux  font  de  nouveau  mortes  ou  baffes; 
i>  8c  depuis  le  25e.  jufqu'au  4e.  de  la  Lune  ,  elles  croillènt  :  Je  vous  avertis 
*»  que  dans  un  cours  périodique  de  la  Lune  ,  il  y  a  deux  tems  où  les  eaux  ïontr 
»  mortes  ou  bafïès  ,  8c  deux  où  elles  font  égales  ,  8c  que  du  7e.  jour  au  9e. les. 
Sfc  eaux  n'ont  aucun  mouvement.  ** 

La  marée  des  quadratures  eft  ordinairement  d'un  peu  plus  d'un  pied  ,  quel- 
quefois aufïi  elle  n'eft  que  de  deux  ou  trois  pouces.  La  marée  des  Sizigies  eft 
entre  2  Se  5  pieds  ;  quelquefois  ,  par  un  tems  orageux  ,  elle  furpafle  les  3,45, 
5  &  va  jufqu'aux  6  pieds  ;  alors  les  rues  8c  les  places  de  Véni(e  font  inon- 
dées. Encore  eft-il  hors  de  comeftation  que,  par  la  théorie  ,  ou  d'après  les  ob- 
fervations  ,  la  marée  du  Périmée  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  excède  ienii- 
blement   (   d'une  huitième  partie  )  celle  de  l'Apogée. 

En  1779,  les  marées  furent  bizarres  8c  extraordinaires  dans  cette  mer  ,  puïk 
eue  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année ,  tandis  que  les  vents  de  nord- 
oueft  régnèrent ,  l'eau  fut  très-baffe  &  la  lagune  prefque  toujours  à  fec  ,  quoi- 
qu'elle éprouvât,  toutefois,  les  vicilTitudes  des  marées  tant  diurnes  que  celles 
de  chaque  mois.  Mais  l'eau  commença  enfuite  à  remonter  ,  &  dans  les  derniers 
mois  de  l'année  ,  on  la  trouvoit  ,  quelquefois  plus  haute  de  ïix  pieds  que  dans, 
celui  de  Février.  Les  marées  des  quadratures  furent  aufTi  très-hautes  dans  cette: 
même  année  ,  8c  quand  dans  les  autres  années  ,  la  différence  moyenne  eft  de 
plus  d'un  pied ,  le  réiultat  de  celle  de  cette  année  n'eft  que  d'un  peu  plus  de 
trois  pouces. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  marées  annuelles.  On  penfé  communément  que 
les  marées  des  équinoxes  font  les  plus  grandes  5  mais  dans  notre  golfe  ,  la  marée 
des  folftices  furpalfe  celle  des  équinoxes  ,  phénomène  qu'a  pareillement  obfervé 
Jvl.   de  la  Lande    (  Académ.  177a  )  dans  les  ports  de  France,  8c  qu'il  attribue 

(c)  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  livre,  dans    »  des  Ports  de  fliçr  ;   des  Côtes  &  de  tout  ce  qui- J 
jkcu:i  font  cojite^wis  J,e  gilçment  &  ia   description  [  a.  rappowr 
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kux  vents.  La  marée   du  follHce  d'hiver  cft  certainement  la  plus  haute  dans  no- 
tre golfe  ,  &  les  eaux  font  beaucoup  plus  abondantes ,  que  dans  une  autre  fai- 


Marée  moyenne  des  Mois. 


Mois  d'Hiver. 


Janvier  ,  pieds     2. 

J>9 

Février                  2. 

o,3 

Mars                     j  . 

S>>7 

Mois  d'Eté. 


Octobre 


io,9 


Novembre 


2. 


i,4 


Décembre 


2,6 


Avril 

Mai 

Juin 


ï. 


5>>5> 


9 '5  I 


1.      11,7 


Sommes 


2,8 


Moyenne 


I  2. 
2. 


Juillet 

î. 

9>9 

Août 

1. 

7>9 

Septembre 

1. 

9>z 

10. 

10,1 

<M 


9,3 


Ces  plus  grandes  marées  d'hiver  proviennent  probablement  de  la  plus  grande 
proximité  du  Soleil  ;  peut  être  le  mouvement  plus  rapide  de  la  terre  y  a-t-il  aufu 
quelque  part  ,  en  produifant  une  plus  grande  agitation  des  flots  de  l'Océan. 

J'ai  donné  dans  les  tranfactions  philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres  ," 
d'autres  tables  ,  qui  font  voir  la  différence  des  marées  dans  les  fizigies  &  dans 
les  quadratures  ,  dans  le  périgée  Se  dans  l'apogée ,  &c  dans  les  douze  lignes  du 
zodiaque  ;  ces  tables  pourroient  furtout  être  d'un  grand  fecours  à  ceux  qui  en 
auroient  befoin  3  ainfi  qu'à  ceux  qui  ne  feroient  que  ïimplement  curieux. 
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ARTICLE    IX. 

Autre  digrejjlon  fur  ce  que  ,  vulgairement  >  on  appelle  * 

la  Lune  fe  fait. 

Vant  de   traiter  des  variations  de  l'atmofphere  5    qui   doivent  arriver  aux 

%.  environs  des  points   lunaires  défignés  ,  il  ne  fera  pas  inutile   de   combatre 

détruire  certaines  erreurs  populaires  fus:  le  tems  communément;  appelle  U  Lun* 
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'fe  fait ,  ou  autrement  nouvelle  Lune ]  dont  les  Marins,  les  Laboureurs  &  le 
peuple  s'entretiennent  fouvent ,  &  fur  lequel  ils  difputent  fans  favoir  ce  qu'ils 
difent    (a). 

Quelques-uns  conjecturent  que  ce  point  dépend  de  quelque  changement  dans* 
l'air  ,  de  quelque  vent ,  d  obfcurcilfement  des  nuages  ,  ou  autres  femblables ,  que 
l'on  remarque  en  effet  le  plus  fouvent  aux  environs  de  la  nouvelle  Lune  ;  ils 
croient  que  cette  agitation  de  l'air  naît  au  moment  que  la  Lune  fe  fait.»  ce  qui 
efl  faux  :  On  fera  voit ,  dans  la  féconde  partie  ,  que  les  changemens  de  tems  ,  qui 
accompagnent  ordinairement  les  nouvelles  Lunes  &  les  autres  points  lunaires  , 
arrivent ,  le  plus  fouvent ,  quelques  jours  après  la  conjonction  j  quelques  fois  la 
précèdent ,  &  qu'il  eft  très-rare  qu'ils  coïncident  au  point  précis  de  ce  tems 
(t>)  i  enforte  que  ce  figne  du  moment  où  la  Lune  le  fait,  quoiqu'il  foit  fondé, 
eft  cependant  très-incertain. 

J'ai  plus  d'une  fois  entendu  parler  des  perfonnes  qui  fe  croient  très-inftrukes 

fur  cette  feience  cachée  &  prefque  myftérieufe  concernant  la  Lune  ,  d'un  autre 

figne     qu'ils    regardent    comme    infaillible   :    Montanari    en    parle    aufïi    dans 

'Ouvrage  déjà    cité  ,    de   la    manière  fuivante  ,  pag.    14.     Un   habile    Jardi- 

lier  dit-il ,  «  m'a(furoit  que  le  jour  ,  dans  lequel ,  félon  nous  ,  la  Lune  fe  fait  , 


mer 


si  c'eft-à-dire  ,  celui  où  le  Soleil  &  la  Lune  font  en  conjonction  ;  Ci  on  met  dans 
sj  un  vafe  de  verre  des  cendres  avec  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  on  voit 
si  bouillonner  pendant  quelque  tems  ces  cendres  ,  au  moment  même  où  le  Soleil  8c 
9>  la  Lune  entrent  en  conjonction  ,  &  l'eau  fe  troubler  auffi  pendant  quelque  tems  j 
»*  il  fe  fervoit  ,  difoit-ii ,  de  cette  obfervation  pour  femer,  dans  ce  moment,  des  vio- 


(a)  De  quoi  ne  parie  pas  îe  peuple  J    il  porte 
Ton  jugement ,  &  décide  ,  non  feulement ,  des  phé- 
nomènes qui  regardent  le  ciel ,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  ne  paroifTent    aucunement  de  fa    compé- 
tence ,   8c  auxquels  il  eft  réputé  ne  rien  connoître. 
Y  a-t-il,  par  exemple  ,  une  matière  fur  laquelle  on 
zencontre  autant  de  difeourcurs  que  fui  ce  qui  con- 
cerne la  Médecine  ?  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours , 
auprès  des  malades,  des  gens,  confeillei  une  foule 
de  remèdes  &  qui ,  bien  fouvent,  ne  connoiflent  pas 
même    les  lettres  de  l'alphabet  ?    N'entend-on  pas 
fréquemment,  dans  les  fociétés,  des  perfonnes  blâ- 
mer ou   approuver   d'un   ton  tranchant,  la  condui- 
te qu'aura    tenue    un   Médecin  dans    le    traitement 
de  la  maladie  la  plus    opiniâtre  &  la   plus  compli- 
quée  ?  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  oui  dite  à  des 
gens   qui  fc  piquoient    d'avoir  du  bon  fens  ,  qu'un 
tel  avoit   l'cftomat  ouvert  v  que  chez  une  telle,  /* 
matrice  avoir   changée   de  place  ;  qu'en    crachant   au 
feu,   on   devenait  fhtyfique \,  &  plufîeurs    autres  ab- 
furdités   pareilles  ,    auxquelles    ils    vouloient   qu'on 
crût,  &  qu'il    auroit   fallu    même  refpe&er  ,    pour 
aie  pas  encourir   leur    haine,   ni  entendre  déchirer 
fa  réputation  ,   par  tout    où    ils    portoient  la  mau- 
vaife    humeur ,   que  leur    avoit  donnée    le  Docteur 
en     ne    déférant    pas    à    leur    avis.     Il    y    a    fans 
doute,   je  le   (ai,  certains  préjugés,  auxquels  il  ne 
faut  pas  toucher ,  Ôc  dont  on  laine  le  peuple  fe  bercer  à 
ion  gri  ;  mais  lorfqu'ils  peuvent  devenir  nuifibles  ou 
dangereux  à    la  fbciété ,   il   convient    au  Philofophe 

é'sa.  àisiQ&tïcz  la  fauffets  &  deiesfapjptt  Hifqu'aux  i 


fondemens  :  D'ailleurs  ,  quoique  nos  organes  inté- 
rieurs foit  Sujets  à  plufîeurs  maux  différens  ,  je  ersis 
que   l'Auteur    de  la  nature ,  en  fabricant  l'eftomac 
Se  plaçant  la  matrice  dans  le  lieu  qui  lui  eft  defV 
tiné  ,  a  mis ,  par  l'ordre  admirable  £c  la  fageffe  qu'on 
obfèrve  dans    tous  fes  ouvrages,  ces  vi-feeres  à  l'abri 
de  femblables  altérations  imaginées  par  le  vuîgaire- 
(b)  Depuis  que    je  m'occupe  d'Obfervations  mé- 
téorologiques ,  &  funout  depuis  que  j'ai  lu  l'ouvrage 
de  M.  Toaldo  ,  j'ai  conframment  remarqué  un  chan- 
gement de  tems  quelques   jours   avant  la  conjonc- 
tion de  la  Lune ,  ou  quelques  jours  après  :  Mais  je 
n'ai  pas  encore  été  affez  heureux  pour  obferver  cette 
variation  au  point  précis  du  tems  de  la  nouvelle  Lu- 
ne :  Cependant,  depuis  cette  note-si ,  j'ai  eu  occafion 
de  faire  la  remarque  fuivante  :  Le  14  Juillet  1783  ,_ 
jour  de  la    pleine  Lune  ,    cette    phafe    amena  un 
changement  dans  le  tems ,  qui  fut  légèrement  plu- 
vieux   aux    approches  de  l'heure  à  laquelle  la  Lune 
devoit  prendre  fon  plein ,  calculé  pour   7  heures  & 
5  minutes  du  matin  3    en   effet  la  pluie   qui    avoiî 
été ,  jufqu'à  ce  moment  ,  très-lcgere  &  comme  une 
efpece  de   brouillard  ,    devint,  tout   à    coup,  &  à 
point  nommé ,  forte  &  abondante  avec  un  obfcur- 
ciflement  fiibit    dans  le    ciel,    &  dura  environ  dc~- 
mi  -  heure.    Sans   vouloir    donner    à  cette   obferva- 
tion plus  d'importance    qu'elle  n'en  mérite   ,    e'Je 
fervira    toujours    à    confirmer    ce  qu'avance  ici  M. 
Toaldo  ,  5c  pourra  ,mêmc,  être  vérifiée  ,  dans  la  fuite,, 
par  d'autres ,   pourvu  cependant   qu'on  n'y  appoïte? 
aucune  efp&cc  de  grévention» 
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h  letreï  &  d'autres  fleurs  ,  avec  la  ferme  croyance  que  c'étoît  alors  le  véritable 
»>  inftant  de  la  nouvelle  Lune  ,  &  que  ces  fleurs  dévoient  venir  doubles ,  en  aflu- 
w  rant  même  que  cela  lui  réuilïffoit  à  point  nommé.  J'ai  fait  cette  expérience  pen- 
«  dant  plusieurs  lunaifons  ,  il  m'eft  arrivé  d'avoir  vu  quelquefois  le  bouillonne- 
w  ment  attendu ,  mais  il  n'a  point  paru  à  l'heure  à  laquelle ,  d'après  les  calculs 
e>  aftronomiques  ,  la  Lune  devoit  fe  faire  ;  mais ,  au  contraire  ,  fouvent  plusieurs 
»  heures  avant  ou  après.  Depuis  que  j'ai  vu  ce  fait ,  j'ai  répété  la  même  expé- 
«  rience  dans  d'autres  jours  que  celui  de  la  nouvelle  Lune  &  le  même  bouillon- 
9i  nement  a  paru  un  certain  tems  après  que  l'eau  avoit  été  )etée  fur  les  cendres, 
»  bien  plus  j'ai  fait  cette  épreuve  le  même  jour  dans  deux  vafes  ,  en  y  mettant  l'eau 
»  à  des  tems  différens  ,  &  j'ai  obfervé  que  le  même  effet  s'en  eft  fuivi  dans  les 
»  deux  vafes  au  même  jour ,  mais  à  des  heures  différentes  ;  ce  qui  eft  une  preu- 
»  ve  évidente  que  cet  effet  n'a  aucun  rapport  avec  la  Lune  ,  mais  que  c'eft  une 
»  fermentation  qui  s'excite  ,  dans  ce  mélange  ,  au  moyen  de  l'eau  verfée  deffus  à 
»  certain  tems  ,  lequel  inftant  dépend  autant  de  la  qualité  &  quantité  des  cen- 
»  dres  que  de  celles  de  l'eau.  Si  donc  les  violettes  femées  ,  au  moment  de  ce 
»  bouillonnement ,  ont  fi  bien  réufîî  à  ce  Jardinier  ,  &  font  venues  fi  belles  8c 
«  à  fleurs  doubles ,  il  peut  compter  que  la  Lune  fe  fait  tous  les  jours  :  Mais 
»  il  eft  poflible  que,  pour  réufîîr  fuivant  fes  defirs  ,  il  fùffiie  de  femer  dans 
»  l'intervalle  du  tems  où  la  Lune  ne  paroît  pas ,  8c  que  l'attente  du  bouillon- 
»  nement  des  cendres  foit  une  fuperftition  phyfique.  « 

Les  autres  fameux  effets  qui  arrivent  au  moment  où  la  Lune  fe  fait ,  font 
encore  plus  ridicules,  8c  plus  dignes  de  pitié;  tel  eft  celui,  par  exemple,  dont 
j'ai  oui  parler  à  certaines  gens:  fi  on  met,  difent-ils,  un  drap  dans  la  lefïive 
au  moment  que  la  Lune  fe  fait,  on  l'en  retire  bientôt  tout  pourri,  8c  c'eft  là 
un  (igné  que  la  Lune  fe  fait;  je  ne  voudrois  cependant  pas  nier  que  la  leiïive 
n'eut ,  peut-être  ,  moins  de  force  8c  de  vertu  pour  dégrailïèr  les  draps  ,  pen- 
dant l'efpace  de  tems  que  la  Lune  ne  paroit  pas;  de  même  qu'on  voit ,  dans  ce 
tems  ,  le  moût  fermenter ,  en  effet ,  beaucoup  plus  foiblement  ;  ce  dont  on  parlera 
dans  un  autre  article. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  conje&urent  que  l'heure  8c  le  Jour  de  la  nouvelle  Lune 
font  compris  entre  l'intervalle  du  tems  ,  qui  s'écoule  ,  depuis  la.  dernière  appa- 
rition de  la  vieille  Lune  ,  le  matin  avant  le  lever  du  Soleil ,  8c  celui  de  l'ap- 
parition de  la  Lune  nouvelle ,  le  foir  après  le  coucher  du  Soleil ,  en  divifant 
cet  intervalle  en  deux  également.  Cette  méthode  paroit  être  prife  des  Hé- 
breux, qui  attendoient  de  voir  la  nouvelle  Lune  ou  la  première  phafe,  poui 
annoncer  la  néomenie  ou  le  commencement  du  mois,  8c  c'eft  pour  cela  qu'ils 
plaçoient  des  obfervateurs  fur  la  cîme  des  montagnes.  Ce  figne  eft  cependant 
des  plus  faux  ,  puiique  la  nouvelle  Lune  peut  quelquefois  paroître  le  premiei 
jour ,  quelquefois  deux  jours ,  d'autres  fois  trois ,  8c  peut-être  même ,  quatre  jours 
après  la  conjonction  de  la  Lune  ;  ce  qui  dépend  de  plufieurs  caufes  8c  princi- 
palement de  deux. 

La  première  eft  la  différente  vitefïe  du  mouvement  propre  de  la  Lune ,  paï 
lequel  elle  s'éloigne  du  Soleil ,  fuiyant  qu'elle  fe  trouve  dans  l'apogée  ou  daas 
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le  périgée  9  comme  on  l'a  expliqué  ;  tandis  qu'en  24  heures  elle  avance  quel- 
quefois de  1  >  degrés  ,  quelquefois  de  ij  5  c'en:  ce  qui  fait  que  le  foir  elle 
jparoît  fortîr  plutôt  ou  plutard  du  crépufcule  lumineux. 

L'autre  caufe  ôc  la  principale  eft  le  différent  lieu  où  fe  trouve  la  Lune  dans 
le  zodiaque  :  On  doit  faire  attention  que  ,  pour  qu'un  aftre  puiffe  être   apperçu 
hors   du  crépufcule  ,  il  faut  qu'il   foit  éloigné   du   Soleil  ou  de  l'horizon  d'un 
certain  nombre  de  degrés ,  de  diftance  abfolue  ou  perpendiculaire ,  ce  qui  s'ap- 
pelle Arc  de  vijion  ,  ou  d'émerjïon  ,  lequel  Arc  varie  félon  la   force  de  lumière 
qu'ont  les  étoiles  ôc   les  planètes.    Pour  commencer   à  voir,  par  exemple  3  une 
étoile  de  la  première  grandeur,  le  matin  avant  le  Soleil,  il  faut  qu'elle  en  foit 
éloignée  de  1 2  degrés  ;  Jupiter  ôc  Mercure  de    1  o  j  Mars  ôc  Saturne  de  115  Vé- 
nus de  y,   (  quelquefois  même  on  les  voit  de  jour  )  5  enfin  ,  pour  la  Lune  ,  il 
faut  qu'elle  le  foit   de   1 2  degrés,  (bien  entendu  qu'il  eft  néceffaire ,   eu  égard 
au  différent  degré  de  force  de  la  vue,  que  le  ciel  &  l'horizon  foient  bien  fereins  )«, 
Or  la   Lune  ,  en  s'éloignant  ainfi  perpendiculairement  du  Soleil  ,  peut  employer 
plus  ou  moins  de  tems ,  fuivant  les  lignes  du  zodiaque  dans  iefquels  elle  fe  trou- 
ve ,    parce  que  les  uns  fe  couchent  en  ligne  plus  directe  ,  ôc  les  autres  en  ligne 
plus  oblique  ,  ce  qui  apporte  une  grande  différence ,  comme  chacun  peut  le  com- 
prendre ;  car ,   par  exemple  3  lï   on  part  d'un  lieu  pour  arriver  à  un  autre ,  on 
y    parviendra  plutôt  en  y  allant  en  droiture  ,   qu'en  prenant  un  chemin  de  détour. 
Les  lignes  du  zodiaque  qui  fe  couchent  en  ligne  directe ,  font  les  lignes  afeen- 
■clans  ;  fa  voir  le  Capricorne,  le  Verfeau ,  les   Poifïons,  le  Bélier,  le  Taureau  ÔC 
les  Gémeaux  ,   dans   iefquels  la   Lune   nouvelle  fe   trouve   dans   les   lîx    premiers 
mois  de  l'année  ;  elle  s'écarte  alors  du  Soleil  &  s'élève  directement,  particulièrement 
dans  le   mois  de  Mars  :    Delà  vient   qu'en  joignant   quelquefois  le  mouvement 
rapide   du   périgée,   on  pourra  peut-être   appercevoir  la  Lune,  le  premier  jour 
après  qu'elle  fera  nouvelle  5  on  la  verra  fous  la  forme  d'une  petite  nacelle  pa- 
rallèle à  l'horizon  ,    ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  des  Marins  :  Lune  qui  fe 
couche ,   Marin  fur  -pieds  ;  c'eft-à-dire  qu'on   eft  menacé  de  la  tempête  ;    comme 
iî  ce  n'étoit  pas,  toutes  les  années,  une  poiîtion  nécefïaire ,  dans  la  Lune  nou- 
velle de  Mars;  mais  comme  cette  Lune  eft  le  plus  fouvent  orageufe , parce  qu'elle 
eft  proche  de  l'équinoxe;  c'eft  ,  fans  doute,  delà  qu'eft  venu  le  proverbe  ci-deiïus. 
Si  la  nouvelle  Lune  fe  fait  enfuite  dans  les  lignes  defeendans ,  c'eft-à-dire  ,  de 
de  l'Ecrevifïe  au  Sagittaire  ,  ce  qui  arrive  dans  les  autres  fîx  mois  de  Tannée  ;  com- 
me ces  lignes  fe  couchent  en  ligne  affez  oblique  ,  la  Lune  ne  fortira  du  crépuf- 
cule ,  ôc  ne  fera  vifible    que  dans  deux  ,   trois  Ôc  même  quatre  jours  ,  furtout  11 
elle  concouroit  aux  environs  de  l'apogée  ,  avec  le  mouvement  lent  dans  l'orbite, 
ïl  arrive  tout  le  contraire  à  la   Lune  vieille  ,  parce  que  les   lignes  du  zodia- 
que ,  qui  fe  couchent  en  ligne  droite  ,  fè  lèvent  en  ligne  oblique  ,  &  récipro- 
quement ;  il  fufSt  pour  comprendre   cela  ,  de  faire  tourner  le  zodiaque  dans  la 
fphere  armillaire  ;  en   forte  qu'on   continuera  à  voir  la  vieille  Lune  d'autant  plus 
proche    de    la    nouvelle  ,    que   plus   tard  après ,   on  découvrira  la   Lune    nou- 
IPeMe  ,  comme  il  arrive  en  automne  ;  ôc  on  la  verra ,  au  contraire  ,  d'autant  plus 
çbignée  de  la  nouvelle  Lune ,  que  plus  tard  après ,  on  apperceyra  la  Lune  nouvelle» 
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3Les  gens  3a  peuple  croyant  qu'il  y  a  toujours  un  intervalle  de  terns  éeal  en» 
tre  la  vraie  nouvelle  Lune  ,  la  Lune  vieille  Se  la  nouvelle  vifîble  ,  font  une 
erreur  d'un  jour  ou  deux  ,  Se  continuent  à  croire  Se  à  juger  félon  leur  manière  ■ 
Se  s'il  arrive  une  éclipfe  de  Soleil >  qui  met,  pour  ainfidire,  fous  les  yeux,  la 
conjonction  de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  elle  n'eft  pas  même  capable  de  détromper 
le  peuple  fur  ce  point.  Je  me  fouviens  qu'obfervant  à  Montegalda  ,  l'éclipfe  du 
icr.  Avril  1764*  je  ne  pus  jamais  perfuader  alors,  à  un  bon  EcclefiafHque ,  que 
la  Lune  s'étoit  faite  au  moment  de  l'éclipfe;  il  foutenoit  ,  au  contraire  avec  force  , 
qu'elle  s'étoit  faite  la  nuit  précédente,  parce  qu'autant  que  je  puis  m'en  rappellera 
un  vent  allez  fort  avait  foufflé  dans  cetems,&  qu'il  s'étoit  écoulé  trois  matins 
fans  qu'il  eut  vu  la   Lune    (c), 

Puifque  nous  traitons  ce  fujet  ,  je  rendrai  compte  d'un  phénomène  qui  y 
a  beaucoup  de  rapport,  Se  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois,  avoir  eau  le  de  l'étonné- 
ment;  favoir,  pourquoi  il  arrive  que  la  Lune  paroît  quelquefois  fe  lever,  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  prefque  à  la  même  heure  ,  Se  que  d'autres  fois  elle  retarde  9 
prefque  de  deux  heures  ,   d'un  jour  au  jour  fuivant  ? 

Cet  effet  provient  de  la  variation  de  la  déclinaifon ,  qui  eft  considérable  dans 
un  jour  ,  lorfque  la  Lune  paiîè  par  l'équateur  ;  parce  qu'elle  varie  alors  de  5  à 
6  degrés  ;  laquelle  variation  ,  peut  feule ,  fuivant  la  différente  obliquité  de  la  Iphe- 
re  ,  accélérer  ou  retarder  le  lever  des  aftres  d'une  bonne  demi-heure;  &  puifau^elle 
retarde  naturellement  de  trois  quarts  d'heure ,  il  n'y  aura  qu'un  quart  d'heure  de 
retard  ,  dont  on  ne  s'appercevra  pas  d'un  foir  à  l'autre  :  mais  ce  même  quart 
d'heure  difparoîtra  ,  Ci  l'Obfervateur ,  en  voyageant  par  mer  ou  par  terre  ,  s'approche 
du  pôle ,  d'un  ou  de  deux  degrés  ;  la  Lune  alors  paroîtra  fe  lever  pendant  plu- 
sieurs jours,   prefque  à  la  même   heure. 

Ce  phénomène  arrive ,  dans  ce  climat ,  après  le  plein  de  la  Lune  ,  furtoat  dans 
les  mois  d'automne  ;  Se  ceux  qui  habitent  la  campagne  ,  qui  veillent  Se  fe  pro- 
mènent pendant  la  nuit ,  le  voient  Se  l'obfervent  allez  communément.  Mais  en- 
fuite  ,  autant  le  lever  de  la  Lune  fe  devance  ,  autant ,  &  même  du  double  fon  cou- 
cher efr.  retardé  ;  de  manière  que  fi  on  voit  la  Lune  fe  lever  prefque  à  la  même 
heure  ,  ce  qui  arrive  ,  quand  elle  parcourt  les  lignes  defeendans  dans'  la  pleine 
Lune,  c'efl-à  dire  ,  dans  les  premiers  mois  de  l'année;  elle  fe  levé  alors  chaque 
jour  ,  deux  fois  plus  tard  ,  favoir  une  heure  Se  demi ,  ou  deux  heures  après  celle 
du  jour  précédent. 

Mais  revenons  à  ce  qu'on  appelle  le  jour  ou  la  Lune,  fe  fait  :  Il  y  a  une  autre 
manière  de  trouver  ce  jour  ,  très-ufitée  Se  affez  fuflilante  pour  le  peuple  ;  la  voici  £ 
on  ajoute  1  ep  .61e  de  l'année  courante  au  nombre  des  mois  ,  à  compter  depuis 
Mars  inclufivement  ;  on  fouftrait  la  fomme  de  30  ,  fi  le  mois  a  31  jours  ,  Se  on 
fondrait  celle  de  39  ,  s'il  n'en  a  que  30  ;  le  reftant  indique  le  jour  du  mois 
dans  lequel  la  Lune  fe  fait  :  Par  exemple  ,  on  demande  quel  jour  du  mois  de 
Novembre  de  cette  année  178 1  ,  la  Lune  fe  fera;  l'épade  eft  4,  Novembre  efc 
le  neuvième  mois  à  compter   depuis  Mars  ;  or  9  Se  4  font    1  3  ;  ctés   13   de  25?  3 

(t)  On  peut  conjedureï  d'après  la  méprife  de  ',  me  le  vulgaire,  il  ne  connoiflbit  guère  d'autï?^ 
f.zt  JEççléJiafUque ,  iuie  raifennant  fui  ce  point ,  eem-  J  tionomie  que  celle  du  peuple. 


64  &JJal 

parce  que  Novembre  eft  de  30  jours,  on  aura  16,  qui  fera  le  jour  de  la  nou«i 
velle  Lune,  ce  qui  eft  effectivement  vrai  (d).  Il  n'eft  point  queftion  des  heu- 
res dans  cette  fupputation  ;  c'eft  même  un  haiard  ,  que  dans  ce  mois  la  règle 
ait  fait  rencontrer  le  vrai  jour  de  la  nouvelle  Lune  ;  car  elle  peut,  d'ailleurs  ,  faire 
tomber  dans  une  erreur ,  même  de  deux  jours ,  tant  avant  qu'après  la  nouvelle 
Lune  5  puifque  ,  fi  en  calculant  par  le  moyen  de  l'épa&e  ,  &  tenant  compte  des 
heures  ,  la  nouvelle  Lune  moyenne  fe  trouve  quelquefois  différer  de  la  vraie  , 
environ  d'un  jour  j  de  combien  ne  différera-t-elle  pas  de  plus  ,  fi  on  néglige  les 
heures ,  &  fi  on  fait  d'autres  fuppofitions ,  afin  de  faciliter  &  d'abréger  le  calcul  ? 

D'ailleurs  comme  cette  règle  fufHt  pour  Fufage  ordinaire  ,  elle  fert  aufïî ,  de 
même  ,  à  remplir  nos  vues  ,  relativement  aux  variations  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  nouvelles  Lunes ,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  ont  coutume  d'arriver  éloi- 
gnées ,  de  quelques  jours  ,  de  ces  mêmes  variations. 

Enfin  fi  Ton  veut  connoître  l'heure  ôç  l'inftant  d'une  nouvelle  Lune,  ou  de 
quclqu'autre  phafe  ;  on  doit  les  calculer  d'après  des  tables  aftronomiques  exactes, 
ou  fe  fervir  de  bonnes  éphémérides ,  ou  confulter  les  fupputations  que  font  jour- 
nellement les  Aftronomes.  Je  dirai  feulement  encore  un  mot  fur  une  autre  quef- 
tion ,  très-fouvent  agitée  parmi  le  peuple  :  A  quel  mois  appartient  une  telle  hune  ? 
Si  une  ïemblable  queftion  paroiflbit  avoir  quelque  fondement ,  il  feroit  bien  plus 
jrailbnnable  d'attribuer  une  telle  Lune  au  mois  dans  lequel  tombe  fon  plein,  par- 
ce qu'alors  elle  occupe  un  plus  grand  nombre  de  jours  de  ce  mois  que  d'un  au- 
tre. Mais  ,  comme  dans  i<?  années  folaires  qui  forment  le  cycle  lunaire,  il  y  en 
a  fept  qui  ont  13  Lunes,  à  quel  mois  devra-t-on  donner  la  treizième  lunaiibn. 
xeftante  ?  Diroit-on  alors  ,  que  la  hune  de  "Pâques  eft  toujours  la.  hune  de  Mars  a 
dans  lequel  elle  n'a  pas  même  quelque  fois  un  jour  ?  Queftion  ,  par  confequent , 
des  plus  vaines  &   des  plus  futiles. 

ARTICLE   X. 

Des  agitations  régulières  h  analogues  aux  marées ,  que  la 
Lune  doit  exciter  dans  V 'atmosphère. 

L  y  auroit  beaucoup  moins  de  variations  dans  ratmofphere ,  &  les  iaifons  fe- 
roient  fucceffivement ,  à  peu  près  femblables  chaque  année ,  fi  ce  n'étoit  la  Lune  ; 
c'eft  elle  principalement  qui  dérange  &  trouble  l'action  régulière  du  Soleil  (  a). 
Le  Problème  fur  le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  propofé  par  l'Académie  Royale 


(i)  Cette  méthode  eft  fondée  far  ce  que  l'épafte 
de  Tannée  indique  toujours  l'âge  de  la  Lune  au 
premier  de  Mars ,  &  fur  ce  que  l'année  lunaire  étant 
pins  comte  de  n  ou  12  jours  ,  que  la  folaire, 
&  l'année  étant  d'ailleurs  compofée  de  12  mois,  la 
nouvelle  Lune  anticipe  à  peu  près  d'un  jour?  chaque 
p.vis,  en  commençant  par  celvsi  4c  Alais. 


(  a  )  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  obferver  ici  , 
que  les  Phyiîciens  regardant  la  Lune ,  comme  la 
principale  caufe  des  variations  de  ratmofphere , 
n'ont  entendu  parler  que  des  variations ,  qui  fe  font 
appercevoir  fur  notre  globe ,  &  non  de  celles  que 
pourroit  occasionner  cette  planète  dans  le  refte  da 
fyftêiR*  planétaire  i  &  s'il  eft  mrprenant  que  parmi 

des 
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'des  fcîences  de  Pans»  pour  fujet  du  prix  de  l'année  1740  ,  fut  l'époque  &  le  (ï- 
gnal  qui  engagea  &  encouragea  les  Mathématiciens  à  la  recherche  particulière  de 
ces  objets.  Les  Physiciens  en  cherchant  à  découvrir  les  mouvemens  que  la  Lune 
devoit  caufer  fur  l'océan ,  virent  bien  que  l'atmofphere  elle-même  ne  pouvok  pas 
être  exempte  de  femblables  impreîlions. 

Daniel  Bernoulli  au  Chap.  4.  de  l'excellente  diflertation  qui  obtint  lefufdk  prix  de 
ï  740 ,  ayant  déterminé  que  les  différences  des  agitations  &  élévations  de  la  mer  &c  de 
l'atmofphere  ,  doivent  être  réciproquement  proportionnelles  à  la  deniité  des  Suides , 
qui ,  par  cette  raifon  ,  devroit  occallonner  dans  l'air ,  un  flux  d'autant  plus  fupérieur 
à  celui  de  la  mer ,  que  l'air  eft  un  fluide  moins  denfe  &  plus  léger  que  i'eaa  :  Bernoulli, 
dis  je  ,  en  conclud  que  ,  comme  l'air  a  850  fois  plus  de  légèreté  que  l'eau  ,  en  fuppo- 
iànt  l'élévation  de  l'eau  de  la  mer  parla  feule  action  du  Soleil ,  par  exemple ,  de  deux 
pieds;  la  différence  du  flux  ôt  reflux  de  l'atmofphere  3  dans  la  fuppofition  de  l'homo- 
généité de  l'air  ,  fera  de  1700  pieds  (  b)  :  Delà  il  devroit  réfulter  une  différence  de 
hauteur  de  2.0  lignes ,   dans  le  baromètre  ;   &c  Bernoulli  croit  que  ceue  différence 
lie  peut  venir  d'une  autre  caufe  que  de  la  force  élaftique  des  particules  de  l'air,  qui 
fè  tiennent  mutuellement  en   équilibre.   On  voit  que  cette  explication  n'a  pas  fa» 
tisfait  M.  d'Alembert ,  dans  fa  diiîertation  ,  de  generali  vemorum  caufâ ,  paît,  563, 
autre  ouvrage    très  -  eftïmé  fur  ce  fujet  3  ôc  qui  obtint  le  prix  de   l'Académie   de 
Berlin  de  Tannée  1  746.  C'cft  pourquoi  Mrs.   d'Alembert  ÔC  Glairault ,  (  de  la  figure 
de  la  terre  ,  treizième  ouvrage  très-renommé  dans  ce  genre  )  6c  beaucoup  plus  clai- 
rement encore  le  P.  Frifi  ,    dans  fon  excellent  livre,    de  la  gravité  univer/elle  ,  exa- 
minèrent &  firent  différentes  recherches  ,  fur  les   réciprocations  de  l'atmofphere» 
Ce  dernier ,   au  Liv.  2.  >  Chap.  8  ,  en   réduit  toute  la  variation  par  l'action  com- 
binée de  la  Lune  &  du  Soleil ,  feulement  à   1 1  o   lignes  ;   d'où  il  réfulteroit  une 
variation  du  baromètre  égale  à  ,~  de  ligne.  Il  démontre  enfuite  ,  dans  le  Chap. 
10,  que  le  mouvement  local  de  l'air  fous  l'équateur  ,  provenant  de  ces  eau  (es  s 
ferait  trop  petit  pour  pouvoir  lui  attribuer  le  vent  d'orient  de  la  zone  torride  ,  qui 
parcourt  8  à  10  pieds  dans  une  féconde  3  ou  environ  fîx  milles  dans  une  heure   (  1  )» 

un.  nombre  infini  d'acres  qui  bottent  dans  les  airs  ;  I  me  homogènes ,  &  que  les  difîérens  corps  ,  tels  que 

la  Lune,  quoiqu'un  des  moindres ,  trouble,  parràp-  S  les  Tels,  les  bitumes  &  autres  femblables  que  tient 

jsoit  à  nous,  l'action  du  plus  gros,  &  de  celui  qui  S  en  diilolution    l'eau  de  la  mer,  font  bien    fpécin- 

eil ,  pour  ainfi  dire ,  le  foyer  de  tous  ;  ce  ne  peut  j  quernent  plus  pefans    que  ceux   qui  font  fufpendus 

Être,  comme  on  i'a   dit  ci-devant,  que  par  fa  plus  dans  l'atmofphere,  il   réfùke  que  les  agitations  Se 

grande  proximité   de  la  terre,  en  vertu  de  laquelle  les  élévations  de  la  mer  &  de  l'atmofphere  ne  doi- 

«lie  exerce  fa  force  d'attra&ion  avec  beaucoup  plus  vent  pas  être  réciproquement  proportionnelles  ,  mais 

d'énergie  fur  nous,  &  balance  celle  qu'y  exercerait  j  qu'au  contraire ,  la  force  qu'exerce  la  Lune  fur  l'air , 

le  Soleil  fans  elle.  f  étant  proportionnellement  beaucoup  plus  fenfible  fur 

(  b  )  On  devroit  dans  ce  calcul ,  û  je  ne  me  trorn-  t  l'un  que  fur  l'autre  de  ces  deuss  fluides  ,  le  flux  Ôc 

je,  autant  fuppofer    l'homogénéité  de  l'eau  de    la  {  le  reflux  de  l'atmofphere  doivent  être  beaucoup  plus 

mer,  que  celle  de  l'air.;  mais  comme  ni  l'un,   ni  j  grands. 

.Vautre  de  ces  fluides ,  ne  peuvent  être  regardés  corn-  ' 

{  1  )  M.  l'Abbé  Jrifî ,  dans  le  même  ouvrage,  qui  a  reparu  , fous  le  ûttede  Co/htogr&phîe ,  réduit  la  va- 
riation du  baromètre,  par  la  force  du  Soleil  à  _i  de  lime;  par  celle  de  la  Lune  à  _-„  Mais  dans  un 
Mémoire  imprimé  dans  le  dernier  volume  de  l'Académie  de  Berlin,  je  crois  avoir  prouvé ,  qu'en  compte* 
fiairt  la  force  élaftique  de  l'air  &  celle  d'inertie  ,  comme  cela  fè  doit ,  cette  variation  va ,  pour  le  moins  à  ^ 
4e  ligne ,  quantité  non  feulement  remarquable  dans  le  baromètre ,  mais  encore  prouvée  par  les  obfer- 
vations ,  &  ouï  -  à  1&  ripe;K ,  dsuî  «nçoic  êïrç  séduise  à  J.  f  F»J«»  flfit  ha$  l'Article  as  baromètre  g 
fyr^IL;)  ï  '   •  ■ 


'Ce       '  EJJat 

Quelle  que  Coït  enfin  îa  coîiclufion  de  ces  calculs  ingénieux  &  très-compli- 
qués par  la  multitude  des  principes  ;  tous  ces  grands  Philofophes  8c  Mathémati- 
ciens reconnoifïènt  que  l'action  du  Soleil  êc  celle  de  la  Lune  doivent  exciter  dans 
î'armofphere  un  flux  Se  reflux  analogue  aux  marées  ;  8c  la  raifon  efl  celle  qu'en, 
a  donné  Montaiiari  en  termes  très-clairs  &  très-exprefîifs  ,  dans  l'ouvrage  cité  , 
î>ag,  z$j  ,  lavoir.,  que  la  Lune,  n'agiterolt  pas  les  mers  ,  Jl ,  premièrement  ,  elle  n'a- 
gitoit  pas  l'air  qui  ejî  entre  deux.  Peut  être  aufli  cette  caufe  influe- t-elle  fur  les 
©(dilations  journalières  du  baromètre  ,  obfervées  dans  la  zone  torrïde  ,  8c  qui  dans 
les  climats  des  zones  tempérées  ,  peuvent  être  dérangées  par  l'irrégularité  de  tant 
de  caufes  particulières.   On  peut  voir  ,  à  ce  fujet,  l'article   du  baromètre. 

Quant  aux  variations ,  altérations  &  agitations  ,  qui  doivent  s'enfuivre  de  tou-» 
tes  ces  impreiïîons,  &  particulièrement  de  celles  de  la  Lune  ,.  dans  l'atmolphere  ^ 
dans  tous  les  autres  corps ,  furtout  dans  les  fluides  8c  ceux  qui  font  légers  8c  très-* 
aifés  à  mettre  en  mouvement ,  on  doit  toujours  fe  reffou venir  du  grand  prin-* 
cipe  ,  que  la  nature  produit  de  grandes  chofes  ,  par  de  petits  mouvcmens.  M.  de^ 
Sauvages  ,  dans  une  thefe  ,  de  afirorum  influxu  ,  obferve  très-bien  que  ,  fi  on  met 
dans  un  grand  vafe  plein  d'eau  ,  plusieurs  figures  d'une  gravité  fpécifîque  pei& 
différente  entr'elles,  de  manière  que  les  unes  reftent  naturellement  prefque  à  fleur 
d'eau  ,.  les  autres  dans  le  milieu  ou  au  fond  ,  les  autres  enhn  percées  à  un  boutj, 
comme  les  diables  de  Defcartes  ,  qui  continrent  de  l'air  8c  qu'enfui  te  couvrant: 
bien  ce  vafe  avec  une  peau  ,  on  vienne  à  comprimer  8c  prefïer  plus  ou  moins, 
ce  couvercle  avec  le  doipt  ,  on  verra  ces  figures  monter  8c  defeendre  alternatif 
vement ,  fui  van  t  le  degré  de  prefîïon  ,  tourner  autour  de  l'axe  «du  vafe,  êc  for<* 
mer  enfèmble  une  efpece  de  danfe.  C'effc  de  la  même  manière  8c  par  la  même 
rai  (on  que  le  poids  de  ratmofphere  venant  à  varier  par  la  différente  action  de 
la  Lune  ou  du  Soleil  ,  les  corps  terreftres  fluides  ,  folides  &  compofés ,  doivenç 
aufli  s'en  reffentir  ,  8c  être,  à  leur  tour,  différemment  mus  8c  agités,  fuivane 
leur  différent  état. 

Quant  aux  corps  animés ,  il  efr.  aifé  de  prouver  ,  comme  le  remarque  le  mê« 
me  M.  de  Sauvages,  quelle  différence  un  habillement  qu'on  prend  ou  qu'on 
quitte,  &  qui  pefe  quatre  livres  de  plus  ou  de  moins  ,  produit  fur  le  corps,  en 
(devenant  par-là  infupportabie  pendant  quelques  heures  8c  très-préjudiciable  à  la 
fanté.  Or  ,  quel  effet  alors  ne  fera  pas  î'air  qui  comprime  8c  preffe  nos  corps  du 
poids  énorme  de  plus  de  io  mille  livres  ;  la  feule  variation  d'une  ligne  dans 
le  baromètre  y  apporte  une  différence  de  îoo  livres  de  peianteur  de  plus  ?  Faut- 
îl  donc  être  furpris ,  fi  non  feulement  les  malades  ,  mais  encore  ceux  qui  im- 
portent bien,  fe  reffentent  Ci  fort  des  chançremens  des  faifbns,  lorfque  le  baro-* 
mètre  varie  quelquefois  de   ïz    lignes  en  moins  de  2.4  heures  (  c  )  ?  Nous  avon& 

(c)  Il  m'eft  arrivé,  p'ufîeurs  fois,  d'avoir  trouvé      Médecine,   ne  voyant  aucune  caufe  d'un  femblabl* 


3e  matin  ,  des  malades  beaucoup  plus  mal  que  je  ne 
les  aveis  laiffe  la  veille  ,  &  qu'ils  n'auroient  dû  être, 
fans  cependant  qu'ils  euiTent  commis  aucune  im- 
prudence dans  le  régime  ,  fans  avoir  pris  aucun  re- 


efFet ,  &  ne   pouvant  la   faiilr ,  j'étois  inquiet   dès; 
que  j'avois    quitté  mes    malades  ;  la   mauvaife  Jm— 
meur  s'emparoit  de  moi ,  &  je  me  retirois  fort  mé- 
content des  malades ,  de  la  Médecine  &  du  Médecin  r 


mede ,  en  un  mot ,  fans  aucune  caufe  apparente  :  J'ai  J  J'avois  beau  interroger  les  Auteurs,  ifs  ne   me  ré- 

conftamnitnt   obrervé    cet  effet   dans    les  variations  j  pondoient  rien  de  fatisfaifant  ;  je  ni'apperçus  ,  dans 

du  tems ,    fe  fu;tout  aux  environs  des    changemens   I  îa  fuite ,  que  ce   n'étoit   pas  à  eux  à  qui  il   fallait. 

de  fa:fons.    Longue  je  «©snmengois  à  gtati^ua  la  |  sesouiù  ?  aiais  à  la  natiue  j.  car    avant  sefié  da»s; 


Météorologique.  &-?■ 

V&  des  le  commencement  quel  mouvement  6c  quelle  efpece  de  fenfation  éprois- 
voient  les  plantes  à  certaines  heures  du  jour  ,  par  la  plus  petite  variation  dans 
îa  chaleur ,  &c  comment  les  changemens  qui  furvenoienc  dans  l'atmofphere ,  dé- 
jrangeoient  leur  veille  &c  leur  fommeil,  c'eft-à-dire3  rétardoient  ou  empéchoient 
l'entier   épanouilïement  de  leurs  fleurs» 

Quant  à  l'atmolphere  ,  on  connoit  l'expérience  ,  dans  laquelle  en  faifant  en- 
trer lous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ,  de  la  fumée  ou  îa  flamme 
de  ,Jefprit  de  vin:  Si  l'on  pompe  un  peu  l'air,  on  voit  d'abord  Ce  former  un  nuage 
qui  deicendant  peu  à  peu  au  fond  du  récipient ,  en  laiiïe  la  partie  fupérieure  claire 
êc  transparente  j  h*  on  fait  enfuite  rentrer  l'air  ,  le  nuage  remonte  tout  auiïitôt  ,  le 
diffipe  ôc  difparoit  enfin  par  l'entrée  libre  de  tout  l'air  ;  phénomènes  qui  dé- 
pendent évidemment  des  variations  légères  dans  la  péfanteur  fpécifique  de  l'air. 
Si  donc  l'action  de  la  Lune  altère  &  change  de  jour  en  jour ,  particulièrement 
de  moi1»  en  mois,  &  furtout  dans  le  tems  des  équinoxes,  le  poids  de  l'atmofphere,, 
Il  eit  aifé  de  concevoir  que  ce  défaut  d'équilibre  ,  qui  paiTè  fucceilîvement  d'un 
endroit  à  un  autre,  doit  d'abord  caufer  des  courans  d'air  ou  des  vents  (  d)  j 
en  fécond  lieu,  des  vapeurs  qui  font,  fans  celle  ,  élevées  en  grande  quantité  dans 
l'atmofphere  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'expérience  de  la  machine  pneumatique , 
décrite  ci-defius;  tantôt  doivent  fe  condenfer  fous  la  forme  de  nuages,  pour  re- 
tomber en  pluie  ;  tantôt  fe  dilater ,  fe  mêler  avec  l'air  rendu  plus  pefant ,  ÔC 
le  lai  (Ter  ferein  ;  enfin  le  fluide  même  électrique,  ce  grand  agent  des  météores  s 
trouvant  moins  de  réiîftance  dans  l'air  raréfié  ôc  agité ,  devra  auffi  s'y  infmuer , 
•en  plus  grande  quantité  ,   dans  un  tems  que  dans  un  autre. 

Jetons  un  coup  d'oeil  fur  les  différens  points  lunaires  s  ôc  par  l'analogie 
«des  flux  ôc  reflux  de  la  mer,  qui  doivent  être  nos  guides  dans  cette  matière, 
voyons  en  quel  tems  doivent  furvenir  les  variations  de  l'atmofphere  j  ôc  exa- 
minons premièrement  le    mouvement  diurne   de  la  Lune. 

Le  pailage  de  la  Lune  par  le  méridien  tant  en  defTus  qu'en  defïbus ,  ame- 
né le.  flux,  ou  élevé  les  eaux;  fon  pailage  par  l'horizon  à  fon  lever  ôc  à  fon 
coucher  3  caufe   le  reflux  ou  les  fait  baider. 

Je  ne  veux  pas  être  ici  garant  d'un  fait  indiqué  ailleurs  ;favoîr,que  les  ani- 
maux ne  meurent  en  général  ,  qu'aux  heures  du  reflux  :  opinion  avancée  par 
Ariftote,  ôc  par  Pline,  adoptée  de  plusieurs  modernes,  ôc  confirmée  par  beau- 
coup d'expérience  tendantes  à  indiquer  que  le  mouvement  ôc  la  ^orce  des  fluides 

mon  ignorance  8c  flotté  dans  l'incertitude,  environ  I  (d)  La  chaleur  du  Soleil  doit,  Uns  contredit ,  être 
dix  ans,  je  compris  dès  les  premiers  tems  que  j'ob-  j  regardée  comme  une  caufe  des  vents ,  par  la  rare- 
fervois  le  baromètre  ^  que  le  mal-aife  qu'éprouvoient  :  faction  qu'elle  produit  dans  l'atmofphere^  Ne  pour- 
ces  malades,  alloit  de  concert  avec  les  différens  !  roit-on  pas,  d'après  ce  principe,  confîdérer la. Lune 
ïnouvemens  qu'il  faifoit  dans  les  intervalles  du  tems  j  comme  caufe  de  certains  vents  dans  le  tems  des 
que  j'avois  mis  entre  mes  vifites ,  l-c  que  ce  mal-  •  éclipfes ,  en  tant  que  dérobant  la  lumière  de  cet 
aife  r.'étoit  dû  qu'à  la  péfanteur  plus  ou  moins  1  aftre,  &  la  chaleur  de  fes  rayons  ,  elle  occafionne 
grande  de  l'atmofphere.  J*ai  eu  occafion  fréquem-  1  une  condenfation  dans  la  partie  de  l'atmofphere 
ment    depuis  lors,  de  faire   la  même   obfervation  ,  |  qui  en  eft  privée ,  &  que  rompant  ainfi  l'équilibre» 


&  jetant  un  coup  d'esil  fur  le  baromètre ,  le  ma- 
tin avant  de  fortïr  ,  je  prévoyois  déjà  l'abbattement 
qu'auraient  eu  les  malades  dans  la  nuir,  &  pro- 
ïioftiquois ,  d'avance  ,  en  moi-même  ,  quels  feraient 
ceux  qui  auraient  le  o.his  reffimu  les  effets  de  fes  va- 
riions. 


cette  portion  d'air  doit  alors  fe  porter  avec  rapidité 
dans  l'endroit  où.  elle  trouvera  moins  de  ré(iftance( 
c  eft-à-dire  j  du  câré  où  l'ai*  aura  été  raréfié. 


Etfai 


dans  les  animaux  ,  augmentaient  de  beaucoup  dans  les  heures  du  flux  ;  que  la 
foiblefle  au  contraire  6c  l'epuifement  fe  manifeftoient  dans  celles  du  reflux  (0„ 
En  parlant  des  variations  de  l'air  ,  qui  font  notre  objet  principal  ;  comme  le 
lever,  le  coucher,  &  l'abord  de  la  Lune,  au  plus  haut  ou  au  plus  bas  point  du 
ciel ,  agitent  les  eaux  ;  i'atmofphere  ne  peut  auiîï  qu'être  mife  en  mouvement 
dans  le  même  fens.  La  mer  dans  le  flux  ,  va  du  midi  au  nord  j  &  dans  le  re- 
flux,  du  nord  au  midi  :  L'air,  fi  rien  ne  s'y  oppofe  ,  doit  fubir  les  mêmes 
mouvemens  ,  &  comme  il  eft  d'ailleurs  très-léger  6c  très-mobile,  il  peut  être  en- 
traîné &  fuivre  le  penchant  de  l'eau  même  ,  tantôt  dans  une  direction  &c  tan- 
tôt dans  une  autre  j  c'eft-à-dire  ,  qu'au  lever  &  au  coucher  de  la  Lune,  lorf- 
qu'elle  parvient  au  milieu  du  ciel  en  deflus  &  en  deflbus ,  le  vent  change  ,  &C 
avec  le  vent ,  l'état  du  ciel  change  auilî  tant  foit  peu.  En  effet  ,  qui  eit-ce  qui 
n'a  pas  oui  dire  ,  furtout  aux  marins ,  qu'au  lever  de  la  Lune  on  fent  un  vent 
s'élever  ,  ou  difparoître,  ou  ceiler  ;  ou  bien, on  voit  la  pluie  qui  commence  à  tom- 
ber ,  ou  les  nuages  fe  difîiper  (2)  ;  il  en  arrive  à  peu  prés  de  même  ,  loïfqu'elle 
palTe  par  le  méridien  ?  Ces  chofes  font  connues  à  Vénife  de  tout  le  monde  j 
le  changement  de  Veau  ,  ainll  qu'on  le  nomme  ,  amené  toujours  du  vent.  Sans 
s'arrêter  même  à  ce  que  dit  le  peuple  fur  ce  point ,  qui  ,  dans  les  chofes  d'ob- 
iervation  ,  fait  cependant  autorité ,  je  pourrois  encore  citer  pluïieurs  fa  vans.  Mr, 
Kraffc  ,  par  exemple,  (comment  Petrop.  Tom.  ne.)  allure  ,  d'après  une  ob- 
fervation  confiante  ,  que  la  Lune  fe  levant  vers  le  foir  ,  les  brouillards  &  les 
nuages  qui  cachaient  le  ciel  ce  même  jour,  fe  diflipoient  &  difparoilîbient  ;  ôfi 
l'Auteur  anonime  de  la  lettre  qui  eft  à  la  fin  du  ier.  vol.  des  tables  d'Hallei  ,  édi- 


(e  )  Quelle  finguliere  influence'auroit  la  lune  fur 
les  corps  animés  ,  fi  ce  fait  étoit  confirmé  par  des 
obfervations  exa&es  &  bien  fîiivies  :  Quanta  moi ,  je 
m'ai  jamais  été  à  portée  de  remarquer  ce  phénomè- 
ne 3  le  pays  que  j:habite ,  trop  éloigné  de  la  mer , 
2i'a  pu  m'en  fournir  l'occafion  s  cependant  j'ai  bien 
obfervé  fbuvent ,  que  >  fur  vingt  malades  enlevés  par 
la  mort,  les  deux  tiers,  au  moins,  meurent  furie 
tard  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  ou  da^ns  le  fort  de  la 
nuit.  J'avois  penfé  ,  jufiqu'iei ,  que  la  diminution  de 
la  chaleur  fur  l'horizon,  caufée  par  l'abaiffement, 
ou  l'abfence  du  Soleil  ,  pouvoir  bien  contribuer , 
en  quelque  façon,  à  accélérer  la  meit,  ou  la  dé- 
terminer pour  ces  époques  du  jour  naturel,  plutôt 
que  pour  d'autres  ;  mais  je  n'aurois  jamais  crû  que 
la  Lune  eut  pu  y  coopérer,  &  moins  encore  qui! 
y  eut  une  forte  d'analogie  entre  la  force  &  la  foi- 
bleffe  des  animaux ,  avec  le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  :  Si  cela  eft ,  Je  ne  vois  pas  trop  ,  comment 
on  peut  rendre  raifbn  de  cet  effet  par  !'attra£fcion 
qu  e>:erceroit  la  Lune  fur  les  corps  animés  5  il  me 
femble  qu'on  en  donneront  une  explication  beaucoup 
plus  raifbnnable  &  pïus  fatisfaifante  ,  en  l'attribuant 
à  la  prelfion  de  cetre  planète  fur  les  fluides  &  les 
folides  de  ces  mêmes  corps  animés  ,  qui,  augmen- 
tant  la  vélocité  des  humeurs,  &  le  ton  des  vaifieaux, 
precureroit  un  plus  grand  abord  du  fang  au  cœur  , 
&  lui  cauferoit  des  contractions  plus  réitérées  ,  d'où 
s'enfuivront  la  force  ôc  le  mouvement  :  Cette  pref 


fion  venant  enfuite  à  cefier  ou  à  diminuer  dans  le 
tems  du  reflux  ,  le  cours  du  fang  fe  raîentiroit  ;  le~ 
fyftême  vafculaire  tomberoit  dans  une  forte  d'atonie? 
l'a&ion  &'  la  réa&ion  ceffant  alors ,  il  en  reiùltera. 
la  foiblefle ,  l'epuifement  ,  &  enfin  la  mort.  D'ail- 
leurs en  comparant  ce  que  j'ai  dit  à  la  note  (  l  de 
l'art.  5  )  avec  ce  que  je  dis  ici ,  il  fembleroit ,  peut- 
être,y  avoir  uneefpece  de  contradiction  ;  mais  je  prie  le 
Le£beur  d'obferver  que  ,  s'agiflant  dans  cette  note  (b  V 
du  tems  de  l'invaficn  des  maladies  5c  de  leurs  re- 
doublemens ,  rien  ne  paroît ,  impliquer  que  ce  teins 
ne  puiffe  corrcfpondre  aux  heures  du  flux ,  puifque 
ceft  dans  cette  circonftance  de  la  maladie  ,  que  la 
nature  raffcmble  toutes  fes  forces  pour  la  (lu mon- 
ter ;  période  qui  doit  alors  être  regardée  comme 
celle  de  la  force  des  animaux  :  On  peut  en  dire  au- 
tant de  la  fin  des  redoubiemens  ;  ils  répondent  ats 
reflux  qui  eft  le  tems  de  l'affeibliffement  ou  de  1* 
mort ,  puifqu'il  eft  d'expérience  que  la  nature  fuc- 
combe  alors  aux  efforts  qu'elle  a  fait  pour  détruire 
la  caufe  morbifique  ,  &  que  n'ayant  opère  qu'une  crife 
imparfaite  ou  mauvaife ,  elle  termine,  en  memetems  s. 
la  vie  ,  avec  la  fin  du  redoublement. 

Au  refie  ,  comme  dans  les  matières  de  Phyfique, 
on  doit  chercher,  autant  qu'on  peut,  a  découvrit 
la  caufe  des  phénomènes  5  fans  tenir  cependant  beau- 
coup à  mon  opinion  ,  je  la  fbumets  volontiers  aiï- 
jugement  de  phyficiens  plus  éclairés,  qui  daigneront 
s'occuper   de  cet  objet. 


(  1  )    le   Lune  rAdr.ge  les  nuages  ,   difent  les   ge 
iCnt  obfêrve  &   vét>élé    l'Auteur   Au   vnvaoc   a  l'I 


a: 


mer  qui  l'obfervent    en    effet    ;    ce  qu'a  pareille^ 
Sïicnt 'obibivé  ôc  répété  l'Autcui  du  voyagç  à  Pjflc  de  ïsaace.  (  Àmfî,  177$  t  2  vol.  in-t°.  ) 


êtêor  logique. 


C9 


lion  de  Patis  1764»  (  Mr.  le  Monnier  allure  avoir  mille  fois  obfervé  depuis 
plus  de  20  ans,  que  ,  dans  le  tems  du  double  paiTage  fucceffif  de  la  Lune  par 
le  méridien  ,  le  vent  d/elt  qui  règne  toujours  dans  la  partie  fupérieure  de  l'at- 
roofphere ,  devient  fenfiblement  plus  fort  dans  ce  moment,  &  chafïè  les  nuaees^ 
ou  bien  il  amené  la  pluie  &  le  vent  par  la  rencontre  de  celui  d'oued  qui  eft 
inférieur  &  comprimant  en  quelque  manière  les  vapeurs  &  les  nuages;  ce  qui 
arrive  principalement  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  ,  furtout  dans  celles 
qui  font  proches  des  équinoxes. 

Pafibns  maintenant  aux  points  de  chaque  mois  du  cours  lunaire.  Dans  le 
mois  ,  les  plus  hautes  marées  arrivent  aux  environs  des  nouvelles  &  pleines 
Lunes  ;  &  comme  aux  environs  de  ces  jours ,  le  poids  de  L'air  eft  auffi  considéra- 
blement altéré,  il  pourra  furvenir  du  vent,  ou  le  tems  fe  couvrir  de  nuages 3 
ou  bien  il  tombera  de  la  pluie  ,  ou  des  brouillards  très-épais  régneront  ,  ou 
toutes  ces  chofes  arriveront  à  la  fois  ,  ou  le  tems  pourra  même  devenir  beau 
&  ferein.  Le  flux  &  reflux  étant  au  contraire  moindres  dans  les  quadratures  5 
pourquoi  Patmofphere  n'éprouvera  -  t- elle  pas  auffi  une  femblable  révolution, 
en  changeant  &  en  altérant  cette  conftitution  de  l'air  que  la  fizigie  précédente 
avoit  amenée  belle  de  fans  nuages  ,  pluvieufe  ,  venteufe  ,  froide  ,  chaude  ,  &C.  5 
L'expérience  ,  à  dire  vrai  ,  fait  voir  que  ces  changemens ,  ces  altérations  font 
plus  fréquentes  &  plus  coniidérables  dans  les  fizigies  ,  que  dans  les  quartiers  de 
la  Lune ,  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'opinion  vulgaire  ,  qui  ,  comme  les  prover- 
bes ,  eft  fondée  fur  de  longues  obfervations  ,  attend  des  changemens ,  dans  le  tems 
des  iîzigies  ,  avec  beaucoup  plus  de  confiance  ,  que  dans  celui  des  quartiers,  quoi- 
qu'elle  en  attende   aufïî   pendant    ceux-ci  (/  ). 

Il  fe  fait  une  altération  &  un  changement  coniidérables  dans  la  mer ,  lorfque 
îa  Lune  paife  par  le  périgée ,  ou  qu'elle  s'approche  de  la  terre  ,  &  on  doit  en 
obferver  une  beaucoup  plus  grande  dans  i'atmolphere.  Le  tems  de  l'apogée ,  par 
une  elpece  de  réflexion  ou  défaut  d'énergie  ,  ne  doit  cependant  pas  fe  paiïèr 
fans  quelques  mouvemens  ;  d'autant  plus  que  la  malle  de  l'air  abandonnée  à 
fon  propre  poids ,  doit  en  quelque  manière  ,  vivement  poufler  ,  en  caufant  dans 
un  fe-ns  contraire  un  défaut  d'équilibre  ,  qui   contribue  également  à  troubler  l'état 


.  (/}  Lorfque  j'étois  imbu  de  l'opinon  des  moder- 
nes qui  n'aîtribuoient  aucune  influence  à  la  Lune 
fur  les  changemens  de  tems  ;  je  me  moquois  de  ceux 
qui  atten<loienr  le  beau  tems  ou  la  pluie  ,  aux  nou- 
velles ou  aux  pleines  Lunes  3  mais  depuis  que  j'eus 
lu  &  médité  l'ouvrage  de  M.  Toaldo  ,  j  exami- 
nai fi  l'opinion  vulgaire  avoir  quelque  fondement, 
&  furtout  fi  les  anciens  n'y  avoient  pas  donné  lieu 
par  leurs  obfervations  ;  je  ne  tardai  pas ,  en  tenant  un 
journal  exaéï  de  mes  remarques  ,  a  découvrir,  qu'aux 
approches  ,  ou  peu  après  ,  ou  même  dans  l'inftant  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune,  (  voyez  la  note  (b) 
de  l'art.  8  )  il  furvenoit  conftamment  des  variations 
fcnfiblc.- dans  le  tems  :  J'ai  même,  fouvent ,  vu  le 
tems  beau  et  ie  ciel  fans  aucun  nuage ,  fe  couvrir 
Sans  l'heure  ;  la  dire£tion  du  vent  changer  tout-à- 
coup  ;  le  baromètre  faire  un  mouvement  rapide ,  & 
pleuvoir  enfin  ,  lorfqu'à  mon  grand  êtonnement, 
l'îilois  ra'alTuîcr  o«e  c'était  le  marnent  où  la  La- 


i 


ne  fc  falloit ,  ou  bien  celui ,  où  elle  prenoit  fon 
plein  ;  fouvent  aufiî  un  pareil  &  prompt  change- 
ment de  mauvais  tems  en  beau  eft  arrivé  dans  les 
mêmes  circonftances.  Ces  phénomènes  n'ont  pas  „ 
à  la  vérité ,  toujours  été  les  mêmes ,  ni  toujours 
aufiî  décisifs  à  chaque  nouvelle  ou  pleine  Lune, 
mais ,  le  plus  fouvent ,  il  y  a  eu  des  variations  fenfibies- 
dans  l'atmofphcre ,  dans  l'état  du  ciel  &  dans  les 
vents ,  aux  environs  des  fizigies. 

On  lit ,  dans  le  journal  des  Savans  du  mois  de 
Juillet  de  1760,  que  M.  Brenier  Commandant  de 
l'îfïe  de  Bourbon  ,  communiqua  à  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  ,  une  lifte  curieufè  de  toutes  les  tempêtes  ^ 
qui  régnent  dans  cette  Ifîc ,  dans  les  tems  des  pha- 
fes  de  la  Lune ,  8c  dans  celui  de  fes  paflages  par 
Fapogée  &  par  le  périgée  :  C'rft  un  préjugé  géné- 
ral dans  ce  pays-la  ,  que  les  retours  de  ces  tcj»pêt£$ 
dépendent  feniibkme&t  de  la  Lune. 


•      no  ^  .     EJfai  ^  ^      '■ 

du  ciel  ;  ou  plutôt  parce  que  le  mouvement  propre  de  la  Lune  aux  environs  de 
l'apogée  étant  très-lent ,  elle  agit  plus  long-tems ,  ôc  qu'il  le  réunit  également 
fur  les  eaux  ,  comme  fur  l'air,  une  plus  grande  quantité  d'actions  ôc  de  mouvemens. 
La  force  mécanique  de  ces  adres  fe  développe  particulièrement ,  quand  ils 
font  proches  de  Téquatcur  ;  c'eft  pourquoi ,  dans  tout  le  courant  de  Tannée  ,  les 
plus  hautes  marées  arrivent  aux  environs  des  équinoxes  ,  c'eft-à-dire,  dans  les  nou- 
velles ôc  pleines  Lunes  les  plus  voifines  de  ce  tems-ià.  Quel  effet  n'en  réfuitera- 
t-il  pas  enfuite ,  fi  on  y  joint  les  effets  du  périgée  ?  On  verra  ,  pour  lors  ,  s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  ainfï ,  tout  aller  fans  deffus  deifous ,  le  ciel ,  la  terre 
8c  la  mer  ;  ôc  c'eft  ce  que  les  obfervations  nous  prouveront.  Je  remarquerai  feu- 
lement ici  une  çhofe  ,  avec  l'auteur  de  la  lettre ,  citée  ci- deflfus  ,  à  la  fuite  des 
tables  d'Hallei  ;  favoir  ,  que  il  le  vent  de  i'équinoxe  fouffle  du  même  côté  dans 
îa  nouvelle  Se  dans  la  pleine  Lune ,  ôc  qu'il  change  l'état  du  ciel  ;  il  décide 
ôc  fixe  ablolument  la  faifon  du  printems  fuivant ,  en  faifon  feche  ou  pluvieufe. 
Si  le  vent  fouffle  de  Teft  ,  ou  d'un  quart  entre  Feft  ôc  Poueft  ,  fi  cela  eft  répété 
dans  la  nouvelle  &  pleine  Lune  ,  ôc  s'il  s'enfuit  un  beau  tems  \  la  température 
des  trois  mois  fuivans  ,  Avril ,  Mai  ôc  Juin ,  fera  décidément  feche ,  comme  on 
l'a  vu  arriver  en   1753» 

Si  au  contraire  le  vent  fouffle  conftamment  ôc  avec  force  de  Toueft  vers  le 
niidi  ,  il  accumule  6c  rafïemble  toute  la  maffe  des  nuages  ôc  des  vapeurs  fur  notre 
climat ,  ôc  delà  s'enfuivra  une  faifon  pluvieufe  jufqu'à  Tété  ;  parce  qu'on  ne  doit, 
pas  attendre  un  autre  effet  de  la  chaleur  du  Soleil  ,  qu'une  nouvelle  élévation 
de  vapeurs  ,  pour  entretenir  une  circulation  continuelle  de  pluie  ;  (  tel  fut  le 
caractère   du  printems  de    1770.  ) 

Toute  cette  quantité  de  nuages  &  cet  amas  d'humidité  ne  peuvent  difparoî- 
îre  ôc  fe  difiiper  ,  que  par  des  tempêtes  violentes  de  l'été  ,  ôc  qui  s'étendent 
très-loin.  Ces  fortes  tempêtes  ôc  d'une  li  vafte  étendue  ne  peuvent  venir  s  dit, 
cet  Auteur,  que  de  la  fonte  des  glaces  de  la  zone  glaciale  (  g  )  ,  ou  la  chaleur 
de  Tété  ne  le  fait  ientir  qu'après  le  folftice  ;  la  faifon  changera  s  peut-être  ,  alors 
de  caractère  ,  ôc  deviendra  belle  ou  pluvieufe  ;  car  s'il  ne  furvient  pas  un  grand 
changement  dans  les  climats  polaires  ,  on  aura  une  température  feche  ou  hu- 
mide ,  jufqu'à    Téquinoxe  d'automne. 

On  doit  en  dire  autant  de  l'automne  ,  puifque  le  vent  de  I'équinoxe  ,  venant 
a  fouiller  auîïî  dans  la  nouvelle  ôc  pleine  Lune  de  Septembre  ,  fixera  la  tem- 
pérature de  cette  faifon  ,  qui  confervera  le  même  caractère  jufqu'au  folftice  d'hiver  s 
lorfque  quelque  violente  révolution  ,  venant  de  la  zone  froide  auftrale ,  ôc  pé- 
nétrant par  deffus  ou  par  deilous  ,  jufqu'à  notre  zone  tempérée  ,  changera  la  face 
du  ciel  5  ou,  lorfque  cette  révolution  ne  pouvant  parvenir  jufqu'à  nous  ,  n'ap-= 
portera  aucun  changement  à  cette  température  ôc  la  laifXera  la  même  ,  jufqu'au 
printems  fuivant  ;  dans  ce  cas  le  proverbe  vulgaire  feroit  vrai  ;  favoir ,  que  la 
Lune  de  Septembre  3  règle  fept  autres  Lunes» 

[g)  Il  cft  certain  que  dans  ks  lieux  fitués  fous  g  plis;  ils  doivent,  par  conféquent,  fournir  une  grande 

cette  Aone ,   il  doit  s'y  faire  une  évaporation  abon-  j  quantité  de  nuages,   d'où  fortent  enfin  ces  tempe- 

dante  ,   par  le   long    fejour    que    le   Soleil  fait    (ur  j  tes  terribles  &    fub'tès  ,  .<jui ,  félon    M.  l'Abbé  Ri» 

J 'horizon  ,    dans  ces  pa)'s   ;    Se    par   la  quantité  de  j  chard  ,  prennent  leur  direction   4»  ROïd  £U  ftsd,  0Î3 

lacs,  it  jn#i£js  U  de  ilvicses  cont  Us  font  reni-  \  4w  noid-oîieft  au  iùd-eft. 


Mit 


cor      nque.  yt 


'Cet  Auteur  parle  des  cotes  occidentales  de  la  France,  fur  lefqueîîes  les  vents 
jfecs  &  pluvieux  font  différens  des  nôtres  ;  les  Alpes  étant  la  caufe  de  la  différente  tem- 
pérature de  l'Italie  ,  &  de  celle  des  pays  ulcramontains  ,  par  la  même  raifbn  que 
îa  chaîne  de  TAppennin  occafionne  auiïi ,  dans  l'Italie  ,  une  différence  de  faifons 
dans  la  partie  méridionale  êc  dans  la  feptentrionale.  On  doit  cependant  recon- 
naître l'impreffion  que  fait  ,  même  auprès  de  nous  ,  le  vent  de  l'équinoxe  fur 
la  faifon  fuivante  du  printems  ,  ce  qu'on  verra  confirmé  par  les  Obfcrvations  de 
la  féconde  )  Partie.  Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  ce  font  feulement  les  femmes 
&  la  populace  ignorante,  qui  obfervent  les  quartiers  de  la  Lune  j-Muflchembroelc 
N°.  1520.  Phyf.  dit ,  »  qu'en  Hollande  ,  lorfque  les  phafes  de  la  Lune  changent 
«  dans  l'hiver  ,  il  commence  à  geler  ;  ou  s'il  gelé  ,  le  froid  diminue  ;  s'il  corn- 
»  mence  à  geler  dans  la  nouvelle  Lune ,  il  dégelé  un  peu  dans  le  premier  quar-*' 
»  tier  :  Mais  fi  le  froid  devient  plus  fort ,  il  dégelé  de  nouveau  ,  à  la  pleine 
»  Lune  ,  ou  bien  le  froid  diminue  beaucoup  ;  Se  fi  ,  après  un  jour  ou  deux  i£ 
»>  continue  à  geler  ,  le  froid  cède  enfin  vers  le  dernier  quartier.  Le  même  Au- 
»  teur  dit  encore  au  N  '.  2.3 1  o  ;  qu'on  obferve  ,  particulièrement  dans  l'hiver  ,  que 
«  certains  météores ,  tels  que  la  pluie  ,  la  neige  ,  la  grêle  ,  dépendent  beaucoup  de 
»  îa  Lune  ,  au  moins  dans  le  pays  des  Belges  &  dans  les  régions  feptentrionales.  cs 
Mrs.  Ellis  Se  Midleton  remarquèrent  la  même  différence  de  laitons  ,  dans  \sl 
Baie  d'Hudfon  ;  ce  qu'ils  attribuèrent  aufiî  aux  phafes  de  la  Lune  ;  8c  Jean 
Gill  ,  dans  les  tranfadt.  phi  lof  N0.  x6.  en  parlant  des  pronoftics  fur  les  oura- 
gans de  l'Amérique  ,  établit  ,  pour  première  règle  ,  que  ces  tempêtes  terribles 
ïurviennent  aux  environs  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune  ,  ou  dans  les 
«quartiers  >  avec  cette  différence  que  dans  les  nouvelles  Lunes,  elles  commencent: 
la  nuit ,  &  dans  les  pleines  Lunes  ,  elles  commencent  le  jour., 


ARTICLE     XL 


De  l'Influence  Phyfique  de  la  Lune  \  &  premièrement ,  on 

examine  la  quefiioii  fur  la  chaleur  de  cette  Planète, 


Ous  voilà  parvenus  à  un  point  fur  lequel  ,  les  femmes  Se  le  peuple ,  non 
feulement ,  difputent  avec  chaleur  &  vivacité  ,  contre  les  Philofoph.es  ,  mais 
encore  fur  lequel ,  les  Philofophes  même  Corn  peu  d'accord  entr*eux  ;  les  uns- 
foutenant  avec  opiniâtreté  que  les  aftres ,  &  furtout  la  Lune,  n'ont  aucune  in- 
fluence ;  les  autres  croyant  au  contraire  fermement ,  que  îa  Lune  a  beaucoup 
d'action  ,  particulièrement  fur  les  changement  de  tems  ,  Se  fur  pîufïeurs  autres 
effets  naturels.  Ainfi  les  autorités  font  partagées  ,  &  des  raifons  ayant  été  alléguées, 
contre  des  rahons  ,  des  expériences  oppofées  à  des  expériences  ,  il  eft  difficile 
de  fe  déterminer  avec  prudence  >  Se  décider  ,  lequel  des  deux -femimens  on  dois 
suivre»-  ■ 


7*  '  rj/ai 

Le  peuple  ,  pour  confirmer  8t  appuyer  ion  opinion  ,  aîiégue  Se  cite  »  avec  fes 
ianciens  Philo fophes  ,  differens  effets  :  Par  exemple  ,  i  °.  que  les  huîtres  &  les 
autres  cruftacées  deviennent  maigres  dans  le  déclin  de  la  Lune  ,  6c  sJengraiflênt 
dans  Ton  plein.  i°.  Que  les  bois  coupés  en  lune  croiiîante  ,  fe  pourriflènt  d'a- 
bord ,  &  font  plutôt  vermoulus,  30.  Il  allègue  encore  ,  les  crifes  dans  les  ma- 
ladies ,  l'évacuation  men&ruelle  chez  les  femmes ,  les  retours  périodiques  de  cer- 
taines maladies,  qui  reparoilîènt  avec  les  phafes  de  la  Lune  ,  8c  particulièrement 
celles  de  la  tête  8c  de  la   peau  (  a  )  ;  8c  enfin  les   marées. 


(a  )  Je  ne  pourrais  pas  affurer  fi  les  huîtres  s'en- 
graiiTent  dans  la  pleine  Lune  Se  maigrifïent  dans  fon 
déclin  ;  mais  c'eft  un  fait  certain  que  ,  pareille  chofe 
arrivant  aux  écrevifies,  doit  auiîi  probablement  ar- 
river aux  autres  cruftaceés.  Ce  n'eft  cependant  pas , 
comme  le  penfc  le  peuple  ,  par  l'influence  de  la 
X,une  ,  mais  bien  parce  que  ces  animaux  découvrant 
mieux  leur  proje ,  à  la  faveur  du  clair  de  lune  , 
que  dans  le  déclin  ,  trouvent  une  nourriture  plus 
abondante  pendant  ce  tems  là ,  &  conlequemment 
deviennent  plus  gras ,  que  loriqu'ils  mangent  moins  ; 
Il  eft  vraifemblable  encore  que  la  même  caufe  pro- 
duira le  même  effet  chez  les  huitres  5  &  d'après 
cette  explication,  s'évanouit  tout  le  merveilleux  de 
ce  phénomène  ,  que  le  vulgaire  attribue  gratuitement 
à  l'influence  de   la  Lune. 

Quant  à  la  vermoulure  des  bois  plus  prompte , 
îorfqu'ils  font  coupés  en  lune  creiffante ,  que  dans 
les  "autres  phafes  5  on  verra  les  raifons  phyfîques 
qu'en  donne  M.  Toafdo  dans  l'article  fui  van  t ,  où 
il  efl  queftion  de  l'influence  de  cette  planète  rela- 
tivement à   l'agriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  l'influence  de  la  Lune  fur  les 
Crifes  dans  les  maladies ,  fur  l'évacuation  rnenftruel- 
le  des  femmes  ,  &  fur  les  retours  périodiques  de 
certaines  maladies  5  on  ne  peut  disconvenir ,  qu'ou- 
tre les  autorités,  les  anciens  n'aient  pour  eux,  des 
Jfaifohs  fondées  fur  l'obiervation.  Hyppocrate  avoit 
déjà  remarqué  cette  influence  dans  les  maladies  qui 
reviennent  à  certaines  périodes  ,  &  il  recomman- 
doit ,  en  conféquence  ,  à  fon  fils  Theflalus  de  s'appli- 
quer à  la  Géométrie  ,  à  l'Arithmétique  ce  à  l'Airro- 
jriomie  ,  parce  que,  difoir-il,  le  lever  &  le  coucher 
des  affres  ,  infiuoient  beaucoup  fur  les  maladies  : 
Êaiien  avoit  auiTi  obfervé  que  les  accès  épileptiques 
gardoien:  une  certaine  règle  avec  lesphafes  de  la  Lune  5 
&  plufâeurs  autres  Médecins  citent-,  dans  leurs  Ou- 
vrages ,  divers  exemples  conformes  à  cette  influence  , 
auxquels  on  peu?  ajouter  foi  ,  parce  que,  comme  le 
dit  Mead  ;  clans  fbn  traité  de  l'influence  du  Soleil 
&  de  la  Lune  fur  le  corps  humain  ;  l'ejprii  de  fyfîc- 
vve  qui  altère  ordinairement  ces  relations  ,  ne  peut 
avoir  lieu  ici  ,  &  que  la  -vérité  refaite  de  certains 
faits  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  raifennernens 
des  Philofophes  de  ces  tems-lâ.  On  peut  voir ,  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M-  l'Abbé  B:rtho!on  fur  l'é- 
Itfîtriciîé  du  corps  humain ,  ctes  tables  dreflees  à 
l'occaflon  d'un  maniaque,  pendant  le  cours  d'une 
année  entière,  qui  prouvent  combien  cette  maladie, 
C  ainfi  que  prefque  toutes  celles  qui  attaquent  le 
genre  nerveux  ^  a  été  fujstte,  dans  fès  differens  ac- 
cès, a  l'influence  des  differens  points  lunaires.  On 
Terra  c.!\xa  coup  d'œil  ,  par  ce  journal  ,  que  les  nou- 
velles ,  mais  ityifout  les  pleines  Lkecs,  f.>r>t  de  tows 


les  points,  ceux  qui  influent  le  plus.  J'ai  traite  au- 
trefois une  jeune  femme  atteinte  de  la  même  ma- 
ladie ,  chez  laquelle ,  fans  avoir  alors  aucune  idée 
de  cette  influence  ,  j'obfervois ,  cenflamment  ,  les 
accès  revenir  périodiquement  ,  avec  beaucoup  plus 
de  force  Se  d'intenfîté,  aux  approches  des  nouvelle* 
&  des  pleines  Lunes  5  mais  j'étois  bien  éloigné  , 
dans  ce  tems-là  ,  de  fbupconner  que  les  phafes  de  is 
Lune  y  enflent  quelque  part ,  &  je  me  'crois  cruelle- 
ment moqué  de  ceux  qui  auroient  voulu  me  le 
perfuader. 

L'influence  de  la  Lune  fur  les  crifes ,  a  dû ,  fans 
doute ,  éprouver  beaucoup  de  contradictions  ;  puis- 
que leur  doctrine  même,  a,  non  feulement, été  aban- 
donnée ,  mais  encore  ,  tournée  en  ridicule  ,■  &  que 
le  commun  des  Médecins  regarde  tcut  au  moins 
cette  queftion  comme  fort  inutile.  Quant  à  moi , 
fans  avoir  un  nombre  d'observations  bien  fliivies fur 
cet  objet,  il  m'a  cependant  toujours  paru  ,  que  les  cri- 
fes aycient  beaucoup  d'analogie  avec  les  différentes 
phafes  de  la  Lune  ,  ck  que ,  fi  ,  dans  le  tems  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune  ,  la  matière  merbifique 
cherche  à  quitter  la  maffe  des  humeurs  pour  fe  dé- 
poser dans  quelque  partie  du  corps ,  &  opérer  une 
crife  ;  elle  fera,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  plus 
ailée  ,  plus  heureufe  &  plus  complette ,  lorfquc  l'air 
ambiant  fera  moins  de  preffien  fur  ia  furface  du 
corps ,  &  que  celle-ci  réfiftera  moins  à  leur  efferves- 
cence. Il  feroit  à  délirer  que  les  Médecins  dans  leur 
pratique  ,  fiflent  des  obfervations  exactes  fur  ce  point, 
&  qu'ils  s'aJïtiraffent  ,  comme  le  dit  Mead,  que  ce 
n'eft  pas  feulement  la  nouvelle  ,  ni  la  pleine  Lune  , 
qui  caufe  des  changemens  dans  nos  corps ,  mais  en- 
core que  cet  aftre  agit  fur  nous  ?  lorsqu'il  efl  ficué 
au  plus  haut  du  méridien ,  ou  qu  il  efl  defeendu  à 
l'endroit  oppofé. 

A  l'égard  des  règles  des  femmes  ,  il  y  a  plufieurs 
raifons  qui  font  croire  que  cette  évacuation  pério- 
dique n  eft  point  fujette  à  l'influence  delà  Lune  ;  & 
j'avoue  de  bonne  foi ,  que  ces  raifons  ont  quelque 
chofe  de  feduifant  pour  moi  :  Car,  i°.  depuis  que 
j'ai  tâché  d'ebferver  ,  fi  les  règles  avoient  quelque 
rapport  arec  les  phafes  de  la  Lune  ,  je  n'y  ai  jamais 
découvert  une  certaine  correfpcndance  qui  ait  pu. 
donner  quelque  efpece  de  certitude  ;  on  ne  voit  rien 
de  fixe ,  ni  de  confiant  dans  cette  excrétion  ;  ce  font, 
au  contraire,  des  variétés  continuelles,  qui  mettent; 
en  défaut  le  Fhyfiologifte  le  plus  éclairé  ;  tantôt 
cette  évacuation  fê  fait  à  la  nouvelle  ,  &  tantôt  à  la 
pleine  Lune;  chez  quelques  femmes  elle  arrive  dans 
les  quartiers  ,  chez  d'autres  dans  lintervalle  d'uni 
quartier  à  l'autre  3  il  y  a  des  femmes  qui  feront  ré- 
glées, par  exemple,  à  une  telle  phafe ,  6c  qui,  de- 
vait l'être  à 'la  rnênie  phafe  fuivanse  ,  ne  le  feront 
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Les  Phyficiens  qui  font  d'un  fentiment  oppofc  ,  décidant ,  pour  ainfi  dire,, 
'l'opinion  du  peuple  ,  cl  fâchés  de  penier ,  fur  aucun  objet  ,  comme  lui  ,  traitenc 
ces  fairs  ,  ou  comme  faux  Se  chimériques  ,  ou  comme  fe  rencontrant  ,  tan- 
tôt par  hafard  ,  avec  la  Lune  ,  &  tantôt,  provenant  -,  en  partie  ,  de  quelques  autres 
caufes.  Ils  croient  enfin  démontrer  ,  fans  réplique  ,  que  la  Lune  n'a  aucune  ver- 
tu ,  ni  aucune   influence  fur  les  effets  fub-lunaires,  par  l'argument  fuivant. 

»  Si  la  Lune  afFectok  les  corps  terrefêres,  fi  elle  les  mettoit  en  mouvement, 
»  &  faifoit  fur  eux  quelque  impreiîlon  ;  cela  arriveroit ,  furtout ,  par  le  moyen  de 
7>  fa  lumière  ôc  de  Ta.  chaleur  ;  puifque  ,  en  Phyfique ,  on  ne  doit  pas  avoir  re~ 
»>  cours  aux  qualités  occultes  &  imaginaires  pour  expliquer  les  effets  ;  mais  la  lu- 
»  miere  de  la  Lune  efr.  totalement  fans  action  ,  fans  efficacité  ôc  abfolument  fans 
»  vie;  donc  la  Lune  ne  peut  avoir  aucune  influence.  Ils  prouvent  enfuite,que 
*t  la  lumière  de  la  Lune  ,  n'a  aucune  force  ,  par  une  expérience  fameufe  ,  confignée 
«  dans  tous  les  livres  ,  ôc  qui  a  paflee  de  bouche  en  bouche  ,  même  jufque  dans 
«  celle  du  plus  mince  écolier  de  Philofophie. 

»  La  lumière  de  la  Lune  ,  dit  MufTchembroek  ,  N°.  1^37  ?  d'après  lequel  ,  on 
»  peut  croire ,  que  tous  les  autres  parlent  ,  étant  réfléchie  d'un  miroir  ardent  * 
«  ou  rama  (fée  par  un  très-grand  verre  lenticulaire  dans  un  petit  foyer,  auquel  on 
«  a  expofé  un  thermomètre  très-mobile  ,  ne  fait  pas  mouvoir  ,  d'un  point ,  la  li- 
«  queur  qui  y  eft  contenue  ,  de  forte  qu'on  n'a  pas  encore  découvert ,  jufqu'â 
s>  préfent  ,  par  aucun  moyen  connu  ,  ni  froid  ,  ni  chaleur  fenfibles  .  au  foyer 
»  des  rayons  lunaires  ,  ainfi  que  Hook ,  îa  Hire  ,  Villette  ,  Tfchirnhaufen  le  dé- 
m  montrent  par  des  expériences  faites  avec  beaucoup  d'ordre  ôc  d'exactitude , 
»  lefquel'es  détruifent ,  autant  l'opinion  des  anciens  ,  qui  attribuoient  à  la  Lune, 
»>  une  qualité  échauffante  ,  que  celle  de  Paracelfe  ,  de  Wan-Heimont  3  &ç  des  au-, 

point  du  tout    alors,  fans  cependant   éprouver  au-  »  Enfin  une   autre  raifon  qui    me  paroîtroit   exckus'è 
cun  mal-aife  de  ce  retard  ;  mais  chez  qui  elles  pa-   j  abfoiument  l'influence  de  la  Lune  fur  les  règles  $  c'efè 


ïoifTent    enfuite  à  une  période  toute  différente   de 


d'autres  qui  le  font  à  peu  près ,  toutes  les  quatre 
femaines  5  Se  d'autres  enfin  qui  ont  cette  évacuation, 
périodiquement ,  deux  fois  le  mois  :  Or  comment 
expliquer  toutes  ces  variétés ,  fi  le  flux  menitruel 
dépendoït  de  l'a&ion  de  la  Lune  ?  Ne  parok-il  pas 
au  contraire  qu'il  devroit  fe  montrer  chez  toutes 
les  femmes  du  même  âge ,  £e  à  peu  prés  du  même 


que  la  période  naturelle  de  cette  évacuation   ne  fe 


celle  où  elles    auroient  dû  paroître  ;  &  il    y    en  a    i  fait  point ,  fuivant  les  mois  lunaires ,  mais  au  con 


traire,  fuivant  les  mois  fblaires;  à  moins  cependant 
que  cette  influence  fur  les  règles  ne  tienne  à  la 
combinaifbn  des  différens  points  lunaires  ,  ce  que 
je  n'ai  pas  encore  pu  obferver. 

On  a  encore  ioutenu  que  les  femelles  de  certains 
quidrupedes  étoient  fujettes  à  des  évacuations 
périodiques  de  même   nature,  que  celles  des  fem- 


temperament,  en  même  tems ,  ou  tout  au  moins,  mes  ,  &  fur  lesquelles  influoit  auffi  la  Lune:  il 
aux  mêmes  phafes  de  .cette  planète  ,  la  première  peut  fe  faire  qu'il  y  ait,  en  partie  ,  quelque  chofç 
fois  que  cette  évacuation  mena-ruelle  leur  furvient  ?  de  vrai  dans  cette  affertion  ;  c'eft-à-dke  ,  que  cer- 
D'ailkurs  comment  accoider  l'influence  de  la  Lune,  taines  femelles  dans  les  animaux,  aient  des  éva- 
avec  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  femmes,  lorfque  j  citations  périodiques  :  Mais  il  refle  à  favoir. ,  prê- 
teurs règles  veulent  ceflei ,  chez  qui  quelquefois ,  elles  '  miérement  fi  ces  obfervations  font  bien  conftatées  par 
paroifient  pendant  un  mois  ou  deux  de  fuite  ,  fui-  j  les  naturalises  &'  en  fécond  lieu  fi  la  pofitien  hori- 
vant  le  cours  naturel  ,&  puis  difparoiffent  pendant  i  zontale  naturelle  du  corps  de  ces  animaux,  neferoit 
un  ou  aeux  mois  ,  Se  même  plus ,  pour  reparoître  '  pas  une  raifon  à  faire  foupçonner  le  contraire;  d'ail- 
afiez  régulièrement  durant  un  certain  tems  ;  d'au-  j  leurs  quand  même  le  fait  feroit  certain  ,  je  ne  crois 
trefok  elles  coulent  deux  foi? ,  dans  le  même  mois  pas  que  la  Lune  dût  avoir  plus  d'action  fur  cette 
&  gardent  cette  marche  pendant  trois  à  quatre  mois  évacuation,  dans  les  femelles  de  ces  animaux  ,  qu'elle 
confecunfs  :  On  voit  même  des  cas  tres-fréquens  ,  |  en  a  chez  les  femmes,  dont  les  menftrti.es  feront 
d^une  feniblable  irrégularité  ,  arriver  pendant  le  cours  j  toujours  en  phyfioiogie  ,  ma'gré  toutes  les  hypo'thefes 
d'une  année  confecudvc,  chez  les  femmes  qui  font  j  hafardées  peur  leur  explication,  une  des  plus  curieufes 
fiil   le  point  de  perdre  leurs  régies  pour   toujours,  J  &  «ksr>lus  embairaffantes  fondions  du  corps  huaiaia. 
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m  très  ,  qui  croient  ,  au  contraire ,  que  les  rayons  émanés  de  la  Lune  ,  étoient 
»  froids  &  humides.  MuiTchemb'roek  conclud  enfuite  de  cette  manière, N°.  1635). 
«  Si  donc  ,  dit-il  >  la  lumière  de  la  Lune  ,  ne  caufe  pas  le  moindre  change- 
»  ment,  fur  la  liqueur  dJun  thermomètre  très-aifé  à  émouvoir,  foit  qu'on  ra£- 
»  femble  tous  fes  rayons  dans  un  feul  point ,  foit  qu'elle  arrive  ,  tout  fimplement 
35  jufqu'à  nous  ;  comment  les  Aftrologues  pourront-ils  apporter  ,pour  caufe  de  plu- 
»>  fieurs  effets  fur  la  terre  ,  les  influences  de  la  lumière  de  la  lune  ou  des  planètes?  « 

Ils  s'imaginent  ,  en  raifonnant  ainfi  ,  avoir  tout  fait  ,  Se  impofé  fiience  aux 
îgnorans  :  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  préjugé  attaché  à  la  nature  humaine, 
que  d'acquiefcer  ainfi  ,  à  certains  bruits  une  fois  répandus  Se  de  donner ,  tête 
baiffée  ,  dans  des  faits  ,  produits  avec  une  certaine  autorité ,  Se  d'un  ton 
d'alTurance  ,  fans  faire  d'ailleurs  aucune  réflexion.  Il  feroit  aifé  de  citer  plufieurs 
exemples  à  ce  fujet ,  &  le  préfent  me  paroît  être  de  ce  nombre  :  Puifque  ,  dans  la 
queftion  dont  il  s'agit ,  quelqu'un  pourroit  bien  répondre  au  fameux  Se  fpécieux 
argument  allégué  ci-deiïus  ;  premièrement,  que  fi  l'expérience  étoit  vraie,  elle 
ne  fetoit  pas  auflî  concluante  qu'on  fe  l'imagine  -,  Se  en  fécond  lieu  ,  que  l'ex- 
périence même  pourroit  encore  être  révoquée  en  doute. 

Car  9  quant  au  premier  point ,  fi  la  lumière  de  la  Lune  ne  fait  aucune  im^ 
preilîon  fur  le  thermomètre  ,  devra-ton  pour  cela  ,  d'abord  conclurre  ,  qu'elle 
n'a  pas  quelque  vertu  Se  quelque  efficacité  ?  Mais  tous  les  Aftronomes  favent  , 
Muflchembroek  lui-même  l'avoue  ,  Se  chacun  peut  en  faire  l'épreuve  ,  que  la  lu- 
mière de  la  Lune  ,  lorfqu'elle  eft  le  plus  éclatante  ,  bleiTè  fenfiblement  la  vue  {h)  , 
fait  reflèrrer  la  prunelle  ,  furtout  après  qu'elle  a  paflee  à  travers  le  télefeope.  En 
effet  la  lumière  *  de  l'aveu  de  tous  les  Phyficiens ,  eft  un  corps  ,  Se  qui  plus  eft, 
un  corps  lancé  avec  une  viteflè  incroyable  ;  elle  eft  un  feu  ,  ou  ,  elle  eft  très- 
capable  de  le  produire  Se  de  l'exciter  ;  comment  donc  pourra- 1- elle  ne  point 
faire  d'impreffion  Se  n'avoir  aucune  efficacité  ?  Muflchembroek  lui-même  confeflè  , 
que  la  Lune  caufe,  pendant  l'hyver  ,  des  variations  fenfibies  dans  l'atmofphere , 
que  l'on  ne  conçoit  pas  bien  >  mais  qui  proviennent  d'une  autre  force  que  de  la 
gravitation  :  Qu'elle  peut  donc  être  cette  force  ,  fi  non  celle  de  la  lumière  ? 

Le  même  Auteur  rapporte  Se  adopte  l'obfervation  de  l'illuftre  Beccari  (  Comment» 
Bologne  ,  vol.  IL  )  dans  laquelle  les  rayons  de  la  Lune  rafïèmblés  au  moyen  d'une 
lentille  ,  Se  dirigés  fur  un  diamant ,  en  le  pénétrant ,  s'y  unilfent ,  s'y  attachent 
Se  le  rendent  brillant  dans  l'obfcurité  :  Obfcrvation  qui ,  feule  ,  rend  fufpecte  * 
celle  tant  vantée  ,  par  laquelle  on  ne  peut  caufer  le  moindre  mouvement  fur 
le  thermomètre  ,  au  moyen  des  verres  lenticulaires  Se  des  miroirs  ardens.  Mais  iî 
y  a  plufieurs  autres  chofes  ,  qui  s'oppofent  à  l'entière  confiance ,  que  l'on  pour- 
roit donner  à  cette  expérience ,  ou  qui  empêchent  de  conclurre  &  foutenir  ce  qu'on 
prétend  qu'elle  doit  prouver. 


(  h  )  La  lumière  de  la  Lime  <îans  ion  plein,  & 
dans  le  tems  le  plus  fercin ,  quand  on  l'a  fixée  pen- 
dant quelque  terns ,  produit  le  même  effet  fur  nos 
yeux  ,  q'ie  celle  du  Soleil ,  lorfqu'étant  réfléchie  , 
■elle   les  frappe  pendant  un   certain  tems  :  Car   il  eft 


qu'on  peut  aifément  la  perdre  &  les  voyjjcurs 
éprouvent ,  combien  on  foufïre  de  jour  par  les  rayons 
fôlaires  continuellement  réfléchis  dans  les  yeux,  &  de 
nuit ,  par  ceux  du  i  lair  de  Lune ,  furtout  fi  on  voyage 
à  cheval.  Pourquoi  donc,  la  lumière  de  cette  planète. 


pofitif,  que  fi  on  a  ,  par  exemple  ,  constamment  vis-  I  qui ,  pat  rapport  à  nous  ,  produit  le  même  effet  que 
à-vis  de  foi  ,  un  mur  fur  lequel  tombe  la  lumière  I  dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  citer  ,  ne  faicit» 
du  folcil ,  la  vue  en  ciï  fatiguée  à  m.  tel  joint ,  j  elle  gas  la  même  fen/ation  défagïéable  8 
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Je  ne  répéterai  pas  ici  que  ,  quand  même  les  miroirs  ardens  &  les  verres  lenti- 
culaires condenfent  la  lumière,  celui  de  la  Hire  106  fois  de  plus,  celui  de 
Viliette  817  fois ,  la  lumière  de  la  Lune eft  cependant  encore  trop  foible,  pour  faire 
imprefîion  fur  le  thermomètre  ,  puifque  d'après  les  expériences  &  les  cpnféquen- 
ces  de  M.  Bouguer  ,  la  lumière  même  de  la  pleine  Lune,  eft  encore  300  mille 
fois  plus  rare,  ou  moins  denfe  que  celle  du  Soleil  ;  de  manière  que  ramaflee 
même  au  foyer  de  la  plus  forte  lentille  ,  elle  fe  trouve  encore  300  fois  plus  foi- 
ble,  &  qu'il  faudroit  300  lunes  avec  le  miroir  ardent a &  5.0000  ,  fans  miroir, 
pour  égaler  la  lumière  8c  la  chaleur  du  Soleil.  J'ajouterai  encore  qu'on  devra, 
en  outre  ,  convenir  que  la  chaleur  de  la  lumière  de  la  Lune  ,  eft  au  moins  la 
trois  cent  millième  partie  de  la  chaleur  du  Soleil.  Or  ce  peu  de  chaleur,  fuc- 
cefîivement  réuni  &  augmenté ,  félon  le  principe  général  que  nous  avons  pofé , 
doit  être  efficace  ,  8c  avoir  quelque   vertu. 

Mais  quoique  le  thermomètre  ,  malgré  fa  mobilité ,  &  malgré  îa  plus  grande 
exactitude  avec  laquelle  l'expérience  puifïè  fe  faire ,  ne  donne  cependant  aucune 
marque  d'avoir  reçu  des  imprefïlons  5  on  pourra  toujours  dire  que  cette  expé- 
rience eft  encore  trop  groiïiere  ,  pour  pouvoir  décider  8c  apprécier  des  ob- 
jets fi  délicats  &  fi  fubtils  ;  l'expérience  eft  d'ailleurs  d'une  trop  courte  durée , 
à  l'égard  de  la  pleine  Lune  qui  éclaire  la  terre  pendant  le  cours  de  toute  une 
longue  nuit  ;  un  vent  ou  le  froid  même  de  la  nuit  ,  n'ayant  qu'à  furvenir  >  (  parce 
qu'on  ne  fauroit  faire  cette  expérience  dans  un  lieu  allez  fermé  )  pour  s'ûppofer 
au  mouvement  du  thermomètre.  Les  rayons  folaires  réfléchis  de  la  furface  d'un 
mur  ,  rechauffent  certainement ,  mais  ,  quoique  réfléchis  ,  s'ils  étoient  ramafîes 
par  un  verre  ardent  à  une  diftance  confidérable ,  je  doute  qu'ils  fifïènt  mouvoir 
le  thermomètre  d'un  point  (  1  ). 

Cependant  fans  vouloir  rechercher  des  caufes  extérieures  ,  pour  prouver  que 
cette  expérience  eft  prefque  nulle  ,  &  de  peu  d'effet;  comme  elle  a  été  faite  au-delà 
des  monts  ,  par  des  hommes  célèbres  8c  habiles  dans  l'art  de  faire  des  expé- 
riences ,  je  me  contenterai  de  leur  oppofer  une  expérience  contraire  ,  qui  doit 
avoir  beaucoup  de  poids  ,  non  parce  qu'elle  eft  d'un  Italien  ,  mais  ,  parce  qu'elle 
a  été  faite  par  un  homme  qui  étoit  intéreflé-  à  trouver  un  réfultat  oppofé.  C'eft 
not:e  célèbre  Montanari  ,  dans  ton  même  ouvrage  contre  les  Aftrologues  ,  le- 
quel aufïi  éclairé  que  fincere  ,  reconnoifîoit  cependant  une  certaine  influence  phy- 
fique  dans  les  aftres  ,  autant  qu'elle  peut  avoir  lieu  ,  pour  le  tems  &  pour  U 
force.  Or  voici  comment   il  s'exprime  ,  pag.    9. 

s»  Pour  ce  qui  regarde  l'exiftence  des  influences  ,  je  remarque ,  dit-il  ,  que  le 
»  ciel  produit ,  ici  bas  ,  fur  nous  ,  trois  effets  affez  évidens  &  hors  de  toute  con- 
9)  teftation  ;  ces  trois  effets  me  paroiflent  être  la  lumière  ,  la  chaleur  &  le  mou- 
«  vement  ;  quant  à  la  lumière  ,  les  aveugles  même  n'en  nient  pas  l'exiftence  ; 
»  nous  trouvons  dans    le  Soleil  la   caufe  de  celui  delà  chaleur;  8c  l'expérience, 


ïeûtçtre  enfin  s'appercevra-t-on  de  la  chaleur  de  la  Lune  &  de  plufîeurs  autres  foibles  degrés  de  châles*» 
en  fe  tarant  in  thcïmomeïic  royal  de  M.  TAbbs  Soumiik,  eu  de  «eiui  de  M.  l'Abbé  Eontana. 


7<>  Eff&i. 

»  outre  ce  qu'en  dit  Ariitote  ,  &  ce  qu'on  avoue  communément ,  que,  noues  in 
» '  l'ieni-ltmio  funt  tcpidiores  ,  le  prouve  encore  par  rapport  à  la  Lune  ,  au  moyen 
»■  d'un  grand  miroir  ardent  ,  avec  lequel  les  rayons  de  cet  aftre  ,  étant  raflfcm- 
«  blés  &  dirigés  fur  un  thermomètre  très-facile  à  émouvoir  ,  en  apperçoit  un 
»  plus  grand  degré  de  chaleur  qu'auparavant  :  (  Je  dis  ,:  d'un  miroir  ardent  afiez 
*»  grand  ,  &:  d'un  thermomètre  très-aifé  à  émouvoir  )  ,  parce  qu'on  ne  voit  pas 
m  un  effet  bien  fenfible  avec  les  miroirs  ordinaires ,  même  avec  ceux  de  mé- 
3*  diocre  grandeur  ,  &  avec  des  thermomètres  remplis  d'un  autre  fluide  que  d'air.  « 

On  voie 3  d'après  les  circonftances  exactes  &  les  attentions,  expofées  par  Mon- 
tanari  ,  qu'il  a  répété  les  expériences  de  plufieurs  manières  &  avec  différens 
inftrumens  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  découvert  le  vrai  moyen  d'en  voir  l'effet  :  C'eft 
pourquoi  il  me  paroît  qu'on  doit  plutôt  en  croire  aux  recherches  exactes  de 
notre   Philofophe ,   qu'aux  expériences  des  ultramontains    (c). 

On  pourroit  avec  raiion,  attribuer  le  défaut  de  fuccès  dans  les  expériences  ultra- 
montaines,  à  la  différence  de  l'air;  &  ce  ne  feroit  pas  le  feul  cas,  ou  une 
expérience  ,  qui  auroit  bien  réuiïï  en  Italie  ,  eut  manqué  au  delà  des  monts. 
Caflini  ne  pût  appercevoir  ,  en  France  ,  les  taches  de  Vénus,  qu'il  avoit  décou- 
vertes à  Bologne  ,  &  que  M.  Bianchini  vit  fi  diftinctement  à  Rome.  Plufieurs 
circonftances  auxquelles  on  ne  fait  pas  attention ,  peuvent  empêcher  le  fuccès 
des  expériences.  Homberg  (  Hift.  de  l'Académie  Royale  1705  )  remarqua  ,  par 
une  efpece  de  paradoxe ,  que  la  force  des  miroirs  ardens  diminuoit  dans  la 
grande  chaleur ,  ôc  qu'elle  le  déployoit  avec  beaucoup  plus  d'intenïlcé  après  les 
pluies;  (  parce  que  dans  la  grande  chaleur,  l'air  eft  plus  chargé  de  vapeurs  ). 
C'eft  vainement  qu'on  a  tenté  des  expériences  fur  l'électricité  dans  la  zone  tor- 
ride ,  on  n'a  jamais  pu  y  remarquer  ni  obtenir  aucun  figne  d'électricité  atmof* 
phérique  ;  c'eft  probablement  ia  grande  quantité  de  vapeurs ,  occaiionnée  par  les 
grandes  pluies  Se  démontrée  par  la  rouille  que  les  métaux  y  contractent  très- 
promprement ,  qui  eft  la  caufe  de  ce  phénomène  ;  Se  de  même  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  , dans  nos  climats,  d'exciter,  dans  les  jours  chauds  Se  humides,  oie 
de  retenir,  dans  les  machines,  le  feu  électrique  qui  fe  difïîpe  promptement  , 
ayant  été  tranfmrs  par  l'humidité  de  l'air  ambiant  ;  par  la  même  raifon  tous  les 
brillans  fyftêmes  de  nos  Phyficiens  fur  l'électricité ,  feroient  demeurés  inconnus 
pour  toujours  dans  la  zone  torride  &  n'auroient  jamais  été  imaginés.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner,  fi  la  chaleur  de  la  Lune  qui  a  refufée  de  fe  manifefter  dans 
les  expériences  ultramontaines  ,  fe  foit  montrée  dans  les  nôtres  d*Itaiie. 

Il  y  a  certainement   de  quoi  être  furpris,  qu'on  n'ait  pas  feulement  fait  fhetU 

parafbî  pour  intercepter  les  rayons  dke&s  de  cet 
aftre.  On  a  confiarnmeut  obfervé  que  le  fécond 
vaiiTcau  ,  qui  avoit  reçu  les  rayons  dke&s  de  la- 
Lune,  a  perdu,  par  évaporation  ,  d*ns  i'efpace  de 
neuf  nuits,  deux  lignes  &  un  iïkieme ,  plus  que 
l'autre.  On  doit  conciurre  delà,   que  le  résultat  dg 

M-  Athanafe  Cavalli  Profeiîeur  de  Phyfique  à  Rome.  !  cette  expérience  err  très-favorable  au  fyfîêîhe  don£ 
On  a   expofé  aux  rayons  de  la  Lune  pendant  plu-   J  il  s'agit  ,  &  qu'il  prouve   en  même    tems  ,  -qu'ois 

fieurs  nuits,  deux  vaiiTeaux  ou  récipiens  pleins  d'eau    !  peut  fe  fier,  en  Italie,  aux  e.ïpsdencçs  des  airra- 

&  parfaitement  égaux;  enfaite  on  a  placé  feulement      mesuains. 

foi  l'un  des  deuxa  &  à  uae  cemine  diftanec,  un  i 


(  c  )  M.  l'Abbé  Bertholon  de  St.  Lazare  ,  ProfefTetji 
de  Phifîque  expérimentale  des  Etats  Généraux  de 
Langue.loc  ,  très-connu  par  plufieurs  ouvrages  ,  fur- 
tout  par  celui  intitulé  ,  de  rEle£brrcité,  &c.  a  com- 
muniqué au  Journal  encyclopédique  de  1782 ,  une 
belle  expérience  ,  qu'il  a  répétée  avec  fuccès,  d'après 
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tîon  dans  les  ouvrages  de  Fhyfique,  de  cette  expérience,  néanmoins  Ci  évidente 
&  iî  raifonnable  :  Les  favans  Auteurs  du  café  de  Milan,  les  feuis  qui  en  par- 
lent, par  la  très-grande  habileté  ,  qu'a  acquife  ce  fiecle  ,  dans  l'art  de  faire  des 
expériences,  préfèrent  l'ultramontaine  de  plus  moderne,  à  l'ancienne  de  Mon- 
tanari.  Mais  il  eft  inutile  de  difputer  ,  cette  expérience  ne  fert  qu'à  confirmer 
davantage  ce  que  la  raifon  fuggérë;  (avoir,  que  la  lumière  de  la  Lime  eft  douée 
de  quelque  degré  de  chaleur  ,  Ôc  que  ce  fatellite  de  la  terre,  peut ,  par  ce  moyen  9 
affecter  &  mettre  en  mouvement  les  corps  fluides  &  folides  de  la  planète  que 
nous  habitons. 

J'ai  tâché  de  rétablir  la  chaleur  de  la  Lune  par  un  autre  moyen  ,  dans  un 
mémoire  qu'on  trouvera  dans  les  Commentaires  de  Bologne,  qui,  doivent  bien- 
tôt paroître.  J'ai  fait  une  fomme  (  d'après  les  obfervations  de  Mr.  le  Marquis 
Poleni  )  des  degrés  du  thermomètre,  pendant  i'efpace  de  40  ans,  durant  les  r4 
jours  aux  environs  des  pleines  Lunes  d'un  côté,  &  durant  les  14  jours  aux  en- 
virons des  nouvelles  Lunes  de  l'autre ,  (  pendant  lefquels  la  Lune  éclaire  peu  )  ; 
&  le  réfultat  a  été  que  la  chaleur  générale  de  la  pleine  Lune  furpafïè  celle  de 
la  nouvelle  Lune  de  /53,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,de  /$  de  degré.  Ainfi  la  cha- 
leur de  cette  planète  ,  quoiqu'elle  foit  très -petite  &  fe  faile  ,  féparément ,  à  peine 
fentir,  dévient  cependant  feniible,  lorfqu'elle  eft  réunie  pendant  plusieurs  jours. 


^t^i. --p — .  ,*\\nj»p. 
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ARTICLE    XII. 

De  l'Influence phyjique  delà  Lune ,  furtout  relativement 

à   V Agriculture. 

TrE  ne  veux  pas  entreprendre  ici  de  faire  regarder  la  Lune  ,  comme  l'unique 
oy  moyen  qu'employé  le  ciel ,  ou  comme  les  Chymiftes  l'appellerent ,  l'Entonnoir 
de  la  nature,  par  lequel  toute  force,  toute  qualité  naturelle,  Ôc  toute  efficacité 
fe  répandent  des  cieux  fur  la  terre.  Je  ne  chercherai  pas,  non  plus,  à  dé- 
couvrir la  caufe  finale  de  la  Lune,  fur  laquelle  ceux  ,  qui  s'occupent  férieufe- 
ment  de  ces  fortes  de  chofes ,  penfent  que  cette  planette  a  été  jointe  à  la  terre 
pour  l'éclairer   Ôc  l'échauffer  par   fa   douce  chaleur  {a)  ;   raifon  qui  les  engage 


(  a  )  Il  n'y  a  pas  d'objet  dans  la  nature  dont  les 
Philofcphes  n'aient  cherché  à  découvrir  la  caufe  fi- 
nale. Ont-ils  été  aflez  heureux  pour  cela  ?  C'eft  une 
queftien  qui  feroit  bientôt  décidée  ,  lî  l'on  fuivoit 
les  différentes  rêveries  que  leur  imagination   a  en 


tre  £ir.our  propre  n'eit-il  pas  la  caufe ,  qui  nous 
fait  regarder  cette  planète ,  uniquement  faite  pour 
la  terre  ,  tandis  qu'il  n'en  eît  peut-être  rien  ?  Toutes 
ces  conjectures  doivent  nous  faire  réfléchir  com- 
bien fonr  e'troites  les  bornes  ,    dans  lefquelles  font 


famées  ;  il  n'eft  donc   pas    furprenant    que  la  caufe  j  renfermées  nos  connoifïances ,  ôc  nous  donner  à  com~ 

finale  de  la  Lune,  les  ait  aufli  occupé.  L'Auteur  de  î  prendre  la  difpropcrtion  qu'il  y  a  entre  le   defir  ex- 

la  nature    a-t-il  donné    ce  fatellite  à  la  terre  pour  j  trême   que  nous    avons    de  favoir  ,  £c  Timpuiliance 

veiller  à  fa  confervation  ;  la  clarté  qu'il  répand  pen-  j  où  nous   femmes  de    nous  inftruire.   Il    vaut  donc 

dant  la  nuit,  eft-clle  nécefiaireà  la  vivification  des  mieux  fe  taire  &  fe  bornera  admirer  la   main  de 

plantes,  &  à  celle  des  animaux  ;  fes  différentes  pha-  l'Auteur  d  un  fi  grand  appareil,  que  la  condition  de 

fes  ont-elles  été  combinées  peur  l'avantage  de  cha-  l'homme  ne  comporte  PSBï-être  pas  de  concevoir, 

que  partie  de  la  terre  qui  i'appercoit  ,  ou  plutôt  no-  I   - 


t 
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..âiiiïi  à  croire  que  îes  Lunes  ont  été  multipliées  aux  planètes  les  plus  éloignées  J 
favoir  ,  quatre  à  Jupiter ,  cinq  ,  pour  le  moins  ,  à  Saturne  outre  Ton  anneau  , 
ûfîri  que  îa  lumière  du  Soleil  étant  fouvent  répétée  par  le  moyen  de  tant  de  ré- 
flexions ,  la  chaleur  foible  &c  manquant  prefque  dans  ces  froides  régions ,  y  fut 
excitée  &  ranimée.  Si  la  lumière  delà  Lune  donne  quelques  degrés  de  chaleur, 
elle   doit  produire  quelques  effets  :  Voyons  de  quelle  nature  ils  feront. 

La  Lune  en  général  doit ,  premièrement ,  mettre  ,  par  ce  moyen  ,  l'atmof- 
phere  en  mouvement ,  ainli  que  les  autres  fluides  8c  folides  de  ce  globe ,  5c 
cela  d'une  manière  bien  différente,  lorfqu'étant  pleine,  elle  éclaire  pendant  toute 
la  nuit ,  de  ce  qu'elle  fait,  étant  dans  Ion  déclin;  tems  où  elle  ne  luit  que 
les  premières,  ou  les  dernières  heures  de  la  nuit,  puifque,  fuivant  la  quantité, 
la  durée  &  la  direction  de  cette  lumière,  le  de^ré  de  chaleur  qui  en  réfulte  * 
doit  être  différent. 

On  peut  expliquer  par»là ,  &  en  même-tems ,  confirmer  certains  phénomènes, 
que  révoquent  en  doute  ceux  qui  fbutiennent  i  opinion  contraire.  Je  prie  feu- 
lement de  ne  pas  perdre  de  vue ,  le  grand  principe  de  la  nature  ,  par  lequel 
elle  opère  de  grandes  chofes  par    de   petits  mouvemens. 

La  principale  difpute  entre  certains  Philofophes  d'une  part,  les  Agriculteurs, 
les  Jardiniers  ,  les  Botaniftes  ,  ceux  qui  travaillent  fur  le  bois  >  8c  les  Archi- 
tectes de  l'autre  ,  roule  fur  les  plantes;  tandis  que  ceux-ci  croient  qu'il  eft  d'une 
afiez  grande  conlequence  de  favoir  ,  dans  quels  quartiers  de  la  Lune  il  faut  les 
planter  ,  les  tailler  ,  les  couper  ;  ceux  -  là  tournent  en  ridicule  une  telle  opi- 
nion 8c  la  regardent  comme  une  erreur  populaire  (  b  ).  Pour  moi  >  ne  voulant 
déféier  en  rien  à  mon  avis  ,  j'expoferai  ici  le  fentiment  &  les  paroles  du  cé- 
lèbre Montanari  ,  prifes  dans  le  même  livre  où  il  réfute  ,  comme  on  dit ,  les 
fables   des  Aftrologues. 

,,  Il  efl:  prouvé   &   hors    cîe  toute  difcufTïon  ,  que  les  herbes   &  les  plantes  fe 

„  nourrirent  &c   croiiTent  par  le  moyen   d'un  fuc  ,   qui  ,   montant  de  la  terre  à 

,,,  travers  les  pores  de  la  tige  &  de   leurs   branches ,   &  là   fe  joignant  &  s'ap- 

,,  pîiquant  à   leurs  parties  ,  s'y  épailïît  ,  fe  convertit  en   bois ,  en  feuilles  Se   en 

„  fleurs  :  Ce  n'efl  pas  ici   le  lieu  de   rechercher,   par   quel  arrangement  &   par 

„  quel  rnécanifme  cela   fe   fait  ;  on  peut  confulter  là-deflus  l'anatornie   8c  l'éco- 

„  nomie  des  plantes  du  favant  8c  célèbre  Malpighi   f  c  )  ,  à  qui  la  nature    n'a 

„  fçû  cacher  aucun   de  fes   fecrets  :  Quanta  moi,  il  fufEt  que  ce  fuc  foit  porté 

.,,  de  la  racine  ,  pour  nourrir  chaque  partie  ,  à  travers  cerains  pores  ,  ou  tuyaux 

„  très-petits  8c    très-déliés ,  que  l'on  découvre  cependant  par  le  moyen  du  mi- 

9,  crofeope. 

(  b  )  11  parcîjt  qu'une  femblablc  djfpute  ,  depuis  I  qui  fomiennenr  d'ailleurs,  avoir  de  plus,  en  leur 
le  tems  qu'elfe  dure,  aurcit  pu  être  terminée  par  !  faveur,  une  certaine  faite  d'obfervations  ,  fur  UC- 
la  voie  de  l'obfervaiion.  Les  Philofepbes  qui  nient  !  quelles  s'eft  probablement  accrédité  le  préjugé  que 
l'influence  de  la  Lune  fur  les  plantes,  doivent con-    '  l'on  traite  d'erreur  populaire. 

vaincre  leurs  adveïfaires„   par  des  expériences  bien  (  c  )    On  peut  encore  voir  fur  cette  matière  t  5*a. 

faites,  bien  détaillées  &  bien  exaft.es  fur  cette  ma-  j  natomie  des  plantes ,  traduite  de  lAnglcis  deGrew, 
ticre.  Si  on  s'en  tient  aux  raifonnerr.cns  phyiïques  i  &  les  recherches  fur  l'uiage  des  feuilles  dans  îes 
i,  furtcui  à  ceur  que  déduit  M.  Toaldo  ,  il  eft  cer-  ;  plantes ,  par  M.  Charles  Bonn«t ,  de  U  Société  Rojîle 
jîiin  que   l'avantage  eft   d»    côté  des  Agriculteurs ,  j  de  Londres ,  &c. 
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,,  Si  donc  le  Soleil  échauffe  une  plante  ,  il  cil  certain  que  cette  chaleur  la 
,,  dilate  ,  Ôc  qu'en  même  tems  Tes  pores,  ou  les  tuyaux  à  travers  îefquels  ce  fuc 
a,  monte  ôc  pénétre ,  s'ouvrent  &  fe  dilatent  auiïi  ;  delà  elle  favorife  l'afcenfion  de 
3,  celui  qui  s'élève  fucceiïivement  pour  les  remplir  ôc  fuppléer  à  ce  qui  vicndroit  à 
„  manquer  ,  partie  en  s'évaporànt ,  ôc  partie  fe  reduifant  en  la  fubftancede  la  plante. 
„  La  nuit  furvient  pendant  laquelle  la  préfence  de  la  Lune  ,  foutenant  un  peu  plus 
3,  long-tems  cette  douce  chaleur  de  l'air  qui  peut  aider,  à  fon  tour,  l'élévation  fuc- 
3y  ceftive  du  fuc  ,  favorife  de  nouveau  fon  afcenfion  ,  quoiqu'en  petite  quantité  , 
„  jufqu'à  ce  que  la  plante  fe  refroidifiant  au  coucher  de  la  Lune  ,  fes  pores  fe 
„  refferrent  peu  à  peu  ôc  condenfent  ce  même  feu  ,  qui ,  à  l'apparition  du  Soleil 
„  dont  la  chaleur  réchauffe  d'abord  les  plantes  les  plus  tendres ,  eft  pouffé  au 
„  dehors,  ôc  fe   change  le  matin  en  feuilles  ôc  en  rieurs.  " 

Qui  clofes  Ô>  courbées  par  h  froid   de   la  nuit , 
Se  rcdrtjjeni  êclofss  ,  dès  que  le  Soleil  luit. 

Dante.  Inf.  Chant.  ÎIL 

„  Mais  fi ,  au  coucher  du  Soleil ,  la  Lune  ne  refte  pas  fur  l'horizon  ,  la  plan- 
te fe  refroidit  bien  plus  promptement  :  Le  fuc  alors  y  aborde  en  moindre  ouan- 
„  tité,  le  bois,  pendant  cet  efpace  de  tems,  fe  refferre  d'avantage,  Ôc  le  Soleil , 
„  le  matin  fuivant  ,  en  trouve  beaucoup  moins  qui  foie  difpofé  à  faire  pouflèr 
93  les  feuilles  &  les  boutons  à  fleurs,  ce  qui  diminue  TaccroiHement de  la  plan- 
ta te.  L'élévation  de  la  Lune  fur  l'horizon  ,  après  plufieurs  heures  de  la  nuit , 
j,  ne  peut  être  d'aucune  utilité  ,  parce  que  fa  foible  chaleur ,  qui  étoit  fufîifante 
,  pour  prolonger  ôc  continuer ,  en  quelque  façon  ,  la  chaleur  du  Soleil  ,  toute 
éteinte  que  paroifloit  être  celle  qu'il  avoit  lailïee  ,  n'eft  pas  afTez  forte  pour 
la  ranimer.  Si  un  corps  chaud  eft  enveloppé  dans  des  morceaux  de  drap ,  cette 
„  chaleur  qui  s'éteindroit  bientôt  fans  cette  enveloppe ,  fe  maintient  &  dure  en- 
core pendant  quelque  tems  ;  fi  ,  au  contraire  ,  on  avoit  laifïe  refroidir  ce  corns 
avant  de  l'envelopper ,  les  morceaux  de  drap  ne  pourroient  guère  lui  reftituer 
cette  chaleur  prefque  éteinte,  quand  même  ils  en  auroient  porté  quelque  léger 
„  degré  avec   eux. 

„  Telle  eft  donc  la  caule  pour  laquelle  les  herbes  &  les  plantes  croifîènt  d*a- 
j,  vantage  en  Lune  croiiîante ,  que  dans  fon  déclin  ;  parce  que  la  Lune  croif- 
„  fante  reftant  fur  l'horizon  après  que  le  Soleil  eft  couché  ,  ne  laide  pas  le 
„  tems  aux  plantes  de  fe  refroidir  fi  promptement ,  ôc  que  la  Lune  décroifïàntc 
as  n'y  paroît  que  quelques  heures  après  le  coucher  du  Soleil  ,  ôc  lorfque  l'air 
„  &  les  plantes ,  même  ,  ont  déjà  perdu  de  leur  chaleur.  C'eft  encore  ,  pour  la 
»  même  raifon ,  que  le  bois  coupé  en  Lune  croiffante  eft  moins  dur  ;  étant 
„  plus  rempli  de  fuc  ôc  ks  pores  moins  relïèrrés  ,  il  conferve  dans  fon 
„  intérieur  une  matière  mal  élaborée  ,  qui  n'a  pas  encore  pu  prendre  la  con- 
>9  fiftance  iigneufê,  ôc  qui,  par- là  ,  fe  gâte  ôc  fe  pourrit  alors  très-facilement, 
„  mais  fi  on  le  coupe  dans  les  derniers  quartiers  de  la  Lune  ,  ayant  fubi  plu- 
is  fieurs  jours  la  fraicheur  de  la  nuit ,  ôc  fes  pores  étant ,  par  ce  moyen ,  plus 


3) 


i» 


33 
93 

33 


S  o  Ejjai 

Si  condenfés  &  plus  refferrés,  ne  contiendront  pas  autant  de  matière  fufccptible 
„  de  putréfa&ion.  Delà  vient  qu'on  obferve  une  fi  grande  différence  entre  les 
„  bois  coupés  dans  les  mois  défignés ,  &  ceux  qu'on  couperoit  au  printems  ou 
5,  dans  le  commencement  de  l'automne.  CtCc  pour  cela  que  la  fève  qui  monte 
„  dans  les  plantes  ,  eft  au  printems  ,  en  lune  croïffante  comme  dans  Ton  dé- 
„  clin  ,  fi  abondante  ,  qu'il  ne  peut  pas  en  refter  ,  même  ,  une  certaine  quantité 
„  dans  l'intérieur  de  la  plante  ,  qu'elle  ne  Toit  enfuite  cariée  en  peu  de  tems. 
,,  II  réfultc  encore  delà ,  que  le  bois  coupé  en  été ,  eft  aufïi  plus  léger ,  parce 
3i  que  l'excès  de  chaleur,  quoiqu'il  sic  emporté  l'humeur  groiHere  ,  ce  qui  le 
,;  rend  plus  dur,  îaïffe  cependant  les  pores  allez  dilatés  &  affez  ouverts,  &  qu'il 
„  dévient  par-là  moins  ferré  6c  plus  léger  ;  le  contraire  arrive  en  hiver  ,  tems  , 
5J  pendant  lequel  la  terre  ne  fournit  que  très  -  peu  de  fuc  &  les  pores  du 
5,  bois  font  fi  refïerrés,  qu'étant,  pour  lors,  plus  compact,  il  eft  de  toute  né- 
„  ceffité  plus  pefant  &  plus  dur,  Voilà  donc  qu'elle  eft  la  manière  dont  la  Lune 
>,  &  le  ciel  influent  fur  la  végétation  des  plantes  &  contribuent  à  rendre  les 
,,  bois  plus  ou  moins  durs.  Tel  eft  jufqu'à  préfent  le  langage  de  Montanari  (d)  .'* 
A  cette  explication  qui  me  paroît  très-fenfée,  on  peut  faire,  &c  on  fait  effec- 
tivement deux  objections  :  La  première  eft  tirée  des  expériences  du  célèbre  M. 
de  Bufrbn  (  Acad.  Pvoyale  ,  1759  &  fuiv.  )  par  lefquelies  ayant  confronté  des 
pièces  de  bois  coupées  dans  le  printems  .&  pleines  de  fuc,  avec  d'autres  pièces 
iemblables  ,  coupées  fur  la  fin  de  l'automne  ,  ii  a  trouvé  que  celles  du  prin- 
tems étoient  plus  pelantes  ,  plus  fortes,  capables  d'une  plus  grande  réfiftance  ,  &. 
en  état  de  foutenir  un  plus  grand  poids  que  celles  de  l'automne.  Mais  que  ceux 
qui  font  beaucoup  de  cas  de  cette  expérience  ,  ne  trouvent  pas  mauvais ,  que 
je  dife  franchement  qu'elle  n'eft  ,  du  tout  ,  point  concluante  pour  la  queftion  pré- 
fente, puifqu'il  s'agit  ici  de  la  durée  des  bois  &  non  de  leur  force.  J'accorderai 
volontiers  qu'un  bois  coupé  au  printems,  fera  plus  pefant  &  plus  capable  de 
fupporter  un  poids  ,  mais  ii  faut  voir  combien  de  tems  il  pourra  fubfifter  fans 
fe  gâter;  ce  qu'on  ne  peut  décider,  qu'après  un  long  efpace  de  tems,  &  peut- 
être  même  après  quelques  ficelés  que  durent  certains  bois  portés  à  leur  vrai 
point  de  maturité.  La  raifon  prévient  ici  la  décifion,  parce  que  ces  bois  abon-, 
dans  en  fuc  ,  c'eft- à- dire ,  remplis  d'une  fubftance  mal  digérée,  doivent  deve- 
nir vermoulus  ,  ou  fe  pourrir  beaucoup  plutôt.  J'en  dis  autant  des  expériences 
de  M.  Duhamel,  décrites  dans /i  Fhyfique  des  arbres  &  fon  Exploitation  des  bois  ,, 
ou  il  a  defiein  de  faire  voir  que  l'obfervation  de  la  Lune  eft  une  futilité  :  Ces 
expériences  prouvent  que  les  bois  coupés  en  pleine  Lune  font  plus  pefans,  qu'étant 


(d)  En  effet ,  d'après  ks  raifens  phyfîques  que  dé-  1  douce  chaleur  que  fournit  cet  aftre  pendant  te  nuit, 

veloppe  cet  Auteur  célèbre,   on  ne  peut  s'empêcher   ]  eft.  peut-être  la  feule  néce/faire ,  pour  favorifer  l'ab- 

.forption  de  la  rofée  ,  pat  la  furface  inférieure  dea 
plantes.  Il  feroit  du  moins  à  fouhaitei  qu'on  eut 
obfervé  ,  fi  les  feuilles  de  certaines  plantes  ne  lui- 


de  convenir  que  fon  opinion  ne  foit ,  fî  non  ,  vraie 

tout  au   moins ,  fort  vraifeniblable  ,  furteuc  enfuite 

de  l'expérience  qu'il  a  faite,  &  que  l'on  a  rapportée 

dans  l'article  précédent  :  Cet  de  quelle  manière  que   !  vent  point  le  cours  de  la  Lune,  &  r.ê  font  pas  fou 


fe  ncuiriffcnr  les  plantes;  par  quel  rnecanifme  que  j  mifes  à  fes  rayons,  comme  on  a  remarqué  ,  celles 
évé  mente  &  circule  dans  fes  vaàf-  f   de  la  mauve ,  par  exemple ,  fuivre  le  cours   du  ! 


re  toit;  que  la  fève  mente  êc  circule  dans  fes  vaif-  I   de  la  mauve,  par  exemple,  fuivre  le  cours   du^So- 

feiiix  :  Peut-être,  fans  la  chaleur  du  Soleil  foutenue  I 

par  celte  de  fes  i ayons  réfléchis  du  globe  de  la  Lune  \ 

i-xt  ie   nôtre,   U  végétation  ft,-j:oiî  -  elle  nulle,     La  l 


Hit-être,  fans  la  chaleur  du  Soleil  foutenue  j  !eil ,  &  présenter  leur  furface  fupérieure  ,  fuccefîlve- 
>ar  cer.ï  de  fes  i avons  réfléchis  du  globe  .de  la  Inné      ir.enî  à  fea  tevaat,   à  l'on  fflidi  &  à  fon  couchant, 


coupés 


étéorologique,  8  £ 

coupés  dans  foii  déclin;  de  même  qu'il  eft  auffi  prouvé,  par  cPautres  expériences  a 
que  les  bois  font  plus  légers  en  été  qu'en  hiver.  Ces  expériences  prouvent  , 
par  conféquent,  ce  que  j'avance  ici  ,  favoir ,  que  les  arbres  font  plus  remplis 
de  fuc  aux  environs  des  pleines  Lunes  qu'aux  environs  des  nouvelles.  Mais 
Pexcès  du  poids  occaiîonné  par  une  abondance  de  fuc,  comme  dans  notre  cas, 
cre  bien  -différent  de  celui  qui  efl  caufé  par  une  dendté  dans  les  fibres ,  comme 
cela  arrive  en  hiver  :  Celui-ci  tend  à  la  conservation,  à  la  durée,  8c  à  la  force 
des  bois,  8c  celui-là  à  leur  corruption. 

L'expérience  commune  fournit  la  féconde  objection  :  Quand  les  entrepreneurs 
&  ceux  qui  abattent  des  bois  ,  commencent  leurs  coupes  à  la  fin  de  l'hiver  ,  ils  con- 
tinuent dès  qu'ils  ont  une  fois  commencé,  fans  faire  aucune  attention  aux  mois^ 
ni  .aux  quartiers  de  la  Lune.  Je  réponds  à  cela.,  premièrement,,  que  les  mar- 
chands de  bois  fe  foucient  peu  de  leur  durée  5  en  fécond  lieu  que  cela  fe  faie 
ainiî  par  néceiïité  ,  ne  pouvant  ,  au  fort  de  l'hiver ,  aller  dans  les  montagnes , 
encore  moins  dans  les  bois  ,  à  caiîfe  des  neiges  5  &  les  jours  d'ailleurs  étant 
très-courts  ,  les  ouvrages  deviendraient  trop  coûteux.  Au  refte  les  particuliers 
prudens  ,  (  de  même  que  les  marchands  entendus,  ainfi  qu'ils  en  ont  été  per« 
fuadés  depuis  peu  )  qui  veulent  faire  c.onvUuire  des  bâtimerjs  folides  8c  durables s 
auxquels  ils  font  proprement  iniéjelTés ,  font  très-bien  attention,  s'ils  ont  un  peu 
«l'intelligence .,  de  ne  couper  &  préparer  leurs  bois  ,  que  dans  la  iaifon  froide  Se 
en  lune  déetoilfante,  &  cela  d'après  l'avis  de  tous  les  Architectes  anciens  &  modernes. 

On  peut  voir  quelle  difFérence  le -degré  de  chaleur,  plus  ou  moins  grand, 
produit  dans  les  plantes,  par  le  plus  pu  moins  de_  diamètre  des  cercles  de  chaque 
année,  lefqueis  dénotent  .ta  végétation  des  plantes  0  &  qui  deviennent  plus  lar- 
ges &    plus  étendus  du  côté  du  midi,  &  <jui  font  plus  rétrécis  du  côté  du  nord. 

Or ,  ce  qu'on  a  dit  de  la  coupe  des  arbres  ,  doit  s'entendre  ,  mais  dans  un 
{êns  oppofé ,  du  tems  où  l'on  doit  les  planter,  les  tailler  8c  les  enter,  puifquc 
dans  toutes  ces  opérations  on  ne  cherche  que  la  plus  grande  végétation  ;  le* 
plantes  font  d'ailleurs  plus  difpofées  à  une  prompte  végétation  ,  lorfqu'elles  abon- 
dent en  fuc  ,  mais  elles  eu  ont  davantage  en  Lune  croulante  qu'en  Lune  dé.- 
croilîante  ;  on  doit  par  conféquent  planter  ,  tailler  8c  greffer  les  plantes  dans  le 
tems  de  la  Lune  croi Hante  :  On  entend  même  par  lune  croirfante ,  trois  ou  qua- 
tre jours  après  fon  plein;  tout  comme  la  Lune  vieille  ou  décroiïîante  s'entend, 
d'autant  de  tems  après  la  nouvelle  Lune,  8c  prefque  jufqu'au  premier  quartier. 
Les  fenrimens  des  Botaniftes,  des  Agriculteurs  8c  des  Jardiniers  s'accordent  par- 
faitement  iur   ce  point  avec  l'expérience  (e)   ;  8c   la  manière  de  juger  d'un  ou 

(e)  Ouant  à  ce  qui  regarde  l'influence  delà  Lu-  I  jariailiérement  )  ,  ainfi  que  dans  les  fèmailles  des 
fur  la  maturité  des  fruits  &fùr  leur    meilleure      graines;   il  me  rapporta  n'avoir- jj 


*e 

«qualité  ,  f  ai  interrogé  le  Sieur  .Martin  Eurdin  Jar- 
dinier ,  demeurant  chez  M.  'le  Comte  de  Conzié; 
ce  garçon  habile  dans  fa  prefoffion ,.  rempli  d'ail- 
Jeurs  d'intelligence  , 'Je  capable  de  .faisc. de  bonnes 
oh(crva tiens  ,  -m  a  oit  s'être  occupé  de  cet  objet  ■&  en 
avoir,  même,  des-mémoires  :  Je  lui*  detnandais'il  avait 

:  fut  re 


graines;  il  me  rapporta  n'avoir  jamais  appercu  au- 
cune :différence  ,  relative  aux  diuérens  afpects"  de  la. 
Lune,  ni  pour  tailler  &  greffer  les  arbics,  ni  pour 
le  tems  de  femer  les  graines  <Ie  jardin  ;  mais  qu'il, 
.avoir  cependant  conframment  ebfervé  en  Hollande, 
,a  F,aris ■.&  ici  ,  que  fes  melons  nouoient  beaucoup  plu- 
tôt ;^n  pleine  lune  qu'en  lune  croiffânte»    Cette  re- 


remaqu i  quelcpe  thofe  de  partculier  ,  8c  qui  fut  re-  '  marque,  confiante  mérite  quelque  attention  ,  &  paroît 
fetif  aux  différentes  phafes-de  la  Lune  ,  en  taillant  8c  .|  certainement  plus  favorable ,  que  =coat;a,ke  ,  \ ,  IV- 
£ze$mz  tes    arbres   (  <panie  à  laquelle  ii  .s'adonne  J  ginien.  -de-JM".  Tcaido, 

L 
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de  deux  particuliers ,  ne  doit  pas  itre  mife  en  parallèle  avec  le  fentiment  géné- 
ral de  tous  i  vu  que  fouvent  certaines  perfonnes  ayant  du  goût  pour  les  opi- 
nions fîngulïeres ,  les  préfèrent  &  tâchent  d'y  adapter  les  expériences.  Qui  eft-ce 
qui  ne  "fait  pas,  par  fa  propre  expérience,  combien  les  cheveux  &  les  ongles 
eroiflènt  plus  promptement  en   Lune  croiflfante   que  dans  fon  déclin  (f).   (  i  ) 

Comme  cette  matière  eft  particulièrement  adreflée  aux  Agriculteurs,  &  qu'elle 
eîl  de  leur  reifort  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  du  foutirage 
des  vins.  Il  y  a  deux  pratiques  principales  pour  cette  opération;  les  uns  tranf- 
valent  leurs  vins  dans  le  déclin  de  la  Lune  de  Janvier;  les  autres  attendent  celle 
de  Mars  ;  tous  font  Cependant  d'accord  ,  qu'il  faut  attendre  le  déclin  ,  excepté  les 
marchands ,  les  cabaretiers  ,  &  les  conducteurs  de  vins  ,  lefquels  n'y  réâechifïènr 
pas,  comme  n'y  étant  pas  intereilés,  ou  parce  qu'ils  en  font  une  prompte  con- 
iommatien,  de  façon  que  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  penfent  guère  à  leçon- 
ferver  long-rems.  D'ailleurs  je  crois  la  méthode  de  ceux  qui  le  tranfvaient  en 
Janvier,  meilleure  & 'mieux  fondée.  Car  on  n'a  d'autre  but,  dans  le  foutirage, 
que  celui  de  rendre  la  liqjeur  plus  pure  ,  en  la  dépouillant  de  la  lie  qui  y 
cft:  dépoiée  ,  ce  à  quoi  on  parvient  pendant  le  froid  ;  puifqu'après  le  mois  de 
Janvier  ,  pour  peu  que  la  faifon  devienne  d'une  chaleur  douce ,  il  commen- 
ce à  s'exciter  un  mouvement  dans  les  vins ,  ainii  que  dans  les  ceps  ;  on  en- 
tend par  ce  mouvement  dans  le    vin  ,   un  commencement  de    fermentation  par 


mefurai  de  nouveau  avec  la  plus  fcrupuleufè  C3aûi~ 
tude ,  &  je  les  trouvai  augmentés  d'une  demi-ligne , 
c'eft  à  dire  de  fix  &  demi  ;  je  retranchai  cette  demi- 
ligne  ,  je  les  laiffai  croître  encore  pendant  le  raêmî 
efpace  de  tems  qu'auparavant ,  en  lune  croiffante  î 
&  ils  le  trouvèrent  alors  ,  avoir  fept  lignes  ;  c'eil- 
à-dire  ,  que  leur  accroiilement  aveit  été  d'une  demi- 
ligne  de  plus ,  en  lune  croiffante  que  dans  ion  dé- 
clin. Je  ne  m'en  luis  pas  tenu-là  5  j'ai  répété  plu- 
sieurs fois  cette  expérience  3  j'ai  toujours  obtenu  à 
peu  près  le  même  rémltat  ;  d'où,  j'ai  conclu  que 
cette  obfervation  ,  quoique  fort  triviale ,  paroiffoit  cs^ 
pendant  décifive  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Toaldo.: 
Au  refte  comme  elle  eft  tres-aifée  à  faire ,  &  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  chacun  peut  la  répéter  ftsr 
foi,  &  croire  ,  ou  non  ,  d'après  fa  propre  expérience-, 


(/)  Ceux  qui  fe  plaifènî  à  tourner  en  ridicule 
'î<°s  chofes  les  plus  férieufes,  ne  manqueront  pas ,  à 
plus  forte  raifon  ,  de  fe  moquer  de  l'obfervation 
lui  vante.  N'importe  !  Que  peuvent  la  plaifanterie 
&  la  dérilîon  contre  la  vérité  dans  les  matières 
même  les  plus  ordinaires  ;  Ayant  fouvent  oui  dire  , 
même  à  des  gens  trés-fenfês ,  que  les  cheveux  &  les 
ongles  croiiToient  plus  promptement, iorfqu'on  lescou- 
poit  en  lune  croiffante  ,  que  dans  Ion  déclin  ,  & 
ayant  là ,  depuis  lors  ,  l'Ouvrage  de  M.  Toaldo ,  je 
léfclus  d'en  faire  l'expérience  fur  moi-même  ,  5c  d'en 
tenir  un  compte  exaft  :  Je  mefurai  donc  les  ongles 
de  mon  pouce  &  ds  l'index  de  la  main  gauche  , 
dans  leur  milieu;  ils  ayoient  alors  fept  lignes,  de- 
puis leur  racine  à  leur  extrémité  3  je  les  coupai 
d'abord  l'un  6c  1  autre,  d'une  ligne  dans  le  déclin  de  la 

Lune ,  ce   qui  les  réduifoit  à  fix  ,  puis  je  les  laiffai  j  à.  l'influence  phylîque  de  la  Lune  fur  cet  objet 
croître  pendant  huit  jours  ;  au  bout  defquels  je  les  { 

(  1  )  Deux  faits  rrès-remarquables ,  entre  plulleurs  autres ,  prouvent  que  la  pleine  Lune  caufe  non  fea- 
lement  un  mouvement  dans  les  fiics  des  plantes,  mais  encore  dans  les  corps  inanimés.  Le  premier  de  ces 
faits  eft  rapporté  par  D.  Ulioa ,  dans  fon  voyage  d'Amérique  :  Il  croit,,  entre  Guayaquil  &  Quito,  d«s 
rofèaux  d'une  groffeur  fi  prodigieufe,  qu'on  en  fait  des  tables  &  des  poutres  pour  la  con'irtt&ion  de* 
maifbns  &  des  vaiffeaux.  „   Or  ,  dit  ce  favant  Officier ,  la  plus  grande  partie   des  tuyaux  de  ces  rofeaux 

eft  remplie  d'eau,  avec   cette  différence,  que  pendant  la  pleine  Lune ,  ils  en  font  totalement  plein», 


2  9P-  )  Sous  la  pointe  de  Brundlen  ,  on  arrive,  par  un  chemin  creufé  dans  la  montagne ,.  difficile  àgr*- 
vir ,  parce  qu'il  eft  très  étroit ,  &  à  caufe  des  eaux ,  des  pierres  p  ndan  es  ,  ôcc.  à  un  lieu  appelle  ,  bott- 
eh;  de  la  Lune,  d'où  fuinte.du  rocher  même ,  une  eau  femblahle  à  la  chaux,  dite  Crime  de  Lune  :  Cette 
«au  eft  falutaire  dans  les  contnfions ,  elle  fc  coagule ,  &  puis  fc  diffout  avec  le  lait  chaud  :  Les  Méde- 
cins de  Montpellier  y  envoyent  tons  les  ans  pour  en  recueillir  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  &  de  re- 
marquable ,  c'eft  .que  cefiùmcmenî  à  txavcxs  le  xw  ?  »'»  Uea  que  pendant  les  «ois  jours  4c  la  pleine  Lune» 
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laquelle  les  fèces  les  plus  fubtiles  Se  les  plus  déliées  s'élèvent  du  fond  &  fe  mê- 
lent à  la  liqueur ,  ce  qui  arrive  plus  fouvent  en  Mars  ,  Se  plus  encore ,  dans 
les  mois  fui  vans,  par  l'augmentation  de  la  chaleur.  Par  conféquent ,  tranfvafanc 
le  vin  au  mois  de  Mars,  on  remplit  bien  certainement  une  des  vues  du  fou- 
tirage  ,  qui  eft  de  déranger  Se  empêcher  cette  efpece  d  ebullirion  ,  mais  on 
ne  le  débarrafTe  point  de  la  lie  ,  elle  refte  alors ,  pour  ainfi  dire ,  incorporée 
avec  la  liqueur ,  qui  entrant  enfuite  en  effervefeence  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l'été  ,  fe  gâte  par  le  mélange  de  cette  lie  ;  ce  qui  n'arrive  point  aux  vins 
nets  Se  purs ,  tranfvafés  dans  le  mois  de   Janvier. 

Cependant  il  le  rencontre  encore  quelquefois  un  autre  inconvénients  furtout  pour 
les  vins  aqueux ,  dont  on  ufe  dans  ces  Provinces  :  Comme  il  entre,  pour  le  moins, 
la  moitié  d'eau  dans   leur  composition  ,  celle-ci  fe  réduit  en  glaçons  dans  les 
hivers  rigoureux  ,   qui  en  fe   précipitant  au  fond  ,  troublent  le   vin  ,  même  par 
le  mouvement  qu'ils  occasionnent  à  la  lie,  Se  c'eft   ainu"   qu'en  tranfportant  un 
vin  trouble,   il  fera  plus  fufceptible  de  fe  gâter  en  été.  C'eft  pourquoi,  je  penfe 
qu'on  doit  finalement  préférer  la  méthode  du  petit  nombre  de   ceux  qui  tranl- 
vafent  leurs  vins  en  Novembre  ou  Décembre ,  avant  les  grands  froids ,  bien  en- 
tendu que  ce  doit   toujours  être  dans  le  déclin  de  la  Lune;  alors  le  vin  ayant 
été  mis  dans  les  tonneaux  depuis  un  mois  ou  deux ,  a  déjà  dépofé  fa  lie  ,  Se  on 
évite,  par-là, les  uns  &  les  autres  dommages  qu'entraînent  l'une  Se  l'autre  des  deux 
méthodes  mentionnées   ci-defïùs.  C'eft  ainu"   qu'on  le  pratique  pour  les   vins  fa- 
meux -du   Breflan  ,   ou  le  moût  ,   après   être   forti   du  preffoir ,  fe   met   tout    de 
fuïte  dans  les  tonneaux  ,   fans  le   faire  fermenter  dans   les  cuves  avec   le   marc 
du  raifïn  ,  comme  ceia   fe  fait  pour   le  vin    ordinaire  ;  ces  vins  fe  faifant  dans 
l'hiver  ,  on  les  ôte  de  defîus  la  lie    environ  un  mois  après  ,    on  les  met  dans 
de  nouveaux  tonneaux,  &  on  les  y  laine  repofer ,   afin  qu'ils  parviennent   à  leur 
maturité,  qui   n'arrive  guère  qu'après  quatre   ou  cinq  années. 

Comme  il  eft  queftion  de   ce  qui  concerne  le   vin ,   je  rapporterai  ici ,  une 
opinion  particulière  du   peuple,  à  cet  égard  5  il  penfe  communément  que  le  vin 
qui  eft  fait  dans  deux  lunes,  ne  s'éclaircit  pas  :  Cette  opinion  a-t-  elle  quel- 
que fondement,  où  eft-elle  une  de  ces  futilités  populaires  ?   Je  crois  qu'elle  n'eft 
peut-être  pas  tant  futile  ,  puifque  faire  du  vin  en  deux   lunes,  lignifie  le  faire  en 
lune  vieille,  c'eft-a-dire ,  lorfqu'eiîe  n'eft  pas  vifible ,  ôc  dans  l'intervalle  qu'il  y  a 
à  la  nouvelle  lune.    Or  la  Lune  dans   ce  tems  n'éclaire   point  ,  ou  du  moins  très- 
peu  ,  &   fa   chaleur  eft  par  conféquent  auffi  très-foible.    Car  ,  pour  que  le  vin  fe 
faite,   c'eft  -  à- dire  ,   que  de  moût  ,  il  devienne  vin;   il  faut  qu'il  fermente  ,  Sa 
que   par  cette   fermentation    la    lie   la  plus  tenue  Se   la  plus  fubtile  fe  fépare  de 
Sa  liqueur  la  plus  nette  Se  la  plus  claire.  Il  eft  évident  que  cela  s'exécutera  beau- 
coup mieux  Se    plus  promptement  ,   fî  la  chaleur   a  un  certain   degré  de  force  •• 
Par  conféquent  ,  comme,  dans  le  tems  que  la  Lune  ne  paroît  pas,  le  fecours  que 
peut  procurer  fa  chaleur,  devient  prefque  nul;  la   fomentation  fera  plus  foible,' 
la  féparation  imparfaite  ,  le   vin  fe  trouvera   très-peu  clair,  mais   fpiritueux  .   Se 
deviendra  ,  en  conféquenee  ,  beaucoup  plus' fujet  à  fe  gâter  dans  la  faifon  chaude. 
La  force  mécanique  de  la  lune  a  3  peut-être  ,  quelque  part  dans  cette  circonftance-ci  ; 


$4  mfàî 

cbmme  les  nouvelles  Lunes  canfent  fur  tout  du  trouble  &  de  l'agitation  dans  h 
jner  &  dans  Latmofphere  >  elles  peuvent  aufli  troubler  &  déranger  la  fermenta- 
tion   du  moût. 

Mais  paifons  à  un  autre  objet  :  Frédéric  HofTman  ,  dans  la  conjlitution  éfidè- 
mi  que  &  météorologique  de  1700,  -pag.  143  e.  du  Tom.\ier.  de  fes  œuvres,  fît 
au  mois  de  Février  une  obfervation  curieufe ,  dans  laquelle  il  remarqua  que  fur 
20  en  fans  qui  naquirent  à  Hall  dans  ce  mois  ,  il  n'y  eut  que  trois  garçons  , 
ôc  que  tous  les  autres  furent  des  filles  :  Cet  effet  ne  pouvant  être  arrivé  fans 
une  caufe  quelconque,  je  cioirois  qu'on  ne  devrait  pas  exclure  le  pouvoir  dc- 
la  constitution  du  ciel ,  même  quant  à  l'aclre  de  la  conception  :  Et ,  dans  le  Tome 
XIe.  des  Jupplémens  aux  actes  de  Leipjic  ,  gag.  331e,  on  trouve  le  mémoire: 
d'un  Savant,  défîgné  par  les  lettres  initiales,  I.  C.  H.  R.  G. .' intitule ,  Ohjervatiorv 
Phyjique  de  la  génération  des  mâles  €?*  des  femelles  ,  adaptée  àax  fhajes  de  la 
Lune  ,  dans  lequel  après  avoir  favamment  diflerté  fur  le  nom  de  Lucine  ,  don- 
né à  la  Lune  comme  présidant  aux  accouchemens  ,  Se  après  avoir  conjecturé 
que  cela  venoit  de  l'influence  que  la  Lune  a  fur  les  générations  &  fur  les  ac- 
couchemens, il  apporte  l'autorité  d'Hoffman  ,  citée  ëi-défiasj  il  allègue  enfuite 
une  autre  expérience  bien  remarquable  ;  car  il  affure  qu'un  Docteur  en  Médecine 
ayant  fait  couvrir  quelques  animaux  dans  le  rems  du  déclin  de  la  Lune ,  vers 
le  dernier  quartier,  il  ne  naquit  que  des  femelles;  ayant  enfuite  répété  cette  ex- 
périence aux  environs  du  premier  quarier  de  la  Lune  croiffante  ,  il  ne  naquit 
que  des  mâles»  Quelques-uns ,  ajoute-t-il ,  ont  tenté  la  même  expérience  ,  avec 
le  même  fuccès  ,   fur  les  nommes ,  pour  avoir  âss  enfans  mâles   (  g  ). 

Si  la  chofe  étoit  vraie  ,  une  telle  différence  ne  pourroit ,  certainement,  être  attri- 
buée ,  d'un  côté  ,  qu'à  la  force  &  à  la  chaleur  de  la  Lune  croiiîante  ,  capable 
de  produire  des  maies,  Si  de  l'autre,  au  peu  de  vigueur  de  la  Lune  décroif- 
iante,   incapable  ,  par  conféquent  ,  de  faire   mieux   que   des   femmes  (h). 

Je  ne   disputerai  point  ici  fur  ce   que  les  huitres  s'engraiffem  dans  fa  pleine 


le* 


non  ,. 


penîort  que  ia  Lqueu 
prolifique  dans  l'homme  &  dans  la  femme  ,  &  que 
lia  différence  des  fexes  d-^pendoit ,  de  ce  eue  l'une 
de  ces  liqueurs  avoit  plus  de  force  ce  de  chaleur  , 


■fa.  :  Outre- 
que  la  ehofe  paroît  très-difficile  à  expliquer  ,  &  que 
l'efprit  humain  fe  perd  dans  les  ténèbres  dont  ce 
rnyftère  eft  enveloppé  ;  comme  ia  Lune  ,  ainfi  qu'ort 


tandis  que  1  autre  étoi:  plus  foibb  ce  moins  énergi-  |  l'a  dit  à  la  note  (a)  de  l'art.  10.  ne  paroît  pas 
que  :  Il  prétendoit,  en  canféquence  ,  qu  ildêvoit  naître  f  avoir  aûi-cn  fur  les  menfhues  des  femmes,  il  cft 
un  mâle,  Il  dar.sle  teins  delà  copulation  ,  les  femen-  !  affez  vraifemblable  qu'elle  n'en  peut  avoir  fur  la 
ces  du  mâle  &  de  la  femelle ,  fe  trouvoient  toutes  1  génération  ,  puifque  ces  deux  fondions  ,  ont  en- 
deux  avoir  beaucoup  de  force  ,  &  quil  ne  devoit  ré-  !  tr'eiles ,  une  telle  connexité,  qu'elles  paroiflent  to~ 
itilter  au  contraire  qu'une  femelle ,  û  la  foiblefie  étoi"  5  talement  dépendre  l'une  de  l'autre. 
|ié<iomiaante  dans  ces  liqueurs.    Il  y  auroitdcnc,  (  h  )  M.  Toaldo  ne  prétend  pas  ,  fans  doute  ,  faire 

,  une  certaine  coircfpendan-  f  fa  cour  au  fèxe ,  par  la  manière   dont  il  s'exprime 


ces  du  mâle  &  de  la  femelle  ,   fe  trouvoient  toutes  s  génération  ,   puifque    ces  deux    fondions  ,  ont    en 

oup  de  force,  &  qu  il  ne  devoit  ré-  !   tr'eiles,   une  telle  connexité,  qu'el 

qu'une  femelle ,  f!  la  foibkfîe  étoi"  ]  talement  dépendre  l'une  de  l'autre 
us  ces 

d'après  cette  fuppofîtion 

ce   &  un   certain  rapport   entre  la   lune   croiiîante  ,  j   ici.  Comme,  félon  lui  ,  la  Lune,   dans  fon  déclin,. 

8c  la  force  de  la  ferr:ence  ,  aiufi  qu'entre  fa  foiblefte  j   n'eft  tout  au  plus  propre  qu'à  produire  des  femmes  î 

&  le    déclin   de  la  Lune  ;    5c    cenféquemment   cet  il    paroît,  au  contraire ,  qu'elles    ont    un    avantage 


aftre  paroîtroit  influer,  fuivant  fes  différentes  phafes, 
/tir  la  génération  des  mâles  plutôt  que  des  femelles , 
ou  des  femelles  plutôt  que  des  mâles.  Mais  com- 
ment l'influence  de  la  Lune  aura  t- elle  lieu  ,  fi  le 
feflême  de  la  préexiftence  des  germes  fur  la  généra- 
6tf>rà.eit  vrai  :  Commeut  la  Lune  £ouna-treUc  décidée 


bien  glorieux  fur  les  hommes  ;  puifque  la  nature  a 
befbin  de  beaucoup  moins  de  chaleur  &  d'aftivite 
pour  leur  formation,  que  pour  celle  des  mâles  ,& 
que  plus  font  fimples  les  moyens  que  nous  lui  voyons 
employer,  plus  fes  o£érations  doivent  nous  £aroîiiç. 
fublimes. 
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lune  ;  je  n'autoriserai  pas  non  plus  les  plaintes  &  la  frayeur  de  certaines  clames,4 
qui  craignent  que  le  clair  de  Lune  ne  haie  leur  teint;  ce  qu'on  devroit  peut- 
être  plutôt  examiner  que  tourner  en    ridicule  ;   les  effets  que  produit   la  fubite 
privation  de  la  lumière  de  la  Lune  dans  les  éclipfes,   font  certainement  remar- 
quables.   J'en  rapporterai  ici  quelques-uns  que  M.  Menuret  a  mis  dans  l'exctl- 
lent  article  ,   qu'il   a   compofé  pour  l'Encyclopédie  ,  au  mot ,  influence  des  ajlres* 
Mathieu  Fabri  raconte  qu'un  jeune  homme  mélancolique  ,  quelques  jours  avant 
une   éclipfe  de  Lune  ,   fut  plus  trifte  &   plus  penfîf  qu'à   l'ordinaire  ,    ôc   qu'au 
moment  même  de  l'éclipfe   il  devint  furieux ,   courant  de  côté  Ôc   d'autre ,  dans 
la  maifon  &  dans   les  rues ,   avec  une  épée   en  main  ,  tuant  Se  renverfant    tout 
ce  qui  fe  préfemoit  devant  lui,  hommes,  animaux,  portes,  fenêtres  &  autres, 
(dans  les  mélanges  des  curieux  de  la  nature,  dans  le  fupp-i..  Décad.  11e).  Baillot? 
rapporte  qu'en    1691  ,    aux  environs  du  folilice  d'hiver  ,  il  y   eut  beaucoup  de 
fluxions ,  de  morts  fubites ,  des  efpeces  d'apoplexies  Se  de  fuetus  Angloifes  :  Dans 
les  nuits  du  mois  de  Décembre  ,  il  arriva  des  changemens  incroyables  $c  inouïs; 
les  corps  les  mieux  portans  étoient  foibles  6c  languiiians  ;  ceux  qui  étoient  ma- 
lades  paroiflbient  être   poffedés  du  Démon   ôc  prêts  à  expirer  :  Il  n'y  avoir  pas 
d'autre  caufe  apparente   de    tout  cela  ,.   qu'une  éclipfe  \   mais   comme  ils   ne  la 
voyoient  pas ,  ils  ne  pouvaient  qu'être  très-étonnés  de  ces  bizarreries.  Tous  ces 
délires  fubits,  ces  convulfions  inattendues,  les  changemens  les  plus  considérables 
&  les  plus   psompts,  qu'on  remarqua  dans  les  malades,  firent  comprendre  que 
tous   ces  troubles   étoient  excités   par  les  impreûîîons  du  Soleil,  de   la  Lune   ôc 
du   ciel.  Ramazzini  ,  dans  les  confùtuiions  e'pidémiçues  de   169$  &  1694. ,   a   pa-, 
reillement   obfèrvé  le   danger   que  eouroient  les  malades   dans  le  rems  des  écli- 
pfes ,♦   il   remarqua  qu'une   fièvre    Pétéchiale  épidémique  devenoit   plus    maligne 
après  la  pleine  Lune  ôc  dans  les  derniers  quartiers ,  ôc  qu'elle  fe  calmoit  après 
la  nouvelle  Lune,  mais  il  fut  extraerdinairement  étonné,  dit-il  ,   de   voir  eue 
le   21e.  Janvier    1693,  dans  une  écîipfe  de  Lune,  la  plupart  des  malades  mou- 
rurent à  l'heure  même  de  i'éciipfe  ,  ôe  ,  qui  plus  efe  ,   quelques-uns  fuient  même 
frappés  de  mort   fubite    (i). 

On  peut  ajouter  à  ces  exemples ,  celui  du  fameux  Bacon  de  Véruîam ,  qui  s 
comme  on  le  lit  dans  fa  vie,  tombait  en  défaillance,  chaque  fois  qu'il  y  avait 
une  écîipfe  de  Lune  ,  Se  cela  fans  l'avoir  même  prévue  ,  ôc  les  forces  ne  lui 
revendent,  qu'à  mefure  que  la  Lune   reprenoit  fa  clarté  (  k  ). 


\  cenftance  ,  S:  en  donnant,  peu  de  tems,  avant  l'éca- 
que  de  réclipfe ,  quelques  confeils  analogues^  h 
ceux  qui  auroienr  des  difpcfiîions  naturelles  ©u  hé- 
réditaires aux  maladies  foporeufes. 

(  k_  )  Je  rapporterai  ,  à  cette  oceufion ,  une  cb- 
fervation  que  j'ai  faite ,  récemment ,  fer  une  Cair.e 
vaporeufe  ,  qui  éprouve  ,  à  un  degré  imgniier ,  tou- 
tes les  viciiïîtudes  qui  arrivent  dans  l'atmofphere  3 
furtout  celles  des  changemens  de  tems  ,  &  à  laquelle, 
Fois  conitatee  ,  deviendra,  fans  contredit  ,  très-utile  '  entr'autres  ,  l'éclipie  de  l.une  du  7  Mars  de  cette 
aux  -Médecins  ;  ils  devront    fe    tenir  fur  leurs   gar-  '    année  17S4  ,    a  caufé    un  effet  suifi  furprenant  que- 


(  i  )  Comme  les  Aftronomc3  ont  annoncé"  deux 
éclipfes  de  Lune  pour  1784,  on  a  eu  un  moyen 
de  vérifier  Tobiervation  de  Ramazzini ,  &  de  s'af- 
furer  fi  les  maladies  ,  de  quelle  nature  qu'elles 
H>ienï  ,  acquièrent  un  plus  grand  degré  d'intenfi- 
té  au  moment  de  I'éciipfe  ;  fi  ce  même  moment 
a  et?  ,  viiîblement  ,  peur  quelques  malades  ,  ce- 
lui de  leur  fin  ,  &  furtcut  fi  quelqu'un  a  été  furpris 
de   mort  fùBité  dans  ce  tems.   Cette  obfervation  une 


on   vint 
qui  »  me  difoit-eis-y 
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Il  efl  très-potïîble  que  quelque  efpece  d'exhalalfons  ou  de  rapeurs ,  aie  beau> 
eoup  de  part  aans  ces  effets ,  caufés  par  les  éclipfes  tant  de  Soleil  que  de  Lune , 
lefqueiies  exhalaifons  viennent  de  la  Lune  &  arrivent  avec  la  lumière  jufqu'à 
la  terre  ;  ou  que,  peut-être,  venant  premièrement  de  ces  aftres  ,  elles  foienc 
interceptées,  retenues,  &  occasionnent  par-là,  des  troubles  dans  les  fluides  les 
plus,  fubtils   de  notre  corps. 

La  force  mécanique  de  la  lune  peut  encore  y  concourit  en  grande  partie  , 
cJeft-à-dire  ,  celle  qui  çàufe  les  marées  ,  dont  on  a  parlé  ci-devant ,  &  qui  a 
beaucoup  plus  d'énergie  dans  les  nouvelles  ôc  pleines  lunes  „  parce  qu'elle  le  com- 
bine alors  avec  la  force  dnecte  de  la  même  efpece  que  celle  du  Soleil.  Or 
la  jonction  de  ces  deux  forces  tumultueufes  ,  n'eft  jamais  mieux  confondue  , 
prefqu'tn  une  feule  ligne,  que  dans  le  tems  des  éciipfes(/).  Nous  aurions  beau- 
coup plus  d'exemples  de  cette  efpece ,  il  ,  félon  la  réflexion  de  Méad  ,  les  Mé- 
decins euifent  été  des  Obfervateuts  plus  foigneux  &  plus  exacts,  &  qu'ils  eu'fent 
décrits  l'Kiftoirç  des  dinerens  phénomènes  des  maladies,  furtout  :des  épidémiques. 

Je  finirai  en  rapporcant  quelques  autres  phénomènes  ,  adoptés  par  le  fufdix 
M.   Mcnurei ,  &  qui  dépendent  de  l'influence  de  la  Lune. 


étoit  dans  une  attaque  d'apoplexie  ;  ie  me  hà-  t 
tai  d'y  aller,  &  chemin  faifant,  je  réfléchiflbis  fur  | 
ce  qu  il  me  paroiiibit  difficile  que  la  perfonne  ,dont  j 
il  étoit  queftien  ,  dut  être  .atteinte  de  cette  ma-  j 
ladic  ;  8ç  connue  je  m'occupois ,  dans  ce  tems,  du  \ 
fyfiême  de  l'influence  lunaire,  il  me  vint  en  idée,  j 
que  le  phénomène  qui  fe  paflbit  alors  au  ciel ,  j 
pourroit  bien  être  la  can'e  de  l'état  ou  fe  trouvoit  1 
la  malade  :  J'arrive  ôc  je  la  trouve  ,  ainû  que  je  f 
î'avois  prévu,  dans  une  fyncope  vapomiie  ;  ;e  ra'in-  { 
forme  à  quelle  heure,  à  peu  près  ,  elle  s  étoit  trou-  j 
yée  mal,  &  on  me  rapporta  qu  avant  trois  heures  ; 
après  minuit,  elle  avoit  fonné  peur  avoir  du  feccurs  ,  • 
qu  elle  commençoit  déjà  à  fe  plaindre  ,  lorsqu'on  s 
fut  venu  à  elle,  &  qu  a  trois  heures  environ,  celiant  \ 
tout-à -coup  de  parler,  elle  étoit  tombée  danslétat  J 
eu  je  la  voyois. 

Me   doutant   pas  d'un   moment,    que   l'éclipfe  ne   j 
fut  la  caufe  de  la  fituation  de  la  malade,  je  raffu-  ' 
rai  les    parens  &  les  aiïi^ans  ,   en   leur  annonçant  } 
avec  certitude,  que  vers  les  cinq   heures  du  matin,   j 
tout  finirent",  que  la  malade  repren.'roit  fêsfçns  ,  &  \ 
je  refluai  ,  en  confequence,  de  preferire  le  plus  petit  j 
remède  ,  efpérant  que  la  fin  de  l'éclipfe   terniineroit  j 
le  mal  :   Je  me  gardai  bien,  cependant  ,  de  leur  faire 
part  de  mon  iàér  ,  ni    de    dire  la   caufe  a  laquelle 
je  croyois  devoir  attribuer  la  maladie,  moins  encore 
le  pourquoi  je  prcr.oftiqucis  d'un  ton  G    décifif  ;  on 
m'auroi.  pris  ,    à   co  p   fur,     pour  un   fou;     le  plus 
grand  îidicule  feroit  devenu  mon  partage,  Se  la  feule 
lécompenfe,  peut-éi.re,  d<~  mon  zèle  :  Je    ne   voulus 
poinc  quitter  la  malade;  j  allois  feulement  de  tems 
en  tems  à  la  fenêtre     fous  pre-texte  de  référer  l'air, 
nais  c'était  uniquement  pour  fiiivre  le  cours  de  l'é- 
clipfe, &   voir    rnon   idée  ie   vérifier:    En   effet ,  fur 
les  quatre  heures  du  matin  ,   la  re/piration  de  la  ma- 
lade commerça   a  devenir  plus  feàfil  le  &   plus  ra- 
tHrelle  ;  les  paupières,   qui  ,  ju/qu'alors,  avoient  été 
abfblument    immobi  es  ,  fe  mouvoient    déjà     af'ez,   . 
ç oar  laitier  appercevoir ,  par  intervalle ,  la  prunelle  5  j 


&  la  roideur  ge'nerale  de  tous  les  membres  étoit 
pareillement  beaucoup  diminuée  ;  enfin  quelle  joie 
néus-jc  pas  ,  lorfque  je  vis  la  marche  de  la  ma- 
ladie fuivre  exactement  la  marche  de  l'éclipfe ,  au 
point  que  la  malade  fut  entièrement  rétablie  &  dans 
fon  état  naturel ,  à  l'heure  de  l'émerfion  :  Cette 
eciipfe  ,  en  effet ,  a  été  annoncée  ,  par  les  Aftrcno- 
mes  ,  devoir  commencer  à  deux  heures  ôc  demi  du 
matin  ,  &  finir  environ  à  cinq  :  Or  ,  fi  on  veut  com- 
parer le  commencement  de  la  maladie  ,  fbn  inten- 
fité  ôc  la  tcrjninaiion  ,  avec  le  commencement ,  le 
milieu  Se.  la  fin  de  i'éciipfe  ;  on  verra  clairement 
qu'un  effet  ne  peut  pas  correfpondre  plus  parfaite-, 
ment  avec  fa  caufe  ;  d'autant  plus  que  d  après  les 
perquifitions  les  plus  exactes ,  fur  ce  qui  avoit  pré- 
cédé cet  accès  de  vapeurs ,  il  ne  réfulte  pas  que 
rien  ait  pu  y  donner  lieu  ,  furtout  dans  le  fort  de 
la  nuit,  après  avoir  dormi,  jufqu'à  çetinftant,  d  un, 
fommeil  doux  ôc  tranquille  ,  ôc  fans  avoir  commis 
aucune   imprudence   dans   le  régime. 

Au  relie  cette  obfervation  a  été ,  dans  tous  fes  ié- 
tails ,  ii  frappante  pour  moi,  que  je  n'ai  pu  me 
refufer  de  la  citer  ici  ,  en  preuve  du  lyftême  de  l'in- 
fluence lunaire  ;  dufiai-je  être  expofe  à  la  rifee  de 
tous  les  incrédules  ,  ou  comme  s'exprime  M.  Toaldo  , 
à  celle  de  tous  les  petits  Phyiiciens.  N'importe  5  Je 
promets  Se  j'invite  les  Médecins  Obfervateurs  ,  de 
fuivre  cet  objet  fans  prévention  ,  mais  au  contraire  , 
avec  cette  candeur  &  cette  franchife  ,  qui  caradté- 
rifent  fi  bien  les  ouvrages  de  l'Hypocrate  Anglois, 
je  yeux  dire,    de  Thomas  Sydenham. 

(/)  il  eft  démontré  ,  d'après  les  Obfervations  af- 
tronomiques,  que  dans  le  tems  des  éclipfes  dp  Lune  , 
cetee  planète  fe  trouve  diamétralement  oppofée  su 
Soleil  j  les  forces  mécaniques  de  l'un  Se  1  autre  de 
ces  aftres  fe  réunifiant  fur  le  même  point  de  la  terre, 
ou  à  peu  près,  doivent,  par  conféquenr ,  avoir  le 
plus  grand  degré  d'intenfité  poflible ,  fbit  que  ces 
deux  aftres  agiffent  fur  notre  globe  par  preffioa ,  foit 
que  kit:  action  mutuelle  s'exerce  par  atua&icR.    . 
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On  remarque  en  Amérique;  i°.  Que  le  poilfon  expofé  au  clair  de  la  Lune 
perd   Ton  goût ,  devient  mou   &  de   mauvaife  odeur;   les  Efpagnols  Tappellenc 
Allunadoy  c'eft-à-dire ,  lunatique  ,  fou.  i° .   Que  les  mulets  ,  que  l'on  laide  dor- 
mir à  la  lune   dans   les  prés ,  des  qu'ils   font  blefles  ,     perdent  l'ufage   de  leurs 
membres,  &  leurs  plaies  empirent;  ce  qu'on  ne  voit  pas  arriver   dans   d'autres 
tems.    5°.     Que  les  hommes  qui  dorment  au   clair   de  Lune  ,   font  harailës  Se 
comme  meurtris.  Ces  faits,   dit-il,  me  font  atteftés  par  un  témoin  oculaire,  qui 
m'a  rapporté  ,   qu'un  de  fes  amis  ajoutant  peu  de_foi   à  ce  que  lui   difoient  les 
habitans  ,  s'offrit  de  pa(fer  la  nuit  à  fa  fenêtre,  étant  bien  expofé  aux  rayons  de 
la  Lune;   mais   cette  épreuve  faite,   il  paya   chèrement   fon  incrédulité ,   car   il 
fut  pendant  fept  à   huit  jours  impotent  des  pieds   &   des   mains.    Il  eft  parlé, 
dans  les  mélanges   des   curieux    de    la  nature  ,     d'un   vertige    occafionné    par   les 
rayons  de  la  Lune.    M.   l'Archi-prêcre  Prevati ,  homme  favant  &c  éclairé ,  m'af- 
furoit  être  forti  de  ion  lit,   pendant  deux  jours  confécutifs  ,  avec  une  pefanteur 
&   un  mal   de  tête,  qu'il  s'apperçut  provenir  du  clair  de   Lune  qu'il  avoit  re- 
çu fur  la  tête,  à  travers  un  trou  de  fenêtre.    Au  refte  ,    la  promenade  au  clair 
de  Lune,  eft  moins  nuifible  dans  ces  pays  qu'en  Amérique;  les  amans  (ont  hs 
feuls,  dit  M.  Menuret,  qui  fe  plaignent  de  l'incommodité  de  cette  lumière.  Si 
quelquefois  on  prend  des  rhumes  ou  des  douleurs,  on  ne  manque  pas  d'en  ac- 
eufer  la  rofée   de  la    nuit  ,   mais  en  eft-elle  feule  la  caufe  ,    ou  ne  deviendroit-elle 
pas  elle-même  ,  plus  abondante  ,  dans  le  tems  du   clair  de  Lune  î 

Montanari  le  deftructeur  des  préjugés  des  Aftrologues  ,  convient  cependant 
toujours  de  la  chaleur  de  la  Lune  &  de  fes  différens  effets  :  Il  dit  encore  à  la 
pag.  20.  »  Cette  foible  chaleur  de  la  Lune,  qui  eft  fi  fort  nuifible  à  ceux  qui 
»  dorment  expofés  à  fes  rayons,  en  excitant  des  mouvemens  fi  défordonnés  dans 
»  nos  corps  &:  nos  têtes  ,  &  qui  occafionné  tant  d'autres  effets  ,  fur  plufieurs 
«autres  chofes ,  peut  avoir  au  fïi  beaucoup  de  part,  ou  du  moins  concourir  à 
»  produire  ces  fermentations  qu'on  oblerve  dans  l'atmofphere,  &  qui  font  très- 
»  fouvent  l'origine   des   vents.   « 

On  eft  encore  fondé  à  croire  ,  par  la  multitude  de  ces  effets ,  qu'il  eft  aftez 
difficile  de  révoquer  en  doute  ,  que  non  feulement  l'influence  phyfique  de  la 
Lune  ,  mais  aufïi  celle  des  autres  planètes  &  des  étoiles  fixes  elles-mêmes ,  qui , 
quoique  très-éloignées  ,  font  autant  de  Soleils ,  ne  dépendent  pas  de  la  lumière 
feule,  mais  encore  de  quelqu'autre  qualité,  qui  leur  eft  inhérente  &  propre  à 
chacune  d'elles.  La  lumière  directe  des  étoiles  fixes  fe  diftingue  dans  toutes,  & 
funout  dans  les  plus  grandes,  par  une  vivacité  &  une  couleur  différentes  âes 
.  autres.  Chaque  planète  cependant  a  même  une  couleur  différente  ,  ce  qui  eft 
,  une  indice ,  qu'elle  a  auffi  une  différente  qualité  (m).  En  effet  le  Soleil  éclai- 
rant les  planètes,  les  réchauffe,  les  anime,  les  agite  &  excite  en  elles,  comme 

(»»)  On  diftingue,  en  effet,  une  couleur  différente  j  à  caufe  de  fon  grand  éloîgnement,  &on  voit  Yé~ 

te  particulière  à  chacune  des  planètes,    qui  font  le  f  nus  briller  au  deffus  de  toutes  les  autres,  du  blanc 

plus    à  la  portée  de  notre  vue ,  telles  que  Jupiter ,  j   le    plus    éclatant.    D'après  les  différens  alpefts  que 

Mars,  Venus  &  Saturne  :  Jupiter  a  une  couleur  blan-  j   ces  planètes  nous  préfèntent;  il  paroîtroit  donc  afftz 

che ,  ballante ,  moins  cependant  que  Vénus  ;  Mars  j  naturel   de   penfer ,  qu'elles   devaient  au&piodui*, 

fe  diftingue  p2r  une  couleur   d'un  rouge  obfcur;Sa-  1  ic  «tes  impieiSons  diff«ïcntes. 

mtne ,  t>ai  uae  «©ulcm  tcznc  &  j>l©ïafeé« ,  fans  doute ,  | 
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fur  la  terre  3  tics  tapeurs  <Sr  des  exhalai-fans  propres  &  particulières  à  ces  ma- 
dères ,  qui  peuvent  raifcnnablement  être  fuppofées  d'une  nature  diftinéte  des 
cotres ,  puifque  nous  en  éprouvons  aufïi  fur  la  terre  de  tant  d'efpeces.  Or  ces 
exhalaifons  planétaires  peuvent  être  portées  &  répandues  jufqu'aux  autres  planètes, 
ôc  même  plus  facilement  jufqu'à  celles  qui  font  les  plus  proches  ;  ou  bien  ,  les 
rayons  mêmes  du  Soleil  .peuvent  s'en  charger,  s'en  imprégner,  en  prendre  une 
teinture  ,  les  communiquer  par-là  aux  corps  terreftres,  &  renfermer,  en  même  tems., 
des  propriétés  diftin&es  8c  des  difpofnions  à  produire  dans  le  monde  fub- lunaire 
des  effets  frnguliers,  plus  ou  moins  grands,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
fuivant  que  ces  différentes  forces  font  unies  ou  féparées  dans  leurs  dirïérens 
afpe£fo. 

g^jfaM^-^»  ':,.■      -    BJaggfea s, ,.  j&SÎZ&ièèia BÊsesssB/iÊS^^ 

CONCLUSION  BE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Nouvelles  Conjectures  fur  la  manière   dont  les  Ajlres 

àgijfent  les  uns  fur  les  autres, 

JfOus  avons 'vu,  jufqu'à  préfent ,   les  imprefîîons  générales  que  l'atmofphere 
reçoit  dzs  actions  combinées,  ou  féparées  du  Soleil  &-de  lia  Lune.   En  ré- 
fumant  le  tout,   on   doit  conclurre    que: 

i°.  L'atmofphere  fe  gonfle  ,  s'élève  avec  une  expanfion  prodigieufè  ,  8c  Ce  ra- 
réfie au  deflous  du  Soleil  par  l'action  de  la  chaleur  ;  &  en  raifon  de  l'équili- 
bre ,  le  même  effet  doit  arriver  du  côté  oppofé  (  ce  que  prouvent  les  mouve5- 
mens  du  baromètre  )  ,  tandis  que  les  parties  intermédiaires  s'abaiflent  &c  fe 
condenfent  par  le  froid. 

a0.  L'atmofphere  eft  pareillement  gonflé  chaque  jour ,  au  deffous  de  la  Lune 
par  l'attraction  de  cette  planète,  &  éprouve,  comme  l'océan,  une  véritable 
înarée  ,  qui   eft  plus  grande  ou  plus  petite  ,  fuivant    la  pofîtion   de  la   Lune. 

3°.  L'un  8c  l'autre  gonflement  fe  meuvent  circulairement ,  fur  toute  la  fur- 
face  de  la   terre  ,  raréfiant  &  condenfant  ,   tour  à  tour,  toute  la  matfe  de  l'air. 

4°.  L'atmofphere,  de  même  que  l'océan,  éprouvent  aufïî  une  ondulation, 
par  le  défaut  d'équilibre  du  mouvement  annuel  combiné  avec  le  mouvement 
•diurne. 

5°.  Toutes  ces  agitations  doivent  préparer  &  afTecler  ,  d'une  manière  diffé- 
rente, les  vapeurs  &  les  exhalaifons  qui  fè  rencontrent  dans  l'air,  8c  produire, 
par  ce  moyen,  les  altérations  &  les  changemens  de  tems,  lès  vents,  les  nuages, 
la  pluie ,   le  tems    calme  &    ferein. 

6°.  Mais  la  terre  elle-même  doit,  ainfi  que  tous  les  corps  qu-i  la  compofènt , 
fe  reifjnttr  proportionnellement  de  toutes  ces  impreilîons.  La  .grande (  chaleur 
du  Soleil  qui  embrafïè  un  hemifphere  entier,  doit  lui  caufer  un  peu  de  gon- 
fiernenî   en  le  laiifant  fe   refferrer  du   côté  oppofé  ;    mais   dilatant  8c  refferrant 

alternativement 
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alternativement  les  interftices  des  corps  &  les  différences  couches  de  la  terre  " 
cette  chaleur  doit,  plus  ou  moins,  élever,  et  accélérer  les  vapeurs  &  les  exha- 
iaifons. 

7°.  Enfin  ,  le  corps  de  la  terre  doit  encore  éprouver  chaque  jour ,  dans  toute 
fa  profondeur  ,  une  autre  véritable  fyftole  &  diaftole  ,  de  même  que  tous  les 
êuides  &  folides  dont  elle  eft  compofée  ,  par  l'attraction  du  Soleil  &  delà  Lune? 
êc  ce    point  mérite  d'être    un  peu  mieux  éclairci. 

Newton  prouve  (  Princip.  Liv.  III.  )  que  l'action  du  Soleil  fur  les  eaux  ÔC 
fur  la  terre,  eft  13  millions  de  fois  plus  petite  que  la  pefanteur  terrestre:  La 
force  centrifuge  ,  fous  l'équateur  ,  (  par  la  rotation  diurne  )  ,  eft  2|,  de  la 
pefanteur  elle-même  j  donc  l'action  du  Soleil  eft  la  44  millième  partie  de  la 
force  centrifuge.  Cependant  une  force  auilî  petite  produit  &  manifefte  fon  effet. 
La  force  centrifuge  élève  ,  fous  l'équateur  ,  les  parties  terreftres  ,  au  moins  de  ^  d\s. 
rayon  de  la  terre,  ou  ce  qui  eft  la  même  choie  ,  de  S5471  pieds;  donc  l'ac- 
tion du  Soleil  élève  l'eau  de  la  mer  de  z  pieds  :  On  prouve  que  l'action  de  la 
Lune  eft  à  celle  du  Soleil  comme  4  î  :  1  ;  donc  la  Lune  élève  l'eau  de  9  pieds , 
et  le  Soleil  &  la  Lune  enfembîe  l'éléveront  de  1 1  ,  ce  qui  eft  ,  à  peu  près  s 
l'élévation  qu'on  obferve  dans  la  marée ,  fous  la   zone  torride. 

Il  paroit  aux  Phyliciens  que  les  corps  folides  ne  peuvent  pas  reflèntir  l'effet 
de  toutes  ces  différentes  actions,  à  caufé  de  l'adhérence  de  leurs  parties  ;  quoique 
cependant  ils  fuppofent  que  la  terre  éroit  ,  à  fon  origine  ,  dans  un  état  de  flui- 
dité ,  pour  qu'elle  aie  pu  prendre  la  figure  fphérique.  Mais  (  ne  leur  en  déplaife) 
des  fecouiîès  réitérées  féparent  &  dérangent,  à  coup  fur,  une  machine  quel- 
conque ,  la  mieux  liée  ,  &  la  plus  fortement  organifée  ;  par  conféquent  la  terre  3 
quelque  folide  qu'elle  foit  ,  ne  pourroit-elle  pas  ,  depuis  qu'elle  exifte  ,  &  beau- 
coup plus  encore  ,  par  une  progreiïîon  de  tems ,  éprouver  l'action  de  la  force 
centrifuge ,  &  ,  par   ce  moyen  ,  s'élever  ,  &  ie   rentier  fous  l'équateur  ? 

Mais,  quelle  que  foit  la  figure  de  la  terre,  il    réfulce  évidemment  que  ,  par 
l'action  de   toutes  ces  forces  qui  font  élever  les  eaux  à    1 1   pieds  ,  le  corns  foli- 
de  de   la    terre    doit    pareillement  éprouver  ,  deux   fois  par    jour  ,   une   tenfion , 
une   forte  de  dilatation  ,  ou  un  effort  pour  fe  dilater  ,  $C  beaucoup  plus  encore  , 
dans   le   tems  que   ces  forces  deviennent   plus  grandes  ,  comme  dans  les  fizi<nes  , 
dans  les  péiigées  ,  &c.    ce  qui  eft  précifément   cette  fyftole  &c  diaftole  dont  je 
parfois.    Gerce  o  foliation  continuelle  ,  &  ce  tremouiïement  doivent  agiter  ,  ébran- 
ler les  couches  de  la  terre  ,  tous  les   corps  folides,    beaucoup  plus  encore  ceux 
qui  font  fluides,  dilater  alternativement  leurs  pores  &  leurs  interftices  -,  caufer , 
par  une  efpece  de  trituration  ,  une  plus   grande  évaporation  (  aidée  par  l'attrac- 
tion de  la   Lune  )  ,  &  en  outre  des  fermentations   occasionnées  par   le  mélange 
des  vapeurs  &  des  matières  tranfpirées ,  &  exciter  enfin  le  feu  électrique ,   l'air 
inflammable  des   marais  ,  Sec. 

C'cft  a  cette  action  mécanique  ,  que  j'attribue  volontiers  les  effets  mention- 
nés de  la  force,  phyfique  de  la  Lune  dans  la  végétation  des  plantes,  &  furtout 
dans  les  corps  vivans  ,  de  même  que  les  altérations  de  l'air,  .&  les  chanremens 
de  tems  qui' en  doivent  /fucceilÎYeaient ,  'réfuiterv 
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Quoiqu'il  en  fait,  cette  fyftole  &  diaftole  feules  de  la  terre,  dans  Ton  tout 
Se  dans  fes  parties  ,  me  paroiiTent  un  point  qui  mérite  réflexion  ,  furtout  ii  on 
fè  rappelle  que  la  nature  opère  de  grands  effets  par  de  petits  mouvemens. 

Accoutumons-nous  donc  à  considérer  notre  globe  nageant  dans  l'air  ,  tandis 
que  ,  roulant  comme  une  boule  ,  il  tourne  ,  en  même  tems  ,  au  tour  du  Soleil ,  ÔC 
dont  le  mouvement  eft  ,  non  feulement  ,  altéré  par  l'action  différente  de  la  Lune , 
pendant  qu'il  eft ,  tantôt  deffus  ,  tantôt  defîous  ,  ôc  tantôt  fur  les  côtés  ;  mais 
encore  ,  dont  toutes  les  parties  agitées  ôc  en  ofcillation  ,  tranfpirent  ,  par  ce 
moyen,  ôc  Ce  réduifent  en  exhalaifons  dans  l'atmofphere  flottante  ,  &  plus  ou 
moins  imprégnée  de  ces  vapeurs  ,  de  ces  exhalaifons  ,  &  par  conféquent ,  plus 
ou  moins  troublée  dans  fes  différens  états  ôc  fes  couches  ;  ou  bien  ,  calme  ôc 
tranquille ,  fuivant  qu'elle  pourra  foutenir  le  choc  ôc  la  rencontre  d'un  Ci  grand 
nombre  de  forces  agifïàntes.  Ainfi  ,  puifque  toutes  ces  forces  exercent  leur  action 
dans  des  tems  fixes  ôc  déterminés ,  il  eft  permis  de  tirer  des  confequences  pa- 
reilles fur  les  tems  des  plus  grandes  altérations ,  que  le  corps  de  la  terre  ôc  en- 
fuite  l'atmofphere  ,  devront  éprouver. 

Il  faut  enfin  que  je  mette  au  jour  une  penfée  ,  qui  ,  depuis  long-tems  ,  me 
roule  dans  la  tête.  Aux  forces  de  la  chaleur,  du  mouvement,  de  l'attraction s 
avec  lefqueiles  les  aftres  agiilènt  fur  la  terre  ôc  fur  l'atmofphere  ,  Ôc  qui  font 
les  caufes  générales  des  météores ,  je  foupeonne  qu'il  doit  s'y  joindre  une  ef- 
pece  de  magnétifme,  ou  d'électricité  que  j'appellerai  cofmique  ôc  célefte  j  c'eft-à- 
dirë ,  en  tant  que  le  Soleil,  la  Lune  ôc  les  autres  planètes,  magnétifent  ,  à  por- 
portion  ,  ôc  électrifent ,  dans  un  certain  fens  ,  le  globe  de  la  terre ,  ôc  s'élec- 
trifent  réciproquement  entr'eux.  (  J'en  ai  donné  des  indices  ôc  des  apperçus  dans 
la  Météorologie  appliquée  à   l'Agriculture  N°.    ijz.    imprimée  en    177J  )  (a). 

D'ailleurs  la  grande  affinité  qu'il  y  a  entre  le  magnétifme  ôc  l'électricité  a 
eft  aujourd'hui  connue,  par  les  altérations  qu'éprouvent  les  aiguilles  aimantées} 
dans  le  tems  des  aurores  boréales,  des  orages,  des  tonnerres,  qui,  comme  on 
îe  fait ,  aimantent  toute  forte  de  fer.  Les  méridiens  magnétiques  ôc  le  pôle  ma=« 
gnétique  ont  tourné  ,  dans  l'intervalle  de  deux  flecles  ,  plus  de  50  degrés  de 
î'eft  à  l'oueft,  ôc  le  pôle  ou  le  centre  des  aurores  boréales,  fe  retrouve  auiïi  tour- 
né du  même  côté  •&  placé  à  ij  ou  18  degrés  du  nord  au  nord-oueft.  Je  n'exa- 
mine pas  préfentement ,  fî  l'une  ôc  l'autre  font  uî^  fluide  identique,  quoiqu'on 
y  découvre  quelques  petites  différences  ,  qui  peuvent ,  cependant ,  n'être  que  des 
modifications  ;  ôc  le  magnétifme  ,  peut  bien  ,  au  fond,  être  feulement  un  mé- 
lange différent  d'électricité  ,  modifié  par  la  texture  ôc  la  compofition  des  fubftances 
lerrugineuîês. 

Or,  de  toutes  les  idées  grandes  &  fublimes  qu'a  eues  Kepler,  celle  qui  place 
dans  le  Soleil ,  une  force  ôc  une  action  magnétiques ,  au  moyen  defquelles  il 
retient  ,  guide  &  dirige  les  corps  planétaires ,  m'a  toujours  paru  une  des  plus 
iieureufes  ôc  en   même -tems,  la   plus  digne   de   ce  brillant  Ôc   profond   génie. 


(  a  )  On  peut  encore  confulter ,  fur  cet  objet ,  le 


<  Mémoire,  des  choies  neuves  &  très-bien  vues,  de» 


fécond  Mémoire  phvÇqtie  &  médicinal  de  M.  Thou 
venel  Docteur  Médecin,  aux  pag.  173  &.fuivantes, 
43.5,  2c  fmtoat  la  note  (g].   On  txouve  ,  dans  se  |  beaucoup  de  celles  de  M.  l'Abbé  Toald© 


faits  intéreffans,  qui  tiennent  à  la  Phylîque  générales 
&  entr'autres,   plufieuis    idées  qui    fe    rapprechea^î 
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Newton  n'a  pris  &  développé,  de  cette  grande  8c  vafte  idée,  que  la  gravita- 
tion univerfelle  .;  c'eft-à-dire ,  celle  qui  s'exerce  amplement  fur  tous  les  corps  en 
général.  Mais  il  eft  évident  que  la  même  force  doit  agir  auiïi  fur  leurs  parties  , 
&  avoir  une  influence  fur  tous  les  effets  phyfïques  en  détail,  quoiqu'il  foit  dif- 
ficile de  les  expliquer  &  de  les  développer  léparément  ,  à  caufe  de  la  grande 
complication  qui  doit  en  réfulter. 

Le  globe  de  la  terre  ,  d'après  tous  les  phénomènes  magnétiques  qu'on  y  ob- 
ferve  ,  paroît  devoir  être  regardé  ,  comme  un  aimant  véritable  8c  d'une  très- 
grande  étendue  ,  foit  qu'on  le  confidére ,  comme  un  aimant  naturel,  foit  com- 
me artificiel,  en  tant  qu'il  a  été ,  dés  le  commencement,  8c  qu'il  continue, 
fans  ceflè,  d'être  magnédfé  par  le  Soleil.  M.  de  BurTon,  parmi  toutes  les  idées 
heureufes  dont  il  a  enrichi  les  feiences  ,  a  encore  développée  &c  mife  au 
jour  celle-ci,  inutilement  conteftée  par  de  petits  Phyfîciens;  favoir,  que  le  frot- 
tement qu'éprouve  le  Soleil,  par  le  poids  énorme  de  tout  le  fyftême  planétaire, 
«aufe  la  reproduction  de  la  lumière,  8c  que  cet  aftre  doit,  à  fon  tour,  être, 
en  même-tems,  magnétifé  &  électrifé.  Or  l'étonnant  8c  immenfe  globe  du  So- 
leil ,  réagiflant  de  la  même  manière ,  8c  par  la  réciprocité  de  fon  poids ,  8c 
par  les  torrens  de  lumière  qu'il  lance  ,  8c  preflant ,  comme  feroient  les  ailes 
d'un  moulin ,  ou  de  petits  coufïînets  ,  frotte  auflî  les  corps  planétaires  ,  tandis 
qu'ils  fe  meuvent  au  tour  de  lui ,  8c  qu'ils  tournent  au  tour  d'eux-mêmes  ;  8c 
par  un  frottement  auffi  prompt  &  auiîî  fort  ,  doit ,  en  même-tems  ,  exciter  , 
chez  eux,  i'électricit<Tlfr  le  magnétifme  :  Propriétés  qui  doivent  pénétrer  toutes 
les  fubitances  fluides  8:  folides  qui  composent  le  globe  terreftre  ,  à  rai  fon  de 
leurs  différentes  difpo.jwtions.  Peut-être  cft-ce  ià  ,  la  première  fource  du  magné- 
tifme fur  la  terre,  peut-être,  aullî,  eft-elle  le  reflbre  8c  le  véhicule  de  l'attrac- 
tion  univerfelle. 

Quant  à  la  terre  ,  on  peut  foupçonner  que  cette  idée  n'eft  pas  chimérique  , 
d'après  les  ofcillations  journalières  des  aiguilles  aimantées  ;  beaucoup  plus  encore , 
d'après  les  variations  de  chaque  mois  ,  ôc  furtout  depuis  qu'on  a  obfervé  que, 
dans  Phiver ,  à  caufe  du  périhélie  de  la  terre  ,  la  force  magnétique  augmente 
considérablement:  Remarque  des  plus  importantes,  faite  par  le  Docteur  Knight, 
inventeur  des   Aimants  artificiels. 

i  Mais  il  doit  fe  faire  une  fembîable  impreflîon  fur  la  terre,  de  la  part  des 
autres  globes  planétaires  ,  je  veux  dire,  à  proportion  de  leur  voifinage,  de  leur 
grandeur,  de  leur  virefle  ,  8c  de  leur  lumière.  La  Lune  elle-même  agit  donc 
8c  influe  auiIî  fur  notre  planète  par  la  même  voie,  elle  l'aimante  8c  l'électrife. 
Le  flux  &  le  reflux  même  de  l'océan,  feront  des  indices  vifibîes  de  cette  élec- 
trifation;  puifque  l'élévation  des  eaux  fous  la  Lune,  répréfente,  précifément  ,  une 
trombe  de  mer ,  prête  à  fe  former  :  De  même  que  l'eau  ,  dont  un  vafe  eft 
rempli  &  placé  à  une  certaine  diftance  ,  fous  un  fil  pendant  au  conducteur 
principal  d'une  machine  électrique,  -fe  gonfle  8c  s'élève;  ainii  l'eau  de  l'océan 
ië  porte  8c  s'élève  vers  la  Lune  ,  avec  toute  l'apparence  d'une  attraction  élec- 
trique ;  l'attraction  univerfelle,  comme  on  l'a  dit5  ne  peut,  donc,  être  autre 
chofe ,  qu'un  effet  de  l'électricité  univerfelle... 
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Pour  me  rapprocher  maintenant  de  l'idée  que  J'ai  mife  en  avant  ci-deffus, 
le  même  Docteur  Knight  eft  le  premier  qui  ait  fait  voir,  comment  on  peut  aug- 
menter, diminuer  5  changer,  détruire  la  force  magnétique  des  aimants  tant  na- 
turels -qu'artificiels  ,  en  leur  appliquant  d'autres  aimants  dans  une  direction 
différente.  Si  donc  ,  ainfi  qu'on  l'a  prouvé  ,  le  Soleil  &  la  Lune  magnétifent 
&  électrifent  la  terre,  il  y  aura,  fans  doute,  une  très-grande  différence,  lors- 
qu'ils agiront  enfemble  8c  dans  la  même  direction,  comme  dans  les  iizigies  , 
êc  lorfque  leur  action  fera  féparée  ,  divifée  ,  par  des  directions  différentes  6c 
fort  éloignées  les  unes  des  autres,  comme  dans  les  quadratures.  Ils  porteront  le 
rnacmétilme  ,  dans  les  fizigies  ,  au  plus  haut  degré  ;  l'électricité  terreChe  iuivra 
le  magnétifme  en  même  proportion;  i'évaporation  6:  la  tranfpiration  de  la  terre, 
fuivront  à  leur  tour  ,  l'électricité  >  &  delà  naîtront  les  perturbations  de  la  terre 
&  de  i'atmpfphere  ;  &  avec  elles ,  les  changemens  de  tems ,  dont  il  eft  queftion. 
On  peut  confîdérer  la  Lune ,  dans  cette  circonftance ,  comme  une  efpece  d'ar- 
mure appliquée  au  Soleil  ,  par  laquelle  la  force  de  l'aimant  principal  eft  ds 
beaucoup  augmentée.  Mais  lorfque  ces  deux  aimants  font  divifés  &  qu'ils  agif- 
fènt  dans  des  directions  obliques,  comme  dans  les  quadratures,  l'action  de. l'un 
tend  à  féparer  &  écarter  l'action  de  l'autre  ;  alors  les  mouvemens ,  dont  on  a 
parlé  ci-deîfus  ,  doivent  aufîî  ceiïer  ou  diminuer  en  grande  partie  ;  êc  voilà 
pourquoi  les  quadratures ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  inclinent  le  plus  fou- 
lent au  beau  tems  &  au  calme  de  î'atmofphere  :  On  pourra  en  dire  autant  &C 
spoliquer  le  même  raifonnement ,  pour  ce  qui  concerne  les  autres  points  lunaires. 

L'armure  d'un  aimant  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  ,  outre  la  propor- 
tion de  la  malle  ,  en  augmente  la  force  ,  ne  pourroit-elle  pas  être  regardée 
comme  une  lentille  plus  forte,  mife  devant  une  autre  dans  un  inilrument  d'op- 
tique ,  ou  comme  une  lentille  cauftiqne  ($)  ,  par  laquelle  l'augmentation  dç 
puiifance  devient  considérable  ?  De  même  la  Lune  placée  devant  le  Soleil  dans 
les  fizi?nes ,  furtout  écliptiques,  lorfque  leurs  axes  ne  forment  qu'une  feule  ligne 
droite,  n'eft-elie  pas  elle-même,  comme  une  lentille  plus  forte  interpofée  ,  ca- 
pable ,  par  conféquent  ,  de  rafîembler  ,  dans  un  foyer  plus  refiferré  ,  toute  la 
vertu  phyiîque  ?  Eft-il  d'ailleurs  bien  démontré,  que  la  réfraction  n'ait  lieu  qus 
pour   la  lumière  feule  ?  Les  autres  qualités  fenlîbies ,  qui ,  par  leur  fubftance  ou 
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par  le  mouvement,  pénétrent  la  folidité  des  corps,  telles  que  la  chaleur,  le  froid, 
l'humidité  ,  le  Con  même  ,  mais  particulièrement  le  magnétifme  ,  l'électricité  » 
l'attraction,  ces  qualités,  dis-je  ,  pailant  à  travers  des  milieus  plus  denfes  ,  s'ils 
font  de  figure  lenticulaire  ou  fphérique  ,  ne  peuvent-elles  pas  dévenir  conver- 
gentes dans  une  efpece  de  foyer  ,  d'où  elles  feront  capables  de  fublimer  leurs 
vertus  refpectives ,  ou   du  moins  ,  la  propriété  des  corps  dont  elles  émanent  ? 

J'avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  connois  aucune  expérience,  qui  vienne  a  l'ap- 
pui de  ce  foupçcn.  Mais  enfin  la  raréfaction  n'eft  qu'une  forte  de  réflexion  , 
que  l'on  reconnoit  dans  d'autres   qualités  ,  comme  dans  la  chaleur   &  dans  le 

(b)  Cauf-'que   cft  un  terme  de  la  Géométrie  ttanf-      courbe.    On  croit  communémcœt  <jue  TfchiïnKâiîfî» 
«rendante  ,  eue  l'on  donne  à  la  coutbe  que  touchent      eu  i'ievcnîeiu:  des  Èiutjiïqttài 
Îe5    rayons  "réâéçhis   ou.   ï«fiafitcs  yax  <juél<p'&a«e  i 
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ion.  Les  attrapions ,  quî ,  dans  les  combinaifons  chimiques ,  s  étendent  aux  puif- 
£mces  illimitées  des  nombres  de  leurs  diftances  inverfes  ,  ne  proviennent-elles 
pas,  peut  être,  de  la  vertu  de  leurs  foyers;  Les  molécules  élémentaires  des  corps 
étant  de  figure  fphérique  ,  comme  cela  eit  probable ,  £:  flouées  d'ailleurs  d'une 
extrême  denfité ,  qui  compéte  aux  atomes  phyfiques;  ces  foyers  doivent  tomber, 
ou  fur  la  furface  des  molécules  mêmes,  ou  bien  près  de  cette  fur  face  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  un  point  très-proche  de  leurs  contacts;  par-là  les  attractions  peuvent 
exceilivement  augmenter ,  &c  fi,  félon  toute  apparence,  elles  font  de  nature  élec- 
trique y  il  eft  clair  alors  ,  d'après  les  phénomènes  de  l'électricité  ,  que  les  at- 
tractions ,  pour  ainfi  dire,  faturées  ,  doivent  bientôt  fe  changer  en  répulfions 
avec  toutes  les  alternatives  réfultantes  connues  des  Phyficieris  ,  lefquelies  produifenc 
le  tumulte  &  le  défordre  des  fermentations ,  dont  il  ne  me  convient  pas  de  parler 
ici.  Certainement ,  fi  les  corps  de  ce  monde  agiftent  les  uns  fur  les  autres  par 
une  vertu  magnétique  &  électrique,  c'eft  fans  doute  par  la  force  de  l'attraction, 
parce  que  la  force  d'un  globe  pénétrant  l'autre  ,  devra  augmenter  ,  en  fe  di- 
vifant  &  fe  réunifiant  eniuite ,  comme  dans  un  foyer.  C'en:  ainfi  qu'il  en  fera, 
fuivant  ce  qu'on  a  dit  ,  de  la  Lune  eu  égard  au  Soleil  ;  d'autant  plus  que  la 
denfité  du  petit  globe  lunaire,  furpafiè  plus  du  triple,  celle  du  globe  folaire  : 
C'eft  par-là  que  le  foyer  de  l'action  du  Soleil  s'approchera ,  &  ce  foyer  pourra 
tomber  alors  plus  près  de  ia  terre ,  ou  même  fur  fa  furface ,  &c  concourir  auffi , 
dans  ce  fens,  à  la  production  de  ces  altérations  dont  on  parle,  fiûvant  les  moyens 
indiqués  Ôc  dans  les  tems  des  points  lunaires. 

Je  ne  croirai  pas  non  plus  ,  par  la  même  raifon  ,  que  l'action  des  autres 
planètes  ,  ainfi  que  celle  des  étoiles  fixes ,  fur  la  terre  ,  foient  abfoiument  vai- 
nes ,  ou  fans  aucun  effet  ;  ce  qui  certainement  produira  une  très-grande  com- 
plication de  différens  phénomènes  ,  difficile  &  prefque  impoffible  d'être  fpéci- 
liée  ;  mais  on  pourra  toujours  fuivre  la  marche  des  agens  les  plus  puifîarts  & 
les  plus  voifins  qui  font  le  Soleil  ôc  la  Lune  ,  auxquels  je  me  luis  borné  dans 
cet  Ouvrage. 

Le  commun  des  hommes  ne  s'apperçoit  &  ne  connoit  ordinairement  d'autres 
effets  ou  agens  que  ceux  qu'il  touche  ,  ou  qu'il  voit  ;  tels  font  ,  par  exem- 
ple ,  le  mécanifme  &  l'action  des  moulins ,  des  cabeftans ,  des  grues  ,  &c.  Il 
ne  remarque  ,  non  plus  ,  d'autres  émanations  du  ciel ,  que  la  pluie  ,  la  grêle  j 
parmi  les  évaporations  que  fournifient  les  corps  de  la  terre  ,  la  feule  fumée  des 
pots  de  cuifine,  des  cheminées  &  des  fours  à  cuire,  frappe  fes  fens,  &  aucun 
autre  mouvement  ne  lui  fait  quelque  (enfation  ,  que  celui  que  caufent  les  trern- 
blemens  de  terre.  L'efprit  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ic  croyent  Phy- 
ficiens ,  eft  affez  petit  &  refièrré ,  pour  relier  plus  ou  moins  imbu  de  cette 
forte  de  matérialité  ;  mais  un  œil  philofophique  conçoit  aîfément  ,  ëc  même 
admet  ,  nécessairement ,  l'exiftence  d'agens  invifibîes  &  impalpables  (  contraint 
d'après  les  effets  de  l'électricité  )  ,  des  mouvemens  inteftins ,  des  exhalaifons  fub- 
tiles  &  très-légères  ,  d'où  il  réfulte  ,  par  leur  moyen  ,  des  actions  qui ,  quoique 
très-éloignées ,  n'en  font  pas  moins  très-efKcaces  dans  toute  la  nature  :  Il  con- 
iîdére  3  enfin ,    tout  ce  fyftême  planétaire ,    comme  une  machine  compofée  ô£ 


unie  ,  dans  toutes  Ces  parties ,  par  des  liens  d'a&ions  Se  réa&ions  réciproques  : 
Il  le  regarde  fpécialement ,  comme  un  planétaire  éleâriqus  ou  magnétique  (  dont 
on  peut  Te  figurer  quelque  relfemblance ,  par  la,  machine  électrique  artificielle  )  ; 
l'œil  philofophique  ,  dis  -  je  ,  envifage  tous  les  effets  &  les  phénomènes  qui 
naifîènt  dans  &c  au  tour  des  ces  globes  ,  fans  en  excepter  la  végétation  &  l'a- 
nimalité ,  comme  autant  de  jeux ,  en  grand ,  d'un  vrai  électricifme  ou  magnétifme 
miiverfel,  modifié,  dans  le  détail  ,  par  des  agens  &  patiens  particuliers  (r). 
-  Mais  comme  j'ai  ,  jufqu'à  préfent ,  fufifîfamment  traité  des  caufes  générales 
des  changemens  de  tems  ;  examinons  ,  maintenant ,  les  obfervations  qui  y  font 
relatives  ,  de  même  que  ce  qui  regarde  l'expérience. 

(  i  )  Quoique  j'aie  déjà  écrit ,  depuis  long-tems  ,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  j'ai  néanmoins  la  fa- 
risra&ion  de  voir  que  M.  François  Maggioto ,  fameux  Peintre  Vénitien ,  Inventeur  d'une  Machine  éle&ri- 
que ,  des  plus  fortes ,  a  eu  la  même  idée  que  moi  fur  réle&ricité  célefte ,  ce  qu'il  développe  aflez  au 
iong,  dans  U0.  petit  ouvrage ,  intitulé  ;  Ejfuit  fur  l'uûivîte  dt  U  Mwhim  éltftriqnt.   Ycnifc    17*1,  ehea 


Météorologique.  9  ^ 

**  ""  «  #4  çfe  ^*4  V  »%  *U«  #4  c&  m  ^M  Q 

™  ^  *àr^  **  *T*  **  ***  **T  'i&fàpf  *"*  $ 

SECONDE     PARTIE* 

Contenant   les  Réfuîtats  des  Obfervations. 

ARTICLE!. 

JD  £  Vufage  des  Obfervations  ,  pcwr  ce  qui  regarde  les 
Conjectures  en  général  ,  &  les  Obfervations  météorologi- 
ques en  particulier. 

M  1  'Observation  ,  dit  l'Auteur  de  ce  mot ,  dans  l'Encyclopédie  ,  comprend 
„  JL<  l'examen  de  tous  les  effets  naturels  ,  non  feulement  de  ceux  qui  fe  pré- 
9t  fentent  d'abord  à  la  vue  ,  mais  encore  de  ceux  que  Ton  peut  découvrir  avec 
3i  le  fecours  des  inftrumens  ,  fans  cependant  en  altérer  les  objets  ,  puifqu'alors  ils 
„  deviennent  la  matière  de  l'expérience.  Les  relefcopes  des  Aftronomes ,  les  lou- 
9i  pes  des  Naturalises ,  les  microfeopes  des  Phyliologiftes  ,  n'empêchent  pas  que 
a,  les  connoiffances  qu'on  acquiert  par  ces  moyens,  ne  foient  le  produit  de  l'ob- 
5,  fervation.  L'expérience,  au  contraiie,  décompofe  ou  combine  les  corps,  &  par* 
3i  là  donne  naiffance  à  des  phénomènes  différens  des  naturels  ;  comme  lorfqu'un 
3,  Chymifte  fait  difîbudre  un  morceau  de  mécal  dans  une  liqueur,  ou  qu'un  Phy- 
„  nologifte  mêle  quelque  liqueur  avec  du  rang  ,  mais  ce  n'eft  plus  alors  une 
33  obfervation.    Les  connoiffances  acquifes  de  cette  manière  font  très-médiocres, 

2,  imparfaites  &  fouvent   démenties  par   PoWèrvation.  La   Chymie  même   qui  , 

3,  fans  contredit ,  a  le  plus  de  droit  aux  expériences  ,  a  néanmoins  fait  peu  de 
*î  progrès   dans  l'examen  des  végétaux  8c  des   animaux    (a). 

>,  L'obfervation   &  l'expérience  font  les   feules   voies   que  nous  ayons  ,  pour 


„  (  *  )  Malgré  ce  que  peut  avancer  l'Auteur  de  T  Ar- 
ticle Qbfer-vatlon  ,  dans  l'Encyclopédie  ;  il  fera  tou- 
jours vrai  de  dire  ,  quand  même  la  Chymie  n'a  pas 
fait  beaucoup  de  progrès  ,  par  fes  expériences  ,  dans 
l'analyfe  des    animaux    &  des  végétaux ,  que    cette 


vérité,,  fouhaiter  d'avoir  uue  hiftoire  exa&e  &  détail- 
lée de  toutes  les  découvertes  de  la  Chymie  ,  fuivant 
lordre  dans  lequel  elles  ont  paru  :  Un  pareil  tableau 
mentreroit  la  marche  de  1  elprit  humain  dans  cette 
carrière  ,  indiqueroit   les    progrès    qu'il  a  faits,  3c 


feience  a  découvert ,  au  moyen  de  fes  différens  pro-  ceux  qui  reireroient  à  faire,  afin  de  reculer  ,  autant 
cédés ,  beaucoup  de  chofes  très-utiles ,  même  dans  ,  qu'il  feroit  poiïlble ,  les  bornes  d'une  feience  géné- 
cesdeux  règnes ,  non  feulement  pour  la  Médecine,  j  lalement  reconnue  aujourd'hui ,  pour  une  des  plus 
mais  encore  pour  les  arts  ;  &  beaucoup  plus  en-  ■  conçûtes,  en  même  teras  qu'elle  eft  des  plus  fttilefc 
.«<wc  dans  le  icgne   mmzl.    On  devrait  r  s,  M  j 
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„  acquérir  des  connoitëances  :  Que  l'on  convienne,  ou  que  l'on  se  convienne 
j,  pas  de  la  vérité  de  l'axiome  ;   il  n'y  a  rien  dans   l'entendement ,  qui  n'ait  au- 
S)  paravant  été  dans  les  fens  (b)  :  Ces  moyens  font,  au  moins  5  les  feuls  par  le£- 
,,  quels  on  parvienne  à  la  connoiflance  des  objets ,   qui  regardent  les  fens  ;  c  eft 
„  par  eux  feuis  qu'on  peut  cultiver  la  Phyfique,  8c  il  n'eft  pas  douteux  que  l'ob- 
5>  fervation   même   dans    la  Phyfique   des  corps    bruts  ,  ne  l'emporte  infiniment 
3>  en  certitude ,   &  en  utilité  fur  l'expérience.    Quoique  les  corps  inanimés  fans 
,}  vie  &c  prefque   fans  action ,  n'offrent  à  l'Obfervateur  qu'un  certain  nombre  de 
,,  phénomènes  affez  uniformes  8c  faciles,  en  apparence,  à  faifir  &  à  combiner; 
j,  quoiqu'on   ne   puiffe    pas   difïimuler    que   les   expériences  ,     furtout  celles   des 
,,  Chymiftes ,  n'aient  répandu  un  grand  jour  fur  cette   feience  ;  on   voit  cepen- 
„  dant  que  les  parties,  du  refîbrt  immédiat  de  l'obfervation  ,  font  mieux  con- 
„  nues  8c  beaucoup  plus  perfectionnées.   L'obfervation  a   fixé  les  loix  du  mou- 
„  vcment,   &  les  propriétés  générales  des  corps;  c'eft  à  l'obfervation  qu'on  doit 
ti  la  découverte   de  la   pefanteur  ,  de   l'accélération   des  graves,  de  l'attraction  , 
„  de  la   propriété  de  la  lumière  &  autres.    C'eft  l'obfervation  qui  a  donné  naif- 
9,  fance  à  rÂftronomie ,  &  l'a  portée  à  ce  haut  point  de  perfection  où  nous  la 
„  voyons ,  ce  qui  fait  qu'elle  furpaflè  ,  en  certitude  ,  toutes  les  autres  feiences  Phy- 
5,  fico  -  Mathématiques.   La  diftance  immenfe  des  aftres  ,  qui  s'oppofe  aux  fecours 
3,  qu'on  tireroit  de  l'expérience,    paroifloit  être  un  obftacle  infurmontable  à  ces 
„  connoiffànces  ;   mais  l'obfervation ,   à  qui  elle   s'eft  entièrement  livrée  ,  eft  ve- 
,,  nue  à  bout   de  tout  ;  l'on  peut  auffi  dire  que   la   Phyfique  célefte  eft   le   fruit 
3,  8c    le  triomphe  de  l'obfervation.     Dans  la  Phyfique    particulière  ,  l'obfervation 
5,  a  ouvert  un  vafte  champ  à  l'expérience;  elle  l'a  éclairée  fur  la  nature  de  l'air, 
„  de  l'eau  ,  du  feu ,  fur  les  fermentations ,  les  décompofitions ,  8c  les  générations 
,,  fpontanées   des  corps. 

^j  Si  on  paffe  de  la  Phyfique  des  corps  bruts  à  celle  des  corps  organifés  , 
s>  nous  verrons  diminuer  les  droits  de  l'expérience ,  8c  augmenter  l'empire  8c 
55  l'utilité  de  l'obfervation.  La  figure ,  le  port,  la  fituation ,  la  ftructure,  l'union 
j.  des  parties ,  en  un  mot  l'Anatomie  des  plantes  8c  des  animaux  ,  les  différens 
55  états  par  lefqueîs  ils  partent ,  leurs  mouvemens  ,  leurs  fonctions  ,  leur  vie  , 
»,  ont  été  découvertes  par  le  Naturalifte  Obfervateur  ;  &  l'Hiftoire  Naturelle  n'eft 
j,  qu'un  recueil  d'obfervations  ;  Les  différens  fyftêmes  de  botanique  8c  de  zoologie 
?>  ne  font  que  des  manières  différentes  de  ciafrer  les  plantes  &  les  animaux  , 
33  en  confequence  de  certaines  propriétés  qu'on  a  obfervées  être  communes  à  un 
3.  certain    nombre   d'êtres.     L'effet  même   de   ces   corps  pris  pour  aliment  ,  ou 


fin  les  fens  par  les  objets  extérieurs  ,  forment  ce  dé- 
pôt d'idées  dont  la  combjnaifon  réciproque  fait  la 
bafe  dé  toutes  les  connoi'.'ances  que  pofledent  les 
lieiiimçs  :  L'ame  eft,  par  ces  objets  extérieurs,  ti- 
•xce,  pour  ainti  dire,  de  Ton  état  de  quiétude;  & 
forcée  de  penfer ,  elle  con(k*ici£  les  effets  produits 
fit  les  être*  qui  agiffent  mr  les  fens,  &  qui,  par 
çttte  yok ,  feuraiffent  à  ishoscnae  ,  tess  le;  «pjens 


la  jufîefîe  &  la  folidité  des  idées,  qui  doivent,  à 
leur  tour  ,  toutes  ces  qualités ,  à  un  certain  mou- 
vement dsi  fluide  animal  dans  le  ce  veau  5  en  forte 
qu'on  pourroit  regarder  la  folie  ,  comme  l'état  le 
plus  voifin  du  génie  ;  la  folie  étant  le  plus ,  de  cette 
agitation  du  cerveau,  &  le  génie,  le  rm>'ns  :  Delà 
il  paroitroit  que  ceux  qui  ont  le  plus  d'efprit,  fe- 
sokat  £&*E  C£»x  «jiu  fost  le  plus  près  de  le  perdre» 

3,  comme 
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5,  comme  remède  ,  n*eft  confirmé  que  par  l'obfervation  ;  l'expérience  n'a  fourni 
5,  que  peu  de  lumières  fur  leur  manière  d'opérer;  la  pharmacologie  rationnelle  de 
.,,  la  plus  grande  partie  des  médicamens  a  fait  peu  de  progrès  ;  on  doit  à  l'ob- 
j,  fervation  la  connoifïànce  de  leurs  vertus ,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  ufa- 
,,  ges  (  c  )  ;  le  quinquina  ne  fut  découvert  ni  par  un  Apothicahe  ,  ni  par  un  Mé- 
„  décin  ,  ni  par  un  Chirurgien  ,  mais  probablement  par  quelque  Sauvage  ,  qui 
3,  ayant  déjà  la  fièvre,  &  ayant  bu,  par  hafard  ,  de  l'eau  dans  laquelle  il  étoic 
3Ï  tombé  des  feuilles ,  de  l'écorce  ,  ou  des  branches  de  cette  plante ,  en  fut  to- 
„  talement  guéri. 

,,  Enfin  l'homme  de  quelle  manière  qu'on  l'envifage  ,  eft  de  tous  les  objets  -,  le 
s,  moins  propre  pour  l'expérience  ;  il  eft  au  contraire  l'objet  le  plus  convenable, 
.,  le  plus  noble ,  &  le  plus  intéreflànt  de  l'obfervation  ,  foit  qu'on  le  confîdére 
,,  relativement  à  la  morale  ,  de  laquelle  nanTent  l'Hiflojre  civile  ,  l'Ethique  ,  toute 
„  forte  de  feience  &  d'art  politique  ;  foit  dans  fes  rapports  à  la  Phyfiaue  ,  6c 
3,  ôc  furtout  à  la   Médecine  ,  dont  l'obfervation  a  été   le  berceau  de  l'école.  tc 

L'illuftre  Hiftorien  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  tient  un  lan- 
gage fembiable ,  dans  la  célèbre  Préface  ,  comme  dans  plu/leurs  autres  endroits 
de  ces  volumes  ;  tel  eft  aufîi  celui  de  tous  les  Phyfîciens  éclairés  :  Quant  à  ce 
qui  regarde  les  Obfervations  météorologiques  en  particulier  ,  &  à  l'utilité  dont 
elles  font  3  furtout  ,  par  rapport  à  l'agriculture  ,  on  peut  lire  un  lonp-  mémoire  à 
ce  fujet  ,  in'.éré  dans  le  recueil  de  la  Société  économique  dre  Berne  ,  année 
J763  ,  Part.  1.  de  M.  Carrard  Pafteur  d'Orbe.  Les  objets  importans  &  de  cen- 
féquence  qui  regardent  les  Obfervations  météorologiques,  font  la  pefanteur  de 
l'air ,  par  le  moyen  du  baromètre  ;  fon  humidité ,  par  l'hygromètre  ;  fa  denfité ,  par  le 
snanometre  5  fes  différens  degrés  de  chaleur ,  par  le  thermomètre  ;  les  vçnts.  &  leurs 
degrés  de  force ,  par  l'anérnofcope  ôc  l'anémomètre  ;  les  pluies,  les  neip-es ,  les 
autres  météores,  les  variations  de  l'air  dans  les  différentes  faifons,  &  leurs  effets 
eii   particulier   fjr  les  productions  de  la  terre  ÔC  fur  la  falubrité. 

Mais  toutes  ces  chofes  font  des  faits  purs  ôc  fîmples  ;  l'Obfervateur  84  l'Hifco- 
rïen  les  raflèmble  ;  c'eft  au  Phyficien  à  les  combiner  ,  fans  quoi  ils  deviennent 
ftériles  &  infructueux  :  Delà  vient  qu'on  regrette  ôc  qu'on  fe  plaint  avec  raifon  , 
eue  malgré  une  fi  grande  quantité  d'Obfervations  météorologiques ,  on  n'a  encore 
trouvé  aucune  règle  pour  les  faifons.  C'efr.  pourquoi  je  me  fuis  étudié ,  ou  du  moins 
j'ai  efifayé  ,  par  l'examen  que  j'ai  fait  des  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni , 
ëc  de  plufieurs  autres  ,  outre  les  miennes  propres  ,  d'en  retirer  quelque  fruft 
avantageux  ,  comme  en  effet  je  crois  y  avoir  réufîi  par  des  réfultats  qui  font  la  bafe 
^e  conjectures  prudentes  ôc  judicieufes, 

Cependant  avant   d'en  venir  d'abord  à  l'expofition  de  cet  examen  ,   il  eft  à 


(c)  Les  obfervations  qu'on  s  faites  pour  décou- 
tri:  les  prpgrjé.tgs  des  rnédicarr.ens  ,  peuvent  être 
confi4érées  ,  comme  autant  de  dift'ercnte's  expériences, 
çu  de  divers  effais  ;   &  l'analogie  a,  peut-être  ,  été 


Senebier  dans  le  Tome  ç  de  fon  art  d'obfervc?, 
favorife  ta  parejfe,  e.i  diminuant  les  peines  âfune  fcl^n- 
ee  ,  dont  il  faut  fucccfftvcment  étudier  toutes  les  par- 
ties ;.&  tlle  flatte  la.  "janué  en  reculant   rapidement 


la   principale  voie  oui  nous  a  fait  connoître   ce  que       les    bornes    de  not  connoijfances ,  eu  du    rnohts  en  pa- 


Kous  en  faver.s  ;  mais  elle  eft  en  même  tems  la 
Gsufe ,  que  nos  çonnojiTances  fur  cet  objet,  ne  font 
pas  plus  étendues.   Cu  l'analogie,  comme  icâitM. 


roîjfant y  réujjir.  Ainfi  dans  ces  cas-là ,  les  mots  d'ob- 
fcçyâtion  &  d'expérience  deviennentfynonim.es. 


N 
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propos  de  prier  îes  Lecteurs  eomplaifans  de  réfléchir  ,  comment  on  peut  for- 
mer  des  conjonctures  fur  les  choies  incertaines ,  manquant  même  ,  pour  rai  Ions 
de  ces  cozîjon&ures  ,  des  principes  appelles  à  priori  ,  qui  puiffent  feulement 
équivaloir  à  des  obfervations. 

Il  eft  à  préfumer  ,  dit  Jaques  Bernoulli  dans  la  Part.  IV.  de  l'art  de  con- 
jecturer ,  qu'une  chofe  quelconque  doit  arriver  ou  ne  pas  arriver  ,  dans  teL 
&  tel  cas  ,  félon  qu'elle  eft  arrivée  ou  non,  par  le  palîe,  dans  de  fembiables 
circonftances.  Si ,  par  exemple ,  l'expérience  a  fait  voir  ,  que  fur  trois  cents 
hommes  de  l'âge  &  du  tempérament  dont  eft  actuellement  Titius  ,  deux  cents 
font  morts  avant  Fefpace  de  dix  ans ,  &  que  les  autres  cent  aient  furvécus  ; 
on  peut  inférer  le  double  de  probabilité  ,  que  Titius  payera  ,  dans  dix  ans  ,  le 
tribut  dû  à  la  nature  avant  de  paner  ce  terme.  Par  la  même  raifon  ,  fi  on  a 
vu  piufieurs  fois  jouer  deux  perfonnes,  &  qu'on  ait  remarqué  combien  de  fois 
celle-ci  ou  celle-là  a  gagné ,  on  pourra  conjecturer  ,  qu'il  fera  plus  probable  , 
que  celle-ci  ou  celle-là  gagnera  la   partie  qui    fe  joue  actuellement. 

Pour  démontrer  enfuite  combien  on  peut  approcher  des  vrais  points  de  la 
probabilité;  Bernoulli  a  imaginé  fon  fameux  problême.  Qu'on  fe  figure  avoir 
mis ,  fans  le  favoir  ,  dans  une  urne  ,  trois  mille  petites  boules  blanches  ,  &  deux 
mille  noires  ;  &  que  quelqu'un  veuille  découvrir  le  rapport  de  ces  deux  nom- 
bres à  force  d'en  extraire  ,  fortant  une  petite  boule  ,  puis  la  remettant ,  8c  con- 
tinuant ainfi  d'en  fortir ,  en  marquant  feulement  combien  de  fois  fort  la  boule 
blanche  &  combien  de  fois  la  noire  ;  de  façon  à  pouvoir  avoir  une  propor- 
tion donnée  entre  le  nombre  des  tirages  des  boules  blanches  ,  8c  celui  des  ti- 
rages des  boules  noires  :  On  demande  ,  fi  cela  peut  fe  faire  aufli  fou  vent ,  que 
ce  foit  ro,  100,  1000  fois  plus  probable,  c'eft-à-dire  ,  moralement  certain, 
que  la  proportion  vraie  ,  entre  les  deux  nombres  de  boules  blanches  &  noires 
dans  l'urne  ,  foit  celle  qui  eft:  indiquée  par  les  tirages  :  Il  trouve  par  la  folu- 
tîon  du  problême,  que  par  25550  tirages  ,  le  rapport  découvert  devient  mille 
fois  plus  vraifemblable  ;  plus  de  dix  mille  fois,  fi  on  fait  31258  tirages  ;  & 
plus  de  cent  mille  fois ,  fi  l'on  en  fait  $6966  ,  &c  ainfi  à  l'infini ,  ajoutant  tou- 
jours au  nombre  précédent,  celui  de  5078  :  D'où  il  tire  enfuite  ce  corollaire 
évident ,  que  fi  on  continuoit  à  faire  des  obfervations  fur  tous  les  événemens 
pendant  toute  l'éternité,  la  probabilité  dégénérant  à  la  fin  en  une  parfaite  cer- 
titude, tout  arriveroit  dans  l'univers  fuivant  des  loix  confiantes,  fans  en  excep- 
ter même  les  chofes  les  plus  fortuites  &  les  plus  cafuelles  y  ce  qui  eft  hors  de 
doute  dans  le  monde  phyfique ,  tout  étant  fixé  8c  déterminé  par  les  caufes  pré- 
cédentes 8c  par  Penchainement  des  chofes  ;  par  la  même  raifon  il  n'eft  pas 
plus  certain  ,  que  le  Soleil  fe  lèvera  demain ,  qu'il  ne  l'eft  que  ,  confidérant  la 
ciifpoiîtion  des  chofes  naturelles  ,  il  doive  tomber  de  la  pluie  tel  jour ,  à  telle 
heure  8c  à  tel  endroit. 

Or  ,  qu'on  fubftitue  à  Purne  fufdite ,  Patmofphere  ou  le  corps  humain  ,  qui 
renfermant  en  eux-mêmes,  les  germes  des  différens  changemens  8c  des  maladies s 
comme  l'urne  contient  les  boules  ?  Ne  pourra-t-on  pas  ,  de  la  même  manière  3 
par  le  moyen  des  obfervatio&s  répétées,  déterminer  d'autant  plus  facilement,  une 
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telle  variation  d'air  ,  ou  qu'une  relie  maladie  va  furvenir  ,  &  comment  elle  fe 
terminera  ?  Le  tout  fans  fuppofer  même  aucune  cbrinôiflance  des  principes  qui 
agifïènt  ,  ou  de  l'exiftence  des  caufes.  Telle  eft  la  nature  de  l'expéiience  &  de 
l'obfervation  ;  tels  font  les  principes  de  l'art  de  conjecturer  &  de  la  probabilité, 
connus  même  des  plus  ftupides,  qui  ne  favent  ordinairement  juger  de  l'incertain, 
que  par  le  fouvenir   de   la  fréquence  ou  de  la  rareté  des  cas   fcmblables. 

On  doit, par  conféquent,  être  très-furpris  comment  le  grand  Vérulam ,  à  l'endroit 
précifément  où  il  entreprend  de  purger  l'Aflrologie  de  toutes  fes  rêveries,  foit  venu  , 
jufqu  à  en  exclurre  l'expérience ,  quand  même  elle  feroit  aveugle ,  pourvu  qu'elle  fut 
fîdeile  :  »  Si  quelqu'un  ,  dit-il  ,  vouloit  fonder  cette  feience  ,  non  ,  fur  la  railon  &  la 
»  contemplation  phyfique ,  mais  fur  l'expérience  aveugle  Se  fur  l'obfervation  de 
»  plusieurs  fïecles  ;  qu'il  fe  rappelle,  tout  à  la  fois,  les  augures,  les  dévins  8c 
»  autres  tables ,  tandis  que  le  tout  fe  débitoit  comme  le  réfultat  d'une  longue 
»  expérience  ,  &  d'une  ancienne  tradition.  «  Vérulam  ajoute  la  confédération 
des  caufes  phyfiques ,  ce  dont  je  conviens,  quand  elles  font  connues,  comme 
en  effet  on  les  connoît  aujourd'hui  en  grande  partie  ,  pour  ce  qui  regarde  les 
météores.  Mais  comment  exclurre  l'obfervation  fans  laquelle  la  Phyfique  cé- 
lefte  ,  avec  la  théo  ie  même  la  plus  lumineufe  ,  n'auroit  pas  cependant  fait  au- 
tant de  progrès  ,  &  fans  laquelle  le  fyftême  fur  les  marées  feroit  encore  ignoré. 
J'ofe  au  contraire  affurer ,  qu'une  longue  &  confiante  obfervation  eft  d'un  fî 
grand  poids  ,  que  bien  loin  d  en  faire  peu  de  cas  ,  ce  qui  eft  donné  &  non 
accordé,  lors  même  qu'elle  feroit  favorable  aux  augures,  aux  aufpices,  aux  fonges, 
aux  horofeopes ,  on  devroit  plutôt  admettre  ces  mêmes  arts ,  que  d'exclurre  l'ob- 
fervation ,  quand   elle   feroit  confiante  6c   bien  reconnue  pour  véritable. 

Suppofons  que  les  Babyloniens  dans  ces  470000  ans  d'antiquité,  dont  ils  fe 
vansoient,  euflent ,  par  une  obfervation  confiante,  découvert,  par  exemple  ,  une 
certaine  efpece  d'événemens ,  fur  les  jours  de  la  femaine  ,  fur  le  lever  de  cer- 
taines étoiles  ,  fur  certaines  fimations  des  planètes  dans  le  zodiaque  ,  fur  la 
naifïance  des  hommes,  pour  ne  rien  dire,  des  variations  de  l'air  caufées  par  une 
Celle  configuration  dss  étoiles  ,  ou  par  les  principales  phafes  de  la  Lune,  je 
n'héiîterois  pas  un  inftant  d'ajourer  foi  aux  règles  qu'on  en  tireroit  :  Mais  on 
doit  regarder  ces  arts  ,  comme  vains  &  futiles  ,  précifément  parce  qu'ils  ne  font 
point  appuyés  fur  des  obfervations   confiantes. 

Si  au  contraire  une  fuite  d'obfervations  ,  fi  une  longue  expérience  s'accordent 
à  déiigner  un  tel  ou  tel  événement ,  la  raifon  ne  peut  fe  refufer  dans  l'avenir , 
à  l'attente  d'un  événement  femblabie  {d),  C'eft  par  cette  voie  qu'on  a  fixé  les 
probabilités  de  la  vie  humaine  pour  les  difFérens  âges ,  en  relevant  leur  vraie 
deftinée  d'après  les  régiflres  mortuaires  ;  ç'eft  enfin  fur  les  expériences  que  font 
fondé  Les    proverbes  ,    dont    la  vérité   en  pratique    eft  généralement  reconnue. 


(d)  La  quefiion  4c  L'inoculation  de  la  petite  vé- 
i  oie  ,  eâ  précifément  du  nombre  de  celles ,  ou  la 
raifon  a  dû  céder  à  l'attente  d'un  événement  heu- 
reux   pour  l'humanité  ,  qu'une  fuite    d'obfemtions 


lement  Louis  XVI  à  peine  monté  fur  le  trône  , 
Ont  fî  prodigieufement  accréditée  ,  en  s'y  foumet- 
tant ,  n'eu-  plus  contefîée  aujourd'hui ,  que  par  l'igno- 
rance ou  le  préjugé ,  auxquels  il  ne  faut  oppofer, 


8c  des  expériences  réitérées  a   confirmé:  Cette  pra-  j  d"autre  réponfe ,  fi  non,  que,  l'art,  par  cette  pra 
tique  fi  fort  en  vogue  de  nos  jours,  oue  notre  Au-  1  tique',  nous    milléfime ,  au    lie»    que     la.  nature  nom 
§iute  B.cine,  aes  Princes  Se  Piiatxf&s ,  éc  pnneipa-  |  àjàmoh. 


iqo  EJfai 

En  un  mot  dans  toutes  les  choies  humaines  on  doit  refpecler  l'autorité  de  l'ob- 
fervation  ,  de  l'expérience  ,  de  l'indu£ion  contre  toute  efpece  doppofition  ap- 
parente de  raisonnement. 

Mais,  je  le  répète,  l'expérience  doit  être  longue,  ridelle  &  vérifiée.  Teile  eft 
la  fuite  des  obfervations  météorologiques  faites  à  Padoue  par  M.  le  Marquis 
Foleni ,  6c  par  d'autres  perfonnes  de  mérite  ;  obfervations  que  je  vais  maintenanc 
examiner  avec  les  principes  que  j'ai  pofés  ci- devant;. 
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ARTICLE     IL 

Dm  s  Obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  $ 

&  de  M.  Teman%a. 

'Avoue  ingénument ,  qu'imbu  dès  ma  jeuneiîe  ,  de  l'opinion  de  quelque 
Philofophe  moderne,  qui  rejfijfe  route  influence  à  la  Lune,  tel  que  Rohault, 
par  exemple  ,  dont  les  livres  ont  été  les  premiers  que  j'aie  lus ,  concernant  la 
phyfique;  j'avoue  ,  dis -je,  que  plufieurs  années  fe  font  écoulées,  fans  avoir  fais 
attention  un  feui  inflant,  ni  à  la  nouvelle  ni  à  la  vieille  Lune  ;  j'auiois  même 
eu  honte  d'ôbferver  une  chofe  qui  ne  méricoït  pas  de  l'être  ;  les  changemens 
es  rems  me  paroiOànt  arriver  comme  par  hafard.  J'ai  aufîi  tenu  pendant  quel- 
ques années,  un  régiftre  da  baromètre,  du  thermomètre,  des  vents  &  de  l'étae 
du  ciel,  fans  les  comparer  en  aucune  manière  avec  les  phafes  de  la  Lune,  ne 
foupçonnant  pas  qu'elles  eurent  aucun  rapporr  avec  ces  objets  (<z). 

Ayant  etroccaiîon ,  dans  la  fuite  ,  de  réfléchir  un  peu  plus  férieufement  fur  ces 
matières,  •£•:  de  lire  avec  beaucoup  plus  d'attention  les  ouvrages  exceliens,  qu'on 
a  publiés  fur  le  flux  &  refinx  de  la  mer  ,  fur  les  caufes  générales  des  vents 
&  autres  >  voyant  que  la  tnêmç  caufe  qui  agite  les  eaux  ,  devoit  pareillement 
agiter  l'atmofphere  ,  comme  on  l'a  expliqué  dans  la  première  Partie:  Je  m'a- 
viiai  de  joindre  à  mon  journal  météorologique  les  points  remarquables  du  cours 
lunaire;  ce  qu'ayant  fait  je  fus  agréablement furpris  d'obferver  que  ,  généralement 
parlant  ,  par  un  grand  accord  avec  'es  points  de  la  Lune  dans  leiqueîs  on  re- 
rftarque  les  variations  des  maries,  il  arrivoit  aufîi  des  chansemens  fenhbles  dans 
le  ciel.  Il  étoit  au  -contraire  très-rare  qu^il  ne  furvint  quelque  changement  con- 
sidérable ,  fans  pouvoir ,  avec  l'analogie  des  marées ,  le  rapporter  à  quelqu'un 
de   ces  points. 

(  a  )  Je  pourrais  faire  ici  le  même  aveeu  que  M.  j  J'ai  ten»  ,  il  eft  vrai ,  jafqa'à  préfent ,  un  joarnaî 
Toal.io.  La  lecture  c'-e  ï.ohault  l'avoit  prév  nu  cou-  \  des  variations  du  baromètre  &  du  thermomètre  ,  des 
txc  l'influence  de  la  Lune  ;  &  celle  de  l'ouvrage  àc  \  vents,  des  difterens  météores,  &  de  l'état  du  ciel; 
M,  ToaUlo  m'a,  au.  contraire?,  prévenu,  en. fa  fa-  |  fans  avoir  jamais  comparé  routes  ces  différentes  chô- 
meur ;  je  né  "'ferai  peut-être  pas  le  feul  ,  fur  qui  j  fes ,  avec  les  différentes  phafes  de  ta  Lune  ;  mais. 
cet  Effai  produira  le  même  effet  :  Tant  il  efr  vrai  '  auîsî  je  dois  avouer  que  ce  n'a  pas  été,,  fans  avoir 
que  Jouirent  un  tel  ouvrage  d;ci.l;  d'abord  notre  ;  obîcrvé  ,  que  tous  ces  phénomènes  ont,  au  moins ^ 
opinion  fur  certain  objet,  qui  n'aurtit  point  été  ]  entreux  un  très-grand  rapport ,  s'ils  ne  (but  £%6  A2fcj 
telle,  fi  on  avoir  commencé  par  la  lecture  d'un  j  jnédiatCCicrit  liés  les  ans  i>HZ  £US£Çg«- 
ntre,  tout  opjcfé  au  premier  ?  fut  le.  mçrae  fnjet,  4 
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Mais  je  ne  pouvois  encore  me  hafarder  d'établir  aucune  régie  ,  foupçonnant 
toujours  qu'un  tel  accord  pourroit  bien  être  accidentel  à  ce  petit  nombre  d'an- 
nées 3  ou  particulier  à  ce  pays.  Ayant  donc  appris  que  M.  le  Marquis  Poîenî 
tenoit  un  régiftre  fernblable  depuis  Tannée  172? ,  j'obtins  facilement,  comme  je 
lai  dit  dans  le  commencement ,  de  la  politelïè  de  M.  fon  fils  TAbbé  ,  la  li- 
berté de  confulter  tous  ces  volumes  à  mon  loi(ir  ,  qui  font  d'ailleurs  connus  ,, 
puifqu'on  a  imprimé  dans  les  tranfacrions  philofophiques ,  Nos.  421  &  44  S  s 
l'extrait  des  deux  premières  iix  années  ;  &c  qu'on  Ta  fait ,  en  outre  ,  dans  les 
Commentaires  de  Peterfbourg ,   Tom.  XÎX.  Se  ailleurs. 

Les  obfervations  de  M.   le  Marquis  Poleni  font  enrégiftrées ,   jour  par  jour 
mois  par  mois  ,  année  par  année  ,  fuivant  la  mériiode  preferite  par  M.  Giurin, 
en  fept  colonnes  ,  dont  voici  les  tirtres  :   I.   le   jour  ,  fuivant  le  vieux   ftyle.  II, 
l'heure.  III.   le  baromètre.   IV.  le  thermomètre.  V.  le  vent.   VI.   l'état  du  ciel  &c 
les   météores.   VII.  la  quantité  de   pluie. 

Les  deux  colonnes  où  font  annotés  les  vents  &c  les  météores  ,  ne  fatisferonî 
pas  ia  curiofité,  par  leur  brièveté;  puisqu'on  n'y  trouve  de  défigné  que  le  venc 
qui  regnoit ,  où  Tétat  du  ciel  tel  qu'il  étoit  un  peu  avant  midi  ,  heure  qu'avoic 
choifie  M.  le  Marquis  pour  annoter  les  obfervations  fur  fon  régiftre.  Il  peut  en- 
fuire  arriver  de  grands  changemens  d'un  midi  à  l'autre  ,  furtout  dans  Tété  ;  pat 
exemple ,  les  deux  midis  peuvent  avoir  été  beaux  &  foreins  par  un  tel  veiu ,  8c 
néanmoins  pendant  midi  ,  le  vent  ayant  changé  dix  fois  ,  il  peut  être  tombée 
une  pluie  abondante ,  ou  furvenu  un  orage.  La  colonne  de  la  pluie  y  fupplés 
en  partie;  en  effet  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  annotée,  fur  le  régiftre,  une  bonne 
quantité  d'eau,  avec  un  midi  beau  Se  bien  ferein  :  Le  baromètre  d'ailleurs  in- 
dique auiîi  quelque  choie ,  8c  enfin  tout  fe  trouve  compenfé  au  bout  d'un  long 
cours  d'années.  Cependant  on  ne  peut  nier ,  que  li  on  eut  tenu  compte  de 
tous  les  autres  changemens  arrivés  à  d'autres  heures  ,  on  n'eut  encore  mieux  ao~ 
perçu  la  force  changeante  des  peints  lunaires.  J'ai  recueilli  ,  depuis  lors ,  des 
notices  plus  particulières  ,  d'après  les  obfervations  contemporaines  de  plusieurs 
années  ,  qu'a  laiffées  notre  célèbre  Morgagni  >  8c  dont  m'a  fait  présent  M.  îe 
Profeffeur  Caiza* 

Le  travail  le  plus  ennuyeux  étoit  de  noter  fur  ce  journal  des  40  années  ,  les 
points  de  ia  Lune  ,  qui  font ,  pour  le  moins  ;  au  nombre  de  dix  par  mois ,  8c 
fou  vent  davantage  ;  un  feui  peut  même  reparoître  plus  d'une  fois  dans  le  même 
mois  ;  favoir  ,  la  nouvelle  lune ,  la  pleine  lune ,  le  premier  quartier  ,  le  dernier 
quartier  ,  le  périgée  ,  l'apogée,  les  deux  équinoxes  iunaires,  les  deax  kmiftices,, 
qui  tous  font,  à  peu  près ,  au  nombre  de  15c  dans  une  année,  &  plus  de  j-co© 
dans  40  ans.  Je  les  trouvai  heureufement  dans  les  éphémérides,  mais  j'eus  la 
peine  de  les  réduire  du  ft)le  nouveau  ou  vieux  ,  ou  au  ftyle  Julien  ,  donc  la 
différence  eft  ,  comme  on  fait ,  de  onze  jours  de  l'un  à  l'autre.  Si  on  ajoute  à 
cela  >  une  fois  au  moins ,  autant  de  journaux  étrangers ,  fur  lefquels  i'ai  fait  k 
Kîeme  travail  ,   on  avouera  fans  peine  qu'il  m'a  fallu  beaucoup   de   patience. 

Telle  eft  donc  une  partie  de  la  peine  que  j'ai  eue  ;  Pautre  cft  la  comparai- 
fon  de  chacun  de  ces  points  avec  le  changement  du  ciel ,  foi:  qu'il  en  furrint  P 


ou  qu'il  n'en  furvlnt  pas  ;  &C  en  cela  j'ai  adopté  la  méthode  fui  vante.  Tout 
comme  il  fuffiroit  à  quelqu'un  qui  voudrait  apprécier  la  fortune  d'un  joueur ,  de 
mettre  d'une  part,  les  parties  de  gain,  ôc  de  l'autre  celles  de  perte,  pour  en 
comparer ,  à  la  fin  ,  le  nombre  ;  de  la  même  manière  je  me  fuis  fervi  de  l'é- 
«umération.  J'ai  formé  ,  pour  cet  effet ,  deux  colonnes  pour  chacun  des  points 
de  la  Lune  ci-deifus  défignés  ;  l'une  affirmative  où  font  notés  ceux  qui  caufent 
du  changement  ,  &  l'autre  négative  où.  font  ,ceux  qui  n'en  caufent  pas.  Alors 
parcourant  mon  journal  de  mois  en  mois ,  j'e/ofervois  s'il  y  avoit  quelque  chan- 
gement considérable  de  noté ,  le  jour  au  quel  tomboit ,  par  exemple  ,  une  nou- 
velle Lune ,  dans  la  colonne  des  météores  ,  des  vents  ôc  de  la  pluie  s  s'il  y 
en  avoit  de  noté  ,  je  le  plaçois  dans  la  colonne  des  amrmarifs ,  avec  un  (igné 
qui  indiquent  Pefpece  de  changement ,  S.  ferein  ;  P.  pluie  ;  V.  vent ,  ôcc.  ôc  s'il 
n'y  avoit  point  de  changement,  je  le  mettois  dans  la  colonne  des  négatifs, 
marquant  aufïi  l'efpece  de  tems  qui  continuoit  à  faire,  &  ainiî  de  fuite  pour 
tous  les   i  2   mois  de  l'année   &  pour  tous  les    points  de  la  Lune  indiqués. 

Cela  étant  fait,  j'ai  additionné  ,  année  par  année,  ou  après  un  certain  nom- 
bre d'années  ,  les  colonnes  des  affirmatifs  &  celles  des  négatifs  ,  &  il  m'en  eft 
réfulté  les  nombres  que  l'on  peut  voir  dans  les  tables  ci-après  ,  avec  la  pro- 
portion entr'eux  ;  pour  l'éclairciiTement  defquelles  tables  ôc  pour  celui  de  ma 
méthode  ,  je  dois  faire   obferver  deux   chofes. 

i°.  J'appelle  changeans ,  ces  points  qui  ont  caufé  un  changement  fenfîble  dans 
Tatmofphere ,  tel  qu'un  vent  violent  ,  ou  de  la  pluie  ,  ou  un  orage  mêlé  de 
vent  ,  de  pluie  ,  de  grêle  ,  ou  bien  un  beau  tems  ,  ou  le  calme  :  Et  je  place 
tous  ces  cas  dans  la  colonne  des  affirmatifs  ,  abandonnant  les  changemens 
moins  considérables ,  tels  que  nuages  ,  brouillards  épais  ,  variations  du  baro- 
mètre ,  qui  devroient  cependant  s'annoter  f  b)  ;  mais  pour  être  plus  coulant, 
j'ai  mis ,  le  plus  fouvenr ,  ces  cas  ,  parmi  les  négatifs  ,  ëc  dans  ie  nombre  de 
ceux   qui  n'apportent  aucun   changement. 

i°.  Le  changement  ne  doit  pas  être  attendu  précifément  le  jour  au  quel  ar- 
rive un  point  de  la  Lune  ,  puifque  les  marées  ne  font  même  que  rarement  al- 
térées ,  précifément  dans  ces  jours  là  ;  quelquefois  elles  devancent ,  ôc  le  plus 
fouvem  elles  fuivent  de  deux  ou  trois  jours ,  quelquefois  elles  vont  jufqu'à  cinq , 
comme  on  le  verra  par  le  journal  fuivant.  Combien  plus  un  pareil  retard  doit- 
il    avoir  lieu    dans    les  variations  de  Tatmofphere  ,  dans  lefquelles  outre  l'alté- 

(  b)  lime  paroît  cependant  qu'on  devroit  en  effet ,   j   ces  tems,  que  dans  d'autres.    Au  refte  on  a  con£ 
tenir  compte    dans    un  Journal  météorologique  du   |   tamment  obfervé    que  les    vieillards ,  ainfi  que  les 

Succombent  , 


romptement , 

après  l'idée  même  de  M.  Toal-    •  &  plus  fréquemment,  loifqu'il  wrvient  des   brouil- 

do  ,   un  brouillard  épais  &  humide  ne  peut  effecii-   1  lards  épais  &  humides ,  que  dans  tout  autre  tems , 

vement  ftirveiiir   fans   un   changement  fënfible  dans  ou  dans  tout  autre  changement  de  tems.  J'ai  cru , 

JTatmofphere  ,  &  doit  conféquemment    être   mis  au  furrout ,  devoir  faire    çezzc    remarque    relativement 

jjombre  des  affirmatifs  :  Les  brouillards  doivent  d'au-   ;  aux  brouillards  ,  parce  que  c'eft  un  fait  qui  mérite 

tant  mieux  être  annotés  ,  &  regardés  comme  don-  |  quelque  confidéiarion    en  Médecine ,   &  que  d'ail- 

jiiant  à  ratmofphcre  une  qualité  différente  de  celle  t  leurs  M-  Toaido  regarde    les    brouillards  ,  comme 

qui  les  a  précède  ,  que  1  on  voit  tres-Jouvent ,  dans  I  un  des  changetr.ens  le  moins  confidérable,  parce  qu'ils 

ia  pratique  de  Médecine ,  des  per/onnes  eue  plutôt  i  font    peut-cuc    peu    fréqueng  dans   le    climat   qu'il 

fcappees  d'apoplexie  ,  o»  aitaquéts  de  partlyUe.  dacs  I  habite. 
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ration  caufée  par  la  gravité,  qui  fuffit  feule  pour  faire  élever  les  eaux  ;  les  'va* 
peurs  doivent  Te  féparer  ,  fe  rafïèmhler  ,  &c  s'arranger  de  que  [qu'autre  manière, 
pour  produire   les  météores  ? 

Ce  feroit  ici  l'endroit  où  devroient  être  placés ,  dans  toute  leur  étendue ,  les 
Journaux  des  Obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,  mais  cela  augmenteroit 
considérablement  la  dépenfe  Se  le  volume  de  l'ouvrage.  Je  me  reftreins  donc  à 
donner  feulement  le  Journal  d'une  année  ,  afin  de  faire  comprendre  ma  mé- 
thode ,  &  pour  que  les  Lecteurs  apperçoivent  par  le  moyen  d'un  exemple  ,  l'ac- 
cord des  points  lunaires  avec  les  mouvemens  du  baromètre  ,  &  furtout  avec  les 
changemens  dans  Pétat  du  ciel ,  avec  les  pluies  &  particulièrement  avec  les  vents, 
tant  par  rapport  à  leur  Rumb  ou  au  climat ,  que  par  rapport  aux  degrés  de 
leur   force. 

Enfin  à  la  place  des  Obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,  j'ai  pris  une 
année  de  celles  de  M.  Temanza  faites  à  Vénife  ,  qui  fervent  également  à  mon- 
deiîèin  ,  &  qui  font  voir  en  outre  ,  dans  la  colonne  du  flux  ,  les  variations  de 
la  marée  d'accord  avec  les  points  lunaires  ,  &  avec  celles  de  l'air.  J'ai  choifi  au 
hafard  l'année  17J5  ;  j'ai  completté  la  colonne  des  points  lunaires,  dans  ief- 
quels  on  ne  doit  pas  chercher  1  heure  à  la  rigueur.  J'y  ai  ajouté  les  quatrièmes 
jours  y  foit  les  demi  quartiers  ,  les  ocians  de  la  Lune;  parce  que  j'obferve  ,  que 
dans  ces  points  il  y  a  également  de  l'altération  dans  le  ciel  comme  dans  la 
marée  :  C'eft  dans  ces  points  que  commencent  &  finiiTent  les  points  d'eau  :  C'eft 
pendant  ce  même  tems  que  furvient  cette  inégalité  du  cours  lunaire  ,  qu'on  ap- 
pelle variation  ;  C'eft  pareillement  à  ces  points  que  commence  &  ie  termine  le 
mouvement  des  nouvelles  &  pleines  Lunes  ;  ôc  ils  correfpondent  aux  anciens 
fextlls  &  trines  ,  dont ,  fans  en  favoir  la  raifon  ,  on  faifoit  tant  de  cas  ,  pro- 
bablement d'après  les  obfervations.  J'ai  défigné  mes  points  par  des  abbréviations , 
&  ils  fignifient  ; 

N.  L.— — Nouvelle  -  Lune. 
P.  L.— -Pleine  -  Lune. 
P.  Q;— -Premier  Quartier, 

D.  Q.— Dernier  Quartier. 
p.  — . — — .  Périgée. 

Ap.  —      -  Apogée. 

A.  -  Luniftice  méridional. 

B.  Luniftice  feptentrionaL 

E.  A.— -Equinoxe  afeendant. 
E.  D. Equinoxe  defeendant» 

q,— —  q  -,  *    vi  v,  $âam  de  h  Lvme;  ©u  demi-quartleri 
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Les  chiffres  du  baromètre  expriment  les  pouces  &  lignes  du  pied  de  Paris.  Le 
ehermometre  occupe  deux  colonnes  ;  la  première  dénote  les  degrés  de  froid  ,  &C 
l'autre  ceux  de  la  chaleur  j  le  froid  étant  indiqué  par  les  chiffres  au  defïbus  du 
eempéré  ,  &  la  chaleur  par  ceux  au  deftus  ;  les  pouces  &  les  lignes  font  ceux 
du  thermomètre  d'Amontons ,  dont  on  parlera  ci-après.  Les  chiffres  du  û ux  font 
e?esi  pieds  &c  des  pouces  de  la  mefure  de  Vénife ,  qui  eft  à  celle  de  Paris,  en- 
rvon   comme  154  :  144  :  ils  expriment  la  ma(Te  de  toute  l'eau  du  flux  au  reflux. 

La  colonne  des  météores  n'a  pas  befoin  d'explication  ,  elle  indique  feulemeut 
l'état  du  ciel  pour  une  telle  heure  ;  les  lignes  vides  marquent  la  continuation 
clu  tems  du  jour  précédent.  Les  Vents  font  indiqués  par  les  lettres  initiales  de 
leurs  noms  ultramontains  :  N.  Tramontane  Nord  ;  N  E.  Grec ,  Nord-EJl  ;  E.  Le- 
vant, EJI.  SE.  Siroc,  Sud-EJl  >  S.  Oftro ,  Sud  ;  SW.  Garbin  ,  Sud-Ouefl  ;  W. 
Ponant  Ouefi  ;  NW.  Maeftro  Nord-Ouejl.  Les  chiffres  1.  2.  3.  4.  dénotent  les 
degrés  de  force  du  vent ,  Se  les  lignes  vides  ,  la  continuation  du  vent  précédent. 

Dans  la  colonne  de  la  pluie  ,  les  chiffres  expriment  les  pouces  &  lignes  de 
l'eau  tombée  du  ciel,  mefurée  à  la  mefure  de  Vénife. 
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1.  4 

1.  4 
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I.  8 

I.  Il 

i-  7 
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I.  6 
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2.  2 


2.  3 
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I. 

IO 
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I. 
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9 

I- 
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SW 
E 
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E 

NE 
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ai 
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S 
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7 

8 
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II 
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13 

14 

15 
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17 

ig 

Ip 

20 


21 


22 
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24 


2S 
16 


27 


22 


29 


30 


31 
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N.  L 


E.  D 
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P.  Cl- 


q.   A. 


P.  L. 


E.  A. 
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Baro- 
mètre. 


Voue.  l. 

27. 

p 
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p 
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IO 
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p 
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II 
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- 
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- 
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- 
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- 
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p 
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II 
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10 
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IO 

Dejfous  Dejfus 


\ 
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27.  IO 

27.  II 

27.  10 

27.  IO 

27-  >i  j 

27.  IO 

27.  10 

I  ■■■   ■  >'■■■ 


Po».  /. 


I.    2 


ï.  4 


1.    4 


1-    S 


I.    P 


1.  P 
I.  6 
I.  3 
2:— 
I.  2 
I.  3 
1.  3 
I.  1 
I.  3 
I.     2 

1.  S 
i-  7 
I.    6 


i-   7 
1.    9 

1.    3 

1.    4 

i-    7 
1.    11 
—  :  8 
I.-- 


I.    4- 


:  8 


:  10 


1.   4 


1.    1 


& 

Reflux 

Etat  Au  Ciel. 

Pies  p. 

1.    10 

Pluie,  puis  Soleil. 

I.    4 

I.    I 

I.    3 

Petite   pluie. 

i-    7 

Soleil ,  &  peu  de  nuages. 

1.   4 

I.    6 

I-    P 

I.     II 

Serein. 

1.  7 

1.  11 

1.  P 
1  I.  8 

2.  — 
I.  2 

1.     5 
--  .10 
1.    4 
1.    4 


1.  6 

l-  7 

2.  2 

1.  P 

1.  P 

1.  10 

1.  9 

1.  8 

I.  S 

I.  3 


Soleil  &  nuages. 


Serein. 


Pluie  très-legere. 


Serein. 


Peu  de  nuages. 
Serein. 


P.uie  très-fine. 


Serein. 


1.    2 


Prefque  tout  couvert. 
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Piuie. 
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Soleil   &  nuages, 
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Vents. 
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NE 

S. 
S  w. 


NE 


E4 


NE 
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10 


il 


12 
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- 
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14 
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16 
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li 
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19 

E  A. 
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20 
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' 
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!" 
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21 
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1- 
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I« 
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2  8. 
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30 
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I. 

I. 

8 

-. 

9 

"• 

8 

I. 

2 

I. 

I 

I. 

2 
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I. 

1 
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• 
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7 
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4 
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4 

• 

S 
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Vents 
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I. 

I 

I. 

7i 

I. 

S 
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I. 

6 

9 

2. 

7 

2. 

1 

2. 

S 
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- 
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SW 
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NE 
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27.    9 
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27.   » 
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9 

27- 
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II 
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9 
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I.      10 


I.    I 
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Tems   obfcur. 


Pluie. 


En  partie   couvert. 


riuie. 


Terris  nébuleux. 


Couvert. 


Pluie. 


Tems  nébuleux. 


Serein. 


Sokil  &  nuages. 
Serein- 


Soleil  Se  nuages. 


;  berein. 
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& 
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Etat   du   Ciel. 
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Serein. 
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Pluie. 

">     -_ 

Peu  de  nuages. 
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ï-    4 

— .    II 

--'■    5 

--.   11 

I.     8 

2.   3 

2.    6 

Prcfquf 

tout  couvert. 

Pluie. 

Prefque 

1 

tout  couvert 

Soleil, 

&  peu  de  nuages 

Pluie  : 

Le  tems  s'éclaiicit. 

Pluie. 

Couvert. 
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27.  i> 

27.  10 
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q- 

28.- 
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27.   10 
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?  L. 
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B 
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28.-- 
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il  a 
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E.  D 
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Per.  q. 
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2.7-  <i 
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Thermomètre.    ' 
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Pou.  I. 


Pou.l. 


I.    6 


I.    8 


I.    9 


I-    7 


1-     S 


-.  4 


1.    4 


1.  2 


I.    3 


1.     II 


2:- 


i-  7 
I.  3 
I.  4 
I.  4 
I.  3 
I." 
-.  II 
— .    10 


u  i   . 


.  <s 


l.    6 


Flux 

& 

Reflux 

Pies  p. 

2.     6 

3-  7 

2.  II 

2.  8 

2.  8 

2-  II 

I.  8 

I.  6 

-.  9 


I.    2 


r.Er<*f  <{»   Ciel. 


Pluie. 


Presque  tout  couvert. 


Soleil  Se  nuages. 


Pluie. 


Serein. 


Tout  couvert. 


Serein. 


Preique    tout  couvert. 


1.    5 


2.    4 


2.    8 


2.    11 


3-    4 


2.    11 


3.-   5 


3-     S 


3.  2 

ï.  5 

1.  Il 

2.  1 
1.  II 

1  •  -  4 

.  —  13 

ï.    5 

X.    4 

■  Z.     II 

î-  -- 


Ciel  nébuleux. 


Brouillard  épais. 


Serein. 


Couvert. 


Pluie. 


Couvert, 


Ciel  nébuleux. 


Pluie. 


Serein. 


Terris  nébuleux. 


-  H      .       Il 

Sereirju. 


1     i^«  ■      ii 


Peu  de  nuageg. 


Ciel  obiiur. 


Très-petite  pluie 


3...  8.     .Ciel  «ébnkuju 


'"  MUiPti 


Vents. 


S.  2 


W 


NE.  3 


N. 


E. 


NE 


.SE 


Pluie 


Pou.l. 


»•    $ 


-.  <S 


<-.   6 


-  .  4 

1— .- , 


Pouc.  3.  3. 

W"  P-^-r-  rn «se 


Météorologique.  i  ï  y 

ARTICLE    III. 

Examen  du  Journal  précédent  fur  la  force  changeants 

des  Points   lunaires. 

IL  faur ,  avant  tout,  voir  d'abord  îa  marche  de  la  marée  ,  notée  en  pieds  Se  pou- 
ces ,  mefuté  de  Venife  ,  Ôc  qui  indique  la  maiîè  totale  de  l'élévation  Se  de 
l'àbaiflement  de  l'eau  ,  le  flux  &  le  reflux  compris.  Le  plein  de  la  Lune  s'étant 
trouvé  le  pénultième  jour  de  l'année  précédente  1754  ,  le  flux  fe  foutienc  en- 
core allez  élevé,  le  périgée  au  Soleil  y  concourant  aulïi  en  même  tems.  Les  2  , 
3  &  4  il  vi  en  diminuant  par  degrés,  jufqu'à  ce  qu'au  5e.  jour  ,  auquel  tom- 
be le  tférnier  quartier  de  la  Lune,  on  le  trouve  moindre  ,  c'eft-à-dire,  feule- 
ment de    3  pouces. 

Enfuite  il  augmente  tout  à  coup,  &  le  ro  on  le  trouve  très-grand  ,  deux  jours 
avant  la  nouvelle  lune  (  je  dis  deux  jours  avant  ,  &  je  prie  de  l'obferver  )  ,  le 
foutenant  d'ailleurs  à  ce  haut  point  ,  pendant  fîx  ou  lept  jours.  Il  diminue 
de  rechef,  Se  on  le  trouve  très  petit  le  20  avec  le  premier  quartier;  enfuite  il 
augmente  rapidement ,  pour  que  la  lune  devienne  plus  directe  fur  nos  eaux,  Se 
il  n'arrive  au  plus  haut  point  que  deux  jours  après  la  pleine  lune  ;  il  baillé  de 
nouveau  ,  mais  peu  à  peu  ,  de  forte  que  la  diminution  eft  plus  petite  depuis  le 
dernier  quartier  aux  premiers  jours  de  Février  ;  &  continuant  ainlî  ,  on  pour- 
ra entrevoir  une  femblable  marche  ,  dans  les  mois  fubféquens  ,  dans  lefquels  je 
prie  les  Lecteurs  de  remarquer  de  tems  en  tems  ,  l'anticipation  ou  le  retard  qu'é- 
prouvent les  points  d'eau  (a)  Si  les  points  lunaires. 

La  nouvelle  lune  fe  trouva,  par  exemple  ,  en  Février  le  1 1  ,  le  point  d'eau 
commença  le  7,  avec  le  quatrième  jour  ,  &  il  fur  à  fa  plus  grande  hauteur  aux 
8  &  9.  En  Avril  la  pleine  lune  arrive  le  16  ,  6c  le  plus  haut  point  de  l'eau  fut 
le  19.  En  Mai  la  nouvelle  lune  étant  le  1 1  ,  il  n'y  eut  pas  de  point  d'eau  ,  où 
celui-ci  n'arrive  que  le  ij  ,  avec  le  quatrième  jour  :  Au  contraire  le  point  d'eau 
de  la  pleine  lune  arrivée  le  2.5,  a  devancé  de  quatre  jours ,  de  fe  trouva  le  2 1  , 
au  jour  de  l'équinoxe  descendant.  De  cette  manière  ,  on  pourra  parvenir  à  ob- 
ferver  la  force  de  ces  autres  points  capables  d'altérer  la  marée. 

Examinons  maintenant  les  changemens  de  tems  3  dans  le  Journal  propofé ,  de 
M.  Temanza. 

.(*')  M.  Toaldo  entend  par  poiàti  A'tf.u,  les  dif-  \  <tent  le  tems  des  marées  &  fuiya&t  les    différentes 
$«as  déjra*  d'élévation  dc«  eaux  de  la  mer,  pen-  §  gfeafes  de  U  Lune. 


R 


M  S  Effaï 

.    JANVIER. 

LA  pleine  lune  proche-pafïee  avoif  amené  le  beau  femS",  avec  un  vent  de  Nord 
fore,  qui  s'étoit  élevé  le  i  de  Janvier.  Encre  le  3  &  le  4  ,  il  y  a  eu  trois 
points  de  la  Lune  ,  l'équinoxe  descendant ,  lé  dernier  quartier  &  le  périgée  de 
la  Lune  :  Le  dernier  de  ces  points  eft  le  plus  efficace  des  trois ,  &  pour  cette 
raifon  on  doit,  fans  exclurre  les  autres,  le  regarder  comme  la  caufe  de  l'af- 
freufe  tourmente  venant  de  Nord-Efl  ,  qui  a  durée  quatre  jours  ,,  ainfi  qu'on  le  voit 
à  la  colonne  des  vents.  C'eft  pourquoi  je  mets  ces  trois  points  dans  le  nombre 
des   ajjîrmatift  ou   changeant. 

Le  10  du  mois,  il  paroit  que  le  Iuniftice  méridional  a  amené  le  calme, 
cependant  je  le  place  parmi  les  non- change  ans  ,  ou  négatifs.  La  nouvelle  lune 
fut  le  iij  le  jour  après  &  les  fuivans,  il  eft  marqué  pluie  &  vent  qui  a  tourné 
au  Sud-Ouejî  ,  de  manière  que  c'eft  à  jufte  titre  qu'on  le  met  parmi  les  points 
changeant.  On  verra  que  cet  obfcurcifiTement  de  l'air  ,  avec  la  haute  marée,  a 
contribué  à  faire  fondre  la   glace  des  lagunes   (&).- 

Le  17  on  voit  que  lequinoxe  aieendant  de  la  Lune  amené  un  tems  fbmbre 
êc  couvert  ,  &  enfuite  un  tems  ferein  ;  je  le  place  parmi  les  changeant ,  avec 
la  marque  du   tems    ferein. 

Le  paflàge  de  la  Lune  par  l'apogée  fe  fait  entre  les  i&  &  19. ,  &  le  premier 
quartier  arrive  la  nuit  fuivante;  on  voit  ces  deux  points  fuivis  d'une  forte  tem- 
pête, &  par  cette  raifon  ils  doivent  être  placés  dans  le  nombre  des  changeant» 
Le  2j  , .  dans  le  cours  du  Iuniftice  feptenttional ,  la  bourrafque  fe  calme,  Se 
pour   cela  ledit   point   fe  range  ,  comme   changeant  ,  parmi   les  ajfirtnatifs. 

La  Lune  prenoit  fon  plein  dans  la  nuit  du  27  au  a8  ;  le  jour  d'après  il 
tombe  de  la  neige;  par  confequent  il  y  a  changement.  Lequinoxe  defeendant, 
qui  revient ,  pour  la  féconde  fois ,  au  3  1  ,  ne  produit  au  contraire  aucun  chan- 
gement >  &  pour  ce  motif  on  le  met  au  nombre  des  négatifs* 

FEVRIER. 

Le  périgée  du  1  du  mois  qui  n'occafîonne  aucun  changement ,  eft  négatifs 
«fiuice  dans  la  nuit  du  3  au  4,  le  dernier  quartier  amené  un  vent  du  Ceconâ. 
degré  ,  &  deux  jours  après  le  dégel  des  lagunes  ;  il  eft  donc  changeant  :  Le  7 
dans  le  cours  du  Iuniftice  méridional ,  il  tombe  de  la  neige  $  il  eft  aufli  du 
nombre  des  changeant. 

Le  ï  1  ,  nouvelle  lune,  on  voit  dans  les  deux  jours  précédens,  de  la  pluie  & 
puis  du  vent -y  cependant  la  haute  marée  arriva  deux  jours  avant.  On  apperçok 


(i)  On  fe  rappellera  que  les  or/^rvatrons  anno- 
tées dans  ce  Journal  ci ,  ont  été  faites  à  Vénife , 
dont  les  lagunes  ne  font  que  des  matais  naturels, 
foit  vaftes,  fax  lefquels  cette  Yille  eft  bâtie.   C'eft 


au  moyen  de  Part  que  ces  marais  étant  reflercés  » 
forment  ces  fameufes  lagunes ,  dans  lefquelles  l'ea» 
de  la  mer ,  a  la  facilité  d'cnttci  ,  &  celle  d'm 
foxtk, 
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pat  conlequent  Pjmprefïron  changeance  de  cette  nouvelle  lune  ,  qui  fit  cepets* 
dant    fondre  la  féconde  glace  des  lagunes. 

Les  14  &  15,  il  y  eut  l'apogée  avec  l'équinoxe  afcendant;  il  s'éleva  un  bon 
vent,  c'eft  à -dire,  changement  en  beau.  Le  premier  quartier  du  19  amena 
beaucoup  de  nuages.  Du  21  au  22  le  luniftice  feptentricnal  amené  de  ia  neige, 
de  la  pluie  &  du  vent,  il  eft  inutile  de  répéter  davantage  qu'il  eft  changeant  ; 
ainfi  ,  enfuite  du  changement  formel  ou  non  ,  on  jugera  fi  un  point  doit  erre 
mis  au  rang  des  affirmatifs  ,  ou  à  celui  des  négatifs  ,  fans  que  je  fois  obligé 
île  le  redire. 

Le  26,  la  pleine  lune  ramené  la  pluie,  enfuite  du  brouillard,  le  périgée  y 
concourant  auiîi  ,  lequel  arrive  dans  ce  mois  ,  pour  la  féconde'  fois  ,  avec  Té» 
quinoxe  descendant. 

MARS. 

La  faifon  pluvieufe  indiquée  par  le  périgée  précédent  continue.  Le  dernier 
«quartier  du  5  amené,  avec  le  luniftice  méridional  du  6,  une  petite  paufe  de 
deux  jours ,  enfuite  nouvelle  pluie  pendant  les  -deux  autres  jours.  Ceci  eft  un 
de  ces  cas  douteux  , -où  l'on  ne  fait  pas  bien  clairement  dans  quelle  clafte  doit 
être  placée  ce  point  ;  Pour  moi  je  prends  le  parti  qui  me  paroit  le  plus  pru- 
dent ,  celui  de  ranger  ce  même  point  dans  les  deux  claftès  ,  puifqu'à  la  fin  la 
proportion  des  quantités  fe  trouve  modifiée. 

A  ce  tems  fuccedent  deux  jours  variables  &  couverts  de  nuages;. mais  à  l'ap- 
proche de  la  nouvelle  lune  ,  que  Ton  peut  appeller  équinoxlale  ,  avec  l'apogée 
&  l'équinoxe  afcendant  de  la  Lune ,  la  .pluie  tombe  avec  impétuoiité  &  avec 
abondance,  comme  le  prouve  la  colonne  de  fa  mefurc,  &  continue  prefque  pen- 
dant tout  ce  quartier.  H  n'eft.donc  pas  douteux  que  ces  points  n'aient  été  très- 
shangeans. 

Le  premier  quartier  avec  le  luniftice  feprentrional  près  de  l'équinoxe  du  Soleil 
amené  le  beau  tems  qui  a  continué  vis-à-vis.  de  trois  autres  points ,  d'ailleurs 
auez  généralement  changeant  ï  favoir,  le  périgée,  la  pleine  lune,  &  l'équinoxe 
defeendant;  &  quand  même  on  voit  fucceder  un  brouillard  épais,  nous  ne 
comptons  pas  cela  pour  un  changement  •(■€■);  nous  les  plaçons  tous  trois  dans 
le  rang  des  négatifs  ,  quoiqu'il  s'en  fuive   un  tems  ferein. 

On  doit,  certainement  remarquer  que  cette  pleine  lune  étant  équiooxiale ,  aiTu- 
rant  davantage  le  beau  tems  ,  &  la  nouvelle  lune  fuivante  concourant  à  la 
même  imprelïïon  ,  détermine  une  faifon  feche  pour  les  trois  mois  luivans  , 
comme  on  la  ..fait  voir  dans  k  première  Partie,,  &c  comme  on  peut  le  déduire 
du  journal. 

AVRIL 

Le  luniftice  méridional  du  2  ,  &  le  dernier  quartier  du  3  ,  ne  caufènt  aucuii 
'.   C O  Vojçe  ,&i  cet  «bjet * ce Â^tii .,* i éfhtetïàk&svm  •; 5k  HîHOtc  ( k )  de  ïàstette  ?***•& 
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changement.  Au  ii>  l'apogée  concourt  avec  la  nouvelle  lune  î  précédés  de 
i'équinoxe  afeendant.  Le  tems  ferein  continue  ,  mais  il  s'élève  un  vent  qui  a 
changé  de  fud-efl ,  à  ouejî  &  fud-ouejl ,  de  deux  degrés  de  force ,  avec  un  tems 
couvert  de  quelques  nuages  ;  bc  en  effet  on  voit  une  imprefïion  de  ces  points  s 
telle  qu'elle  fuffit  pour  les  mettre  avec  affurance  au  rang  des  ajfirmatifs. 
Le  17  ,  luniftice  feptenrrional  ;  le  19,  premier  quartier;  le  23,  équinoxe 
_  afeendant;  aucun  d'eux  ne  produit  du  changement  ;  mais  le  2r  ,  le  périgée , 
&c  le  26,  la  pleine  lune  amènent  des  nuages,  de  la  [pluie  &  du  vent,  laquelle 
pleine  lune   Te   joint  avec  le  luniflice   méridional  :  Ils  font  tous  changeans. 

m  MAI. 

Le  3  ,  le  dernier  quartier  îaiffe  du  vent  Se  le  tems  ferein  qui  regnoit  déjà. 
Le  7  ,  i'équinoxe  afeendant  ;  le  9  ,  l'apogée  ;  le  1  o  ,  la  nouvelle  lune  donnent 
de  la    pluie. 

Les  1-4  ôc  1  c  ,  le  luniflice  feptentrional  amené  le  calme  &  incline  a  rendre 
le  tems  ferein.  Les  18  ëc  19,  premier  quartier;  une  petite  pluie  tombe  ds 
nouveau,  elle  celle  le  21  à  I'équinoxe  defeendant  ;  mais  le  périgée  du  23  ,  la 
pleine  lune  du  25  indiquent  des  bourrafques  &  des  vents  conflans  ,  Se  le  a 7  le 
luniitice  méridional    eil  fuivi  d'un  tems  extrêmement  orageux. 

JUIN. 

Le  dernier  quartier  du  1  du  mois ,  &  I'équinoxe  afeendant  du  3  ,  donnent 
lie  beau  tems.  Le  6  ,  l'apogée  difpofe  &  prépare  les  nuages,  &  le  9  >  la  nou- 
velle lune  amené  une  bounafque  &  un  orage  de  vent.  Le  luniflice  feptentrional 
du  11  ,  n'y  change  rien.  Le  premier  quartier  du  17,  &  I'équinoxe  defeendant 
du  18  amènent  le  beau  tems.  Le  périgée  du  20,  le  luniitice  méridional  du 
2.5,  &  la  pleine  lune  folfticiale  du  24  caufent  de  grands  vents ,  &c  amenent 
des  pluies  abondantes  de  fud-ouejl  ;■  Ici  la  faifon  change  de  nature  après  le 
iolftice  ,  &  de  feche  qu'elle  étoit ,  devient  pluvieufe  pendant  tout  le  mois  de. 
Juillet  &  une  partie  d'Août.  L'équinoxe  defeendant  du  3.0  paroit  être  fans  effi- 
cacité.- 

JUILLET. 

Le  dernier  quartier  amené  d'abord  la  pluie  pendant  trois  jours?  elle  ceiTè  le 
5  ,  avec  l'apogée  ,  le  vent  changeant  auiîi  ;  &  la  nouvelle  lune  feptentrionale 
îa  ramené  le  9  ,  biffant  enfuite  un  beau  tems  ferein  qui  rr'eft  troublé  ni  par 
I'équinoxe  defeendant,  ni  par  le  premier  quartier.  Le  périgée  amené,  au  con- 
traire ,  deux  jours  après ,  une  très-violente  tempête.  Le  luniflice  méridional  îé 
21  ,  ramené  encore  le  tems  ferein,  mais  la  pleine  lune  du  23  efl  accompagnée 
de  pluie  &  de  vent.  L'équinoxe  afeendant  du  28  donne  le  tems  ferein,  mais 
le  dernier  quartier  du  31  ,  amené  de  nouveau  la  pluie  le  1  d'Août.  On  voir 
dans  quel  rang  on  doit  placer  ces  points.  M.  Temanza  remarque  >  que  pen- 
dant cette  grande   tempête  arrivée  la  nuit  avant  le  40  ,.  le  mercure  n'a  fais 
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aucun  mouvement  dans  le  baromètre  ,  8c  qu'au  contraire  il  eft  refté  fort  élevé  : 
Ce   qui  arrive  quelquefois,  particulièrement  en  été. 

A  OUST. 

L'apogée  du  premier  jour  du  mois  amené  bientôt  un  grand  orage.  Le  luniftice 
feptentrional  du  4^  donne  un  tems  ferein.  La  nouvelle  lune  du  7  ,  eft  la  pre- 
mière de  cette  année  qui  n'a  caufé  aucun  changement.  Le  périgée  des  1 3  8t 
14,  précédé  de  l'équinoxe  descendant  ,  8c  fuivi  du  premier  quartier,  donne  un 
peu  de  pluie.  Le  17  ,  le  luniftice  méridional  laifiTe  le  tems,  comme  il  étoit: 
Mais  suffi  la  pleine  lune  donne  de  la  pluie  le  11  ,  8c  deux  jours  après,  un  vent 
orageux  à'EJî  ,  à  laquelle  concourt  aufli  l'équinoxe  afcendant.  L'apogée  qui  pour  la 
féconde  fois  ,  revient  dans  ce  mois  le  27  8c  le  28  ,  amené  beaucoup  de  pluie; 
mais  le  29  ,  le  dernier  quartier  rend  le  tems  ferein.  Le  luniftice  feptentrional 
étant  encore  revenu  pour  la  féconde  fois ,  a  donné  beaucoup  de  pluie  au  pre- 
mier jour   de  Septembre. 

SEPTEMBRE. 

La  nouvelle  Lune  écliptique  du  6  avec  l'équinoxe  defcendant  du  7  ,  ramené 
la  férénité  du  ciel  ;  mais  le  périgée  du  9  ,  amené  un  orage  ,  les  deux  jours 
fuivans.  Le  premier  quartier  du  1  2  ,  avec  l'équinoxe  méridional ,  rétablit  le  beau 
tems,  qui  cefle  avec  l'équinoxe  afcendant  du  19,  &  ta  pleine  lune  écliptique 
du  20  :  Celle-ci  eft  la  pleine  lune  équinoxiale.  L'apogée  du  23,  fait  le  tems 
ferein.  Le  luniftice  feptentrional,  uni  au  dernier  quartier,  amené  beaucoup  de 
pluie,  qui  peut  leur  être  attribuée,  quoiqu'elle  foit  tombée  deux  jours  après, 
comme  on  le  voit  aufïl  dans  le   retard  de  la  baife  marée. 

OCTOBRE, 

La  nouvelle  lune  ,  le  périgée  ,  8c  l'équinoxe  defcendant  9  concourent  ,  étant 
proches  les  uns  des  autres  :  La  pluie  abondante ,  déiîgnée  ci-deftiis ,  étoit  tom- 
bée deux  jours  avant;  il  y  eut,  en  fuite ,  huit  jours  de  tems  ferein:  Quand  même 
on  voudroit  regarder  ces  points,  comme  caufe  de  la  pluie,  ou  plutôt  du  beau 
tems ,  il  eft  toujours  certain  qu'ils  ont  produit  un  changement  confidérable  dans 
l'atmofphere.  Le  luniftice  méridional  8c  le  premier  quartier  changent  le  tems  3 
en  très-mauvais.    L'équinoxe  afcendant,  avec  la  pleine  lune*  femble  arrêter  un 

DÊU  la   tïliiiia       Rr    rpnp nrlarir    l'un    8?   l^mrrip-  lr»«-»f    mïc   rîonc    1/=»    nnmk™    Aoc   ,iÂ„~+'.C~ 


._  qui  . . 
quinoxc  descendant ,  laiifent  le  ciel  ferein. 


NOVEMBRE. 

Le  4. ,  la  nouvelle  lune  &  le  périgée  concourent  à  amener  une  grande  bour- 
safque^  de  pluie  &  de  vent.  Le  luniftice  méridional  du  7  ,  arrête  la  pluie  pour 
deux  jours,  mais   elle  retombe  biemôî  avec  le  premier  quartier,  8c  après  u& 
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intervalle  de  deux  jours ,  il  pleut  de  reclief  le  r  ; .,  avec  l'équînoxe  afccndant. 
Le  tems  refte  chargé  de  nuages  8c  couvert,  pendant  deux  jours;  mais  l'apogée., 
avec  la  pleine  lune ,  amené  ,  de  nouveau  ,  une  pluie  abondante  de  trois  jours. 
Le  luniftice  feptentrionai  du  12  ,  change  la  pluie  en  brouillard  ,  &  peu  après 
Je  tems  fe  rétablir.  Le  dernier  quartier ,  avec  l'équinoxe  defeendant,  efe  du  nom- 
bre des  points  douteux  ,  puifqu'il  amené  une  petite  pluie }  mais  le  changemenc 
n'eft  pas  fenfîble  j  c'eft  pourquoi  je  le  range  dans  les  deux   clalTes. 

DÉCEMBRE. 

On  doit  reconnaître  la  pluie  orageufe  qui  tomba  le  premier  du  mois,  au 
périgée  prochain  8c  à  la  nouvelle  lune  fuiv-ante.  On  voit  que  le  grand  flux 
de  la  marée  ,  ou  le  point  d'eau  ,  a  aufïi  devancé.  Le  luniftice  méridional 
entre  le  j  8c  le  6 ,  arrête  la  pluie  avec  un  vent  violent  de  nord-eft.  Le  p.emier 
quartier  8c  fuccefïivement  l'équinoxe  afeendant  lai  (lent  le  tems  feiein.  L'apogée, 
la  pleine  lune ,  le  luniftice  feptentrional ,  donnent  de  la  pluie.  Le  dernier  quar- 
tier &  Téquinoxe  defeendant  rendent  le  tems  beau  ;  enfin  la  nouvelle  lune , 
avec  le  fécond    périgée,  amené  un  peu  de  pluie   le  dernier  jour  du  mois. 

CJeft  ainfi  qu'a  été  terminé  l'examen  de  cette  année  :  Je  penfe  que  chacun 
peut  juger  ,  combien  ce  travail  eft  ennuyeux  :  Cependant  je  me  fuis  procuré  le 
plaifîr  d'un  fémblable    examen  ,   fur   prefque  cent   années. 

Or  en  plaçant  fuccefïivement  chaque  point,  félon  qu'il  s'eft  trouve  changeant 
ou  non  changeant  ,  (je  veux  dire  accompagné  ou  non  accompagné  de  chan- 
gement) dans  la  colonne  refpective ,  affirmative  ou  négative;  on  forme  la  table 
Suivante,  8c  en  additionnant  les  colonnes,  on  parvient  à  avoir  dans  les  fommes  , 
le  réfultat  des  nombres  qui  défignent  la  vertu  changeante  de  chaque  point;  c'efl- 
à'dire  ,  la  proportion  des  afrïrmatifs  aux  négatifs.  Quant  à  la  diftinction  des 
points  ,  je  me  flatte  qu'on  ne  me  taxera  pas  d'avoir  eu  du  goût  pour  les  fyf- 
têmes  (  -ri  ï  ,  tandis  qu'au  contraire  ,  j'ai  eu  un  foin  fcrupuleux  de  placer,  quelque- 
fois,  parmi  les  négatifs,  certain  point  qui  auroit  dû,  peut-être,  fe  ranger  dans 
le  nombre  des  afHrmatifs.    Or   voici  les  proportions  ou  les  lommes. 


(â)  On  ne  peur  pas,  effe&ivemenr ,  regarder 
toimiîie  une  pure  &  fimpîe  bypothefe  ,  ce  qui  con-  ' 
r?rne  les  changemens  qui  arrivent  dans  l'atmofphere 
«ux  diti'érens  points  lunaires  ;  il  feroit  même  ridi- 
tnle  de  bâtir  an  fyftême  fur  cet  objet,  fi  les  faits 
À'iégv.is  ,.  par  les  ditTerens  Obfervateurs  n'étoient  pas 
<dairs  &:  bien  confiâtes.  Ce  n'eu  que  d'après  des  ob- 
ftrvâtians  «xa&es  Se  réitérées  ,•  que  les  Phficiens  ont 
»«conna  l'influence  décidée  qu'avoit  la  Lune  fur 
ipréfque  toutes  les  variations  du  tems ,  &  fi  mes  re- 
marques ,  relativement  à  cette  influence ,  peuvent 
âtre  ajoutées  à  la  maife  de  celles  qui  ont  déjà  été 


tout  Ton  périgée  ,  fans  un  changement  plus  ©«  moins 
fenfîble  dans";  r&tmôfphere  ,  qui  amenoit ,  tantôt  u» 
tems  fetein  ,  tantôt  de  la .pluie,  quelquefois  un  ciel 
abfblument  fombre ,  ou  chargé  de  nuages  ,  quelque- 
fois  des  brouillards  très-épais  6c  '  très-froids  ,■.'-&  d'au- 
tres fois  un  vent  différent  de  celui-, qui  ftmr2citf 
foit  pour  la'  force  ,  foit  pour  la  direction  :  Ces  trois 
phafes  font'  les  feules ,  à  la  vérité  ,  s  auxquelles  je 
me  fuis  particulièrement  attaché  ,  tant  par  la  faci- 
lité plus  grande  à  les  bbferver ,  que  parce  qu'elles 
m'ont  paru  avoir  une  aâion  plus  changeante  •&  plus 
déterminée  :  Je  dois  encore  ajouter  à  la  confiance 
faires,'  &  en  augmenter  la  certitude  ;  je  puis  affii-  de  cette  obfervation  ,  celle  d'un  mouvement  dans 
xei  (  &  chacun  peut  i'obferver  )  ,  depuis  que  j°ai  j' te  baromètre  ;  mouvement  qui  préçédoit  ^  d'un  joui 
adopté  le  fentiment  de  l'influence  lunaire  ,  n'avoir  !  ou  deux  ,  le  changement  de  tems  ,  &  l'annonçoit 
j*m»*«fc&îïé-Bjat  »»uv*Si<  «»»nç  pleine  huis  >  fia-  I'  tpuj«.»r»  ,  ft»s  que,  gce fquç  j^aifii*  ,  il  m'aie  tiempe, 


Météorologique,  1 1 3 

Jjjfimûtifs.  Négatifs. 

Nouveliss-Lunes.               •—  — —  —  12»  —  —   r. 

Pleines  -  Lunes.                 •— —  — —  «— —  ro.  — —  — —  2. 

Premiers  Quartiers.           — —  — —  — —  8.  —  —  4. 

Derniers  Quartiers.            — — -  — —  — —  ■  10.  — —  — —  j, 

Equinoxes  Afcendans.        — —  •— —   — —  10.  — —  — —   2. 

Equinoxes  Defcendans.     •— •  — —  «— —  9.  — — «  — —  7. 

Luniftices  Méridionaux.  — —  — —  — —  11.  — —  — —    5. 

Luniftices  Septentrionaux.         -—  — — ■■  io\  — —  — -   $, 


ioj.         :  29. 

On  peut  remarquée  les  différens  degrés  de  l'action  changeante  de  ces  points: 
î°.  Ce  font  les  apogées  ,  puifqu'  il  ne  s'en  eft  parte  aucun  ,-  fans  qu'il  y  ait  eu 
un  changement  fenfible  dans  l'air  :  20.  Les  nouvelles  lunes  viennent  enfuite  : 
j°.  Les  périgées:  40.  &  $°.  Les  pleines  lunes  &  les  equinoxes  afcendans:  6°* 
Les  luniftices  méridionaux  :  70.  Les  luniftices  feptentrionaux  :  8°.  8c  90.  Les 
deux  quartiers  qui  vont  de  pair  :  io°.  Enfin,  les  equinoxes  afcendans,  qui, 
dans   cette  année  ,  ont  été  les  plus  foibles    de  tous. 

Cette  année  ci  eft  enfin  une  de  celles ,  qui  eft  médiocrement  avantageufe  à 
ce  fyftême.  Dans  les  autres  années,  chaque  point  varie  en  plus  ou  en  moins. 
Mais  en  général  les  plus  efficaces ,  comme  on  le  verra  ,  en  les  confrontant  8 
font  les  nouvelles  lunes ,  les  périgées  ,  les  apogées ,  &  les  pleines  lunes.  Dans 
la  fomme  de  tous  les  afïirmatifs  d'un  côté  ,  &  dans  celle  de  tous  les  négatifs 
de  l'autre  ,  on  trouveroit  la  force  moyenne  de  tous  les  points  lunaires  pris  à 
la  fois,  qui  ferok  ioj  :  29.  ou  par  plus  grande  approximation»  comme  5.  §  eft 
à  1.  Mais,  puifque  certains  points  iê  trouvent  plus  efficaces  Se  d'autres  moins „ 
il  ne  convient  pas  de  les  confondre  ;  ce  fera  beaucoup  mieux  de  fixer  ,  féparé- 
ment ,  la  force  de  chacun ,  comme  on  l'a  fait ,  &  comme  fcon  le  fera  encore 
dans  les  recherches  ïuivantes. 

Puifque  j'ai  commencé  par  les  obfervations  de  M.  Tcmanza,  j'ajoute  les  ré~ 
fukats  des  cinq  années,  depuis   175 1  à  175$. 

jrlffirmatifs.  Négat.     Par  approximation^ 

Nouvelles  -  Lunes.             —  jj.  :  7. 

Pleines  -  Lunes.                  —  59.:  4. 

Premiers  Quartiers.           «— — ■  47.  :  39. 

Derniers  Quartiers.            «——  44.  :  18. 

Périgées.                            —  éj.  :  7. 

Apogées.                            -— .  j7.  :  u. 

Equinoxes  Afcendans.       •— —  48.  :  19. 

Equinoxes  Defcendans.      — —  47.  :  20. 

Luniftices  Méridionaux.    ——  ji.  :  ij. 

Luniftices  Septentrionaux,  •—  ^2,  ;  16. 


8. 

:    1. 

ij. 

1    1. 

iv|: 

1. 

2.   2 

:  r. 

S>« 

:  1. 

J- 

;   1. 

x.l 

:   1. 

i-i 

:  1. 

m 

:   1. 

h 

;   i» 
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Il  refaite ,  de  ce  cours  de  cinq  ans ,  que  les  pleines  lunes  ont  été  les  points 
les  plus  changeans  de  tous  ;  enfuite  par  rang,  les  périgées,  les  nouvelles  lunes, 
les  apogées  dans  cette  circonstance  (  qui  paroiûoient  pendant  une  feule  année 
être  les  premiers  )  ,  les  autres  fix  points  n'ont  pas  la  moitié  autant  de  force 
que  ces  quatre  ,  y  ayant  très-peu  de  différence  entr'eux. 

ARTICLE    IV. 
Résultats   des  Obfcrvations  de  Padoue. 

Es  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  font  le  principal  fon  lement  de  ce 
petit  fyftême  fur  les  points  lunaires,  foit  à  caufe  du  long  cours  des  années, 
pendant  lequel  ces  obfervations  ont  été  faites  dans  le  pays  même ,  pour  lequel 
on  a  deifein  de  déterminer  la  conftitution  météorologique  (  a  )  ,  (oit  enfin  , 
parce  que  celui  qui  les  a  faites  ,  eft  un  homme  reconnu  pour  être  très-ex.ï6b 
êc  rempli  d'intelligence.  Comme  ,  depuis  ces  obfervations ,  on  a  acquis  beau- 
coup d  autres  connoilïances  ;  il  s'agit  maintenant  d'établir  faction  changeante 
des   points  lunaires. 

Les  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni,  commencent,  ainiî  qu'on  l'a  dit, 
en  1715  ;  il  les  continua  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  14  Novembre  176*  ;  Coin 
Fils  ,  malgré  cela  ,  les  fuivit  encore  ,  avec  la  même  méthode  ,  julqu'à  la  fin 
d'Avril  1764,  &  quoiqu'un  peu  moins  exactement,  cependant  avec  un  aflez 
grand  nombre  de  remarques,  jufqu'en  1766,  terns  où  il  fut  obligé  de  changer: 
de  demeure:  Ayant  eu  la  commodité,  cette  même  année-là,  de  fixer  mes  inf- 
trumens  ,  te  commençai  à  tenir  un  régiftre  uniquement  à  moi  &  pour  moi  , 
que  je  c  inue  toujours;  8c  nous  avons,  enfin,  une  iuite ,  fans  interruption, 
de  48  années  d'obfervations  faites  à  Padoue  ,  <5<  pour  le  climat  de  Padoue  juf- 
qu'en   1772. 

Ayant  donc  annoté,  comme  je  l'ai  dit,  les  points  lunaires  pour  chaque  mois 
de  toutes  ces  années  ,  j'ai  fait ,  fur  eux  ,  la  même  recherche ,  le  même  examen , 
&  les  mêmes  extraits  que  fur  le  précédent  journal  de  M.  Temanza,.&  mon 
defiein  eft  d'épargner  aux  ltéteurs  ce  détail  ennuyeux.  Je  mets  ,  feulement  ici  , 
le  total  des  quantités ,   qui  désignent  les  nombres  moyens  ,   &  avec  eux  ,  la  pro- 

(  a  )  H  /croit  a  fouhaiter ,  pour  l'avantage  de  la  Mé-  t  devenant  l'opprobre  de  l'art ,  fait,  en  même  tems  , 
«iccine  ôt  pour  celui  de  l' Agriculture  ,  que  des  Obier-  la  defolaticn  du  Médecin.  Depuis  dix  à  douze  ans  , 
tateurs  auffi  exa&s  &  auiîl  éclaires  que  Mrs.  le  Mar 


quis  Poleni  &  Toaldo  nxaffent,  par  leurs  remarques,  la 
♦  onftituïion  météorologique  du  pays  qu'ils  habitent: 
Ou  pourrrok  ,  paj  la  connoiifance  qu'ils  en  4onne- 
îoient,  parvenir  i  d jterrr.iuer  furtoùt,  la  caure  des 
maladifs  endémiques  &  épidemiques  de  leur  pays, 
lz  fGUlïiaire  à  la  mort,   un  nombre  d  individus,   qui 


je  cherche,  par  mes  obfervations  ,  à  déterminer  la 
conftitution  météorologique  de  mon  pays  :  Serai-je 
allez  heureux  pour  y  réunir  ?  C'c/t  ce  que  je  ne  puis 
complettemenc  efperer,  par  le  défaut  de  conneif- 
fances  néceffaires  à  cet  objet.  Mais  les  Phyficiens 
météoiologiltes  décideront  au  moins,  par  l'ouvrage 
dont    je  m'occi'pe  ,  &    que  je   compte    foumettre   à 


font,   fouvent  ,  lss  viftimes  d'une  maladie  devenue   j  leur   jugement,  fi   le  zèle  Se    la   bonne  volonté  peffi 
«belle    &   diffi 
^/ii  cooeoirem 


«belle    &   difficile   p^r    la    multiplicité    des  caufe?   i  vent,  quelquefois,  fKjoléer  ans  lumières, 
ent  à  îbo    déïclojjpewent ,  &  cj«i  >  cil  | 


portion 
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portion  qui  en  approche  le  plus,  provenant  de  la  fuite  des  48  années ,  &  oui 
exprime  l'action  changeante  de  chaque  point,  laquelle  proportion  fe  verra  plus 
clairement  en  réduifant  ces  nombres  à  leurs  moindres  termes ,  comme  on  vok 
que  cela  a  été  fait  à  côté  de  chacun  d'eux  *  par  un  à  peu  près. 

Table  des  points  lunaires  obfervts  à  Padoue  pendant  48  années  3  depuis  27IJ 

jujqifen  ijjt. 


Nouvelles  -  Lunes. 
Pleines  -  Lunes. 
Premiers  Quartiers. 
Derniers  Quartiers. 
Périgées. 
Apogées. 

Equinoxes  Afcendans. 
Equinoxes  Defcendans. 
Luniftices  Méridionaux. 


Changeans.  - 

;i2 

« —     506 

— -     419 

—  517 


446 


Luniftices  Septentrionaux.  — -     448 


ai 

^8 

187 

99 

530 

142, 
258 
îj4 
162. 


Non-changeanSi 
=     6. g  :    1. 
«=     j. 

1=5     5°  2 


4. 


1. 
i. 
1. 

1. 
i. 

1. 
ï, 
1. 
1. 


Cette  probabilité  eft  celle  qui  réfulte  des  obfervations  du  cGurs  de  48  années  $ 
4'après  laquelle  il  eft  aifé  de  conjecturer  ,  lequel  de  chacun  de  ces  points  lu- 
naires ,  doit  faire  changer  le  tems  dans  notre  pays  ;  c'eft-à-dire  que  ,  d'après 
l'expérience  ,  on  peut  parier  fix^contre  un ,  à  égalité  de  convention ,  que  toutes 
les  nouvelles  lunes  d'une  année  annonceront  un  changement  dans  le  tems  :  Pour 
les  pleines  lunes  ,  on  peut  parier  cinq  contre  un  :  Pour  les  apogées  ,  quatre 
contre  un  :  Pour  les  quartiers ,  deux  contre  un  :  Pour  les  périgées ,  cinq  contre 
un  :  ou  bien  pour  s'exprimer  en  d'autres  rermes ,  on  peut  également  parier  de 
part  &  d'autre  ,  que  ,  fur  fept  nouvelles  lunes  ,  fix  apporteront  du  changement 
au  tems  ;&  que  de  fîx  pleines  lunes,  cinq  produiront  le  même  elTet  ,  &c. 


W& 


Ui. 


3EE 


■JAM^^Uàft». 


=^^3 


ARTICLE     V. 
Obfervations    étrangères. 

E  plus  ancien    journal   d 'obfervations  météorologiques  qu'on   ait  ,    eft  celui 
!   de    l'année    167?    (#),   que   l'on    trouve  dans   les  actes  de   Médecine   de 

Thomas  Bortolini  ,   Vol.    1.  pag.  155  ,   lesquelles  ont  été  faites  à   Copenhague. 

Les  points  lunaires  ayant  été  adaptés  au  vieux  ftyle  ,  il  m'en  eft  réfulté  les  hom- 


(•*)  Tî  eft„  faas  dente,  bien  furprenant  que  les 
anciens  ayant  pofledé  différentes  connoiffanecs ,  & 
fcait  piufieurs  découvertes  dans  les  fclerices  ,'  le  plus 
sadea   joarnal  iS'obleryttions  Kiétéoiologiques  ,  ne 


ftyle 

foit  que  de  la  fin  du  dernier  fiecle.  Quoique  la 
Phyiîque  &  l'Aftronorriic  aient  fait  beaucoup  de  pro- 
grès ,  depuis  ce  que  les  Anciens  nous  en  ont  tranf- 
mis  j  on  ne  peut  cependant  nier ,  qu'ils   rr'eufiesit 

S 
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bres  que  l'on  trouvera  exprimés  dans  la  table  de  la  première  édition  ,   &  que 
je  fupprime  dans  ceiie-ci  comme  inutile. 

Le  journal  d'obfervations  le  plus  moderne  après  celui  dont  on  vient  de  parler , 
eit  de  1684  ;  elles  ont  été  faites,  à  Oxford  par  le  Docteur  Lot,  &  on  les 
trouve  dans  les  tranfa6tions   philofophiques  N°.    169. 

Vient  enfuite  le  journal  de  IvL  Hilvier,  dans  les  tranfa&ions  philofophiques 
N°.  131,  depuis  Décembre  1686,  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  1687,  dont  les 
obfervations  ont  été  faites  au  Cap-Corfe.  L'Auteur  aiTure  ,  que  cette  année  fut 
remarquable  dans  ce  pays-là  ,  par  les  pluies  ,  les  nuages  &  les  brouilla'rds  ,  qui 
furent  prefque  continuels  :  On  peut  cependant  appercevoir  ,  dans  le  cours  de 
ces    obfervations ,  la  vertu   agilTante    de  nos    points   lunaires. 

On  trouve,  dans  les  mêmes  tranfactions  philofophiques,  Np.  2.37  ,  les  ob- 
fervations de  M.  Derham  faites  à  Upminfter  dans  le  Comté  d'Effet. ,  pour  les 
années    1697,    1698   &    1699. 

Les  mêmes  volumes  de  la  Société  Royale  N°.  156,  êc  fuivans,  contiennent 
des  obfervations  faites  à  la  Chine  par  M.  Cunningham3  pour  les  années  1698 
ôc  1699,  dont  les  extraits,  quoique'  d'un  pays  aulfi  éloigné,  fe  trouvent  même 
parfaitement  d'accord  avec  les  nombres  qui  réfultent  de  ceux  de  notre  pays  5c 
de  plusieurs  autres. 

Dans  les  œuvres  de  Frédéric  Hoffmann  ,  Tom.  1  pag.  82  j.  il  y  a  une  année, 
(  c'eft  1700)  d'obfervations  météorologico-médicales  ,  faites  à  Halle  dans  le 
Duché  de  Magdebourg  :  Il  a  eu  foin  dJy  annoter  les  quartiers  de  la  Lune  ,  Se 
on  peut  y  voir  les  réflexions  qu'il  fait  de  tems  en  tems  à  ce  fujet  :  La  pleine 
lune  apporte  la  neige;  le  quartier  un  tems  agréable  &  ferein.  Si  les  Obfervateurs 
avoîent  eu  la  même  attention  de  marquer  les  points  lunaires  dans  leurs  jour- 
naux ,  je  crois  qu'il   n'y   auroit  plus   de  conteftation  fur  cette  matière. 

On  trouve  ,  dans  différens  volumes  des  mêmes  tranfattions  philofophiques , 
les  obfervations  du  Capitaine  Middleton  ,  faites  dans  divers  voyages  &  fé- 
jours  à  la  Baye  d'Hudfon  dans  l'Amérique  feptentrionale.  J'ai  fait  un  extrait 
des  voyages  des  années  1730,  1731,  &  1735,  &  fai  trouvé  que,  même  dans 
ces  climats  ,  il  y  a  un  rapport  très-exaâ:  entre  les  réfultats    {b)* 

des   cennoiffances    alTcz    étendues  fur  divers  obiers  1  cet  objet  eut  échappé  â  la  fagacité  de  leur  eîprït 


relatifs  à  ces  (cienses.  Démocrite  ,  Ariftote  Se  Stràbon 
ont  eu  quelques  notions  des  télefeopes,  puifqu'ils  ont 
parlé  des  moyens  de  voir  de  loin  ,  propres  a  décou- 
vrir des  vérités  agronomiques ,  qu'ils  enfeignbient 
déia  de  leur  tems  ;  Le  premier  même ,  fans  ic  fe- 
eours  du  téleteope  ,  avoit  dit ,  avant  Galilée  ,  que 
la  veie  laftée  étoit  formée  ,  par  une  quantité  in- 
nombrable d'étoiles  fixes.  Parmi  les  anciens  ,  il  y  en 
a  eu  aufiî  plufiéurs  ,  à  qui  diiFérens  phénomènes , 
concernant  la  Lune ,  étoient  connus  ;  telles  font  fes 
taches  &  fa  lumière  ,  qu'ils  favoient  ,  furtout ,  pro- 
venir du  Soleil  :  La  le&ure  de  leurs  ouvrages  four- 
nit de:  preuves  certaines ,  que  les  tempêtes ,  les  mé- 
téore? ,  les  trembiemens  de  terre  ,  le  flux  ce  le  re- 
flux de   la  mer,  ne  ieurétoient  pas,  inconnus.  Com 


qui  s'eft  fî  bien  fait  appercevoir  dans  plufiéurs  au- 
tres ;  ou  qu'ils  renflent  négligé ,  comme  une  chefs 
inutile,  £c   de  pure  curiofite  t 

(b  )  Cette  conformité  qu'a  rencontrée  M.  Toaldo, 
entre  les  réfultats  des  obfervatioiis  rapportées  par  le 
Capitaine  Anglois ,  à  la  Baye  d'Hudfon ,  &  ceux  dc 
celles  faites  en  Italie  ,  me  paraît  être  une  preuve  des 
plus  convaincantes  de  la  vertu  changeante  des  dif- 
férens points  lunaires  fur  l'atmofphere  ;  2c  je  penfc 
que  quiconque  refuferoit  de  fe  rendre  à  l'évidence 
de  femblables  effets  produits  par  la  même  caufe , 
dans  des  climsts  fi  oppofés  &  fi  éloignés  les  uns  des 
autres,  peut  renoncera  tout  ce  que  les  obfervations 
ôc  l'expérience  d'accord  avec  le  raifonnement ,  peu- 
vent oiïrir  de  plus  certain  ,  6c  doit  être  mis  au  nom- 


ment donc  ne  nous  onr-ils  laifie  aucun  veftige  d'ob-  J   bre  de  ceux  qui  Ce  foiit  uae  gloire  du  pynhoniiîne 
fervations   fur    les  météores  J  Leurs  écrits   fur    ces  j  le  plus  décàslé« 
Eatictçs  fe  font-ils  perdus  $  eu  feitit-il  poffibie  que  £ 
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Les  obfervations  publiées  dans  les  e(Tais  de  la  fbdété  de  Médecine  d'Edim- 
bourg,  qui   comprennent  depuis    1731   jufqu'en  1756  ,  font  du  même  cems. 

En  fuivant  Tordre  des  années ,  viennent  les  Ephémerides  météorologiques  oour 
î'-année  '741  ,  du  Père  Abbé  de  Revillas,  Religieux  des  Jéronomites  de  Rome, 
publiées  dans  les  tranfactions  philofophiques  N°.  446,  année  1742.  Le  Père 
de  Pvevillas  ayant  auflî  marqué  les  quartiers  de  la  Lune  ,  a  pu  ,  de  tems  en 
tems  ,  r;jppo~ter  à  ces  mêmes  quartiers  les  changemens  de  tems  qui  arrivoient 
trés^réguliérement  ,   félon  l'ordre  qu'ils  obfervent  entr'eux. 

On  a  rapporté  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
années  1744  8c  1  74  y  ,  les  obfervations  de  M.  Gautier  faites,  à  Québec  dans  le 
Canada,  par  lefquelles  on  voit  que  la  Lune  fait  également  impreiFion  ,  par 
fbn  action  ,  en  delà  comme  en  deçà   de  l'Océan. 

On  rrouve,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Berne  ,  des  ob- 
fervations météorologiques ,  pour  fervir  à  l'agriculture  ,  les  plus  exactes  ,  les 
mieux  conçues  qu'on  punTe  ,  peut-être  ,  faire.  J'ai  confronté  les  trois  années 
1760,  '7^t,  '762  ,  que  chacun  eft.  à  portée  de  vérifier  foi  même.  Les  réfultats 
des  obfervations  faites  à  Baie  8c  inférées  dans  les  actes  Helvétiques  Vol.  3  8c 
4,  de  la  moitié  de  175J  ,  8c  des  années  1756,  1757  8c  1758  ,  font  de  la 
même  nature,  ainfî  que  celles  des  huits  années,  depuis  1757  exclufivement  juf» 
qu'en  1764  ,  faites  à  Florence  par  M.  le  Docteur  Luc  Martini  ,  publiées  par 
le  Savant  M.  Targioni  dans  fbn    Alimurgie. 

Enfin  je  me  fuis  procuré  le  voyage  de  M.  Chanvalon  à.  la.  Martinique  ;  c'erl: 
un  journal  très-peu  volumineux  ,  mais  très-riche  en  obfervations  faites  dans  cette 
ifle  ,  pendant  les  fix  derniers  mois  de  l'année  47  y  1  ,  &  je  regrette  infiniment 
qu'il  n'ait  pas  rendu  publiques  les  cinq  années  fuivanres  ,  qu'il  avoit  promis 
de  donner.  M.  Chanvalon  eft  le  feul  qui ,  d'après  le  confeil  de  M.  de  la  Lande , 
aie  obfervé  dix  points  lunaires,  y  compris,  comme  on  l'a  dit  ci  de  dus ,  les  lu- 
ni^ices  ,  les  équinoxes.  La  force  changeante  des  points  lunaires  ne  fe  fait 
fentir  ,  en  nul  autre  pays,  avec  autant  d'énergie  que  dans  celui-là  ;  peut-être 
eft-ce  à  la  fituation  ifolée  du  lieu,  8c  plus  encore  à  l'action  directe  8c  voifïne 
des  afbes  ,  qu'on  doit  en  attribuer  la  caufe.  J'aurai  bientôt  oçcafion  de  paiîer 
plus  au  long  de  cet  ouvra-ge. 

J'ai  ajouté  les  obfervations  fûtes  à  Kiell  ,  par  M.  Ackermann  ,  en  1767  6c 
1768  ,  &  je  pourrois  y  en  ajouter  plufieurs  autres  ,  outre  les  miennes  propres  faites 
dans  ces  dernières  années  ,  ainfî  que  celles  du  Capitaine  Cook  ,  dans  fon  voya- 
ge au  poîe  AunVal  ,  -&c.  Mais  je  penfe  que  ce  feroit  préfentement  une  peine 
fort  inutile  de  les  conf  on.er.  Car  ,  fi  les  obfervations  qui  ont  été  examinées 
jufqu'à  ce  jour  ,  pendant  le  cours  de  tant  d'années  ,  à  un  fi  grand  intervalle 
de  tems ,  dans  des  lieux  fî  fort  diftans  les  uns  des  autres  ,  tandis  qu'elles  ne  fe  font 
jamais  démenties  durant  l'elpace  d'un  fîecle;  qu'elles  embraflent  les  quatre  coins 
de  la  terre  ,  8C  que  leurs  réfulrars*  font  à  peu  prés  égaux  en  tout  5  cette  induc- 
tion meparoit,  aujourd'hui,  afîez  forte,  8c  doit  mériter  quelque  confidération. 
Çt  puifqùe  cette  induction  aboutit ,  enfin  ,  à  prouver  l'influence  lunaire  fur  les 
changemens  de  tems. ,-,  pour  quoi  voudroit-on  s'obftiner  à  la  nier  ou  à  la  réfuter? 
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Quelle  fut  la  raiibn ,  par  laquelle  on  reconnut  que  la  Lune  étoit  la  caufe  prin- 
cipale des  altérations  régulières  de  l'Océan ,  fi  ce  n'etl  d'avoir  conftamment  ob- 
fervé  ,  que  ces  altérations  s'accordoient  avec  certains  points  lunaires?  Si  donc 
il  eft  prouvé  par  les  obfervations  ,  que  tes  changemens  de  tems  fuivent  ,  aiîèz  régu- 
lièrement ,  les  mêmes  points  lunaires  ,  à  peu  prés  ,  comme  les  marées  j  pourquoi 
ne  pas  reconnoître  dans  la  Lune ,  une  a&ion  &  une  influence  analogues  fur  l'air  ?• 
Si  on  joint  préféntement  ces  nombres  déduits  des  obfervations  étrangères,  à 
ceux  qui  ont  précédemment  réfulté  de  celles  de  Vénife  &  de  Padoue ,  on  aura 
finalement  la  plus  grande  approximation  qu'on  puilîè  avoir,  par  l'enfemble  de 
toutes  ces  obfervations ,  des  nombres  &  des  proportions  défîgnant  la  force  chan- 
geantes des  points  lunaires  ;  &  afin  qu'on  puilTe  le  voir  d'un  coup  d'ceil ,  je 
les  préfente  ci-après,  réduits  à  leurs  moindres  termes  (c)> 


Table  de  tous  les  Points  Lunaires. 


Nouvelles-Lunes. 

Pleines  -  Lunes. 

Premiers  Quartiers,, 

Derniers  Quartiers.  . 

Périgées. 

Apogées. 

Equinoxes  Afcendans» 

Equinoxes  Defcendans. 

LunifHces  Méridionaux. 

Luniftices  Septentrionaux. 


Non-changeans* 
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Vf 
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4 
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3  i 
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ARTICLE    Vi 

De  la  comhinaifon  des  points  lunaires  :  Preuve  inverfi 

de  leur  force. 

ON  a   expliqué  ,  dans  îa  première  partie  art.  7  ,  comment  il  arrive ,  que  9 
les  mois  périodique  Se  anomaliftique  de  la  Lune  (a)   étant  de  deux  jours 
plus  courts  d'une  lunaifon ,  les  périgées ,  les  apogées  ,  les  equinoxes  ôc  les  lu- 


(e)  L'cxpofition  de  cette  table  fimple  ic  claire, 
siet ,  tout  à   eoup  ,  fous  les  yeux ,  même  des  plus 
oppofés  à  l'opinion    dont  il  s'agit ,  un  calcul  acca- 
blant pour  eux  ,  &  d'autant  plus  aifé  à  laifir ,  qui!  ! 
eft  réduit  à  fes  moindres  termes  :  D'ailleurs  une  pro-   ' 
portion  aivfll  confiante  &  auflî  mivie,  entre  les  difFé-  j 
rer.s  points  affirmatifs   &  négatifs   de  la  Lune,  pour  J 
occafionner  ou   non  occafionner  un  changement  au 
tems,  doit,  félon  la   marche  des    Mathématiciens, 
eue  regardée^  û  non,  comme  une   démonitcatio^. 


«ompîette  ,  du  molo*  ,  comme  une  règle  Jure ,  mente 
à  guider  les  Obferyateurs  ,  &  comme  un  principe  cer- 
tain ,  d'où  doivent  découler  les  confequences  les 
plus  favorables  à  l'influence  de  la  Lune  fur  les  chaa- 
gemens  qui  arrivent  dans  notre  atrnofphere. 

(a)  On  appelle  Mois  anomal 'i fi îq»e  ,  l'efpaec  de 
tems  que  la  Lune  emploie  en  partant  de  l'apogée  8 
c'elt-à-due ,  du  point  où  elle  eft  le  plus  éloignés 
de  U  tcw*  ;  potti  scycaiî  à  ce  mêm€  poiat, 
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niftices  s'approchent  &  s'éloignent  des  nouvelles  lunes,  des  pleines  îunes  8c  des 
quartiers,  Il  eft  maintenant  plus  naturel  de  penfer,  qu'en  combinant  deux  forces 
enfèmble  ,  leur  action  8c  leur  impreffion  deviennent  plus  grandes.  On  le  voit 
en  effet ,  dans  la  combinaifon  quelconque  de  ces  points ,  &  on  peut  le  remar- 
quer dans  le  journal  de  M.  Temanza.  Pour  moi  je  n'ai  pas  eu  la  patience  de 
comparer  toutes  ces  combînaifons  ,  je  m'en  fuis  tenu  aux  principales  ,  c'eft-à- 
dire  ,  aux  points  les  plus  efficaces ,  qui  font  les  apjides  8c  les  Ji[igies  ;  favoir  , 
îorfqu'iis  Ce  rencontroient  refpectivement  dans  le  même  jour,  où  qu'ils  le  trou- 
"voient  très-proches   les  uns  des  autres. 

Il,  y  a  quatre  de  ces  combinaifons,  qui  font,  i,°.  les  nouvelles  lunes  périgées: 
z°.  Les  nouvelles  lunes  apogées  :  $°.  Les  pleines  lunes  périgées  :  40.  Les  pleines 
lunes  apogées»  J'ai  examiné  ces  quatre  combinaifons ,  dans  les  45  années  des 
obfervations  de  Padoue,  &  dans  les  j  de  celles  de  Vénife;  les  derniers  réfuhatsô 
réduits  par  ordre  à  leurs  moindres  termes  3   ibnt  ceux-ci. 

sljfirmatifs.     Négatifs.  Réduits. 

Nouvelles-Lunes.-}^"-     l6S  :       t  =  ' &.  :  '• 

1  Apogées.        ■  140  :     21  e      sa     7:1. 

Pleines-Lunes.     Jfri^es    '■#  :     '{  =  '°  :  '• 

1  Apogées.      ■     ■    ■      144  :     18  = s     8:1. 

On  voit  combien  eft  grande  la  force  qu'ont  de  femblables  combinaifons  pour 
produire  des  changemens  fur  le  tems  ;  enforte  qu'on  peut  parier  plus  ,  de  trente 
contre  un  ,  que  ,  dans  le  cours  d'une  nouvelle  lune ,  qui  fe  trouvera  en  même 
tems  périgée  (£),  il  en  réfultera  un  changement  de  tems,  (  En  faifant  la  rai-, 
/on  compofée  ,  ou  multipliant  les  nombres  connus  6  *  de  la  nouvelle  lune  „ 
par  le  nombre  6  du  périgée,  on  a  39,  &  par  l'obfervation  35  ,  à  quelque 
chofe  près  ,  de  moins.  On  ne  trouvera  pas  le  même  réfultat  par  les  autres  com- 
binaifons )  Mais  il  faut  faire  attention ,  1 9 .  que  ce  changement  des  points 
combinés  n'eft  pas ,  ordinairement  ,  petit  ni  tranquille  ,  mais  le  plus  fouvent 
orageux  ;  8c  plus  particulièrement  encore ,  ii  cette  combinaifon  arrive  aux  en-, 
tirons  des  équinoxes  8c  même  des  folftices ,  furtout  de  celui  d'hiver.  Je  ne  m'é- 
tends pas  plus  au  long  fur  cet  article  ,  parce  que  j'aurai  occafîon  d'en  parler 
dans  celui  de  la  navigation  8c  des  tempêtes  :  z°.  Que  les  lîzigies  ,  qui  ne  caufent 
aucun  changement  au  tems  ,  font  précifément  celles  qui  arrivent  à  une  diftanc© 
ie  cinq  à  Gx  jours,  au  plus,  des  aplides  ;  c'eft-à-dire  ,  que,  hormis  dans  lef- 
dites  combinaifons ,  les  nouvelles  &  pleines  lunes  font  celles  qui  peuvent  plua 
aifément  tromper. 

(b  )  Comme  la  Lune,  3or/cm'elîe  eft  nouvelle  s  *  ait  la  plus  grande  force  changeante,  On  en  découvre 
fe  trouve  en  conjon&ion  avec  le  Soleil,  c'eft-à-dire  ,  |  facilement  la  caufe  dans  ces  deux  pofitions  ,  qui  font 
qu'elle  répond  au  même  point   de  l'écliptique  que      les  plus  favorables  à  1  influence  de  la  Lune  fur  la 


lui  ;  comme  ,  d'ailleurs ,  elle  n'eft  jamais  plus  pro- 
che de  la  terre  que  dans  le  tems  de  fon  périgée  ,  & 
que,  précifément  dans  ce  tems  ,  fon  mouvement  au 


terre  ;  premièrement  dans  la  nouvelle  lune ,  parce 
que  répondant  au  même  point  de  l'écliptique  que 
le  Soleil  ,  l'acHon  combinée  de  ces  deux  aftres ,  eiï 


tour  de  nous,  doit  être  plus  rapide  ,  que  dans  fon  j  plus  dire&e  ,  &  doit  conféquemmenr  être  plus  gras? 
apogée  5  il  ne  faut  pas  être  étonné  qu'on  ait  ob-  j  de  :  fecondement, parce  que  la  Lune  dans  fon  périgée, 
fervé ,  que  la  combinaifon  de  ce  point ,  appellée,  j  vu  fa  plus  grande  proximité  de  la  terre  ,  doit  àui» 
$t*vtllt  Lam  Ptrt£t't  j.Ço'it)  et  tons  les  joints,  celui  qui  -.'  faiïeane  glus  grajade  ùaptclfion  fui  noîsc  plasew^ 
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M.  Charles  Maggi ,  jeune  Seigneur  BrefTan ,    pofîedant  une  inSnitc  de  coa- 
noi (lances  ,    &  qui   a   déjà  donné  de  très  -  bonnes  choies  dans  des  diilertations 
où  il  examine  l'influence  lunaire,  dit,  en  parlant  de  ma  théorie  ,   qu'il  lui  man-' 
quoit  encore  cetïe  preuve;  favoir,  que  ,  comme  les  points  lunaires  ont  été  com- 
parés avec  les  changemens  de  tems  ;  il  faudrait  ,  par  la  même  raifon  ,   récipro- 
quement   comparer    les   changemens    de     tems    avec   les   points   lunaires.     C'eifc 
d'ailleurs,    quoique  cela  revienne  au  même,   ce  que  j'ai  voulu   prouver,  comme 
étant  encore  plus  facile  :  On  parcourt  un  journal  d'obfervations  ;  on  voit  ,  d'abord  , 
fî  un  changement  de  tems  anive  dans  le  jour  ,  ou   très-pioche  du  jour   d'un  pome 
lunaire  ;  &  alors  on  appercevra  ,  beaucoup  mieux  encore  ,  la  confirmation  de  notre 
théorie. 

C'eft  pourquoi,  dans  le  journal  ci-deflus  de  17 fj  ,  on  trouvera  83  change- 
mens de  tems;  j'entends  toujours,  des  pa(f|ges  du  beau.au  mauvais  tems,  du 
mauvais  au  beau  ,  du  tems  calme  au  tems  de  vent  ,  du  tems  de  vent  au  tems 
calme,  &c.  Or,  de  ces  8$  changemens  de  tems,  en  le  prenant  même  à  la 
granie  rigueur  ,  on  en  trouvera  ,  à  peine  ,  douze  qui  n'aient  pis  été  légit- 
imement fournis  à  l'a<5tton  des  points  lunaires;  favoir;  un  en  Janvier,  le  vent 
du  ii  ;  deux  en  Mars,  le  tems  ferein  du  9  ,  &  la  pluie  du  18  ;  un  en  M:ii3 
la  pluie  du  3c  ;  un  en  Juin  ,  la  tempête  iu  1  j  ;  deux  en  Juillet  ,  la  pluie  dou- 
teufe  du  z,  &  le  tems  ferein  du  0  ;  deux  en  Septembre,  le  vent  du  1 6  ,  Si 
la  pluie  du  30  ;  deux  en  Novembre,  la  pluie  du  9  ,  &  celle  du  19  ;  un  en 
Décembre,  la  pluie  du  2.3  ;  le  tout,  cependant,  en  fe  comportant,  comme  je 
l'ai  dit  ,  généreufement  envers  ceux  qui  font  du  fen  iment  oppofé.  Il  résulte 
donc  une  force   changeante  de  la  part   des  points  lun  ires  ,    de  6  à   7   fur  un. 

Si  on  parcourt  quelques  autres  journaux  ,  foit  de  nocre  pavs  ,  foit  des  pays 
étrangers  ,  on  trouve  encore  des  réfuhats  beaucoup  plus  favorables  :  Par  exemple  , 
dans  l'année  1779  ,  nous  avons  eu  à  Padoue  ,  6j  paflages  }  ou  changemens  de 
tems,  d  iu  fîx  feulement,  paroiMent  être  fortis  de  la  règle.  En  comparant  la 
table  météorologique  du  voyage  fait  ,  par  le  célèbre  Capitaine  Cook  ,  au  pôle 
Aujlral  ,  dont  la  durée  a  été  de  3  ans,  depuis  le  mois  de  Juin  1771  jufcju'à  la  fin 
de  Juillet  1775  ,  à  travers  tant  de  mers,  &C  fous  des  climats  fî  dfférens,  ayant, 
d'ailleurs,  fait  le  tour  du  globe;  dans  cette  table,  dis-je  ,  j'y  ai  trouvé  185 
changemens  ,  dont  14  feulement  peuvent  être  foutëraits  à  l'action  des  points  lu- 
naires :  Il  réfulre  une  proportion  changeante  de  ces  points- ci  ,  comme  u;  i. 
&  û  on  vouloit  tenir  compte  des  difpoiitions  précédentes  du  tems,  ce  qui  pa- 
roittoit  raifonnable  ,  on   la   trouverait  encore    beaucoup  plus  grande. 

On  lit,  dans  les  mémoires  piéfentés  à  l'Académie  de  Paris,  Tom.  VI,  des 
©bfervations  faites  à  Pékin,  pendant  fix  ans;  on  y  trouve  387  changemens  de 
tems,  notés,  dont  214  font  arrivés  au  jour  même  des  points  lunaires;  114  , 
un  jour  avant  ou  aprè:>  ;  34,  deux  jours  avant  ou  après;  Se  1$  feulement ,  que 
l'on   puifTe  dire  ,  être    furvenus  hors  de  l'influence  lunaire. 

Nous  avons  donc  ,  par  toute  forte  de  comparaifon  '  en  m'abftenant  même  de 
produire  des  preuves  ultérieures  que  j'ai  faites  d'après  d'aunes  obfervations  )  , 
une  induction  des  plus  foites  de 'l'influence  de  la, Lune  fur  l'atrnoipherc  ,  &  fuf 
les  changemens  de  tems  qui  s'enfuivenr. 
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Il  paroit  présentement ,  que  nous  pouvons  ,  avec  l'appui  de  la  théorie  ,  de 
l'analogie  ,  &  fur  roue  des  obfervations  ,  prenant  les  réfultats  de  celles-ci  pour 
des  corollaires  ,  faire  maintenant  un  recueil  de  quelques  règles  fur  les  chan- 
gemens  de  tems ,  en  tant  qu'ils  dépendent  de  la  Lune  ,  êc  déterminer  ,  à  l'imi- 
tation des  Médecins  Obfervateurs ,  nos  aphorifmes  météorologiques. 

ARTICLE    VII. 
Aphorifmes    météorologiques. 

APhorifme  premier  :  Les  périgées   tiennent  le  premier  rang    (a)-\ôc  il  eft  fîx 
fois  plus  probable  ,  quand  la  lune    pafle  par    le    périgée  ,  qu'il    fe    fera  un 
mouvement  dans  le  tems ,  qu'il  ne  l'eft  ,  que  ce  mouvement  ne  fe  fera  pas. 

1.  Les  nouvelles  lunes  font  les  plus  efficaces  ,  après  les  périgées  ,  pour  changer 
le  tems  :  Il  eft  fix  fois  plus  probable  qu'une  nouvelle  lune  amènera  un  change- 
ment dans  Fair  ,  qu'il  ne  l'eft  ,  qu'elle  ne  l'amènera  pas  ;  &  fî  on  vouloit  regar- 
der cela  comme  un  jeu  du  hafard  ,  &  qu'on  voulut  faire  une  gageure  fur  douze  ou 
treize  nouvelles  lunes  de  l'année  -,  celui  ,  qui  parieroit  cinq  contre  un  que  cha- 
cune de    celles-ci  produiroit  un  changement  ,    feroit  allure  de   finir   par   gagner. 

3.  Les  pleines  lunes  ont  la  troijïeme  place  \  Et  la  probabilité  qu'il  y  a  qu'elles 
changeront  le  tems,  à   la  non  probabilité  ,    eft  comme  cinq  à   un. 

4.  Les  apogées  ont  le  quatrième  degré  de  force  :  Car  on  peut  afîurer  qu'il  eft 
quatre  fois  plus  probable  ,  que  la  lune  ,  dans  fon  palîage  par  l'apogée  ,  amènera 
un  changement  de  tems ,  que  le  contraire. 

5.  Les  quartiers  font  moins  efficaces  que  les  quatre  points  précédens  t&  cela  doit 
s'entendre  également  des  premiers  comme  des  derniers  :  On  peut  cependant  parier, 
plus  de  deux  contre  un  ,  qu'un  quartier  changera  le  tems. 

6.  Les  deux  èquinoxes  lunaires  autant  l'ajeendant  que  le  defcehdant ,  ont  une 
force  plus  grande  que  les  quartiers  :  C'eft-à-dite  ,  qu'il  eft  deux  fois  plus  probable 
qu'ils  apporteront  du  changement,  qu'il  ne  l'eft,  qu'ils  laifteront  le  ciel  dans 
ie  même  état. 

7.  Les  lunijïices  ont  moins  de  force  que  les  équinoxes  &  les  quartiers ,  pour 
Altérer  l'état  du  ciel. 

8.  Donc  en  général  ,  lorfque  la  lune  fe  trouve  ou  en  conjonction  ,  ou  en  oppo* 
fition  ,  ou  en  quadrature  avec  le  foleil  ,  ou  dans  une  de  fes  apfides  ,  ou  dans  un 
des  quatre  points  cardinaux  de  fon  orbite  ;  elle  caufe  probablement  un  changement 
fenfible   dans  le  tems. 

Ponc  il  ejl  problable   que  la  lune   influe  fur  les  changemens  de  tems  (b). 


(  «  )  Le  périgée  eft  le  point  de  l'orbite  d'une  pla- 
nète ,  où  elle  fe  trouve  le  plus  près  de  la  terre  ;  & 
Fapogée  eft  celui  de  fon  orbite,  où  elle  5'«B  trouve, 


(  b  )  Il  faut  être  auflî  mode/te  que  l'eft  M.  Toaïdo^. 
pour  ne  regarder  que  comme  probables  ,  des  confe- 
quences  qui  paroiflent  certaines  &  évidentes  ,  &  d's- 


è  la  glus  grande  djftansc,  f  p€5  lesquelles  on  peu;  cenfidsxex  le  favafltïrofeiTesw 


i3i  t  Efai 

9.  il  efl  moralement  certain  que  les  nouvelles  lunes  périgées  amèneront  t:n  grand 
changement  de  tems  :  {avoir ,  ou  une  grande  pluie  ,  ou  un  grand  vent ,  parce  que 
fur  trente-quatre  de  ces  combinaifons ,  à  peine  en  pafîè-t-il  une  ,  fans  que  cela 
arrive  (  c). 

10.  Les  pleines  lunes  périgées  ont  auffi  une  force  confldérable  pour  troubler  l'at- 
mofphere  :  C'eft  pourquoi  on  voit  que  le  périgée  ,  particulièrement  joint  à  d'au- 
tres points  efficaces  dans  l'approche  que  la  lune  fait  encore  de  la  terre,  acquiert 
ou  communique  une  plus  grande  inteiiiîté^de  force  }  d'où  l'on  peut  fonder  Se 
établir  un  autre  aphorifme. 

1 1 .  Les  quartiers  &  les  autres  points  lunaires  deviennent  beaucoup  plus  efficaces , 
s*ils  arrivent  dans  le  périgée  :  Et  cela  fe  verra  en  parcourant  &  comparant  les 
journaux  ,  même  ,  de  la  feule  année  imprimée  ci-ddfus. 

1 1.  Les  nouvelles  lunes  apogées  acquièrent  un  peu  plus  de  force  ,  par  cette  union  ; 
puifqu'elles  ont  fix  degrés  &  demi  ,  tandis  qu'elles  font  feules  ,  &  que  ,  jointes 
avec  l'apogée  ,  elles  vont  à  fept  &  demi ,  c*ell-à-dire  ,  qu'elles  augmentent  d'un 
feul  degré. 

1  3.  Les  pleines  lunes  apogées  acquièrent  prefque  le  double  de  force  \  puifque  n'ayant 
que  cinq  degrés  lorfqu'elles  font  feules ,  elles  parviennent  à  en  avoir  huit  ,  lorf- 
qu'elles  fe    trouvent  enfemble. 

1 4.  Les  quatre  principaux  points  lunaires  s  étant  furtout  combinés  enfemble  ^ 
deviennent  très-jort  orageux  ,  aux  environs  des  èquinoxes  &  des  jolfîices  d'hiver  s 
Je  me  réferve  de  prouver  ,  encore  mieux,  la  vérité  de  cet  aphorifme,  à  l'ar- 
ticle  de  la  navigation. 

15.  Les  nouvelles  &  pleines  lunes  ,  qui  ne  caufent  point  de  changement  an 
tems ,  font  celles  qui  fe  trouvent  éloignées   des  apfides. 

En  général,  on  peut  dans  la  fuite  ,  établir  d'autres  règles  moins  ligoureufes  , 
maïs  qu  on  cbferve  ,  le  plus  fouvent,  avoir  lieu. 

16.  i  ji  point  lunaire  change  le  plus  fouvent  la  difpofition  du  ciel ,  qui  a  été 
induite  du  point  précédent  :  Ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofc  ;  un  tems  ,  dont  l'im- 
pulfîon  vient  d'un  tel  point ,  dure  jufqu'au  fuivant ,  il  ces  points  font  encore 
éloignés  :  Le  tems  pluvieux,  par  exemple,  qui  arrive  avec  un  apogée,  conti- 
nue jufqu'à  la  nouvelle  ou  pleine  lune  fuivante  ,  particulièrement  dans  les  mois 
tTQ&obre  ,  Novembre  &c  Décembre, 

f  ■  ij.  Si  ce  n'eflpas  le  point  prochain  qui  apporte  du  changement  ,  ce  fera  le  fuivant  ; 
On  peut  aiîurer  ceci  ,  avec  plus  de  certitude  ,  touchant  les  quatre  points  principaux, 
18.  U  par  oit  que  les  derniers  quartiers  Ô>  les  apogées  inclinent  à  amener,  ou  à 
Iciffer  U  beau  tems  :  Mais  je  n'ofe  cependant  pas ,  fur  ce  point,  établir  un  apho- 
iifme.   (  Voyez  l'article   Baromètre   ). 


de  Padoue  ,  comme  l'Eippocrate  météoro'egifte  de 
nowe  ficelé.  En  effet  on  pounom  prédke ,  à-coup 
fur ,  que  les  obfeivations  qui  fe  feront  par  la  fuite 


lifixies  'du  Prince  de  la  Médecine  ,  lefouéls  font  en- 


cet  Obfcrvateur  ,  un  chef-d'œuTre  de  la  plus  exafte 
vérité  ,  &  le  guide'  le  plus  allure  des  Médecins. 

(  c  )  Cet  aphorifme  fe  rapporte  à  ce  qu'on  a  vu 
dans  l'article  précèdent ,  où  il  a  été  dit,  que  la 
çombiriaifbn  du  point  lunaire  ,  appellée  Nouvelle- 
LUn.  f,ér'gee ,  n'arrivoit  jamais,  fans  que  le  chgnge- 
rïiént  de  tërns  ne  fut  tres-confidérable ,  6c  accompa- 


W: i'«K:rtBi'  & "fe.t«n;  tonjç*.:» .  à'  U'f'oirC  de  j  gui  d'onges,  fartout  aux  approches  du  folfticé  d'hiver, 

i?.  Le 
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19.  Le  changement  de  tems  arrive  rarement  dans  le  même  jour  du  point  lu- 
yiùre  ;   quelquefois  il  vient  avant  Ô>  le  plus  foiivent   après     (  à  ). 

10.  Chaque  grande  période  de  pluie  >  ou  de  ficher  ejje  »  commence  d>  finit  avs* 
quelque  point  lunaire. 

zi.  En  gênerai  dans  les  Jîx  mois  d'h:ver  ,  c'éfl:  -  à  -  dire  ,  depuis  l'équinoxô 
d'automne  jufqu'à  celui  du  printems,  ou  bien,  depuis  îe  mois  d'Oclobre  ,  juf- 
qu'après  le  mois  de  Mars ,  Ls  altérations  de  l'air  ,  àfniî  que  celles  des  marées 
fe  devancent  pour  l'ordinaire  ;  on  peut  en  voir  une  caufe  ,  dans  l'art.  $  de 
la  première  Partie.  Dans  les  mois  d'été  ,  au  contraire  ,  ces  mêmes  altérations 
viennent  apièi.  On  peut  encore  le  voir,  par  expérience  ,  dans  le  journal  ci* 
4eflïi& 

ai.  En  général  les  faifons  Je  fixent  Ô»  font  ajfuries  ,  ou  changent  pour  trois 
mois  i  ou  quelquefois  aujfi  pour  fix  s  c'eft-à-dire  ,  elles  prennent  un  penchant, 
ou  une  difpoluion  à  la  pluie  "ou  au  beau  ,  dans  les  quatre  points  cardinaux  de. 
l'année  (ejs3  ou  dans  les  deux  équinoxes  ,  ou  dans  les  deux  foiftïces  ;  ou,  pour 
mieux  s'expliquer  ,  le  tems  qui  devient  beau  ou  mauvais  dans  la  nouvelle  lune 
équinoxiale  ,  &  qui  rtvient  tel  dans  la  pleine  lune  prochaine  ,  dure ,  à  peu 
près  ,  pendant  trois  mois  ■>  Se  s'il  ne  change  pas  après  les  trois  mois  ,  il  con- 
tinuera encore  pendant  trois  autres  mois  (  t  ).  Cet  aphorifme  ,  cependant ,  dok 
être  modifié  par  la  réduction  que  j'ai  faite  de  Tannée  en  huit  faifons  (  Part.  I» 
Art.  II.  )  de  fix  femaines  l'une  :  Chacune  de  ces  faifons  moyennes  prend  un 
certain  caractère    confiant  ,  de  la  nouvelle  ou  pleine  lune  prochaine. 

2  3 .  Les  faijons  &  les  confîitutions  des  années  paroijfent  avoir  une  période  de 
neuf  ans.     Cela  efl:  fondé    fur  la  révolution  de  l'apogée  ,  &c  je  me  réferve  de 


(d)  Une  obferv2tion  confiante  confirme  firrtout 
la  vérité  de  cet  apho.iîme  ,  quant  aux  quatre  prin- 
cipaux points ,  mais  plus  particulièrement  encore  , 
à  1  égard  de  la  nouvelle  lune.  En  elfet  j'ai  tres- 
îarement  obîcrvé,  que  le  changement  de  tems  oc- 
casionné par  la  nouvelle  lune  ,  foit  arrivé  le  jour 
«le  ce  point  ;  c  cft  même  une  des  raifons ,  qui  m'a 
fait  douter,  pendant  un  certain  tems,  que  la  Lune 
eut  en  général ,  quelque  efpcce  d'inflneuce  5  &  fi  M. 
Toaldo  avance  dnns  ce  19  aphorifme,  que  le  chan- 
gement de  tems  précédé,  où  fuit  le  point  lunaire, 
il  ne  faut  pas  que  les  partii*ns  de  l'opinion  con- 
traire entenderu  par  la ,  que  cette  préceffîon  ou  cette 
fuite  ,  arrive  bien  long  rems  après  ou  avant  le  point , 
puùqu  au  coniraue  ce  phénomène  a  lieu  feulement , 
ikux,  ou  tout  au  plus,  trois  jours  après  ou  avant,  l  les  plus  recules. 

(  1  )  L'Abbé  de  Reviilas  a  fait  la  même  obfervarion  à  Rome.  Voici  ce  qu'il  dit  à  l'endroit  c  té  ci- 
deûus  (  uanfaft.  philol.  N".  46a  )  :  Les  vents  ,  qui  ont  le  plus  ceuftamment  fourrlé  vers  le  tems  les 
deux  foftiecs ,  font  ceux  qui  ont  preique  toujours  régné.  J'ai  enfuite  obferve  la  même  chofe  ,  fur  ceais 
qui  revoient  vers  le  tein»'  des  équinoxes.  M. 'fiianchini  allure  avoir  fait  auflî  la  même  remarque  -pen- 
dant/une longue  &ke  d'années  a  Rome  ;  Quanta  moi  js  l'ai  trouvée  aiîez  confiante  .(/.). 


félon  l'obfenration  que  j'en  ai  faite  avec  beaucoup 
d'exa&itudc. 

(e)  C'eft  probablement  la  vérification  aflez  conf- 
tante  de  cette  observation  ,  £c  la  révolution  qui  s'en- 
fuit alors  dans  nos  corps,  fur tou t  lorfqu'ils  font  ma- 
lades 6c  particulièrement  attaqués  de  quelques  ma- 
ladies chroniques ,  telles  que  celles  de  confomption  $ 
c'eft-,  dis  je ,  la  vérification  de  cette  obfcrvation  Se 
toutes  (es  fuites,  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  au 
proverbe  vulgaire  ,  que  ces  fortes  de  malades  meurent 
aux  feuilles  nct'ife.nrcs  ou  aux  tombantes.  Tant  il  cil 
vrai  que  de  femblables  remarques  palTees  en  prover- 
be ,  de  générations  en  générations»  de  bouches  eà 
bouches  .  ont  toujours  pour  fondement,  quelques  vé- 
rités ou  quelques  obfervations  faites   dans  les  tems 


'34  .      EJhi        ; 

fendre  cet  objet  un  peu  plus  clair ,  dans  l'Article  ci-defTous  ou  il  fera  parlé  de 
la  pluie  ,  ainfi  que   dans  le  dernier. 

24.  Il  paroît  aufïi  qu'il  le  fait  une  autre  révolution  de  18  en  19  ans ,  c'eft,- 
à-dire  ,  qui  tient  à  celle  des  nœuds  de  la  Lune  (  g) ,  &  à  laquelle  concourt  aufïî 
un  double  tour  de  l'apogée  ,  avec  le  nombre  d'or ,  qui  ramené  les  lunes  aux 
mêmes  jours  de  Tannée  :  On  trouvera  quelque  comparaison  >  fur  ce  point  y  dans 
l'article  indiqué  des  pluies  ôc   dans  celui   des   vents. 

Les  autres  aphorifmes ,  fur  les  changemens  de  tems  ,,  feront  expo-fés  ,  dans  là 
troifieme  Partie  ,   ou  l'on   traitera   des  lignes  prochains  de  ces  changemens. 


t^ki. 


■àMh^^f*"^-  .  j_  -,  i^v,JÀ+!ttf*~t 


ARTICLE     VIII. 

On  prévient  &  on  aplanit  quelques  objections  contre  les 
aphorifmes  précédens ,  &  on  tache  de  découvrir  les  caujes 
qui  doivent  produire  quelque  exception, 

L  eH:  aifé  de  prefïentir  une  foule  de  difficultés ,  qui  pourroient  être  faites 
contre,  les  aphoriimes  qu'on  a  établi  ,  foie  par  ceux  qui  voudront  chicaner  ,= 
foit  en  partie  par  les  personnes  même  de  bonne  foi  &  qui  aiment  la  véritéi 
On  dira  que  ces  règles  font  très-arbitraires  ;  qu'elles  ont  été  établies  au  hafard 
(  a  )  • ,  &  fans  être  appuyées  fur  un  principe  fblide  ;  que  le  caractère  d'afSr- 
matif  ou  de  négatif,  qu'on  a  donné  à  ces  points,  peut,  beaucoup,  tenir  au 
caprice  ;  qu'en  attribuant  à  un,  tel  point  une  variation  quelconque  du  tems ,  qui 
fuit  ,  ou  qui  précède  de  quelque  jour  le  même  point  ,  on  pourroit  ,  par  la 
même  raifon  ôc  avec  pareil  fondement  ,  la  fixer  à  quel  jour  que  ce  fut  de  la 
Lune  ou  de  la  femaine  ,  parce  qu'il  efï  difficile  que  ,  dins  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  jours  ,  il  ne  furvienne  quelque  mouvement  fenfibîe  dans  l'air  ,  de  ma- 
nière qu'alors  on  pourroit  dire  que  le  jour  du  Dimanche  a.  une  telle  force  ,  le 
Lundi  une  telle  autre  ,  êcc  que  ces  prétendus  axiomes  font  clairement  démenti 
par  l'expérience  »  puifqu'il  règne  quelquefois  ,  pendant  plusieurs  mois  ,  c'eft  à- 
dire,  pendant  plusieurs  lunaifons,  des  faifoiis  pluvieufes  ou  feches ,  &  néanmoins 
les  nouvelles  lunes  ,  les  pleines  lunes  ,  les  périgées  ,  &c.  patient  fans  avait 
caufé  le  plus  petit  changement  ;  que  la  Lune  fë  levé  &z  le  couche  dans  toute 
la  terre  ,  &  que  ,  fî  elle  avoir  cette  venu  de  changer  ainfî  l'atmoiphere  y  elle 
produiroit   les  mêmes  variations  dans  tous  les   pays  ,    mais ,    que ,    cependant  ^ 


(g)  Les  écris  points  ou  l'orbite  de  la  Lune  coupe 

Jféclipiiqu:  ,  font  ce  qu'on  appelle   tes  nœuds  de  cette 
fia,    et  . 

(a  _)  O/i  ne  peur  pas  afofolumcne    ivancer   que-ces 


v-oudrok  encore  fuppofer  que  ces  règles  auroient  été 
établies  au  har3id,  en  font-elles  moins  vraies  :  ES 
parce  que  plufiei^rs  découvertes  ,  dans  les  foenccs3 
font    dues    au  hafard  ;   leur    utilité ,  ainfi  que  leui 


règles     oient    arbitraires^  puisque    la   plupart    n'ont  exiftence ,  ont-cLes  été  moins  reconnues  ?  Au  refis 

fie  fondi    s  Se  regardées  comme  règles,  que  d'après  cette  obje&ion   me   paroît  fi    fiivrle ,  pour   ne   pas 

de.->  obfer  valions  réitérées  &   faites  par  diveifes  per-  j   dire  ,  fi  ridicule,  que  je  croirois  employer  du  tems^ 

francs,  &  diics    differens  ciijn^ts..   M*is   quand  on  I  fort  iamilcsjcst  ça  y  répoadaas  plus  a»  long^ 
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elle  n'a  point  une  influence  univerfelle  *  puifque  fouvent  un  pays  eft  inondé  de 
pluie  y  tandis  qu'un  aurre ,    fouvent  peu  éloigné  ,  eft  brûlé  par  la  fechereffe  ;   &C 
qu'enfin  le    Soleil ,  la  Lune   de  les  affres   étant  toujours  les  mêmes  ,    toutes  les 
années  le   relTembleroient   à   peu    de  chofe  près   :   Or ,   éprouver    tantôt   une   Ci 
grande  intempérie,  &   une   inégalité   dans  les  faifbns ,.  tantôt  fupprïmer  les  fai- 
fons   moyennes ,   paffer  rapidement  d'un  extrême  à  l'autre,  changer   le  cara&ere 
&   la  difpofition  des  années ,   faire  régner  une  influence   inouïe   d'ouragans ,  de 
grêle ,   de   tremblemens  de  terre ,   &c.  Comment  feroit-il  donc   poffible  de  fixer 
quelques  règles  fur  des  chofes  qui  ,    par    elles-mêmes ,  n'en   ont  point ,    &c   qui 
n'obfervent  aucun  ordre  ?   &  plufieurs  autres  femblabîes  objections   qu'on  pour- 
roit  encore  ajouter. 

J'avoue  que  ces  objections  peuvent  avoir ,  au  premier  coup  d'œil ,  quelque 
chofe  de  fpécieux  &  d'éblouifTant  ;  mais  je  crois  aufïi  que  ,  pour  peu  qu'on 
veuille  y  réfléchir  attentivement ,  on  ne  les  trouvera  pas  enfuite  fi  fortes  j  je 
penfe  ,  au  contraire  ,  que  ,  du  moins  les  perfonnes  éclairées  8c  douées  de  dis- 
cernement,  ont  déjà,  par  avance,  répondu  en  grande  partie  à  tout  ce  qui  a 
été  dit  jufqu'à  préfent. 

Premièrement ,   il    ne   faut  point  altérer  les  proportions ,   il  ne  faut  pas  ,  en 
outre  ,  faire   dire  ,   dans    ce  cas  ci  ,  ce  qu'on  ne  dit  pas  ,  8c  qu'on  n'entend  pas 
dire.    On  n'eft   nullement   dans   l'intention    d'entreprendre   ici  ,   de   refïufciter   la 
folle  &   fuperftitieufe  Aftrologie  ,  qui,  depuis  long-tems,    eft  reftée  dans  l'ounli: 
Les   règles  qu'on  a   données  ne   font   pas  infaillibles  ,   nous  les   propofons    feu=> 
îement  ,  comme  des  indices    probables  ,  tels   qu'ils  réfukent   des  obfervations  : 
Dans  les   chofes  obfcures  ,  les  approximations   ont  différens  degrés  ;  ceci  eft  un 
premier  pas   que   l'on  fait    avec   une   fage   mefure  &  une   jufte  méthode  ,   dans 
cette   matière   embrouillée  ;   nous  propofons  cet  eilai ,  non ,    comme  un  oracle  , 
mais  plutôt  pour  encourager  &  inviter  à  continuer  &  multiplier  les  obfetvations» 
On    ne  parviendra    certainement  jamais   à  prédire   les  changemens  de  tems  , 
comme  on  prédit  les  éclipfes  ;  celles-ci  dépendent  du  mouvement  fimp'le  de  deux 
corps  ,    qui  ,   ayant  leur  vi  telle    refpe&ive    déterminée  ,    tournent  au  tour   d'un 
point  fixe  :  Il  eft  auffi  facile  d'annoncer  alors  ,  qu'ils  doivent  fe  rencontrer  au 
même   point  en  ligne    droite  ,  comme  il   l'eft  de   décider  dans   quelles  circons- 
tances l'aiguille   des  minutes  du    cadran  d'une    horloge  ,    doit   tomber  fur  celle 
des  heures.  La  pluie  &  les  vents  font  également  déterminés  par  des  cauies  cer- 
taines &  podtives  ,  ainfî  que  les  éclipfes  ,    mais  ces   caufes   font   en   trop  grand 
nombre  ,  pour  pouvoir  les  connoître  toutes  &   calculer  à   la   rigueur  ,  la  diffé- 
rente combinaifon    de   leurs   forces  ,    quand    même  elles  feroient  connues   {  b  )„ 
On  eft  allure  de  l'exiftence  &  du  nombre  des  caufes  qui  troublent  &  dérangent 
les  mouvemens   des .  planètes  ;  .  cependant  il   n'y    a   point  de  Mathématicien  ,  .& 
il   n'y  en  aura  peut-être  jamais  ,  qui   parvienne  à  calculer  tous  les  effets  du  dé~ 

(b)  Les  vents  Alifés  ou  Mouflons  fournirent  un  \  leurs   périodes.    L'obferyation  que    l'on  a  eonftam- 

ment  faite  ,  fur  la   durée  de  ces  vents ,  fur  le  tems 
&  les  endroits    où   ils  régnent,   a,  jufqu'à  préfent, 


exemple  de  ce  qu'avance  ici  M.  Toaldo  ;  puifque 
les  matins  qui  vont  naviguer  fur  les  mers  ou  régnent 
ces  fortes  de  vents ,  connoîifent  parfaitement  bien       tenu  lieu  de   la  connoilïance  des  caufes  de  ce  plie- 


le    tems    précis,  pendant  lequel  ils    fouêient ,   fans 


cependant  connoître  la  Cîitife  de  leur  régularité  &  de      vigation  ,  que  û  on  étoit  parvenu  à  les  découvrit 


nomene  ,  &  eft  tout  auffi  avantageufe  pour  la  na. 


i5£  EJJhi 

faut  d'équilibre  ,  que  les  forces  de  ce  petit  nombre  de  corps  peuvent  exciter 
dans  le  feul  mouvement  d'une  autre  planète  ,  félon  leurs  différentes  rencontres  ;  le 
/impie  problème  des  trois  corps  ,  n'ayant  pas  même  été  ,  jufqu'ici  ,  ni  trop  heureux  , 
ni  bien  avantageux  .*  Combien  à  plus  forte  raifon  peut-on  beaucoup  moins  fe 
flatter  d'annoncer  la  pluie  pour  un  tel  jour ,  avec  le  concours  d'un  aufïî  grand, 
nombre  de  caufes  ,  tant  à  la  furface  de  la  terre  qu'à  fon  intérieur  ,  propres  &c 
capables  de  troubler  l'atmofphere  ?  Nous  foffimes  9  certainement ,  bien  éloignés 
de  prétendre  à  une  femblabîe  folie. 

Je  vois  bien  quelle  feroit  l'idée  des  bonnes  gens  du  peuple  ;  ils  voudraient 
avoir  un  almanach  ,  comme  font  les  almanachs  vulgaires ,  qui  annonçât  in- 
failliblement,  non  feulement,  d'un  quartier  de  la  Lune  à  un  autre,  mais  de 
jour  en  jour,  d'heure  en  heure,  le  Soleil,  les  nuages,  les  brouillards  ,  le  vent, 
la  grêle  ,  le  débordement  des  eaux  ,  les  comètes  ,  les  aurores  boréales  ,  &c. 
ce  qui  éroît  précifément  la  fuppofîtion  &  la  fourberie  de  1'Aftrologie  judiciaire. 
Pour  nous  ,  nos  prétentions  ,  dans  ce  cas  ci  ,  fe  font  bornées  à  prononcer 
modeftement  Se  avec  cette  referve  qui  convient  aux.  Phyfïciens.,  qui  ont  tant 
foie  peu  réfléchi  fur  la  nature  des  chofes  naturelles  &  humaines;  à  prononcer, 
dis-je  ,  en  général  d'après  la  théorie  ,  l'obfervation  &  l'expérience  >  quels  font 
hs  tems  les  plus  fujets  aux  variations  de  l'air.  En  effet ,  on  a  d'abord  déter- 
miné êc  affuré  ce  qui  étoit  vague  &  incertain  ,  enfuite  ce  que  le  peuple  , 
d'ailleurs  ,  penfoit  de  quelques  obfervations  confufes  &z  embrouillées  fur  les 
quartiers  de  la  Lune  ,  en  y  joignant  les  confîdérations  faites  fur  les  autres 
points  non  moins  efficaces  que  les  premiers  ,  &  on  fe  flatte  que  la  découverte 
qu'on  a  faite,  dans  cette  manière  8c  cet  ordre  de  prédire  ,  ne  déplaira,  ni  aux 
Phyfïciens  ,  ni  aux   gens  fenfes    du    peuple. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'ordre  &  la  méthode  que  j'ai  fuivis  ,  afin  de  dif- 
tng'jer  les  points  lunaires  en  changeans  ou  non  changeans  ,  je  l'ai  fait  con- 
noîcre  avec  ma  fincerité  &c  ma  façon  d'agir  ordinaires.  Si  quelqu'un  étoit  tenté 
de  contefîer  fur  quelque  point ,  je  né  leur  en  ferai  pas  même  un  procès  ;  je 
n'en  ai  placé  aucun  dans  le  rang  des  pofîtifs  ,  qui  n'ait  été  fuivi  de  prés  ,  d'un 
changement  fenfîble ,  mais  fi  on  s'étok  trompé  dans  le  rang  afïîgné  à  quelque 
joint,  le  grand  nombre  fait  difparoitre  cette  erreur  ,  puifque  ,  fur  mille  &  plus 
d£  nouvelles  lunes  ,  un  pofîtif ,  de  plus  ou  de  moins  ,  ne  change  pas  la  pro- 
portion. De  la  même  manière  ,  les  Agronomes ,  pour  déterminer  les  mouvemens  . 
moyens  des  planètes  ,  prennent  les  obfervations  les  plus  anciennes ,  quoique  peut- 
êrre  moins  exactes,  parce  que  ,  dans  le  long  intervalle  de  tems  de  ces  ob- 
fervations aux  nouvelles ,  l'erreur  qui  pourrait  s'y  rencontrer ,  diviféc  par  tant 
d'années,  fe  réduit  à  rien    (c). 

(  c  )  Le  langage,  qre  tient  ici  le  célèbre  Tïofeffeur  gic   judiciaire,  ni   les  rêveries    d'une    imagination 

êç_  Padoue,  n'eft  certainement  pas  celui  d'un  homme  exaltée  que  propofe  M.  Toaldo  :  J'ai   plufieurs  fois 

àfy{îême  ,  eu  qui  veuille  opiniâtrement  le  foutenir  ,  obfervé  ,  vous  dit-il,   tel  phénomène  ,  que    j'ai  re- 

maigre  les  bonnes  raifons  qu'il  a ,  ou  les  mEUvaifes  qu'en  reconnu  dépendre  de  telle   caufes    ces  obfervations 

pourroit  lui  oppofer  ;  la^modeftie  &  la    bonne  foi  J  ont  é'té  répétées,  pendant  un   certain  nombre  d'an- " 

avec  lefquelles  il  le  défend,  deviennent ,  pour  ainii  j  nées  3   d'autres  ont  failles  mêmes  obfervations  dans  , 

dire,  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  fentiment.  Ce  I  des  pays  très-dirrerens  les  uns  des  autres;  &  les  ré- 

flfcfont  point  les  ridicules  prétentions  de  l'Afirplo-  J  fitfuts  ont. prefque  tou joins  été  les  mêmes.  JîepuiSg 
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La  plus  forte  objection  qui  m'ait  été  faite,  même  par  un  ami  à  qui  j'avois 
communiqué  ma  méthode  ,  peut  aufli  naître  d  avoir  rapporté  à  un  tel  point  de 
Ja  Lune ,  des  changemens  qui  étoient  arrivés  quelques  jours  avant  ,  ou  quel- 
ques jours  après.  Je  ne  le  cacherai  point ,  j'en  ai  agi  ainfî ,  &  je  ne  m'en  re- 
pens  pas  ,  pour  les  raifons  fuivantes  ;  premièrement ,  tous  ceux  de  bonne  foi , 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  rechercher  ,  dans  les  régiftres  de  ces  ob- 
fervations  ou  de  quelques  autres  fuivies  pendant  long-tems ,  les  différens  chan- 
gemens de  tems  fucceflïvement  arrivés  ;  ceux-là  ,  dis-je ,  feront  forcés  d'avouer 
que  ces  changemens  font  étroitement  liés  à  certains  points  lunaires  ,  quand 
même  ils  en  ibnt  éloignés  de  quelques  jours  ;  &  comme  cette  obfervation  efc 
confiante  >  on  ne  peut  l'attribuer  au  hafard.  En  fécond  lieu  ,  ce  qu'on  voit  fi 
évidemment  arriver  aux  marées  ,  prouve  inconteftablement  qu'elles  ont  un  rap- 
port avec  les  points  lunaires  ,  quoique  ,  cependant  ,  tantôt  elles  devancent  ,  &  que 
tantôt  elles  fuivent ,  même,  de  quatre  ou  cinq  jours,  ainfî  qu'on  l'a  déjà  fait 
obfcrver.  C'eft  pour  cette  raifon  que  Piine  ,  Ptolcmée  ,  &  tous  les  anciens  qui 
reconnoiflbient  la  Lune,  comme  caufe  première  des  variations  de  l'air,  donnent 
pour  règle  générale  d'obferver  le  troifieme  jour  avant,  &  le  troifieme  jour  après, 
foit  la  nouvelle,  foir  la  pleine  lune,  plutôt  que  les  quadratures  elles-mêmes  ;  - 
enforte  qu'ils  donnent  pour  très-remarquables  ,  pendant  toute  la  lunaifon  ,  ces 
huit  jours  que  Pline  appelle,  les  huit  articles  de  Li  Lune  ,(  Liv.  18.  Ghap.  35). 
Le  3  ,  le  7  ,  le  n  ,  le  ij  ,  le  19  ,  le  23  ,  le  27,  &C  ceux  pendant  kC~ 
quels  la  Lune  ne  paroît  pas ,  qui  font  précifément  les  trois  jours  indiqués  tout 
à  l'heure,  ou  plutôt  les  quartiers  ;  ce  qui  fera  mieux  expliqué  ,  lorfqu'on  par- 
lera ,  dans  la  troifieme  Partie  ,  des  Jignes  tirés  de  là  Lune  au  moyen  defquels 
on  peut  annoncer  le  beau  &c  le   mauvais  tems. 

Mais  dira  quelqu'un  :  Ainfî  donc  ,  fi  on  vouloît  attribuer  les  changement 
de  tems ,  à  un  Dimanche  ,  ou  à  un  autre  jour  de  la  femaine ,  ou  de  la  Lune , 
on  auroit ,  à    la  fin  ,  des  réfultats  à  peu   prés  égaux. 

Je  réponds  ,  premièrement ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  l'un  ôt 
l'autre  cas,  puifque  les  jours  de  la  femaine  ayant  été  établis  ôc  appelles  ainfî, 
par  la  feule  volonté  des  hommes  ,  on  ne  peut  leur  attribuer  aucune  influence 
que  par  une  efpece  de  fuperftition.  Le  peuple  feul  eft  aflez  fou  pour  imaginer, , 
que  certains  jours  ont  une  qualité  de  une  influence  particulières;  ceux,  par 
exemple  ,  dans  la  compofition  defquels  entre  la  lettre  R  ,  pour  former  leurs 
noms  ,  &  dans  lefqueîs  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  femer  ,  âe  Ce 
purger,  &c.   (d).  Il  y   a ,  dans  nos  points    lunaires   ,  des  propriétés  phyfîques 

je  donc  pas  conclurre  avec  afïiirance  que  ces  chofes 
font  telles  5  De  quoi  feroit-on  donc  afluré  î  Jufqu'à 


fo 

quel  degré  de  certitude  faudroit  il  aller ,  pour  erre 
convaincu  de  la  plupart  des  phénomènes,  qui  fe 
préTentcnt  fans  cefle  aux  yeux  des  Obfervateurs  j  & 
de  quel  dégoût  ne  feroit  pas  accompagnée  la  vie 
ée  ces  hommes  ftudicux  qui  ne  la  paffent  qu'à  ob- 
ferver,  fi  l'obfervation  même,  qui  eft  une  des  co- 
lonnes des  feiences  ,  étoit  renverfée ,  au  premier 
abord,  par  des  obje&ions  aufll  frivoles  que  fpécieufes  J 
,(  d)  Quel  rapport,  en  effet,  peut  avoir  un  tel  jour 


de  la  femaine,  plutôt  qu'un  tel  autre,  avec  les  fe-  I  „.  haine,  .&  amjes  fcaablabics  chimerar  «« 


menées  dss  plantes    mifes  en  terre,  ou  avec  les  in- 
teftins  d'un  malade    &  les  humeurs    dépravées  qui  s 
y  font  contenues.  Il  n'y  a  que  l'ignorance,  qui  puiffe  ' 
donner  lieu ,  à  ces  idées    fuperftitieufes  ;  &c  l'expé- 
rience  prouve,  chaque  jour  ,  que  les  perfonnes ,  fur- 
tout  de  peu  de  génie,  &  qui    ont   reçu  une  mau- 
vaise éducation  ,  font  celles  qui  ont  le  plus  de  pen- 
chant à  la  fuperftition  :  „  C'eft  elle,  dit  le  Chancelier 
,,  Bacon,  qui  à  fait  imagine*  au   vulgaire,  lesgè- 
,,  nies  invifibles,    les    jours  de  bonheur  &  de  mal-; 
,,  heur,  les   traits  invincibles  de    l'amour  &  dciaM 


i3§ 
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êc  réelles',  démontrées  d'abord  ,  comme  on  Ta  dit,  ptuiïeurs  fois,  par  !a  théorie, 
&  indiquées  enfuite  par  l'analogie  des  marées.  C'eft ,  fur  ce  principe  phyfîque, 
qu'on  a  examiné  ces  points  ,  8c  qu'on  a  cherché  à  découvrir  par  l'expérience  , 
fi  les  effets  avoient  quelque  rapport  avec  les  caufes  indiquées.  On  peut  d'ailleurs' 
©bferver  que  nous  n'allîgnons  ,  de  nous -même,  aucune  propriété  aux  afpects 
mêmes ,  ou  points  particuliers  ,  comme  tels  ;  mais  feulement  en  tant  que  le 
Soleil  &  la  Lune  portent ,  avec  eux  ,  au  plus  haut  ou  au  plus  petit  degré  ,  cette 
force  qu'ils  augmentent  peu  à  peu ,  en  s'approchant  ou  s'éîoignant  entr'eux ,' 
©u  fè    trouvant  dans  une  certaine  pofïtion  ,  relativement  à    la   terre. 

M.  Horfley  (  tranf.  Vol.  6j  )  fait  une  objection  affez  éblauifïànte  ,  8c  dit.* 
On  prend  trois  jours  ,  tant  avant  qu'après  un  point  lunaire  ,  comme  fournis 
à  l'influence  de  la  Lune  ;  on  prend  ,  par  confequent ,  pour  les  quatre  quartiers 
feuls  ,  *4  jours  en  faveur  de  l'influence  ,  8c  il  n'en  refte  que  cinq  ou  fix  qui 
fôient  exclus  de  la  puilfance  lunaire.  Qu'y  a  -  t  -  il  donc  de  merveilleux  ,  s'écrie 
M.  Horfley  ,  fi  les  changemens  de  tems  fe  rencontrent  entre  les  bornes  de  l'in- 
fluence elle-même  ;  d'autant  plus  encore  ,  fi  au  lieu  de  quatre  points  lunaires, 
on   en  admet  dix  Se  même   quatorze  ? 

Cette  objection  ,  quoique  fpécieufe  ,  tombe  8c  eft  bientôt  détruite ,   Ci  on  fait 
attention   à  la   preuve   inverfe  de  l'art.    6.    ci-dellus  ,    8c  fï  on  examine    qu'un 
changement    de   tems   arrive    proche   d'un   point   lunaire.    J'ai  ,    d'ailleurs  ,  ré- 
pondu directement  à  M.  Horfley  ,   (dans  le  journal  de   M.  l'Abbé  Rozier,  de 
s  77  9  )  :  On  ne  doit  pas  s'attacher  au  nombre  des  jours  favorables  ou  contraires 
à   l'influence,  mais  à  Tordre  qu'ils  obfervent,   à  leur  fuccefïion ,  &  à  leur  com- 
binaifon  avec  Tordre  &  la   fuccelTion  des   points  lunaires.    Pourquoi  une  fomme 
de   jours  pluvieux  ,   orageux ,   8cc.  fe  trouvera  -  t  -  elle  toujours   combinée   avec 
quelque  point  lunaire  ?    Pourquoi  la  fuccefïion  8c    Talternation   de  ceux-là  mar- 
chent-elles d'accord    avec    la  lucceffion   8c    Talternation   de  ceux-ci  ?   Enfin  ,  Û 
l'objection  prou  voit   quelque   chofe  contre  l'influence  de  la  Lune  fur  les  chan- 
gemens   de  tems  ,  elle  prouveroit  auffi  contre   fon  influence  fur  les   marées.    Je 
conclurrai  donc  ,  avec  plus  de  raifon  ,   en  difant  avec   M.   de   Mairan  ,  lorfqu'il 
parle  des  aurores   boréales ,    qu'il    eft   moralement    impofîible  qu'un   tel    accord 
foit  l'effet  du  hafard. 

Peut-être  ,  dira  -  t  -  on  ,  avec  M.  Holman  ,  (  Acad.  Gotting.  Tom.  i.  )  que 
les  obfervations  météorologiques  deviendroient  ,  fans  contredit,  très -utiles ,  fî 
les   variations  de  Tair  avoient  une  période  (  e  )  ? 

(  e  )  On  pourroit  encore  répondre  à  M.  Holman,  ï   dès  le  commencement,  parce  qu'ils   n'ont  pas  d'a- 


«pue  les  obfervations  météorologiques  ièroierit  en 
çore  moins  utiles ,  fi  on  n'en  faifoit  aucune ,  ou  fi 
on  ne  tenoit  aucun  compte  de  celles  que  l'on  ne 
cefTe  de  faire  dans  differens  pays ,  afin  d'en  former 
im  corps ,  d'après  lequel  on  puifle  déterminer  8c 
recueillir,  quelque  principe  certain ,  propre  à  faci- 
liter la  découverte  des  périodes  que  fuivent  les  va- 
cations de  l'air.  D'ailleurs,  îeroir-il  raifonnable  d'a- 
bandonner toutes  les  obfervations,  concernant  les 
liiffércns  météores,  parce  qu'on   n'a  pas  encore  pu, 


tord  connu,  la  nature  &  les  propriétés  du  fluide 
éle&rique  ,  &  parce  qu'ils  n'ont  pas  auîïïtôt ,  entre- 
vu l'utilité  qu'on  pouvoiten  retirer  ;  auroit-on  adap- 
té ,  aujourd'hui,  cet  objet  à  la  Méuécine,  pour  la 
guerifon  de  certains  maux  ,  6;  l'avantage,  fans  doute 
fùrprenant ,  de  garantir  les  édifices  de  la  foudre , 
par  le  moyen  des  conducteurs  ?  Au  refte  combien  de 
découvertes  feroient  demeurées  dans  1  oubli  ,n  nos  de- 
vanciers n  avoient  ébauché  la  matière  ?  &  combien, 
de  phénomènes,  que  ce  ilecle  n'a  fait  qu'apperce- 
voir  &  qu'il  n'aura  pas  la  gloire  de  développer  , 
font,  peut-être,  refervés  à  la  pénétration  deçeax» 
qui  vkiîdioEt  dans  ie  «iecie  fuivant } 
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Je  me  borne  ,  d'ailleurs  ,  à  deux  chofes  ;  la  première  efi:  que  ,  foie  qu'il  v 
ait  ou  «on  un  circuit  périodique  dans  les  différentes  faifons  (  &  on  fera  voie 
qu'il  y  a  quelque  chofe  d'analogue  )  5  les  hommes  ne  doivent  pas  fe  lafifer  de 
continuer  les  obfervations  ;  parce  que  Ci  ce  retour  périodique  dans  les  difterentes 
faifons  exifte  réellement ,  on  viendra  à  bout  de  le  découvrir  en  continuant 
d'obferver  par  la  fuile  des  fîecles  :  Que  il ,  au  contraire  5  ce  retour  périodique 
n'exifle  pas ,  les  obfervations  ne  fer  v  iront  3  alors ,  que  pour  former  des  règles 
de  probabilité  ,  comme  dans  les  jeux  de  hafard  ,  en  ce  qui  peut  concerner  la 
durée  de  la  vie  ,  ôc  autres  chofes  de  pure  conjecture.  Le  fécond  objet  auquel 
je  me  fuis  reftreint ,  eft  que  la  Lune  étant  la  feule  planète  la  plus  proche  ,  la 
plus  rapide  dans  fa  révolution  ,  comme  le  prouvent  les  marées  -y  étant  auflî  celle 
qui  ,  pour  caufer  les  variations  de  l'air  ,  a  plus  de  force  que  toutes  les  autres- 
planetes  enfembie  ?  fes  polirions  méritent ,  furtout  ,  d'être  obfervées  plus  par- 
ticulièrement :  C'eft  pourquoi  nous  avons  tourné  ,  de  ce  côté-là  ,  toutes  nos 
recherches  fur  les  changemens   de  tetns  (  i  )ft 


ça  a 

pour  mieux  ic  confirmer.  M.  Chanvalon  eft  le  feul  Obfervateur  ,'dont  le  journal ,  a.  mon  avis,  foit  di£ 
pofé  conformément  aux  dix  points  lunaires  i  voici  comme  il  s'explique  ?  dans  la  féconde  Partie  ,  à  l'Arti- 
cle concernant  la  fixieme  colonne  de  fon  journal ,  touchant   la  Lune. 

„  Il  eft  important  de  s'ailurer ,  fi  les  révolutions  du  tems  ont  quelque  rapport  avec  les  révolutions 
périodiques  de  la  Lune  :  D'après  cette  idée  ,  j'ai  place  celles-ci  .  dans  une  colonne  vis-à  vis  des  autres 
obfervations ,  afin  qu  ch  pût  en  faire  la  eomparaifon  avec  plus  de  facilité  :  J'ai  annoté  les  phafes ,  l'apo- 
gée, le  périgée  ,.  les  luniftices,  c'eft-à-dire  ,  la  plus  grande  déclinaifon  auftrale  &  boréale  de  la  Lune,  Se 
les  jours  dans  lefquels  elle  a  pafïe  au  fud  ou  au  nord   de  l'équateur. 

,,  Il  paroît ,  par  les  obfervations  que  je  publie  aujourd'hui  &  par  celles  des  années  fuivantes,  que  lis 
différentes    révolutions   de    la    Lune   ont  prefque   toujours    ete  accompagnées  de  quelque  changement  de    t?ms. 

„  Lorfque  je  dis  les  différentes  révolutions  de  la  Lune,  je  n'entends  pas  feulement  parler  des  nou- 
velles &  pleines  lunes,  mais  encore  du  premier  &  dernier  quartier,  cGmme  auflî  de  fes  autres  pofîtions 
à  l'égard  de  la  terre  ,  telles  que  je  les  ai  énoncées.  Ces  diverfes  pofirians  font  au  nombre  de  dix  ,  ce  qui 
ne  fait   que  le  tiers  du  mois,  quand  ces  mêmes  fituations  ne  reviennent  pas  deux  fois. 

,,  Ces  révolutions  périodiques  de  la  Lune  font  accompagnées  de  changement  de  tems  ,  &  ce  change- 
ment  eft  encore  plus  fenftble  &  plus  certain  ,  s'il  y  a  le  concours  de  plufieurs  circonftances ,  c'eft-à-dirc ,. 
fi  plufieurs  de  ces  mêmes  révolutions  fe  rapprochent  les  unes  des  autres ,  dans  l'efpace  d'un ,  de  deux  ou, 
de  trois  jours ,  comme  ,  par  exemple  ,  fi  la  Lune  eft  d^ns  le  périgée  ou  dans  l'apogée ,  ou  fi  elle  palfe 
l'équateur,  le  jour  même   de  fora  premier  quartier ,  ou  dans  une  autre  des  fituations  indiquées. 

„  Le  peuple  ne  connoit  que  deux  fortes  de  tems  ,  celui  qui  eft  pluvieux  &  celui  qui  eft  beau  ;  il  ne  fais 
attention  qu'à  ces  deux  chofes  ,  lorfqu'on  lui  annonce  un  changement  de  tems.  Les  Phyficiens  &  les  Ob- 
fervateurs  ont    des  idées   moins  bornées  ,,  &  donnent,  à  cette  exprefîîon  ,  un  fens  plus   étendu. 

„  En  effet  il  faut  confidérer  dans  ce  fens ,  comme  chargement  de  tems  ,  toutes  altérations  bien  déci- 
dées de  l'atmofphere  5  elles  font  carattérifees  par  plufieurs  indications ,  qui  ne  peuvent  tromper  >un  hora» 
me  attentif  qui  cherche  la  vérité  ,  qui  eft  fans  prévention  ,  &  qui  ne  difpute  pas  fur  les  mots. 

„  Ces  indications  ne  font  pas  feulement,  ainfi  que  le  peuple  l'en  end,  un  tems  pluvieux  qui  fuccede 
a  celui  que  ce  même  peuple  appelle  beau ,  lorfqu'il  fait  le  Soleil ,  &  que  le  ciel  n'eft  pas  couvert  :  On 
doit  encore  mettre  au  nombre  des  indications,,  par  exemple,  les  changemens  dans  t'a  direction  des  vents -,. 
qui,  pendant  ces  jours  foufrleroni  d'un  autre  point  de  l'horifon  que  de  ciui  d'où  ils  fonffloient  les  jouis 
précedens ,  ou  avec  uu  autre  dej.e  de  force,  qui  fera  confidérablement  augmenté  ou  diminué  à  ces  mê- 
mes époques.  Il  faut  encore  regarder  comme  indications  de  changement  de  tems,  les  brouillards  épais.,. 
la  neige,  la  grêle  ,  le  tonnerre ,  enfin  les  variations  indiquées,  foit  par  un  grand,  foit  auflî  par  un.petiE.: 
nombre  de  météores  :  La  fuie-  variation  du  baromètre  pourroit  même,  quelquefois ,  fervir  d'indication,. 
&  elle  n'en  croit  pes  moins  bonne  pour  juftifier  cette  méthode  &  en  piouver  la  vérité ;  pnifque  le  mer- 
cure, dans  cet  infiniment ,  ne  monte  &  ne  defeend  que  relativement  aux  altérarions  qui  furvienne-nt  dans 
Fatmo'phere   qui  nous    environne  &  qui    eft  à   peu   de    diftance. 

„  les  oKervations  fiir  l'influence  des  affres  anroient   dû   faire  une  pairie  de  l'étude    de  l'AftronomiSs,. 
&  même  de   la  Médecine.  Les  rêves  de  l'Aftrolosie  ,  cette  fille  extravagante  &  monfrireuie   de  l'Aftronc- 
mie  &  de  la  Phyfiquc  ,  ne  permettent  pas   de  douter    de   fon  utilité   dans   cette  fcier.ee  3    &   quant    à  ls> 
Méèémit)  ectts  même  wsilité  eft  iaffifarameKt  prouvée  gai  la  leéUue  des  ouvrages  de  fes  premieis  œaînsêv 
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Continuons  \  examiner  encore  d'autres  obje&ions  qu'on  peut  nous  ùl:?.  On 
demandera  peut-être  ,  iî  >  en  tenant  une  note  exacte  des  changemens  de  tems  aux 
approches  des  points  lunaires  ,  nous  avons  aulïi  annoté  les  changemens  intermédiai- 
res ;  parce  qu'autrement  on  pourroit  dire  que  nous  avons  fait, tout  comme  on  faifoic 
des  tables  expofées  dans  le  Temple  de  Minerve  ,  où  s'i-iifcriyôienx  les  vœux 
de  ceux  qui  avoient  échappés  au  naufrage  ,  &  fur  lefquelles  Diogène  ,  en  fe  mo- 
quant ,  demandoit  avec  raiibn  ,  où  étoient  les  tables  de  ceu*.  qui  avoient  péri. 

-Ces  nombres ,  ces  jours  critiques  dans  les  maladies,  ces  crifes ,  ces  retours,  Se  ces  mortalités  qui  s'ac- 
cordent Se  correfpondent  avec  les  diverfes  révolutions  périodiques  de  la  Lune  ,  font  une  preuve  que  les 
Médecins  ont  obier  vé  les  effets  de  cette  force  inconnue,  qui  agit  au  deflus  de  nous  ,  fur  la  terre,  lut 
la  mer,  fur  l'atmosphère  qui  nous  environne:  Tout  annonce  que  cène  action  tient  au  iyfteme  génital 
de  l'univers.  Il  s/agiï  d'en  découvrir  la  caufe  &  les  principes,  de  les  diitinguer  nettement ,  Se  de  corfhoi- 
tre  leur  rapport  avec  les  révolutions  du  tems. 

„  D'après  cette  idée  ,  &  faifant  attention  ,  fuirant  cette  méthode ,  aux  divers  changemens  de  tems  , 
j'ofè  me  flatter,  que  vraifembiablcmcnt  on  trou-ver*  (  att  mo'.nt  le  plus  fouvent  )  les  révolu  tons  du  tsrrts  d'ai- 
cord  avec  tes  différentes  révolutions  de  la  Lune  dont  mus  avons  parle.  Je  m'en  Ja'-  ,  du  m^'ns^  a:fure  pendant 
plus  de  dix  Années  d'obferv.ttîons  dans  divers  climats.  Ce  font-lâ  les  époques  que  l'on  prepofe  &  que  1  oa 
indique  aux  Qbfek'vateuis.  f  r 

„  Il  feroit  de  la  dernière  importance  que  chacun  voulut  étudier  Se  vérifier  ces  ?poques  Se  cette  mé. 
thode  dans  L'endroit  Ou  il  habite  :  On  conçoit,  parfaitement  bien  ,  tous  les  avantages  qu'on  en  tireroic 
.pour  le  commerce,  pour  l'agriculture,  &  dans  pluûeurs  autres  occaiions.  Les  preuves  qui  réfulteroient 
d'un  grand  nombre  d:obfervations ,  multipliées  dans  difïérens  lieux,  fourniraient.,  iî  non  des  connoiffanecs 
certaines,  au  moins  les   notions  Se  les  approximations  que  noua  pouvons  e  pérer  dans  ce  .genre. 

„  On  obtiendroic  enfin,  par-Là ,  une  forte  de  principes  da^is  une  madère  auiîi  neuve,  malgré  l'ancien- 
neté du  monde  j  Se  auffi  embrouillée  peur  nous  quelle  cft  étendue.  Il  y  auroit ,  du  moins,  certains  peints 
de  comparaifon  détermines  pour  en  faire  l'application ,  &  les  modifier  dans  l'occafion  ,  mivant  la  iitua- 
tion  des  lieux  Se  autres  circonflances  ,  ou  relativement  à  d'autres  caufes  iocales  ou  accidentelles 

,,  Il  n'e/t  pas  douteux,  qu  enfui  te  des  obfervacions  météorologiques  jointes  à  celles  des  productions  de 
ia  n;Ktrre  en  tout  génie ,  foigueuiement  faices  par  toutes  les  nations ,  juiqu'aux  premiers  habitans  de  la 
terre,  oa'en  eût  recueilli  desxoniioiiiances  avantageufes ,  profondes  ôc  peut-être  certaines  fur  les  varia- 
tions du  tems  Se  des  faifens ,  fur  la  végétation  Se  l'agriculture.  Il  cft  même  vraifemblable  qu'au  moyen 
de  cette  difpofîtion  il  auroit  paru  quelque  génie  ,  dans  des  tems  plus  éclairas  ,  qui ,  embraîlant  cette  fuite 
.de  lîecles  Se  d'obfervations,  auroit  eclairci  ,  malgré  la  confuiîon  Se  l'irrégularité  apparente  des  météores 
les   principes  rixes   Se  leur  marche   périodique,  que  tient,  ians  doute    la  nature,  même    dans  cette  partie. 

,,  Les  habitans  de  nos  colonies  font  iî  fort  perfuadés  de  l'influence  de  la  Lune,  qu'ils  n'ont  pas 
i'autie  régie  pour  ieurs  femailles  ,  pour  les  plantations,  peur  la  coupe  des  bois,  enfin  pour  tous  les  ou- 
vrages d'agriculture  &  de  commerce ,  qui  dépendent  du  tems. 

.,  Ils  prétendent  oue  les  ihangemans  de  fras  doivent  jucceAct  aux  nouvelles  6°  aux  pleiues  lunes  ,  en  y 
^or-prenant  Us  trois  jours  qui  précèdent  ou  faivetit  ces  deux  phafes  ;  ce  qui  fait  14  jours  ,  OU  prcfque  la 
moiti;  du  mois  :  C'eft  pourquoi  cette  combinaifon  ,  fans  contredit  trop  générale,  devient  équivoque  8î 
incertaine,  pai  l'otenfion  qu  on  lui  donne  ,  Se  en  même  tems  une  efpcce  de  gageure,  prcfque  égale, 
éé  la  part  des  deux  côtés. 

,,  Four  mieux  confirmer  cette  opinion  ,  ils  afiurent  que  c'eft  prétifément  dans  ce  terme  que  furviennent 


7.;que  ,  dépend  peut-être  d'un  principe  vrai ,  diôe  dans  le  commencement  par  i'Aftronomie  ;  mais  enfuitc 
èénaturé ,  'comme  tout  ce  qui  pafïe  par  les  mains  du  peuple.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  er- 
reur chez  nos  marins  Se  dans  nos  colonies ,  c'eft  que  pluiieurs  de  ces  polirions  ou  révolutions  de  la  Lune  , 
dont  on  a  parlé  ,  fe  trouvent  a  tout  moment, réunies  ou  rapprochées  lea  unes  des  autres,  dans  1  cfpaçé 
4e  trois  ou  quatre  jours ,  Se  le  plua  fouvent  dans  celui  de  fept. 

„  Les  révolutions  du  tems  fe  trouvant,  fouvent,  avoir  eu  rapport  à  ces  mêmes  circonftances  ;  le  peu- 
ple, qui  ne  fait  confulter  la  Lune,  que  par  fes  phafos  fans  égard  à  fes  autres  polirions  ,  aura  décid?  que 
j'influence  de  cet  aftre  n'a  lieu  que  da.  s  les  nouvelles  Se  pleines  lunes  :  leur  accorder,  enlùite,  ce:te 
opinion  avec  l'expérience,  il  aura  étendu  cette  même  influence  jufqu  au  terme  de  trois  jours  avant,  Se 
îroi;.  iours  après  ces  deux  priâtes. 

:,  D'ailleurs  les  ifles  Se  tous  les  lieux  environnés  eu  voîfîns  de  la  nr-r,  font,  de  tous,  les  plus  favo- 
rables, pour  fournir,  des  oWetvarions  propres  à  connoître  cette  influence  ou  te  rapport,  -tans  les  pays  fî- 
:.;As  éaris  le  coav;a:r;t-  Le  teai*  peut"  être  der&Tgé  ,  s'il  .«fi:  permis  de  parlei  aiuû  pas  des   circonitence-s 
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-  A  cette  objection  ,  je  réponds  que  cela  s'eft  rencontré  8c  s'e-Pc  fait  en  mettant 
en  ufage  l'ordre  inverfe  ,  &  je  me  propofè  d'en  rendre  compte  à  l'article  des 
tempêtes  5  je  dirai,  feulement,  ici  que  les  charigemens  furvenus ,  indépendans 
de  l'action  des  points  lunaires  ,  font  très-rares  :  Maintenant  je  vais  répondre 
à-  cette  objection  fpécieufe  que  l'on  fait ,  en  apportant  ,  pour  exemple  ,  les 
longues  féchereffes  ,  les  longues  humidités ,  &c  la  grande  diverfîté  des  faifbns 
qui  règne   en  même   tems  dans  un  pays  &    dans   un   autre. 

Je  luis  d'accord  de  la  vérité  de  ces  faits ,  mais  je  nie  qu'ils  foient  contraires 
au  fens  des  aphorifmes  qu'on  a  propofés.  Il  règne,  à  la  vérité,  des  tems  longs 
de  fécherefïè ,  ôc  des  tems  longs  de  pluie  ;  il  y  a  des  mois  entiers  ,  pendant 
lefqucls  les  vents  ne  ce  fient  de  fourrier,  il  y  a  des  faifons  abfolument  orageufes, 
&"c.  Mais  je  demande  à  mon  tour  ;  ces  tems  n'ont-ils  pas  quelques  intervalles  ? 
Pendant  ces  jours  de  pluie,  n'y  en  a  -t-il  pas  quelques-uns  de  beaux,  ou 
pendant  lefquels  la  pluie  continue  ,  redouble  ,  devienr  orageufe  &£  s'arrête  en- 
fuite  ?  Pendant  les  jours  de  fécherede  ne  tombe  -t-il  pas  quelque  petite  pluie , 
Se  quelquefois  auiïi  avec  orage  ?  Le  ciel  ne  le  brouille-  t-il  jamais,  ne  s'ob- 
fcurcit-il  point  ,  par  des  nuages  ,  8c  ne  furvient-il  pas  des  vents  violents  ?  Or 
tous  ces  effets  font  pfécifément  dûs  à  Mmpreffion  différente  &  à  l'influence  des 
points  lunaires.  On  n'a  qu'à  comparer  &  confulter  les  journaux  ,  &  on  verra 
que  tous  ces  mouvemens  du  tems  arrivent ,  à  point  nommé ,  lorfque  la  Lune 
fe   trouve   dans  ces  pofitions     (  f  ). 

locales  ou  accidentelles  qui  changent  ou  la  direction  du  vent,  ou  l'état  de  l'atmoiphere  3  eu  lieu  que, 
Quand  les  vents  foufÏÏent  librement  fur  la  furface  de  l'ccéên ,  ils  arrivent  fans  changer  de  direction  juf- 
qu'aux  ifics ,  ou  autres  lieux  vciiins  de  la  mer  ,  &  cela  d'autant  mieux  qne  les  illes  feront  plus  éloignées 
du  continent. 


que 

fins  fouvent  ,  accompagnées  de  quelque  changement  de  tems  ;  pourquoi  donc  n'aurefit-on  pas  égard  au 
cours  de  cet  aftre  dans  certaines  circonflanccs  ?  Il  feroit  alors,  quelquefois,  très-effenticl  de  s'affurei  du 
tems,  lorfqu'il  s'agircit  d'entreprendre  quelque  chofe  pour  l'agriculture ,  ou  pour  le  commerce;  &  ce 
feroit  ,  précifément  ,  le  cas  de  différer  jufques  après  le  premier  point  lunaire ,  pour  apprendre  à  fe  con- 
duire ,  &  chercher  du  moins ,  à   cet  effet ,  les  furètes  &  les  prévoyances  qui  font  à  notre  portée.  " 

J'ai  rapporté,  volontiers,  ce  long  paffage  de  M.  Chanvalo'n ,  parce  qu'il  tient  abfoiumertt,  comme  on 
le  voit,  mon  même  langage;  qu'il  explique  mes  idées,  &  qu'il  les  fortifie  par  de  nouveaux  faits.  Il  y 
a  quelque  petite  différence  en  apparence ,  comme  fur  les  trois  jours  qui  précédent  5c  qui  fïiivent  les  points 
lunaires,  Se  fur  la  taille  des  arbres,  qui  n'eïï  pas  pofitive  ,  eu  qui  ne  i'eli  qu'en  partie  feulement-,  ou  qui 
exige,  une  explication  de  la  part  de  l'Auteur  même,  ou  que  j'ai  déjà  prévenue.  'Qu'on  faffe  attention  que 
Je  fond  du  fyftême  eft  le  même,  &  qu'il  efl  prouvé  par  les  mêmes  raifbns  :  Je  m'applaudis  d'avoir  exé- 
cuté ,  en  partie  ,  ce  que  dernandoit  ce  Savant  voyageur  ;  favoir  de  comparer  plufieurs  obiervations  épar- 
fes ,  &  d'en  avoir  recueilli  les. résultats  qu'on  en  attendait;  c'eft-a-dire ,  des  règles  fixes  pour  prévoir  les 
ehangemens  de  tems  ;  objets,  comme  il  l'oblerve  lui-même ,  qui  intéreiïcnt  fi  fort  l'agriculture,  le  com- 
merce èi  la  médecine. 


mens  de  tems  ;  il  faudroit  ,  tout  au  moins,  pour      couverte  ,  eft-il  raifonnable  de  nier,  ou  de  faire  des 
sùoropher  "Se  icnveri'èt  entièrement  ,  fou  fyftême  ,  1  objc&ions  auflï    fut 


iles  î  Et  ceux  qui    liront ,  f*n8 
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Mais  une  nouvelle  lune  ,  te  peut-être  même  un  périgée ,  palTent  fans  qu*ofï 
apperçoive  un  mouvement  fenfîble  dans  l'air  f  Je  le  veux  encore,  quoique  cela 
arrivera  rarement  :  Or  ,  n'eft-ce  pas  une  injuftice  manifefte  ,  &  une  pure  chi- 
cane ,  que  de  citer  certains  cas  très-rares  ,  contre  une  expérience  générale  ?  Ces 
fortes  de  chofes  font  purement  probables  ,  &  d'une  certitude  feulement  morale  y 
parce  qu'elles  font  fujettes  à  des  exceptions  pour  des  cas  contraires.  La  va- 
riation de  la  bouflble  eft  régulière  &  progrelïîve  ;  cependant  elle  s'eft  arrêtée 
dans  certaines  années,  comme  en  ijh  (  Hift.  de  l'Acad.  Royale).  Les  ma- 
rées font  régulières ,  elles  reviennent  chaque  jour  &  chaque  mois  >  il  y  a,  ce- 
pendant ,  des  cas  ,  où  l'eau  de  la  mer  ne  fe  meut  pas  feulement  à  la  hauteur 
d'un  doigt  ,  6c  ou  les  points  ,  auxquels  l'eau  s'élève  ,  ne  paroiiTent  abfolument 
pas.  Sander  raconte ,  d'après  le  rapport  de  Binninger ,  dans  fon  ouvrage  du 
Eux  &  reflux  de  la  mer  ,  qu'en  Flandres  le  grand  flux  manqua  totalement 
l'année  1550  ,  &  qu'il  arriva  ,  au  contraire  ,  trois  fois  de  fuite  dans  la  Tamife  , 
dans  l'efpace  de  neuf  heures  ;  mais  c'eft  un  cas  des  plus  remarquables*  Le  1  5 
Juillet  de  l'année  1672,  les  flottes  combinées  de  France  &  d'Angleterre  étoienc 
prêtes  d'entrer  dans  le  Texel  pour  l'attaquer  ,  attendant ,  à  cet  effet  ,.  la  haute 
marée  ,  ou  ce  que  nous  appelions  le  point  d'eau  ;  la  marée  manqua  pendant 
12  heures  ,  Se  fe  moqua  des  alliés  ;  circonftance  qui  fut  mife  au  nombre  des 
miracles  ;  &  on  remarqua  que  c'eft  3  à  ce  jour  ,  que  tomboit  la  nouvelle  lune 
périgée.  Qu'eft-il  donc  befoin  de  chercher  des  exemples  étrangers  ?  Les  points 
d'eau  ont  manqué  ,  plus  d'une  fois ,  dans  le  port  de  Vénife ,  &  j'ai  fait  atten- 
tion que  pluiieurs  vai fléaux  qui  les  attendoient  ,  ont  été  obligés  de  rerourner 
en  Iftrie.  Pourrait  -  on  donc  ,  d'après  ce  petit  nombre  de  faits ,  affurer  que 
le  flux  de  la  mer  ne  dépend  pas  de  la  Lune  î  Que  les  cas  d'exception  dans 
les  météores  foient  peut  -  être  plus  fréquens  ,  (  ce  dont  nous  rendrons  bientôt 
rai  fon  )  ,  cependant  jufqu'à  ce  qu'on  ne  prouve  pas  que  ces  cas  contraires 
font  plus  nombreux  3  ou  en  nombre  égal  à  ceux  qui  caufent  des  cfiangemens  ;, 
ce  fera  toujours  chicaner  que  d'oppofer  une  exception  à  la  règle.  On  voit  des 
hivers  doux  &  tempérés  ,  des  étés  froids  ;  le  froid  cependant  n'appartiendra- 
1  -  il  pas  à  l'hiver  ,  la  chaleur  à  l'été  ;  &  dira  -  t  -  on  que  ces  faifons  ne  dé- 
pendent pas  de  la   cauie  générale  du  Soleil  ï 

Quant  à  la  variété  des  faifons  dans  les  differens  pays  ,  i\  y  a  plufteurs  chofes 
à  dire  fur  ce  fujet  :  Je  réponds,  premièrement  que  ce  fait  n'eft  pas  généralement 

yuffien  ,  l'ouvrage  du  favant  Profeffeur  de  Padoue  ,  !  puisque  d'après  les  obfervations  météorologiques  de 
pourront-ils  s'empêcher  de  reconnostre  notre  fateilite ,       î .764  du  mois  de  Juillet ,  publiées  dans  les-  Mémoires 
tomme  une  des  principales  caufes ,  fi  non  totalement 
évidente,  du  moins  très-vraifembiable,  de  tous   les 
«lïets ,  qu'il  en  a  fi  ingénieufement  déduits  J 


de  l'Académie,  il   régna  de   femblables    brouillards 

pendant  ce  même  mois  :  On  voit ,  en  fécond  lieu ,  par 

ta    manière    dont  s'eft  exprimé  M.  de    la  Lande  ». 

On  lit  dans  le  Ne.  "28    du  Mercure  de  France  ,  î  qu'il  paroît  être  de  t'opinipn  de  M.  Toaldo ,  &  qu'it 


«lu   12  Juillet  1783,    un  précis  des  obfèrvations  qu'a 
publiées    M- de  la  Lande,   célèbre  Afhonome  ,  de 


regarde  la  Lime  comme  une  des  caufes,  qui  a  in- 
flué fur  ces  brouillards,  en  tant  que  le  cycle  lunaire 
l'Académie  des  Siences  de  Paris,  à  l'égard  des  brouil-   ?  étoit   révolu   :  ,,   Du  moins,  dit-il,.  la  période  de- 


lards  qui  fe  font  manifeftés,  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  même  année  ,  dans  prefque  toute  l'Europe  : 
On  voit  d'abord,  par  ce  précis,  qu'on  avoit  tort 
à€  s'allarnier  de  ces  brouillards  dans  cette  faifon  , 
k  itks  regarder  ,  coraraç  »n.  jhéiioœcac  aouveaa  1 


„  19  ans  (  qui  ramené  la  Lune  à  la  mêmepofition» 
,,  dans  les  mêmes  jours  de  l'année  ,  &  qui  femble 
„  auflî  avoir  quelque  rappoit  avec  les  faifons  )  nûSKfc 
„  préferue  un  exemple  qVcjn  £eut  cilCJU.  ^ 
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vraî  ;  il  y  a  des  faifons  8c  des  influences  très-étendues  &  prefque  générales  „ 
comme  font,  par  exemple,  certains  hivers,  tel  qu'a  été  le  fameux  de  1705;  , 
&  certains  étés ,  ou  quelques  autres  faifons. 

L'année    1715  fut  abfolument  pluvieufe  dans   toute  l'Europe  >    &   je  dirois  , 
prefque  ,  dans  tout  l'univers  ;  le  Soleil  ne  parut  pas   feulement  dix  à  douze  jours 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;   les  inondations  abîmèrent  les  Antilles  ;  il  plut 
continuellement  en  Bretagne  ;  les  glaces  fubfifterent ,  pendant  toute  l'année  ,  dans 
les  mers  du  nord  ,    8c   empêchèrent    qu'on  ne   fit  la   pêche   de  îa  Baleine  ;    le 
baromètre  de  M.  Demandes  fm  constamment  ,  pendant  fept  mois,  à   26  pouces, 
4   lignes,  degré  le  plus  bas  où  il  puilfe  defcendre.  En  comparant  les  journaux, 
on  verra  que  les  baromètres  font  très-fréquemment  d'accord  entr'eux  ,  dans  leur 
élévation  8c  leur,  defcente  ,   même   dans  les   pays    éloignés  :  Souvent  des    tems 
orageux  arrivent ,  en   même   tems ,  en  Ecoflè ,  par   exemple  ,  en  Mofcovie  ,    à 
Padoue  ,  comme  je  l'ai  extrait  ,    en  comparant  les  journaux  de   M.  le  Marquis 
Poleni  avec  ceux  des  Médecins   d'Edimbourg  ,  8c  de  M.   Krafft  dans  les  Com- 
mentaires de  Peteribourg.   C'eft:  une   chofe  remarquable  ,  qu'une  difpofidon  ora- 
geufe  du  tems  ,  ou   même  qu'un  tems  orageux  pafle  fucceffivcment  d'un   pays  à 
un  autre  :    Par  exemple  ,  le  zj  Mai  de  l'année   1736  ,  il  y  eut,  en  Angleterre, 
une   très-grande  tempête  ,   venant  du  nord-oueft  ,    ôc  on  l'obferva  le   jour  fui- 
vant  à  Padoue ,  par  le  même  vent ,  dans  la  même   direction  ,   avec  l'intervalle 
feulement  des  heures  nécelTaires   pour   traverfer  de  l'un   à  l'autre   pays.     Le   14 
Octobre    1768  ,  il  fouffla  du  fud-oueft  un  ouragan   des  plus  épouvantables  ,  dans 
le   territoire  de   Véronne  ,  dans  le  Vicentin ,   dans  le   Trévifan  ôc   autres    lieux 
circonvoiiins  ;    Se    les  gazettes  annoncèrent  que  le   jour  fuivant  ,    1 5    du  même 
înois  ,  il  y  en  avoit  eu    un  femblable  ,  qui   avoit  devafté  la  Havane  dans   l'A- 
mérique.   Je  ne   prétends  pas   dire  que  ce    foit  le  même  orage   qui  ait  traverfé 
ia  moitié  du  globe ,  mais  je  dirai  que  l'un  8c  l'autre  étoient  peut-être  occafionnés 
par  rimpreiîiGn   commune   de    la  nouvelle  lune   apogée   qui    étoit  arrivée    trois 
jours  avant    (g).    Le  grand  orage   accompagné  de  neige   du   8   Février    1770, 
qui   fut  fi   terrible  dans  notre  pays  ,  fe  fît  fentir  fur  la  Méditerranée  ,  fur  l'O- 
céan Se  caufa  la  perte  de  plufieurs  vaiffeaux.    Enfin  il  y    a    des  exemples  inom- 
hrables   d'agitations  &c  de  mouvemens  ordinaires  de  Pair  3  arrivés   dans  certains 
points  lunaires. 


{ g  \  On  peut  ajouter  au  fait  que  cite  ici  M* 
Toaldo ,  ceiui  que  j'ai  obfervé  en  1781  :  On  effuya 
à  ChamberJ  &  dans  fes  alentours,  le  16  Septembre 
4e  la  même  année,  enyiron  à  10  heures  du  foir , 
wn  ouragan  terrible,  paE  un  vent  d'oueft-fud-oueft 
très-violent,  accompagné  de  tonnerres,  d'éclairs  & 
de  grêle  ,  dont  les  grains ,  tout  hérifies  de  pointes  , 
etoiemt  d'une  grofîeur  prodigieufe  ;  &  qui    finit  par 


fans  doute,  très  défafireux  pour  nos  cantons  ,  6c  qui 


î'après-midi  ,  donnèrent  ,  en'même  tems  ,  un  détail 
très-circonftancié  ,  de  la  perte  de  plufieurs  vaifTeanx  , 
&  des  ravages  que  cette  tempête  avoit  caufée  dans 
ces  parages.  On  voit  donc  ,  par-là  ,  qu'ilfe  pafla  un  in- 
tervalle de  fept  à  huit  heures,  entre  le  tems  où  cet 
ouragan  fe  fit  fentir  dans  ces  climats,  &  celui  où. 
nous  en  éprouvâmes  les  funeftes  effets  dans  le  nô- 
tre :   On  obfervera  de  plus ,  que  la  lune  fut  nou- 


une  pîuie  des  plus  abondantes  :  Cet  orage  qui  fut  ,       vélle ,  le  18  du  même  mois,  c'eft-à-dire ,  deux  jours 


après.  Des  faits  femblables  ,  &  des  rapports  auffi  con- 


">;"  "«"<-•-,  lies  uciaitreux  pour  nos  cantons  ,  oc  qui  après,  ues  raus  îcmwaaics  ,  «.  uta  îa^uas  «um  tui;- 
détmifit  nos  récoltes  de  l'arriére  failbn ,  ne  le  fut  1  formes  font  bien  propres  ,  fi  non  à  démontrer  le 
Cas  moins  dans  les  différens  ports,  fur  mer,  &  ,  fi  '  fyftême  de  l'influence  de  la  Lune,  du  moins  à  le 
je  ne  me  trompe,  dans  quelques  unes  des  Antilles  ;  j  rendre  très.vraifemblable ,  &  à  faire  regarder  cette 
pnifque  les  gazettes,  annonçant,  dans  le  tems,  planète,  comme  la  caufe  principale  des  changemeus 
qu'il  étoit  &xmé  fur  les  deux  ou  tsois  heure*  de  |  qui  amvcnt  dans  notre  atmolpheie.     - 


Mais  je  n'infifrcrai  pas  davantage -fur  cet  objet,  j'avouerai  que  le  tems  elt 
/buvent  différent  dans  différent  pays  ,  même  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
cependant  cela  n'empêche  pas  que  l'action  des  points  lunaires  fur  le  tems  ne  foie 
générale.  Qui  eft  ce  qui  ne  voit  pas  que  néceiïairement  les  faifons  8c  les  mé- 
téores doivent  être  fujets  à  des  variations  d'un  pays  à  un  autre?  Premièrement , 
comme  la  maiîè  des  vapeurs  de  ratmofphere  eft  bornée  8c  déterminée  ,  elle  ne 
pourroit  pas  fuffrrc  à  caufer  une  pluie  générale  fur  le  globe  entier  ,  en  fécond 
lieu  ,  fi  les  vents  pouffent  les  vapeurs ,  les  nuages ,  8c  la  pluie  vers  un  tel  pays , 
ils  chafïènt ,  par  la  même  raifon  ,  ces  météores  ,  d'un  autre  lieu  ,  ce  qui  , 
de  toute  nécefïité ,  doit  y  amenés  le  beau  tems.  Les  caufes  locales  doivent 
compter  ,  ici  ,  pour  beaucoup  ,  dans  la  modification  des  mouvemens  des  caufes 
générales  (h).  Dans  la  prefque-ifle  en  deçà  du  Gange  ;  une  feule  chaine  de 
montagnes  eft  caufe  qu'il  règne  ,  dans  le  même  tems  ,  deux  faifons  totalement 
oppofées  ,  au  Malabar  ,  8c  fur  la  côte  de  Coromandel  ;  par  exemple  ,  dans  les 
mois  de  Juin ,  Juillet  ,  Août  8c  Septembre  ,  il  pleut  continuellement  fur  la  côte 
occidentale  ,  c'eft-à-dire  ,  au  Malabar  ;  8c  il  fait  conftamment  le  plus  beau  tems 
au  Coromandel  ,  parce  que  le  vent  d'oueft  ramené  les  vapeurs  fur  la  côte  du 
Malabar  ,  qui ,  par  rapport  aux  montagnes  ,  ne  peuvent  paflTer  fur  celles  de 
Coromandel.  Le  vent  venant  à  changer  avec  le  Soleil ,  le  changement  fe  fait 
aufïi  fur  les  deux  côtes.  Les  vents  8c  les  montagnes,  plus  que  toute  autre  caufe, 
produifent  cette  diverfité.  Dans  les  bois  de  Laxa  qui  font  dans  les  Cordilieres  5 
il  pleut  ,  au  moins  ,  onze  mois  de  l'année  ,  dit  M.  de  la  Condamine  ,  8c  il 
ne  pleut  jamais  fur  la  côte  du  Pérou  ,  parce  que  les  vapeurs  paflent  au  delà  de 
cet  endroit ,  pour  s'arrêter  enfui  te  fur  les  montagnes.  Il  règne  ,  dans  la  mer 
des  pluies  ,  ainfî  appellée  dans  l'Océan  Atlantique  près  de  l'Afrique  ,  un  calme 
perpétuel ,  mais  accompagné  d'une  pluie  continuelle ,  caufée  par  la  rencontre  de 
deux  vents  oppofés ,  qui  le  contrebalancent  mutuellement  ,  8c  s'arrêtent  en- 
fernbîe  fur  cette  mer  avec  tous  les  nuages.  Qu'on  parcoure  le  récit  hiftorique 
âcs  pluies  ,  dans  Mulîchembroeck  ,  l'hiftoire  récente  de  l'air  8c  autres  ouvrages; 
êc  reffouvenons-nous  que  de  telles  influences  n'ont  ni  termes  fixes  ,  ni  un  certain 
degré  d'impreflîon  ,  mais  des  intervalles  8c  des  augmentations  qui  fe  trouve- 
ront toujours  d'accord  avec  les  points  lunaires  ?  Il  pleut  ,  par  exemple  ,  conti- 
nuellement en  Ethiopie  pendant  les  trois  mois  d'été  ,  8c  ce  font  ces  pluies  qui 
caufent  l'inondation  du  Nil  j  ce  fleuve  eft  même  une  preuve  qu'il  ne  pleuc 
pas  ,  chaque  année  ,  pendant  le  même  nombre  de  jours  ,  ni  avec  la  même 
abondance  ,  ni  dans  les  mêmes  efpaces  de  tems  ,  le  débordement  de  fes  eaux 
n'eft  pas  égal  chaque  année  ,  foit  qu'on  fa  (Te  attention  à  l'élévation  de  l'eau  , 
ou  au  tems  qu'elle  dure ,  ou  à  fon  commencement ,  qui  n'arrive  pas ,  non  plus» 
toujours  au  même  jour   de   l'année  ,  8c   il  n'eft  pas  douteux  que   la   principale 


(  h  )  Il  eft  bien  certain  que ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  les  pays  qui ,  par  la  nature  de  leur  ter- 
jein  ,  feront  les  plus  difpofés  à  produire  des  vapeurs  , 
feront  auflî  ceux  où  il  tombera  ,  le  plus  fréquemment , 
de  la  pluie  qui,  pour  lors,  eît  déterminée,  par  la 
f  lus  petite  caufe ,  à  tomba  dans  ce  wéae  pays  ;  & 


toutefois  il  ne  foufSe  aucun  vent ,  qui  porte  aillenia 
ces  Tapeurs  :  Delà  viennent  les  variations  différen- 
tes &  multipliées ,  des  météores  d'un  pays  à  un  as-» 
tre ,  lefquelles  ,  comme  on  voit,  dépendent  beau-* 
coup  des  caufes  locales ,  mais  qui  n'ÇXCiUCQî  ;  ££* 
p,«ndaot,  pas  l'aftion  de  U  îxne> 
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raifort  de  ceîte  variété  cil:  la  différente  pofition  ,  qu'ont ,  d'une  année  à  l'autre , 
la  Lune   avec  le  Soleil  ,   8c  ,   peut-être  même,   celle  des  autres  planètes. 

»  Montanari ,  dans  l'ouvrage  tant  de  fois  cité,  de  C /IJIrologie  confondue ,  tâche 
de  découvrir  pîufîeurs  caufes ,  tant  de  la  variété  des  années  que  de  celle  des 
différens  lieux  de  la  terre.  Parmi  ces  caufes  il  met,  i°.  le  mouvement  diurne 
du  Soleil  ,  qui  entraine ,  avec  lui  ,  cette  mafie  d'air  échauffé  8c  raréfié  ,  dont 
on  a  parlé  ailleurs  :  2°.  Son  mouvement  annuel  ,  qui  occafionne  les  faifonr, 
oppofées  dans  les  hémifpheres  oppofés  ;  8c  delà  un  quartier  de  la  Lune  amè- 
nera ,  par  exemple  ,  de  la  grêle  dans  l'hémifphere  méridional ,  tk  donnera 
de  la  neige  dans  notre  climat:  30.  8c  40.  Il  confidere  ,  furtout ,  l'influence  de 
la  Lune  qui  agite  également  l'air  8c  la  mer  ,  &  ,  de  plus  ,  ion  mouvement 
en  latitude  ,  du  quel  ,  probablement  ,  dépend  en  grande  partie  la  variété  des 
années  :  50.  L'inégalité  du  fond  ou  de  la  furface  terreftre  ,  que  couvre  cet  Océan 
aérien  >  dans  lequel  fe  forment  les  météores,  8c  qui  s'étend,  fans  aucune  ré- 
gularité ,  tantôt  dans  des  plaines  8c  des  vallées ,  tantôt  dans  des  mers  immenfes  , 
ici  dans  des  collines  ,  &  là  fur  les  fommets  les  plus  inégaux  des  montagnes", 
d'où  pouflant  avec  force  les  vents  contre  leurs  différentes  croupes  ,  ou  faifant 
féjourner  l'air  dans  les  vallées  ,  il  ne  peut  qu'en  réfulter  une  variété  infinie  de 
faifons ,  8c  de  changemens  ,  en  différens  pays ,  dans  le  même  mois  ,  dans  le 
même  jour,  8c  au  même  point  lunaire:  6°.  Les  exhalaifons  qui  fortent  ,  d'une 
manière  il  différente  ,  de  divers  lieux  de  la  terre  ;  qui  font  d'une  nature  fï  va- 
riée ,  tantôt  falines,  tantôt  bitumineufes ,  tantôt  fui fureufes ,  8c  tantôt  arfénicalesj 
dont  la  quantité  varie  il  fort ,  fuivant  les  différentes  veines  de  la  terre  qui  les 
fournifîent  ,  8c  auxquelles  on  doit  attribuer  les  différentes  éruptions  du  feu 
électrique  ,   de  qui  dépendent  la  formation  8c   le  développement  des  météores, 

»  7°.  Les  hommes  peuvent  ,  en  quelque  manière  8c  en  partie  contribuer 
à  rendre  les  agitations  de  l'air  moins  violentes  8c  moins  nuiiibles  :  Car  les 
exhalaifons  d'un  marais  ,  dit  Montanari ,  font  bien  différentes  lorfqu'ii  eft  bour- 
beux 8c  rempli  d'eau  ,  de  ce  qu'elles  font  ,  quand  il  eft  déiTeché  de  mis  en 
culture  :  il  y  a,  pareillement,  une  grande  différence,  des  vapeurs  qui  iortent 
de  la  terre  en  friche  8c  couverte  de  bois  ,  avec  celles  que  fourniroit  cette 
même  terre  dépouillée  des  fes  bois  ,  ou  que  la  charrue  auroit  ouverte  8c  réduite 
en  filions ,  ou  qui  auroit  été  labourée  avec  la  houe   (i)  :   Ce  qui  s'exhale  dans 


(  i  )  L'expérience  prouve  tous  les  jours ,  que  , 
îorfqu'on  entreprend  de  cultiver  quelques  terreins , 
qui  étoient  en  friche  depuis  long-tems,  ou  qui  n'a 


poumons ,  par  la  voie  de  la  respiration  fur  les  oi- 
ganes  de  laquelle  il  commence  ,  d'abord  ,  à  exercer 
fa  première  împrefiîon.  Il  feroit  aifé  de   citer  mille 


voient  jamais  été  cultivés  ,  on  obferve  ccnitammcnt,  1  exemples  de  femblables  faits,  mais  il  fuirlra  de  faire 

dans  ces  pays  nouvellement  défrichés,  un  dévelop-  obferver,  combien  d'individus  ont  été  les  premières 

pemeiît  de  maladies ,  furtout  épidimiques  ,  dont  l'in-  viSimes  des  défnchemens  faits ,  foit  dans  le  conti- 

tenfité  6c  la  durée  font  ,  pour  l'ordinaire,   propor-  I  nent  de  l'Amérique,  foit  dans  fes  Ifles,  foit  auffi  en 

tionnées  à  la  nature  &    à  l'étendue  du  terreinde-  Europe.  D'ailleurs  il  n'eft  pas  douteux,    qu'en  ou- 


frkhé.  L'air  atmofphérique  fe  charge  alors  des  va- 
peurs Se  des  exhalaifons ,  qui  s'échappent  de  tous  les 
différens  corps  amenés  a  la  furface  de  la  terre  par 
les  travaux  du  labourage ,  S:  cet  sir  imprégné  de 
tant  de  parties  hétérogènes  ,   & ,  pour   ainfi^  dire  , 

corrompu,  outre  qu'il  pénétre  toute   l'habitude   du       que  de  tous  les  différens  corps    falins  5   fulfiiieus* 
Wjgs  s  s'iîUrodviis  «sesoïc  ,  JHuaédkîemçîjt  dass  les  1  bitttXHiîicax ,  §c  autres  qui  y  çtoient  caeiiés. 


Europe.  D  ailleurs  il  n  eft  pas  douteux ,  qu'i 
vrant,  par  les  différentes  fouilles  ,  le  fein  d'une  teris 
qui  étoit,  peur  ainfi  dire,  vierge  ,  on  n'ait  augmen- 
tée la  malle  de  notre  aîmofphere ,  de  toutes  les 
petites  portions  d'air,  qui  le  feront  dégagées,  tan* 
pal  l'afticn  du  Soleil ,  que  par  d'autres  caufes  ,  ainfi 


i4<£  mfat 

l'air  d'un  pays  habite  ,  Se  ou  l'on  fait  du  feu  ,  eft  d'une  nature  toute  différente 
de  ce  que  produiroit  ce  même  pays ,  s'il  étoit  abandonné  Se  devafté  par  la  guerre 
ou  par  quelques  autres  accidens.  Les  hommes  font  chaque  jour  de  pareils  chan- 
gemens  fur  la  furface  de  la  terre  ,  enfbrte  que  je  ne  fâche  pas  ,  quelle  autre 
raifon  je  pourrois  donner  à  ceux  qui  me  demandent,  d'où  vient  que  ,  depuis 
environ  2j  à  30  ans,  les  bourrafques  &  les  coups  de  vent,  qui  renverfent  même 
les  tours  Se  les  maifons  ,  font  aufïî  fréquens  à  Vénife  Se  dans  les  alentours , 
tandis  qu'avant  ce  tems  ils  étoïent  extrêmement  rares ,  Se  qu'on  n'en  parloit  que 
comme  des  miracles  ;  je  ne  puis ,  dis-je  ,  en  donner  d'autre  raifon  ,  ni  l'attri- 
buer à  une  autre  caufe  ,  qu'à  ia  face  nouvelle  >  que  la  terre  a  prife  aujourd'hui , 
dans  tous  les  environs  ,  foit  par  la  diverfîon  des  fleuves  très-grands  ,  foit  par 
ia  coupe  d'une  proiigieufe  quantité  de  bois ,  foit  par  le  défrichement  d'une 
étendue  immenfe  de  terrein  dans  les  montagnes  qu'on  ne  cultivoit  pas  d'abord , 
foit,  enfin,  par  les  inondations  fréquen:es  qui  arrivent,  contre  l'ordinaire  ,  dans 
plufieurs  endroits  ,  occafionnées  par  le  retard  Se  la  lenteur  du  cours  avec  les- 
quels les  fleuves  fe  déchaigent  dans  la  mer;  d'autant  plus  qu'un  terrein  fi  fort 
changé  ,  Se  pour  ainfî  dire  ,  dénaturé  dans  une  fi  grande  étendue  de  tant 
de  pays  qui  environnent  Vénife  jufqu'aux  montagnes  Se  encore  par  delà  , 
peut  bien  être  la  caufe  qu'il  fe  foit  ouvert  un  pafTage  à  des  exhalaifbns  ca- 
pables de  produire  ces  terribles  agitations  de  l'air  ,  que  nous  appelions  orages, 
tems  de  vent ,  toutes  les  fois  que  d'autres  caufes ,  concourant  à  exciter  les  mêmes 
effets  ,  fe  joindront  à  elles.  Qui  eft-ce  qui  ignore  ,  combien  la  population  fut 
nombreufe  ,  les  fiecles  partes  ,  dans  les  campagnes  du  Siennois  près  de  la  mer  ; 
pays  qui  étoit  plus  habité  que  la  capitale  de  toute  la  Tofcanne  ?  Combien  l'air  de 
ce  tems  étoit-il  ,  par  conféquent  ,  plus  falubre  que  celui  d'aujourd'hui  ,  qu'on 
ne  peut  plus  fupporter  ,  Se  qui  eft  regardé  comme  un  des  plus  mauvais  de  l'I- 
talie ,  parce  que  les  exhaiaifons  de  ce  terrein  font ,  à  préfent ,  bien  différentes 
de  celle;  des  anciens  tems  ?  Il  n'y  a  ,  au  contraire,  perfonne  qui  ne  fâche  ques 
dans  les  endroits  où  l'on  creufe  Se  où  l'on  remue  une  grande  quantité  de  ter- 
jcin  pour  élever  des  forterefïès  de  autres  femblables  conftr unions  ,  l'air  devient 
snal  fain  pendant  plufieurs  années ,  par  rapport  à  ces  nouvelles  exhaiaifons  qui 
peuvent  bien  concourir  à  produire ,  des  vents ,  des  pluies  ,  des  orages  Se  des 
Kempêtes  ,  bien  différentes  de  ce  qu'elles  étoient  dans  le   tems  paffé.   « 

J'ai  cité  ce  partage  pour  plufieurs  raifons  ,  outre  les  caufes  générales  tirées 
<&e  la  différente  conftitution  des  pays  Se  des  tems.  Car  il  faut,  premièrement, 
remarquer ,  combien  eft  ancienne  la  difpute  que  l'on  croit  aujourd'hui  nouvelle 
par  rapport  aux  retours  fréquens  ôc  extraordinaires  des  orages  &  des  grêles  -, 
puifque  Monranari  ,  qui  compofoit  cet  ouvrage  il  y  a  90  ans,  dit  qu'on  fe  plaignoit 
déjà  ,  de  fbn  tems  ,  que  ce  nouveau  genre  de  tems  orageux  avoit  commencé 
à  paroître  depuis  2.5  ou  50  ans.  Si  nous  voulions  fouiller  plus  avant  dans  les 
différentes  hiftoires  ,  nous  trouverions  qu'il  eft  arrivé  des  défaftres  beaucoup  plus 
faneftes  ,  dans  d'autres  tems  ,  en  Europe  Se  en  Italie ,  occafîonnés  par  des  mé- 
téores extraordinaires  :  On  n'a  qu'à  confuker  l'hiftoire  des  comètes  auxquelles 
h  fuperilitieufe   ignorance  sttribuoit  ,  prefque  ,    tous  les   funeftes  effets  qui   as- 
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ri  voient  fur  la  terre.  On  peut  voir  particulièrement  fur  cet  objet  ,  le  catalogue 
des  prodiges  de  Marc  Fryfchius  imprimé  à  Nuremberg  en  1555.  Voyez  aufïï 
^aujourd'hui  du  P.  Lancillotto  ,  8c  particulièrement  la  Collection  acad.  Tom.  VL 

Je  conviens ,  en  fécond  lieu  ,  que  les  mêmes  ouvrages  des  hommes  8c  les 
changemens  qu'ils  apportent ,  par  leurs  travaux  ,  à  la  furface  de  la  terre  ,  peu- 
vent changer  la  qualité  &  la  quantité  des  exhalaifons  :  Delà  il  arrive  qu'il  fe 
forme  des  météores  nouveaux ,  £t*  qu'il  fe  fait ,  en  quelque  façon  ,  un  change- 
ment dans  la  conftitution  d'un  tel  climat.  Depuis  que  les  Européens  ont  cul- 
tivé le  terrein  de  l'Amérique  ,  il  paroît  que  la  température  de  ce  ciel  a  chan- 
gée ;  d'un  côté  les  ouragans  qui  étoient  extrêmement  rares  ,  puifqu'à  peine  en 
comptoit-on  un  dans  le  cours  de  fept  années  ,  (  Boyle  Cofm.  Soupe.  )  font  à 
préfent  très-fréquens  :  Le  Canada  ,  au  contraire  ,.  qui  étoit  très-froid  8c  très- 
pluvieux  ,  jouit  préfentement  d'une  température  douce  ,  parce  qu'on  y  a  détruit 
quantité  de  forêts  ,  délïèché  les  marais ,  réglé  le  cours  des  fleuves  ,  bâti  des. 
Villes  &c  plufieurs  autres  habitations.  Quelle  autre  caufe  ,  en  effet  ,  peut -011 
aiïîgner  ?  Puifqu'outre  ,  que  ,  par  ces  moyens  ,  les  exhalaifons  deviennent  d'une 
nature  8c  d'une  qualité  différentes  ,•  la  direction  des  vents  8c  des  vapeurs  fe  fait 
plus  librement  8c  avec  moins  d'obftacles  ;  Le  feu  électrique  ,  ce  grand  moteuc 
&  cet  agent  des  météores  ,  avant  que  ces  mêmes  terreins  fuffent  réduits  à  l'é- 
tat actuel  s  tendant  toujours  à  fe  décharger  dans  les  corps  humides  ,  étoit ,  peut- 
être  3  abforbé  par  l'eau  8c  l'humidité  de  tant  de  végétaux  ,  fbit  des  vallées ,  /bit 
des  forêts.  Toutes  ces  caufes  étant  détruites ,  le  fluide  électrique  contraint ,  alors  , 
de  fe  porter  avec  les  vapeurs  dans  l'atmofphere  ,  eft ,  peut-être  ,  ce  qui  caufe 
cette  nouvelle  influence  de  météores  8c  dans  l'Amérique  8c  dans  nos  régions  s. 
&   par-tout  où   l'on  met  en  culture  une  grande  étendue  de  terrein. 

Mais  ,  quand  même  on  fuppoferoit  8c  qu'on  accorderoit  tout  cela ,  la  force 
de  la  Lune  8c  celle  du  Soleil  ne  doivent  pas  cependant  être  vaines  8t  fans  effet» 
Montanari  prouve ,  par  les  raifons  alléguées  ci-deffus  ,  qu'un  Aftrologue  ne  peut 
abfolument  pas  annoncer  ,  que  le  tel  quartier  de  la  Lune  amènera  un  tel  chan- 
gement de  tems  dans  tous  les  pays.  Pour  nous  ,  nous  ne  parions  pas  ainfî  j 
nous  difons  ,  feulement ,  qu'il  arrivera  probablement ,  dans  un  tel  quartier  de 
la  Lune ,  un  changement  de  tems  ,  qui  fera  proportionné  néanmoins  8c  mo- 
difié par  ks  caufes  locales  ,  8c  qu'il  pourra  ,  peut-être  9  en  réfulter  des  effets 
totalement  contraires  dans  différentes  régions  .*  La  même  nouvelle  lune  qui  ,. 
par  exemple  ,  amené  le  beau  tems  ,  ici  en  Lombardie ,  caufera  une  pluie  ex- 
cefïîve  en  Tofcane ,  un  vent  dans  un  autre  endroit,  8c  dans  un  autre ,  un  brouillard 
ou  un  calme  ,  ce  dont  on  parlera  ,  auiTï ,  dans  l'article  des  vents*. 

»  Lorfque  pluneurs  caufes  ,  dont  les  unes  régulières ,  confiantes  »  8c  les  autres, 
non  y  dit  ingénieufement  Montanari  ,  concourent  à  produire  un  effet ,  8c  qua 
celles  qui  font  régulières  ont  plus  de  force  que  les  autres  ,  8c  que  ,  par-là  3 
elles  peuvent  leur  procurer  la  facilité  ,  fi  non ,  de  les  modérer  ,  au  moins  en 
les  furmontant ,  de  renfler  le  plus  fbuvent  à  l'irrégularité  des  autres;  alors  l'effet 
qui  s'enfuit ,  eft  confiant ,  uniforme  ,  ou  du  moins  eft  produit  avec  peu  d'in=* 
egaiité  :  Par  exemple  3  pour  que  les  hleds  germent ,  poufïènc ,  foisnt  focaux  §£ 
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bien  conditionnes ,  il  'faut  néceffairement  le  concours  de  la.  qualité  du  fëtreîn  r 
de  l'air ,  de  l'eau  ,  celui  de  la  faifbn  dans  laquelle  on  les  feme  ,  des  foins  de 
la  part  de  l'agriculteur  pour  leur  culture  »  le  concours  du  Soleil  ,  de  la  diffé- 
rence longueur  des  jours ,  des  pluies  ,   des  vents ,  ôc  plusieurs  autres  encore. 

»  Parmi  un  il  grand  nombre  de  caufes ,  les  plus  régulières  font  le  terrein  quj 
eft  toujours-  le  même  ,  lorfquJon  parle  d'un  même  lieu  ;  la  faifon  de  les  femer  ; 
l'attention  foigneufe  de  l'agriculteur  dans  leur  culture  5  les  mouvements  du  So- 
leil ,  ôc  la  longueur  des  jours  :  Les  plus  irréguîieres  font  les  pluies ,  les  vents, 
ôc  les  exhalaifons  cachées  de  la  terre  ;  fi  l'irrégularité  de  ces  dernières  ri'eft  pas 
bien  confidérable ',  ôc  que  delà  il  ne  furvienne  ,  ni  de  fortes  fécherelles  ,  ni 
des  pluies  plus  abondantes  une  année  que  l'autre;  les  récoltes  feront  ,  alors, 
prefque  les  mêmes  ,'  parce  que  le  plus  grand  nombre  des  caufes  ef!  régulier, 
ôc  qu'elles  acquièrent  alors  ,  plus  de  force  :  Mais  fi  une  caufe  irrégulierc  eft 
forte,  elle  fuffit   pour  déranger  la  régularité  du   tout.    « 

Ainfi  on  peut  dire  que  l'influence  du  Soleil  &  de  la  Lune  font  régulières  ;  c*efl 
pourquoi ,  d'après  l'influence  de  celui-là  ,  les  étés  font  chauds  ,  &  les  hivers  froids  ; 
ôc  par  l'influence  de  celle-là  ,  l'altération  de  la  mer  ôc  de  l'atmofpheie  s'enfuivent 
dans  les  nouvelles  Pc  pleines  lunes ,  &  dans  les  quartiers.  Comme  tous  les  étés  ne 
font  pas  également  chauds  ,  ni  les  hivers  également  froids  ;  comme  les  marées  font 
modifiées  par  les  jrirconftances  que  peuvent  faiie  naître  les  mers,  les  golfes,  ÔC 
les  ports  ;  de  même  les  mouvemens  de  l'atmofphere  varient ,  fuivant  les  confritu- 
tions  des  pays  ;  de  manière  ,  cependant ,  que  la  caufe  générale  agit  toujours  avec 
efficacité,  C'eft  précifément  cette  caufe  ,  que  j'ai  examinée  attentivement  ,  &c 
calculée  dans  les  aphorifmes  expofés  ci-delfus  ;  ôc  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait 
une  grande  influence  fur  la  terre  elle-même. 

D'ailleurs  toutes  ces  règles  ont  lieu  dans  la  conflitution  préfente  de  notre 
rlobe  &  dans  le  fyftême  ordinaire.  Je  ne  fuis  pas  aflez  hardi  pour  garantir 
vue  la  terre  doive  toujours  fubfifter  dans  cet  état ,  ni  même  dans  cette  grande, 
parfaite  ôc  entière  maffe  (  k  )  ;  puifque  des  globes  immenfes  de  Soleils  ou  d'étoiles 
fixes  ,  qui  peuvent  contenir  des  millions  de  globes  comme  notre  terre ,  ont  diC- 
paru  ;  puifqu'on  découvre  des  changemens  confidérabies  fur  le  difque  de  Mars, 
cC  fur  celai  de  Jupiter  :  Pourquoi  l'état  de  notre  globe  ne  pourroit-il  pas  aufîi 
changer  une  fois  ?  Je  n'alléguerai  pas  mieux  l'éruption  ou  l'exploilon  du  feu 
central,  ou  le  choc  des  comètes,  que  plufîeurs  autres  caufes  provenant,  même, 
de  l'intérieur  de  la  terre.  Les  tremblemens  de  terre  ouvrent  de  nouvelles  routes 
à  des  exhalaifons  qui  s  en  fe  répandant  dans  l'air,  peuvent  faire  naître  de 
nouvelles  efpèces  de  maladies  ,  ôc  des  météores  d'un  genre  nouveau  ,  ou  du 
moins  les  rendre  plus  fréquens.  En  effet,  on  a  obfervé  combien  les  orages  Se  les 
tempêtes  on  fait  du  ravage  depuis  le  tremblement  de  terre  de  Lifoone  en   17J6, 


(k.)  Puifqu'il  y  a  planeurs  faits  qni  atteftent  que  a  fultera,  probablement,  quelques    nouveaux  pîiéno- 
là  terre  a  fubi  dès  révolutions , 'qui  en  ont  boule-  «menés  >  que  tacheront  d'expliquer  nos  neveux:  Car 


P«:i<»:,r.:  décidçx  qu'elle  fera  i-sr  3ut«re,  il  en  ré-  j  encore  à  en   décourii:  le  »«sw«»f, 
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<©tt  plutôt  depuis  celui  de  Lima  en  1746,  qui  s'efc  fait  fentir  dans  une  fi  vaf:£  • 
étendue  de  pays  ,  &  qui  n'efl  pas  ,  même  ,  encore  bien  appaifé.  Le  boule- 
verfement  vifîble  des  montagnes  &  des  couches  de  ia  terre  ,  cft  une  preuve 
.convaincante  des  prodigieuses  révolutions  arrivées  à  notre  globe ,  fuivies  de 
•changemens  dans  les  lits  des  mers,  dans  les  concinens  (/)-,  de  l'engloutiffement 
de  plusieurs  Villes  &  de  plusieurs  Provinces  très-étendues.  La  variation  con- 
tinuelle de  la  direction  de  la  beufîoie  fait  voir  ,  clairement ,  qu'il  fe  fait  un 
changement  continuel  dans  l'intérieur  de  la  rnafTe  terreftre.  Les  glaces  immenfes 
&  énormes  qu'on  rencontre  prés  de  ia  baie  d'Hudfon  ,  font  foupçonner  à  Halley, 
sque  là  fat  jadis  le  pôle  glacial  ;  &  une  pareille  révolution  de  Taxe  de  la  terre 
ne  pourroit ,  certainement ,  pas  être  arrivée ,  fans  que  fes  parties  les  plus  folides 
eufîcnt  éprouvées  un    défordre   6c  un  renverfement  prodigieux. 

Mais  quel  que  foit  le  changement  qui  furvienne  à  la  terre  ,  capable  de  la 
divifer  &  d'en  féparer  les  parties,  tandis  qu'elle  eft  planète  d'un  Soleil  &  qu'elle 
;a  une  Lune  pour  fatellite  elle  fera  expofée  aux  altérations  de  i'atmofphere  s 
particulièrement  d'après  la  différente  pofition.  de  Ion  iatellite  :  Ce  qui  ,  autanï 
«qu'il  me  parait  ,  a  été  furHfamment  prouvé   de  clairement  démontré. 
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ARTICLE     IX.. 

Des   Obfervations  faites  avec  le  Baromètre. 
Réfultats    remarquables. 

O  m  M  e  jVi  réfoîu  de  donner  PHifloire  météorologique  de  Padoue ,  cora« 
mune  ,  prefque  à  toute  la  Marche  Trévifane  ;  je  la  commencerai  par  ie:s 
obfervations  faites  avec  le  baromètre  :  Je  diviferai  cette  matière  ,  en  deux  ar- 
ticles $  l'un  relatif  aux  pronoftics  fur  le  tems ,  qui  fe  tirent  des  variations  du 
baromètre  ,  &  je  réferve  cet  article  pour  la  troiiieme  Partie  de  cet  ouvrage  s 
-L'autre,  qui  a  rapport  aux  points  les  plus  "généraux  de  Phyiîque  >  3c  Qui  fera 
celui   dont  il   eft   ici   queftion. 

Je   préfente  d'abord   une  table  des   hauteurs  moyennes  du  harortietre  ,  mois  par 
snois,  année  par  année  ,  pendant  l'efpace  de  40  ans  ,  depuis  3725  jufqu'en  1764 

(  /  )  Ce  fyftême  paroît  entièrement  contraire  à  ce-  f  font  appliqués  ,  tour  à  tour,  à  cette  découverte  ,  aient 
®*ï  ae  **•  J-  A.  de  Luc  citoyen  de  Genève  :  On  peut  J  fi  fort  dffjeré  les  uns  des  autres  dans  leurs  "fenti-» 
'lire  &  confulter  fes  preuves  Se  Tes  raifonnemens  ,  }  mens,  &  n'ayent  pas  encore  pu  parvenir  à  lever, 
•dans  le  Tom.  I.  de  fes  Lettres  phyfiqucs  &  morales  ,  jj  totalement,  le  voile  qui  cache  la  caufe  des  effets 
fur  l'Hîfloire  de  La  terre  &  de  l'homme.  Cet  ouvrage       qui  y  font  relatifs.  Mais ,  comme  dit  fort  bien  cet 

Auteur,  pag.  244  du  Tom.  I.  „    Lorfqu'un  iyfrême 


réunit  des  idées  nouvelles  fur  plusieurs  objets  d'hiftoire 
naturelle,  à  des  obfervations ,  non  feulement  tres- 
multipliees  ,  mais  encore  ,  qui  paroiffent  très-exa&cs  : 
M.  de  Luc  attaque  la  plupart  des  fyftêrnes  qui  ont 
^retendu  expliquer  la  formation  du  globe,  &  fes 
divertes  métamorphofes  -,  5c  on  peut  dire  qu'il  les 
.«combat  avec  beaucoup  d'avantage.  Il  eft  biesi  fingu- 
-Ikr  que,. .tant  de  fa  van  s.,  qui,  jufqu'à  préferit,  fe 


„  n'eft  pas  di&é  par  la  nature  même  ;  lorfqu'entrai- 
„  né  par  quelques  phénomènes  particuliers  ,  "l'Ob- 
„  fervateur  les  généralife  trop  ,  fon  imagination  fait 
„  les  rempliflsges  &  lailTe ,  le  plus  fouvent,  échap- 
,,  per  des    traits ,    qu'on   peut    tourner    contre  lai- 
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inclufivement  ,  Se  autant  que  s'étendent  les  obfervations  de  M.  le  Marquis 
Poleni  (  i  ).  Il  entreprit  ces  tables  ,  d'après  l'avis  de  la  focieté  Royale  de 
Londres  ,  8c  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  je  me  fuis  fervi  de  la  mefure  de 
cette  ville  ;  les  nombres,  par  conféquent ,  indiqueront  des  pouces  8c  des  dixièmes 
de  pouce  du  pied  Anglois.  Cette  table  peut  fervir  aux  Physiciens,  à  plufieurs 
égards.  Je  me  borne  ,  feulement  ici  ,  à  donner  quelques  réfultats  principaux. 
i°.  On  trouve  la  plus  grande  hauteur  du  baromètre  dans  les  mois  d'hiver  , 
particulièrement  en  Janvier  (  a  )  :  Le  baromètre  éprouve  auiïi  ,  dans  ces  mois , 
les  plus  grands  défauts  d'équilibre  >  8c  des  variations  exceiïives.  On  a  obfervé  , 
ailleurs  ,  que  fa  hauteur  étoit  plus  grande  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour  ; 
êc  on  voit ,  par  la  petite  table  que  j'ai  encore  dreffée  ,  quelques  additions  aux 
obfervations  faites  avec  une  patience  incroyable  pendant  le  cours  d'une  année 
èc  quelques  mois ,  par  le  Docteur  Chiminello  mon  neveu  ,  qui  a  lu  un  mémoire , 
fur  cette  matière  ,  à  notre  Académie  ,  &  que  l'on  peut  voir  dans  fes  actes.  (  Ce 
font  des  pouces  &  des  i6ces.  de  lignes  de  Paris,  au   delfous  de  i6  pouces). 

(  i  )  J'aurois  pu  multiplier  les  tables  du  baromètre ,  en  en  donnant  une ,  par  exemple ,  pour  les  plus 
grandes  hauteurs  ,  &  une  pour  les  plus  petites ,  avec  d'autres  extraits  ;  mais  il  auroit  fallu  compofer  „ 
pour  cela ,  un  traité  complet ,  &  mon  delfein  n'eft  que  de  faire  un  article  ";  il  eu  donc  à  propos  de  me 
ïefireindre. 


(  a  )  J'ignore  s'il  exifte  ,  dans  quelques  ouvrages 
particuliers,  ou  dans  quelques  collections  académi- 
ques des  tables  femblabies  à  celle  que  donne  ici  M. 
Toaldo  ;  mais  il  e£t  certain  qu'elles  deviendroient , 
âinfi  qu'il  le  dit ,  d'une  très-grande  utilité,  non  feu- 
lement aux  Phyficiens  ,  mais  encore  aux  Agriculteurs 
&  aux  Médecins  :  Il  féroit  ,même ,  à  fouhaiter  que 
les  Obfervateuïs  vouluiTent  en  drefîer  de  pareilles 
pour  les  différens  lieux  qu'ils  habitent  ;  on  auroit , 
au  bout  de  quelques  années ,  une  femme  de  faits 
qui  jetcroknt  beaucoup  de  jour  fur  la  météorolo- 
gie de  chaque  pays  dans  lequel  ces  obfervations 
auroient  été  faites.  Je  pourrai,  par  la  fuite,  préfen- 
,  ter  une  table  des  variations  du  baromètre  Se  de  fes 
différentes  hauteurs,  mois  par  mois  &  jour  par  jour, 
pour  mon  pays;  j'ai ,  même  déjà  ,  tous  les  matériaux 
îiéccffaires  pour  cet  objet  ;  mais  comme  c'efl:  un  tra- 
vail fort  long  jcornsac  ilfaijdzoiusvoii  un  jomaalcom.- 


mencé  depuis  io  à  ri  ans.S:  que  je  n'en  ai  pas  le  loiiîr 
préfentement ,  je  le  remets  à  un  autre  tems  :  Je  dirai ,. 
feulement  ici  en  pafiant ,  que  ,  depuis  que  j'obferve 
le  baromètre  ,  je  ne  l'ai  jamais  vu  monter  plus  haur 
de  27  pouces  &  io  lignes ,  mefure  de  Paris  (c'eflea 
Janvier  1782  ) ,  ni  descendre  plus  bas  de,  26  pouces  & 
5  Lignes.  Les  mois  de  Janvier  font ,  donc  ,  à  Cham- 
bery  comme  à  Padoue,  ceux  dans  lefquels  le  baromètre 
monte  toujours  aux  degrés  les  plus  hauts ,  avec  la  diffé- 
rence ,  cependant ,  que  ce  ne  font  pas  ceux ,  eu  il 
éprouve  les  plus  grandes  variations  :  On  obferve  plas 
ordinairement,  ici,  ces  dernières,  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août ,  faifon  des  orages  &  des  tempêtes. 
Quant  à  la  hauteur  de  «et  infîrument  plus  grande 
dans  la  nuit  que  dans  le  jour  ,  je  n'ai  jamais  eit 
occafion  de  l'obferver  ;  il  feroit ,  même ,  très-à-propos. 
de  s'affurcï  fi  ce  phénoment  ausioit  également  Us* 
par-tout, 
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Années 

Janvier 

Février  J" 

Mars 

Avril 

Mai   | 

Juin   | 

172s 

30  ,  09 

30  j  02  j 

29  B  73  I 

29  >  55 

29  ,  62 

29  ,  71  1 

1726 

29  ,  66 

29   ,   52 

3<î   I 

79 

69 

62 

1727 

58 

7î 

«7   ! 

71      1 

64 

60   S 

1723 

50 

80 

83 

77 

74 

69 

1729 

74 

72   I 

66 

52 

68 

75 

173° 

34 

$5 

56 

70 

68 

98 

1731 

54 

71   1 

«3 

4« 

82 

76 

1732 

70   . 

91   j 

57 

58 

73 

66       J 

1733 

30  ,  06 

90 

5S 

69 

63 

80 

1734 

29  j  93 

77 

79 

77 

66 

73 

1735 

69 

86 

49 

69 

62 

70 

1736 

72 

38 

60 
93 

77 

57 

70 

1737 

86 

90 

37 

70 

69 

1738  ' 

30  ,  il 

78 

60 

67 

70 

63 

1739 

29  ,  87 

96 

Si 

S2 

76 

73 

1740 

62 

77 

73 

52   j 

6S 

82 

1731 

(7 

s9 

57 

83 

;    7s 

8  1 

1741 

77 

6» 

73 

64 

86 

8- 

I74Î 

30  ,  01 

85 

64 

66 

77 

75 

1744- 

29  ,  96 

83 

49 

72 

74 

75   1 

1745 

74 

80 

82 

61 

74 

73 

I74<» 

30  ,  03 

74 

64 

73 

77 

78 

1747 

19     s  81 

70 

68 

84 

n\ 

'77 

1748 

82 

Cm 

62 

67 

76 

82 

1749 

«3 

83 

T~ 

78 

63 

7i 

I7S0      30  ,  25 

30  ,  00 

«7 

64 

86 

77 

1751 

29  ,  «3 

29  ,  78 

75 

53 

72 

81 

1752 
1753 

73 

89 

«2 

7i 
îo  ,  07 

7* 
62 

78 
Si 

81 

«7 

79 

17  54 

77 

85 

29  ,  67 

80 

Si 

ÊI 

1755 

91 

\                   65 

<S3 

92 

7* 

80 

1756 

95 

30  ,  08 
29  ,  94 

76 

82 

«5 

72 
72 

74 

1757 

5* 

76 

75 

J   1758 

90 

70 

64 

70 

«9 

84 

1759 

30  ,  07 

30  ,  04 

76 

82 

74 

83 

1760 

29  ,  74 

29  ,  81 

78 

83 

73 

69 

17S1   i   30  ,  14 

91 

93 

75 

80 

'73 

1762   j   ij  ,  5! 

16 

66 

88 

67 

7S 

1763    I          92 

72 

77 

79 

61 

73 

17^4   j        76 

l         H 

75 

59 

87 

82 

j  Moyennes  J   25  >  88.   |   29  >  8°- 

2p  ,  70. 

29  ,  69. 

29  ,  73. 

{   29  ,  76- 

I" 
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î.9  ,   6* 

39,   ».   75 

29.      3        il. 

3-9     ,     74 

mmm  ■  ■ 
29   >    57 

29  ,   74 

73 

ES 

fii> 

71 

7A 

64. 

65 

60 

70 

76 

62 

9.0. 

60 

63 

74 

7.3 

79 

66 

;                   66 

6a 

63 

54 

69 

«3 

75 

«5 

89 

70 

70 

SI 

82 

7*. 

76 

|             97 

74 

7.5       .              s7 

9! 

Ï9 

67 

71 

73 

73 

7<s 

81 

78 

7î 

71 

72 

:             68 

7* 

43 

87 

30    ,     03 

98 

78 

6<î 

.  7> 

7° 

58 

*9     ,     78 

63 

73 

70 

s7 

88 

99 

87 

90 

7.7 

71 

74 

45 

84 

82 

■ 

79 

«7 

71 

74 

fiS 

«8 

Sa 

91 

7S 

70 

71 

.  ï? 

73 

30    ,.    04 

30  ,   10 

8,0 

7*- 

7» 

70 

69 

29     ,     «S 

29    »     89. 

7* 

7" 

7-J 

79 

71 

6$ 

fij 

70 

80 

84 

94 

8+ 

93 

68 

81 

77 

7« 

fi7 

79 

4« 

30     5     c8 

7« 

7* 

3-5 

?S 

82. 

97 

29.    »    98 

83 

75 

83 

77 

89; 

78 

79 

78 

70 

S.o 

98 

77 
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-                   Si 

\                 11 

79 

86 

7» 

75 

74 

93. 

'                 80 

'   84 

88 

77 

92 

99 

82, 

8.1 

75 

85 
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65 

98 

86 

77 

84 

8  8 

87 
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99 

82 

74 

90 

SI 

59 
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85 

80 

«5 

86 

85 

92 

72 

.    77 

7« 

77 

94 
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74 

84 

76 

77 

92 

Â9     »     83. 
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77 

82 

82 

8.6 
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82 
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85 
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«S 

7* 
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78 
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£7 

8$ 

95 

82 
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84 
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67 
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84 

7» 

85 
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76       !                     $8 

88 
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7S 
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84 

79 
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aq 

90 

19 
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*7 
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84 

73 
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87 
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74 

83 
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82 
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Météorologique*  i  j  ^ 

HAUTEURS    MOYENNES    DU    BAROMETRE. 


|        Heures 
du  matin. 

I. 

II, 


II  L 


IV. 


V. 


VIv 


V 1 1, 


VI  IL 


IX. 


X. 


XI. 


X  I  I. 


Pouc.      Lign. 

2.        O        ,         111 
2  .       O       ,        I    I  6 


S. 

o  ,  108 

z. 

o  ,   1 1 6 

2k, 

O    y    116 

2. 

o  ,   1*3-8 

2. 

o  ,  147 

2. 

O:      ,        145. 

2.    O    ,     I35 


Les  hauteurs  de  la  nuit  font  donc  à  celles  du  jour  ,  comme  ces  nombress»'- 
ci  147/  :  1451.  On  peut,  par  conféquent  ,  croire  que  le  froid  contribue 
à  élever  le  mercure  dans  le  baromètre,  parce  qu'il  condenfe  l'air,  qui,  par> 
cette  condenlation  ,  peut  foutenir  une  plus  grande  quantité  de  particules  étran- 
gères ,  parmi  lefquelles  on  doit  compter  ,  dans  l'hiver ,  les  élemens  du  froid  s, 
defquels  on  parlera  dans  les  articles  fuivans. 

2°.  Dans  la  table  des  heures  ,  on  trouve  les  plus  petites  hauteurs  du  baro- 
mètre pendant  les  lîx  heures  de  l'après-midi  ,  qui:  font  celles  de  là  plus  grande 
chaleur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  table  des  mois;  car,  tandis  que 
li  plus  petite  hauteur  tombe  dans  les  mois  tempérés  d'Avril  &  de  Mai.,  ôc 
que  les  mois  chauds  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août  préfentent  une  hauteur- 
moyenne  ,  la  hauteur  moyenne  fe  trouve,  au  contraire,  aux  heures  du  plus- 
grand  froid  ,  qui  font  celles  d'après-minuit.  Il  faut  donc  avancer  que  ce  ne 
font  ni  le  froid  ,  ni  la  chaleur  feuls  ,  qui  produifent  ces  différences,  mais  quev 
quelqu'autre  élément  y  concourt  auiTî.  LailTant  donc  difcuîer  au  Do&cur  Chi- 
.y  comjne  il  l'a  fait.,   cette  matière  fur  les   heures  a.  on    pourra    peus~ 
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être  dire ,  quant  aux  îaîfons"  >  qu'à  l'arrivée  du  prîntems  s  il  s'excite  une  forte 
évaporation  ,  qui  élève  8c  pouiTe  l'air  ,  dont  la  prefîion  ,  par  ce  moyen ,  di- 
minue \  cette  diminution  de  preffîon  étant  encore  aidée  par  une  abondance  de 
feu  électrique  qui  fort  de  la  terre  ,  particulièrement  dans  ce  tems ,  (  voyez  l'arr. 
I.  part.  3.  )  &  qui  y  introduit  un  fluide,  fpécifiquement ,  -plus  léger,  telles 
que  les  exhalaiions  chaudes.  Dans  Tété  ,  les  vapeurs  &c  les  exhalations  font  fi 
abondantes  de  fi  accumulées  ,  que  ,  faifant  une  compenfation  de  poids  , .  elles 
détruifent  ,  en  partie  ,  l'effet  fufdit ,  ôc  ,  par-là  ,  le  baromètre  fe  tient  à  une 
hauteur  moyenne    (  2  ). 

30.  La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  Padoue  ,  d'après  le  réfultat  des  ob- 
fervations  de  ces  40  années  ,  eft  de  pouces  29,774  de  Londres  ,  foit  de  z8 
pouces  11,6  lignes  de  Paris  ,  à  l'endroit  où  étoit  placé  le  baromètre  de  M. 
le  Marquis  Poleni ,  prefque  à  30  pieds  au  dellus  du  niveau  du  fleuve  de  la 
Brenta  ;  fur  quoi  je  ferai  deux  réflexions  :  La  première  eft  qu'une  moyenne  , 
ai  nu"  déduite  ,  eft  la  plus  certaine  ,  tandis  que  celle  ,  qui  fe  prend  entre  les 
deux  extrêmes  ,  eft  fujette  à  varier  pour  tous  les  différens  cas  qui  portent  le 
baromètre  à  une  hauteur  exorbitante  ,  ou  à  un  très-grand  abaiffement  ;  lequel 
excès  ne  s'apperçoit  pas ,  étant  divifé  par  un  fi  grand  nombre  d'années.  Le  ni- 
veau de  ce  pays  ,  relativement  à  un  autre  plus  élevé  ou  plus  bas  ,  eft  le  fujet 
de  la  féconde  réflexion.  On  croyolt  déjà  ,  il  y  a  plufieurs  années ,  que  la  hau- 
teur moyenne  du  baromètre,  au  niveau  de  la  mer,  étoit  de  28  pouces  {b). 
Pour  moi  je  penfe  que  les  obfervations  ne  l'ont  fixé  à  ce  point,  que  lorfqu'om 
fe  fervoit  de  baromètres  moins  exacts ,  &  moins  perfectionnés  que  ceux  d'au- 
jourd'hui ;  de  cette  manière  il  y  auroit  ^  de  ligne  de  différence  entre  Padoue 
&  Venife.  J'ai  vérifiée  cette  différence  ,  dans  le  courant  de  cette  année  ,  par 
des  obfervations  contemporaines  fur  des  baromètres  bien  purgés  d'air  par  le  feu  , 
êc  confrontés  les  uns  avec  les  autres ,  &c  j'ai  trouvé ,  avec  ces  baromètres  ,  la 
hauteur  moyenne  au  niveau  de  la  mer,  de  18  pouces  ,  &  1  lignes  d'augmen- 
tation ;  de  manière  que  la  hauteur  moyenne  à  Padoue  ,  1 5  pieds  au  deffus  du 
niveau  de  la  Brenta  ,  devra  être  fixée  a  28  pouces  1  ,  j  lignes  ,  Se  la  pente 
de  Padoue  à  la  lagune  de  Venife  3  fera  environ  de    30  pieds  de  Padoue. 


(2)  On  nourroit  peut-être  dire  avec  plus  de  certitude,  que  le  baromètre  iroit  en  baiffant  par  l'aug- 
mentation de  la  chaleur  dans  ks  mois  d'été,  û  l'équilibre  de  ratmofphere  ne  forcoit  pas  notre  hémif- 
phere  à  contrebalancer  celui  des  nos  antipodes,  où  régnent  alors  l'hiver  &  un  air  cbndenle.  C'eft  pour- 
quoi ,  en  comparant  &  pelant  une  raufe  avec  l'autre  ,  il  en  refaite  une  hauteur  moyenne.  Ainfi ,  à  rai- 
fon  du  plus  grand  froid  ,  la  plus  grande  hauteur  du  baromètre  ,  devroit  fe  trouver,  plutôt ,  dans  les  premières 
heures  du  matin  ,  que  dans  tout  le  refte  du  jour.  Mais  la  même  raifon  de  l'équilibre ,  oblige  l'air  à  quitter 
les  cotés  pour  contrebalancer  L'stmbipkcre  de  l'hémifphere  oppofé  ,  dans  lequel  fe  rrouvent  alors  ,  en  même 
tems,  les  heures  d'après-midi ,  la  plus  grande  chaleur,  &  la  plus  petite  hauteur  du  baromètre.  Delà  vient 
que  le  baromètre,  pour  obéira  ces  deux  caufes  oppofées ,  fe  tient,  dans  lefdites  premières  heures  du 
matin-;  à  une  hauteur  moyenne,  comme  cela  lui  arrive,  par  une  caufe  femblable  ,   dans  les  mois  d'été, 


(  b  )  D'après  cette  fuppofîtion  ,  le  mercure  dans  le 
baromètre  doit  avoir  une  plus  oii  moins  grande  hau- 
teur moyenne  dans  les  différens  pays,  à  proportion 
qu'ils  font  plus  ou  moins  élevés  au  demis  du  niyeau 


comme  on  Va.  découvert ,  chaque  ligne  d'abaiflement 
du  mercure,  équivaut,  environ,  à  10  toifes  d'élé- 
vation ;  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  étant  or- 
dinairement, à  Chambery ,   de  27  pouces,  6  lign«s 

i  ,  on  trouvera  que  la  pofition  de  mon  baromètre , 


de  la  mer  :  Il  ne  feroit  donc   pas  furprenant ,  que 

k  baromètre  n'eut  jamais  été  obfervé   monter  à  2 8    !  ^  v  près  >  ^   ^eg  &  6     Lcdg  au  ^ffus  ^ 

ponces  dans  ce  pays,  d'aiikun,  fort  elerc  :  Or,  h  I  niveax  de  la  ir.ei. 
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4°.  L'échelle  de  variation  du  baromètre  à  Padoue  ,  doit  ,  fans  contredit  ' 
fe  déduire  des  hauteurs  extrêmes.  La  plus  grande  hauteur  obfervée  par  M.  le 
Marquis  Poleni,  fut,  le  2.7  Janvier  1750,  de  pouces  30,61  de  Londres 
qui  reviennent  à  28  pouces,  9  lignes  de  Paris:  Nous  l'avons  obfervée ,  le  26 
Décembre  1778  ,  de  a 8  pouces  10,  3  lignes  :  La  plus  petite  hauteur,  obfer- 
vée par  M.  le  Marquis  Poleni  ,  a  été  ,  le  8  Décembre  1725  ,  de  pouces  28  , 
$6  de  Londres  ,  qui  font  16  pouces  ,  9,2  lignes  de  Paris.  L'échelle  de 
variation  eft  ,  donc  ,  de  x  pouces  ,  1  ligne.  Il  faut  remarquer  ,  en  pafiant , 
combien  différeroit  la  moyenne ,  fi  on  vouloit  la  prendre  des  extrêmes ,  puif- 
qu'elle  feroit  alors  de  27  pouces  6c  9  lignes ,  c'eft-à-dire  ,  plus  de  deux  lio-nes 
6c   demi  ,  plus  petite  que   la  véritable. 

j°.  En  comparant  les  20  premières  années  de  la  table  avec  les  20  fécondes 
on  trouve  la  hauteur  moyenne  des  premières,  de  pouces  27  ,743  ;  la  moyenne 
des  fécondes  ,  de  pouces  27  ,  800.  Ce  réfulrat  eft  des  plus  remarquables  ,  en 
ce  qu'il  prouveroit  une  augmentation  de  péfanteur  dans  notre  atmofphere  pen- 
dant ces  années-ci  (c)  ;  57  millièmes  de  pouces  font  deux  bons  tiers  de  ligne, 
de  telle  manière  qu'en  total  on  obferve  que  le  baromètre  s'eft  maintenu  plus 
haut  dans  ces  dernières  années.  Je  me  réferve  de  traiter  ,  dans  les  articles  fui- 
Vans  ,   ce  phénomène  &  plufieurs  autres  qui  lui  font  analogues. 

Pafîbns  à  une  table  que  j'ai  encore  étendue  ,  vu  fon  importance,  à  16  autres 
années ,  depuis  les  40  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,  dans  laquelle  table  ,  j'expofe 
les  hauteurs  moyennes  du  baromètre ,  aux  environs  des  apogées  &  des  périmées 
de  la  Lune  ,  comme  auiîi  aux  environs  des  fizigies  8c  des  quadratures.  Le 
célèbre  Académicien  de  Berlin  M.  Lambert,  dans  les  aB.es  helvétiques  vol.  2. 
parmi  plufieurs  ingénieufes  difcufîions  fur  le  baromètre  ,  obferve  que  les  in- 
tervalles des  jours,  entre  la  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  une  fuite 
d'obfervations  ,  étoient  divifibles  par  le  nombre  2.8  ,  ou  par  un  multiple  du 
même  nombre.  J'ai  vérifiée  cette  obfervation  dans  celles  de  M.  le  Marquis,  Sx 
l'intervalle,  ou  ce  qui  refte  ,  fe  trouve,  quelquefois,  être  le  nombre  14  , 
moitié  de  28.  Or,  il  faut  faire  attention  que  le  nombre  28  répond ,  à  peu  près 
à  la  révolution  anomaliftique  de  la  Lune  ,  ou  à  fon  retour  à  l'apogée . 

(  c  )  Cette  ide'e  d'augmentation  de  péfanteur  dans  t  fouterreins ,  au  travers  defquels  ces  matières  inflam- 


notre  atmofphere ,  paroît  des  plus  vraifemblables 
It  ,  ne  pourroit-on  pas  attribuer  cette  augmenta- 
tion de  poids  à  l'addition  des  matières  de  toute 
efpece,  introduites,  dans  la  mafîc  aérienne,  parles 
différens  bouleverfemens  qu'a  éprouvé  le  globe  de- 
puis quelques  années  ?  Se  pourroit-il  que  ,  tout  ce  qui 
s'eft  échappé  par  la  bouche  des  volcans  ,  &  que  tou- 
tes les  fubftances  qui  fe  font  développées  de  l'inté- 
iicur  de  la  terre,  dans  les  diverfes  fecouffes  de  trem- 
blemens  qu'elle  a  fubi ,  ne  fe  fuflent  pas  mêlées  à 
l'air,  qui  nous  environne  &  n'euffent  pas  fait  corps 
avec  ce  même  air  5  Cette  prodigieufe  quantité  de 
vapeurs  ignées ,  qui  du   fein  de  la  terre  s'élancent 


mables  fe  font  évaporées  &  difperfées  dans  les  airs. 
La  terre  ,  dans  le  commencement ,  plus  compa&e , 
plus  refferrée  &  moins  trayerfée  par  ces  conduits, 
ne  donnoit  pas  iffue  à  ces  fubftances  ,  &  ne  leur 
permettoit  pas  de  s'échapper  librement  des  cavités 
profondes  ,  où  elles  s'enflammoient.  Il  paroît  donc 
très-vraifemblable  de  penfer  que  le  poids  de  notre 
atmofphere  a  du  augmenter  ,  furtout  depuis  les  dei- 
niers  tremblemens  de  terre  qui  ont  boule?erfé  la 
Calabre ,  détruit  la  Ville  de  Meflïne  &  fes  environs  3 
&  qu'en  conféquence  ,  les  hauteurs  moyennes  du  ba- 
romètre ont  pareillement  augmenté.  C'eft  encore  un 
nouveau  fùjet  d'obfervation  à  propofèr  aux  Physi- 
ciens ,  au  moyen  duquel  on  s'affureroit  fi  ce  phé- 
luipenclue  dans  l'atmoiphere  ?  Les  aurores  boréales  ]  nemenc  eft  confiant  &  général,  &  s'il  feroit  poflï- 
•  rajCu  ?ut!-efols  '  &  1ui  fe  montrent  fi  fouvent  au-  *  ble  de  découvrir  une  certaine  progreffion  ciçiIFan?9 
jourd'hm ,  font  une  preuve  convaincante  de  la  non-      dans  l'augmentation  dç  ççtte  péfanteur, 


alors  vers  les  nues  ,  ne  doit-elle  pas  être  flottante  & 
fufpendue  dans  l'atmofphere  ?  Les  aurores  boréales 


yellc  formation  &  <je  ta  multi^Uçité  4es  çon&ùts 
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C'eft  pourquoi   M.  Lambert  joignit  un   mémoire  au  Vol.  IV.  des  mêmes  aftes 
.(  de  variationibus  altitudinum  barometricarum  à  lunâ  pmdenîibus  )  ,  où  il  difcute, 
directement ,  le  point  de  cette  quelîion  importante  :  Si  la  Lune  influe  à  altérer 
,1e  poids  de  Vatmofyhere?  Car,  fi  la  Lune  altère  >  fui vant  fes  portions  ,  le  poids  de 
J'atmofphere  ;  on  doit  appercevoir  une  différence  dans  les  hauteurs  du  baromètre 
(  d  )  ,   particulièrement  pendant  les  jours   où  elle   paffe   par  le  périgée  ,    d'avec 
ceux  où  elle  parlé  par  l'apogée,    La  Lune  ,  dans  le  périgée ,   élevant  d'avantage 
l'air ,   celui-ci  doit  moins  prefïèx  le  mercure  ,    qtie  Ton  doit ,    par  conféquent  , 
obferver   être  plus  bas:  Dans  l'apogée,  au  contraire  ,  la  Lune,  à  caufe  de  fon 
plus   grand  éloignement ,  exerçant  une  attraction  beaucoup  moindre  fur  cet  élé- 
ment ,  lui  laiffera  la  liberté  de  développer  tout  fon  poids  fur  le  mercure  ,  &c  de  le 
faire   monter  plus  haut  dans  le  baromètre.    Plufieurs  différentes  caufes  variables, 
telles   que  le  froid,    la  chaleur,  les  vents,  les  vapeurs,  le  feu   éle&rique  &c, 
doivent ,  à   chaque  inftant ,   troubler  l'ordre   de  ces  imprefïïons  ;    mais  ,  au  bout 
•de  plufieurs  années  ,   une   caufe  générale   &  confiante  doit  manifefter  fon  effet. 
C'efc  dans    ce    deffein  que  M.  Lambert    fe    mit  à  examiner   les    obfer  varions 
des  m   années,  faites  à"Nuremberg  ,  &  prenant  fept  jours  ,  tant  aux  environs  de 
l'apogée  ,  qu'aux  environs  du  périgée  de  la  Lune  ,  il  donne  ,  dans  deux  petites 
Tables  ,   pour   chacun  des  pafîages    de  cette  planète  par  ces  points  ,  les  réfultats  % 
année  par  année ,  formant ,  à  la  fin  ,  la  fomme  totale  de  l'une  &  de  l'autre  part. 
Les  réfultats   ne  ie   fatisfirent  pas  tout  à  fait,   fuivant  fon   attente;   parce  qu'il 
eft  bien  vrai  que,  fin  i  i  années,  fept  donnèrent  les  femmes  partielles  des  hau- 
teurs apogées  ,  plus  grandes  que  les  hauteurs  périgées  ;  mais  les  quatre  autres ,  par 
une   plus  grande  quantité  des  iiernieres  fommes   périgées  ,  forment  une   contra- 
riété ,    &  taillent ,    tout  au    moins ,    la   chofe  douteufe.    M.   Lambert  obferve  , 
néanmoins' ,  les  particularités   remarquables  fuivantes,. 

i°.  Que  les  plus  grands  manquemens  des  hauteurs  apogées,  furent  au  nom- 
bre de  trois,  éloignés  entr 'eux  de  l'intervalle  de  4  années  (  1755.  I7  37«  I74I«)j 
Si  il  faut  faire  attention  que,  dans  ces  années,  l'apogée  fe  trouvoit  aux  en- 
virons des  équinoxes. 

20.  Que  les  excès  les  plus  remarquables  des  hauteurs  apogées  ,  furent  au 
nombre  de  deux  (173/.  2 75 S?  ^  >  dans  lefquelles  années ,  l'apogée  de  la  Lune  , 
«toit   p"ès  des  tropiques. 

3°.   Il  paroit ,  donc  ,  que  de  deux  en  deux  ans  ,  les   différences  les  plus  re- 
marquables ,  entre  les  hauteurs  positives  &  négatives  du  baromètre  ,  fe  fuccedent. 
.(   On   verra  plus  bas  quelle   eil  l'influence  de  ces  viciffitudes  fur  les   faifons  ). 
v    4°.    Les   excès  apogés    font  moindres    que    les    manquemens  périgés   ,    mais 
lis  fe  préfentent  plus  fouvent. 

M,  Lambert  avoue  que  ie  nombre  de  ï  î  années  ,  étoit  trop  refheint  pour 
pouvoir  déterminer  une  règle  ,  <k  qu'il  défireroit  une  plus  longue  fuite  d'ob- 
fervations.    C'eft    pourquoi    encouragé    par  l'exemple    de  ce  grand  homme  ,   Se 

{d)  Je  dois  aflurex  ici  âe  bonne  foi  que  ,  depuis  î  &.  une  variation  dans  l'élévation  ou  l'abaifTeraent  d« 
<que  je  tue  fuis  attaché  à  obferver  le  baromètre  ,  il  mercure  ;  je  dois  aufil  avouer  j  en  même  tems  , 
sic  s'eft  jamais  paffe  aucune  poiltion  de  la  Lune  ,  fins  que  je  n'ai  jamais  tena  note  de  ce  phénomène  , 
•que  j'aie  remarqué,  dans  ce  terns  -  ur.  mouvement  4  n'imaginant  pas   quUl   £as  de  qatîqu*    importance* 

ayant 
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ayant ,  en  mon  pouvoir  ,  une  fuite  auiïî  étendue  d'obiervatïcns ,  je  nie  fuis  dé- 
cidé à  ce  travail.  J'ai  d'abord  réduit ,  par  la  règle  de  M.  Lambert  (  prenant 
feulement  5  jours  au  lieu  de  7  ,  aux  environs  défaits  points  )  ,  les  obfervations- 
des  40  années  de  M.  le  Marquis  Poleni  ;  &  c'eft  la  table  que  j'ai  donnée  dans 
la  première  édition  de  cet  ouvrage  :  J'y  joints,  aujourd'hui  ,  les  16  années  fui- 
vanres  de  mes  propres  obfervations  ,  qui  forment  le  réfultat  de  3a  première 
partie  de  la  table  ci-defïbus  :  Cette  table  paraît  aflèz  convenir  au  ftyie  de  la 
théorie  ,  puifque  , 

i°.  Le  nombre  des  années,  dans  lefquelles  les  hauteurs  apogées  du  baromètre 
excédent  les  hauteurs  périgées  ,  eft  plus  grand  du  double  que  celui  des  man- 
quemens ,  étant  de  39  contre  17  :  ce  qui  fe  trouve  conforme  au  réfultat  de  M. 
Lambert. 

i°.  En  outre  ,  la  fomme  totale  des  excès  furpalTe  ici ,  de  beaucoup  celle 
des  manquemens ,  "ainfi  que  la  table  le  démontre.  L'excès  eft  de  pouces  94,  38: 
Cet  excès  divifé  par  743  apogées  pris  dans  robfervation  ,  donne  ^  pour  un; 
lequel  étant  divifé  par  le  nombre  de  j  jours,  donne  ?  de  dixième  de  pouce, 
foit  4s  de  ligne  angloife,  pour  excès  journalier  moyen  de  l'apogée  fur  le  périgée. 

30.   On   remarque  aulîi  ,  dans   cette   table  ,    les  alternatives  des  manquemens 
&:  des  excès  de  4  en  4  ans  en  général  ,  ou  de  deux  en  deux  ,  combinées  avec 
la  pofuion   de   l'apogée    lunaire    dans    les  équiiioxes    &   dans    les   foiftices.     On 
voit ,    par  conféquent ,    que  la   pofltion  de  l'apogée    modifie  l'impreffion   de   la- 
Lune   fur  Pair. 

Afin  de  mieux  écîaircir  la  vérité  de  ce  point  important,  j'ai  voulu  faire  une 
fèmblabîe  comparaifon  des  hauteurs  barométriques  aux  environs  des  fizigies  , 
avec  celles  des  environs  des  quadratures  ,  ôc  cette  comparaifon  forme  la  féconde 
partie  de  la  table. 

On  trouve  encore  ,  ici  ,  des  réfultats  favorables  à  l'action  lunaire  fur  le 
baromètre  ,  puifque  le  nombre  des  années  avantageufes  aux  quadratures  ,  fur- 
paiïè  celui  des  années  manquantes  ,  comme  33  à  23  ;  &  la  fomme  finale  des 
excès  furpafïè  celle  des  manquemens  ,  de  pouces  135  s  38  ,  nombre  ,  qui 
étant  divifé  par  1183  quadratures  bien  examinées,  donne  ^  de  pouce  pour 
chacune  ,  &  divifant  celui-ci  par  j  jours,  on  a  un  tws  d'excès  journalier ,  qui  fe 
ïeduit  à  7  de  dixième  de  pouce   anglois  ,  ou  environ  un  cinquième  de  ligne. 

Un  àes  embarras  ,  dans  ces  çomparaifbns  ,  eft  la  combinaison  incommode 
de  l'apogée  avec  les  fizigies  d'une  part ,  &  des  quadratures  avec  le  périgée  de 
l'autre  :  Cependant  ,  malgré  cela  Se  plufîeurs  autres  caufès  capables  de  détordre, 
en  a  des  réfultats  a(Tez  évidens  en  faveur  de  l'action  lunaire  fur  ■l'atmofphere. 
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Hauteurs  suyentus  du  Baromètre  comparées  avec  la  Lune, 
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Hauteurs  moyennes  du  Barometra  comparées  ayee  ta  Lune. 
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JJai  donné  ,  ieparément  ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre ,  nov&  tabula  ba- 
rometri  œjlûfque  maris  ,  Fatavil  1772  ,  d'autres  tables  à  peu  près  pareilles  à 
celles-ci  3  avec  des  réfuitars  analogues  :  L'une  de  ces  tables  regarde  les  hau- 
teurs du  baromètre  j  relativement  au  féjour  de  la  Lune  dans  les  12  iîgres  du 
Zodiaque  :  Je  place  ici  les  derniers  réfukats  de  cette  table  qui  m'a  donné  beau- 
coup de  peine  à  dreflèr.. 
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Table,  des  Hauteurs  moyennes  du  Baromètre  pour  les   1 1  Signes  du  Zodiaque 

relativement  à  la  Lune. 


Le  Bélier. 

i.  781 

La  Balance. 

I.       789 

Le  Taureau. 

1.  778 

Le  Scorpion. 

1.   77$ 

Les  Gémeaux. 

1.  770 

Le  Sagittaire. 

i-  777 

L'EcrévilTe. 

h  757 

Le  Capricorne. 

*>  775 

Le  Lion. 

1.  771 

Le  Verfeau. 

i-  774 

La  Vierge. 

1.  780 

Les  Poiflbns. 

1.  77S 

Sommes.         10.  638  10.  675 

i°.  On  apperçoit  qu'en  total  la  Lune,  lorsqu'elle  fe  trouve  dans  les  lignes 
méridionaux  ,  a  une  action  moindre  fur  notre  atmofphere  ,  le  baromètre  fe  tenant 
à  une  plus  grande  hauteur ,  que  lorfqu'elle  eftdans  les  lignes  feptentrionaux ,  quoiqu'il 
n'y  ait  qu'une  feizieme  de  ligne  :  Ce  qui  eft  conforme  à  l'analogie  de  la  marée. 

2°.  Mais  j  en  comparant  le  ligne  de  PEcrevifTe  avec  celui  du  Capricorne  , 
la  hauteur  barométrique  de  celui-là  eft  moindre  que  la  hauteur  de  celui  -  ci 
de  y^ï  de   pouce ,  ce  qui  revient   à  plus  d'  4  de  ligne. 

30.  Les  lignes  ,  qui  forcent  de  la  règle  ,  font  les  équinoxiaux  ,  le  Bélier  Se 
particulièrement  celui  de  la  Balance.  Mais  il  convient  d'avertir  ,  comme  a  très- 
bien  réfléchi  M.  Lambert  en  commentant  mes  tables  (  Acad.  de  Berlin  1771), 
que  la  Lune  influe  fur  Patmofphere  ,  non  feulement  par  la  gravitation  ,  en  tant 
qu'elle  diminue  la  pefanteur  de  Pair  ,  mais  auflî  par  le  mouvement  ,  en  tant 
qu'elle  entraîne ,  avec  elle  ,  Pair  élevé  ;  &  cela ,  en  tant  que  l'inertie  de  Pair 
même  n'y  apporte  aucun  obftacle.  Cette  inertie  paroît-être  celle  qui  rend  l'action 
de  là  Lune  plus  fenfible  qu'elle  ne  le  feroit  fans  cet  empêchement  ;  par  exemple , 
fans  l'inertie  de  Pair  ,  la  Lune  périgée  rendrait  le  poids  de  Patmofphere  moins 
grand  ,  quelle  que  fut  la  polition  de  l'apogée.  Mais  les  obfervations ,  rapportées 
ci-deiTus  ,  font  voir  que  l'apogée  ,  étant  dans  les  points  équinoxiaux  ,  les  hau- 
teurs apogées  font  moins  grandes  que  les  hauteurs  périgées  ;  8c  cela  ,  parce 
que  Pair ,  retenant  Pimprelïion  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  qui ,  dans  les  lignes  équi- 
noxiaux ,  eft  la  plus  libre  Se  la  plus  grande  ;  Pair  ,  dis-je  ,  s'y  accumule  d'une 
certaine  manière  ,  n'ayant  pas  le  tems  de  fe  remettre  ,  avant ,  en  équilibre  .* 
A'niil  Pair  s'étant  élevé  avec  la  Lune  dans  les  lignes  feptentrionaux  ;  celle-ci  ,  en 
descendant  ,  entraîne  avec  elle  un  promontoire  d'air  ,  qui  caufe  une  Surcharge 
dans  les  lignes  fui  vans ,  particulièrement  dans  celui  de  la  Balance  ;  &  c'elt  pour- 
quoi  le   baromètre  fe  retrouve,  dans  ce  ligne,   plus  élevé  qu'il  ne  devroit. 

C'eft  par-là  qu'on  répond  aulïî  à  ceux  qui  apportent  pour  objection  Pélaf- 
ticité  de  Pair  ,  au  moyen  de  laquelle  l'atmofphere  devroit  bientôt  être  mife 
en  équilibre.  La  chofe  arriveroit  effectivement  ainlî  ,  Il  la  force  d'inertie  ne 
s'y  oppofoit  pas.  Le  fait  ,  d'ailleurs  ,  dément  cette  prétention  ,  puifqu'on  ob- 
ferve  que  les  baromètres  }  dans  divers  climats  &  au  même  tems  3  fe  tiennnenc 
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fréquemment  à  différentes  hauteurs.  Il  faut, 'en  outre,  confidéïer  avec  M.  d'À- 
lernbert  (  de  generali  caufâ  vent.  )  que  la  caufe  de  l'équilibre  n'exige  pas  autre 
chofe ,  fi  non  que  chaque  particule  d'air  élaftique  foit  pouilee  par  une  force 
égale  dans  les  parties  oppo fées ,  Se  non  pas  ,  que  toute  les  particules  de  l'ait 
foient  balancées  par  des  forces  égales  ,  dans  tous  les  lieux  de  la  furface  terref- 
tre  ;  autrement  il  n'y  auroit  jamais  ,  aînfi  qu'on  le  difoit ,  de  différence  de  hau- 
teur dans  les  baromètres  entre  les  lieux  éloignés.  La  force  d'inertie  s'oppofe  à 
cez  équilibre  général  ,  ou  peut-être  ,  eft-ce  une  efpece  de  cohéiion  &  de  téna- 
cité dans  l'air  ,  qui  réfifte  aux  mouvemens  foudains  ,  Se  qui  retient  les  précé- 
dens  ,  jufqu'à  un  figne  ,  fur  lefquels  les  fuivans  s'accumulent ,  en  produifant  ces 
irrégularités  apparentes  que  l'on   a  remarquées. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  répondre  à  une  objection  pitoyable  ,  que  l'on  fait  ," 
cependant ,  très-férieufement.  La  Lune  ,  dit-on  ,  en  diminuant  le  poids  de  l'air  , 
doit  ,  en  même  tems  ,  diminuer  le  poids  du  mercure  dans  le  baromètre  ,  Se  par 
cette  raifon  ,  celui-ci  ne  peut  fournir  aucun  indice.  Je  dirai  ,  avec  Newton  (  prin~ 
cip.  Liv.  111.  pag.  37.  Sect.  2.  )  ,  que  la  force  de  la  Lune  étant  à  celle  ds 
la  gravité  comme  1  à  1,  871  ,  400,  cette  force  eft  trop  petite  pour  fe  faire  fentir 
fur  des  corps  petits ,  détachés  ,  Se  très-pefans  ,  comme  eft  le  mercure  dans  le 
baromètre.  La  Lune  agit  fur  les  eaux  de  l'Océan  parce  qu'elles  font  très- étendues 
ôc  en  liberté,  mais  elle  n'agit  pas  fur  les  petites  mers  ,  féparées  ;  ou  du  moins, 
fon  action  n'eft  pas  du  tout  fenfibîe  ;  il  en  eft  de  même  ,  fur  le  mercure  dans 
le  baromètre.  Nos  mers  font  fujettes  à  la  marée  ,  non  pas  tant  par  l'action, 
directe  de  la  Lune ,  qui  eft  ,  peut-être  ,  trop  oblique  Se  trop  éloignée  pour 
elles  ,  que  par  la  communication  qu'elles  ont  avec  le  vafte  Océan  ,  &  avec  les 
mers  de  la  zone  torride.  Il  en  eft  de  même  de  la  marée  de  l'atmofphere  -, 
elle  fuccede  bien  plus  ,  par  accord  &  par  union  en  communiquant  avec  l'air 
de  la  zone  torride ,  que  par  l'action  directe  de  la  Lune  ,  quoique  cependant  la 
grande  hauteur  de  l'atmofphere  le  permette  un  peu  :  Mais  ,  on  ne  peut  rien 
dire  de  fémblable  du  mercure  dans  le  baromètre.  Il  en  eft  bien  autrement  de 
l'impreftion  Se  de  l'altération  phyfiques  ,  que  doivent  fouffrir  les  corps ,  fpéciaîe- 
ment  les  corps  animaux  ,  de  l'action  de  la  Lune  ,  dont  on  a  parlé  ci-deiTus 
C  Part  1.    art,  dernier  }. 

Je  ne  ferai  plus  que  la  remarque  fuivante  fur  ces  tables  ,•  favoir  ,  que  l'on 
obferve  revenir  de  huit  en  neuf  ans ,  ou  de  quatre  en  cinq  ,  foit  les  hauteurs 
moyennes  annuelles  ,  foit  les  irrégularités  :  Phénomène  dépendant  de  la  pofition 
de  l'apogée  lunaire  ,  qui  accomplit  fa  période  dans  le  Zodiaque  de  8  en  9  an- 
nées ,  &  paffe  d'un  équinoxe  à  l'autre  ,  d'un  folftice  à  l'autre  ,  de  4  en  4  à 
j  ans  ,*  &  en  deux  ans ,  environ ,  d'un  folftice  à  un  équinoxe  ,  ou  de  celui-ci 
à  celui-là.  On  doit  bien  fe  graver  cette  remarque  dans  l'efprit  ,  puifqu'eîle  ler- 
yira  ,  dans  la  fuite  ,  à  fixer  une  certaine  période  des  laitons  j  parce  que  ,  il 
la  Lune  modifie  le  poids  de  l'atmofphere  avec  le  baromètre  3  elle  dok  >  de  la 
même  manière  3  influer  fur  les  faifons  Se  fur  les  années. 
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ARTICLE      X. 

D  u  Thermomètre  ;  de  la  Température  des  faifons  &  des 
années  :  Table  de  la  chaleur  &  du  froid  >  à  Fadoue. 

kN   fe'  contente  de  donner,   feulement  dans  les  extraits  des  obfervations  fur 
le  thermomètre  ,  le   plus  grand  degré  de  froid  ,  &  le  plus  grand   degré  de 
chaleur   où  foit   allé  cet    infiniment    dans  l'année  :  Cette  méthode   ne  préfente 
qu'un  indice  très-léger  ,  ou  infidèle  de  la  température  de  toute  l'année  ;  laquelle 
température   dépend  d'un   certain  degré  d'impreilion  ,   non   interrompu.    Il  y    a 
des  jours  dans  îefqueîs  un  froid  des  plus  aigus,  ou  une  chaleur  brûlante  fe  fait 
jfêntir  ,   mais  dont   l'effet  eft   de  peu  de  durée  :  Par  exemple  ,  la  nuit  du  z  i  au 
12.    Janvier   171 9  ,  fut  remarquée  à    Paris  pour   une  nuit  beaucoup  plus  froide 
Qu'aucune   de  celles  de    1709.     Lorfqu'on  donne   des  journaux  bien  étendus    ôc 
bien  circonstanciés ,  on  y  trouve  une  colonne  pour  le  thermomètre  ,  qui ,  étant 
ainfi  ifolée  ,  n'offre  cependant  pas  une  plus  grande  idée  que  celle  que  Ton  cher- 
che.    La   Société   Royale  de  Londres    exigeoit  ,  à  la  vérité  ,   qu'on   donnât  les 
réfuluts  du  theimometre  ,  mois  par  mois;  c'eft  pourquoi  M.  le  Marquis  Poieni 
a  donné  ces  réfultats  pendant  les  deux  premiers  cours  de  iix  ans  ;  on  commence , 
par-là  ,    à  découvrir   quelque  chofe  de  relatif  à   la  différence  des  années   &  des 
mois  ;    cependant  ce  qu'on  apperçoit  efl  encore   bien  foible. 

Premièrement  ,  il  convient  ,  avant  tout ,  de  donner  la  defeription  du  thermo- 
mètre dont  M.  le  Marquis  Poïeni  fe  fervoit  ;  il  l'avoit  fabriqué  lui-même,  fui- 
vant  la  méthode  d'Amontons  ,  quoiqu'il  fut,  cependant,  gradué  différemment: 
L/Auteut  a  décrit  ,  dans  les  tranf aillons  philo  [optiques  (  N°:  411  ;  ,  les  points 
fondamentaux  de  l'échelle  :  La  boule  du  thermomètre  étant  plongée  dans  la 
glace  ,  le  mercure  sVoailfoit  à  pouces  17,30  ;  ôc  dans  l'eau  bouillante  ,  il 
s'élevoit  aux  degrés,  foit  à  pouces  65,10.  On  voit  que  ces  degrés  font  bien. 
grands  3  un  d'eux  équivaut  à  5,0633  de  M.  de  Réaumur  (a)  :  Voici  une 
petite  table  de  comparaifon  avec  les   thermomètres  les  plus  renommés  (  b  ). 


(a)   On  peut  dire,  à  la  gloire  de  M.  de  Réaumur,   1  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  mouyernens  de  cet. 
que,  de  tous  les  thermomètres  imaginés  jufqu'à  pré-    I  inftrument,  s'accordent,  fouyent  alfez  peu,  avec  le 
fent,  edui  cic  cet  higérdeux  Académicien  ,  eft  prcfquc   J  effets  du  froid  :  II  eft  même  très-  difficile  ,  quelque. 


très,  qui  ont  paru  ,  les  mêmes  principes  lur  leiquels 
triui-li  a  éîa  conftmit ,  le  comme  cet  inftruraent , 
par  fa  nature ,  ne  peut  èu-e  pouffé  à  la  perfection 
lieiïrc'i  par  les  P'iyilciens  ,  par  rapport  à  une  multi- 
tude d'obftacles  infîjcmontablcs ,  il  cû  probable  qu'on 
le  fervira  toujours  de  celui  de  M.  de  Réaumur  , 
gomme  le  moins  défectueux,  jafqu'à  ce  qu*uii  génie 
heureux  en  propofe  un  meilleur  aux  Obfervatéurs. 
b)  Quoique  le  thermomètre  lbit  le  m'overi  par 
lc.r.-i:L  nous  jHj{e«>rjs  des  tiercés  poiiiifs  du  froii  5  il 


Pourqt 
quelquefois,  dans  l'intérieur  des  maifons,  lorfque  1er 
froid  extérieur  a  beaucoup  diminué  ,  &  que  le  dégel 
eft  furvenu  J  Ne  feroit-ce  point ,  parce  que  l'air  ex- 
térieur  ,  étant  tout  à  coup  ,  dilaté  par  la  chaleur  des 
rayons  du  Soleil ,  confronte  5c  rejTerre  davantage  , 
celui  qui  eft  renfermé  dans  les  maifons,  lequel  ayanç 
déjà  un  certain  degré  de  froid  par  cette  nouvelle 
de  fubite  condenfation ,  en  acquiert  encore  un  de 
plus  ,  qui  devient ,  alors ,  affez  grand  ,  ponr  congelée 
ls*  liquidée  qui  fc  t:c$veut  ei^oiss  à  fan  aftioa. 
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Cherchons  maintenant  à  fixer  le  degré  moyen  ou  le  tempéré  de  Padoue» 
M.  le  Marquis  Poleni,  d'après  la  fomme  totale  des  chiffres  du  thermomètre, 
avoir  trouvé  ce  degré  tempéré,  dans  les  fix  premières  années,  de  jo  pouces  ï~> 
dans  les  fix  fécondes,  il  le  trouva  de  50.  12  ;  mais  dans  les  années  fuivantes , 
la  chaleur  augmenta  ;  car  ,  tandis  que  M.  le  Marquis  Poleni  avoir,  obfervé  !e 
plus  grand  abaiffement  du  thermomètre  à  47  pouces  44,  le  27  Janvier  17  31; 
on  le  trouva  ,  enfuite  ,  parvenu  à  47  pouces  10  ,  le  2  Février  ,  1740  ;  à  47.  5  , 
le  11  Janvier  1745  >  ôc  jufqu'à  46.  68  ,  le  27  Janvier  1758.  La  plus  grande 
chaleur  avoit ,  enfuite,  été    de  50   pouces,  54,    le    22   Juin   1708. 

En  prenant  le  terme  moyen  entre  les  deux  points  extrêmes  de  la  chaleur  Se 
du  froid,  le  degré  tempéré  feroit  de  45?  pouces  61  ;  mais  ceci  ne  feroit  pas, 
cepenlanr  ,  tout  à  fait  exact  ;  premièrement,  parce  cp'il  peut  furvenir  un  jour, 
où  le  degré  de  froid  feroit  plus  grand,  &  où  le  degré  de  chaleur  feroit  aufîî 
plus  grand  ,  ce  qui  pourroit  fenfiblement  altérer  ce  terme  moyen  :  En  fécond 
lieu  ,  parce  qu'en  cherchant  la  température  d'une  année  ,  qui  dépend  plutôt 
d'une  continuation  de  froid  ou  de  chaleur  ,  on  ne  doit  pas  calculer  cette  tem- 
pérature  d'après   un   cas  extraordinaire. 

On  a  donc  eu  foin  de  nombrer  tous  les  chiffres  du  thermomètre  pour  ces 
40  années  ,  &  divifant  cette  fomme  qui  monte  à  728/6(5  pouces  21 ,  par  le 
nombre  de  14599  jours  (ayant  fupprimé  11  jours,  par  la  réduction  du  vieux 
ftyle  au  nouveau  ,  dont  s'étoit  fervi  M.  le  Marquis  Poleni  juf qu'en  Octobre 
175  2  )  ,  on  obtient  le  nombre  moyen  ou  comparé  pour  chaque  jour ,  exprimant 
le  degré  tempéré  à  49  pouces  90  î  ;  lequel  nombre  ne  peut  pas  être  fenfi- 
blement altéré  ,  quand  même  il  furviendroit  un  degré  de  chaleur  ou  de  froid 
extraordinaire  qui  furpaiîât  un  degré  quelconque  9  parmi  ceux  qui  feroient  ar- 
rivés pendant  le  cours  de  ces  40  années  ;  puifque  cet  excédant ,  quelque  grand 
fut-il ,    étant  divifé  par  un  aufïi   grand  nombre  de  jours  ,  fe  perd  &c  fè    réduis 


a  rien. 

Quant  aux  différentes  impreffions  que  fait  le  froid , 
fur  les  différens  hommes ,  dans  des  tems  femblables  ; 
on  ne  peut  ,  ce  me  fembk  ,  en  rendre  raifon ,  que, 
par  la  différente  organifation  de  la  peau  ,  par  la  plus 
eu  moins  grande  vélocité  dans  la  circulation  du 
fang  ,  8c  par  le  plus  ou  moins  de  fenfibiiité  dans  le 
fyftême  nerveux  de  chaque  individu.  Le  mécanifme 
cie  ces  différentes  imprefîions  ,  .doit ,  en  ce  cas-ci  , 
être  le  même  que  celui ,  par  lequel  on  voit ,  tous 
Us  jours,  un  homme  trouves  une  «eitaine  faYCBi 


dans  un  tel  aliment,  tandis  qu'un  aune  y  en  ap~ 
perçoit  une  toute  différente,  £c  fouvent  même  con- 
traire. Au  refte  ,  comme  tous  les  fens  peuvent  le 
réduire  au  toucher  ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  la 
lumière ,  l'air  ,  les  corpufcules  oderans  ,  les  particu- 
les fapides  ,  &  la  molleffe  ou  la  dureté  des  corps 
ambians  ,  euffent  chacun  leur  manière  particulière  ds 
fe  faire  lentir  fui  Jes,  diffçiCAs  organes  des  différent 
hommes, 


164  EJJai 

Ce  nombre  49.  90  \  étant  donc  pris  pour  le  degré  tempéré,  &  étant  mul- 
tiplié par  le  nombre  des  jours  des  mois  ,  il  en  réfuite  le  degré  tempéré  des  mois 

de   31   jours  à  1/47.  pouces  05, 

de  ceux  de  30  jours  à   1497.  p.  ij. 

De  Février  communément    de  28  jours  à   135)7.  P*  3J» 

De   Février  année  biiTexftiie  de   25;.  jours  à   1447.  p.  2j. 

Ajoutant  enfuite  ,  mois  par  mois,  les  nombres  actuels  de  la  colonne  du  ther- 
momètre ,  je  comparois  cette  fomme  à  la  fomme  correfpondanre  du  tempéré  ; 
lorfqu'elle  étoit  moindre  ,  j'en  marquois  la  différence  ou  le  défaut  ,  à  la  caté- 
gorie du  froid  ou  du  négatif.;  fi  la  lomme  étoit  plus  grande  ,  j'en  notois  l'excé- 
dant dans  la  catégorie  de  la  chaleur  :  Par  exemple,  la  fomme  de  Janvier  17 2 $  , 
le  trouve  être  de  ....   1402.  p.  76. 

J'ôte  celle  de  .  .   .  .   1547.  p-   05.  qui  eft  le  degré  tempéré  du  mois  de  31  jours. 

Refte  le  froid  de  Janvier  44.  p.  25?. 
La  fom.de  Juillet, eft  de  160;.  p.  38. 
J'ôte  le  degré  tempéré  .    1547»  p«  °J- 

Refte  la  chaleur  de  Juil.  -h  58.  p.    3  3.    de  la  même  année. 

J'ai  donc  noté  ,  de  cette  manière  ,  les  excédans  Se  les  diminutions  ,  en  met- 
tant dans  une  colonne  ou  chaque  mois  à  la  ligne  ,  le  figne  négatif  —  , 
afin  de  distinguer  le  froid ,  &  le  ligne  pofitif  -4-  ,  pour  diftinguer  la  chaleur. 
Enfin  additionnant ,  à  part  ,  les  nombres  négatifs  &  les  pofitifs  ,  j'ai  obtenu  le 
"réfultat  total  du  froid  &  de  la  chaleur  de  toute  l'année;  &  ôtant  le  plus  petit 
nombre  du  plus  grand  ,  ce  qui  reftoit  ,  indiquoit  la  température  de  cette  aiï4 
née;  on  voyoit,  par  ce  moyen,  d'un  coup  d'œil  ,  fi  la  chaleur  avoit  dominée, 
ou  fi  c'etoit  le  froid  :  Cela  peut  ne  pas  être  indifférent  pour  l'Agriculture  ÔC 
relativement  à  la  Médecine  ,  puifqu'on  auroit  ,  en  même  tems  ,  la  température 
de  chaque  mois,  oui  eft  9  encore,  d'une  plus  grande  conféquence  pour  le  dé- 
veloppement &  la  maturité  des  productions  de  la  terre,  de  pour  fe  prémunir 
contre  les  maladies, 

C'eft  d'après  cette  méthode  que  fai  dreffé  îa  Table  î  ;  qui  a  pour  titre  de  la. 
chaleur  &  du  froid  ,  ioit  ,  de  la  température  relative  à  ces  56  années  dont  40 
font  de  M.  le  Marquis  Poieni  ,  &c  16  font  de  moi  :  Dans  ces  16  dernières  an- 
nées s  je  me  fuis  fervi  des  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  ayant  voulu 
m'épargner  le  long  travail  de  les  réduire  ,  ce  qui,  hormis  pour  un  réfultat  fi- 
nal, eil  fuiïïfant,  &c.  Je  croîs  devoir  faire  obferver  que  M.  le  Marquis  Poieni 
avoit  placé  ion  thermomètre  dans  une  chambre  3  dont  une  des  façades  regar- 
doit  le  levant ,  &  l'autre  le  midi.  Si  le  thermomètre  avoit  été  expofé  au  grand 
air  ;  ainCi  que  l'eft  le  mien  ,  on  auroit  eu  des  degrés  de  chaleur  plus  forts  , 
comme  des  degrés  plus  grands  de  froid  (  c  )  ,  mais  cela  ne  dérange  du  tout 
"  point  la  température  relative  des  années. 

'  \t)  Il  eft  céricin  qac  u  pofïtton  ,  où  eft  le  ther-  1  ce  ou  la  foibleîTe  de  ces  degrés.  Il  faudroit,  ce  me 
mometre  fur  lequel  on  ct^irve  les  degrés  de  chaleur  I  fcmble ,  pour  faire  ces  obfervations ,  avec  beaucoup 
§S  de  âoid,  enaiicfknî  df#  diiFtr«nse«,  «Uns  la  for-  |  de  précijGon  &  d'exactitude,  ce  s'allurer  des  vari£ 

D'ailleurs 


Météorologique.  16$ 

D'ailleurs  chacun  peut,  en  tenant  un  journal  météorologique,  drefïèr  de  fem- 
blables  tables  ,  avec  quel  thermomètre  que  ce  foit  :  Je  tâcherai ,  par  la  fuite , 
de  faire  ,  quelque  application  de  cette  table  relativement  à  l'Agriculture  £t  à  la 
Médecine  :  Je  me  contenterai  feulement  ici  de  faire  quelques  réflexions  qui  fau- 
tent aux  yeux  ,   à  la  /impie  infpection   de  la  table. 

Dans  tout  le  cours  de  ces  40  années ,  celle  ,  où  la  chaleur  fut  au  plus  hauc 
point,  a  été  Tannée  1728  ,  dans  laquelle  concourut  le  plus  petit  degré  de  froid 
avec  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  &c  avec  la  plus  grande  élévation  du  ther. 
mo  mètre ,  qui  alla  à  52  pouces  54  ,  &  en  conféquence  il  refta  ,  à  la  fin,  le 
plus  grand  excédant  de  chaleur  ,  comme  on  le  voit  dans  la  table.  Après  cette 
année,  fuivit  celle  de  1729,  dans  laquelle  on  apperçoit  que  Timpreflîon  de  la 
chaleur  qui  fe  fair  fentir  dans  une  année  ,  pa(Te  ôc  fe  communique  facilemen:  à 
la  fuivante  ;  ce  qui  fe  vérifie  pareillement  de  Timprelîion  du  froid  (  d  ).  Par  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur  qu'avait  M.  le  Marquis  Poleni  ,  la  chaleur  de; 
l'année  1757  eft  marquée,  comme  très-grande,  à  50  degrés  de  cette  échelle  &C 
il  me  paroît  que  j'ai  fait  la  même  remarque  fur  d'autres  thermomètres.  Mais , 
où  ce  degré  de  chaleur  s'eft  fait  femir  dans  d'autres  pays  ,  où  ce  thermomètre 
étôit  expo/é  à  l'air  extérieur  ,  &  n'étoit  pas  dans  la  chambre  avec  celui  d'A- 
montons  ;  puifque  ,  par  celui-ci  ,  je  trouve  le  plus  grand  degré  de  chaleur  de 
cette  année-là,  le  1  a  de  Juillet,  porté  à  jz  pouces  48  ,  au  lieu  qu'en  17x8  ,  il  le 
fut,ainii  qu'on  l'a  dit ,  à  $1  pouces  54  ;  &  quoique  toute  la  .chaleur  de  l'an- 
née 17  $7  ,'aït  été  considérable  ,  cependant  elle  fut,  non  feulement  ,  moins  forts 
que  celle  de  l'année  1728  ,  mais  encore  moindre  que  celle  de  pluileurs  autres 
années  précédentes  ,  &  même  des  Suivantes. 

Je  croyois  rencontrer  le  plus  grand  froid,  dans  Tannée  1740  célèbre  par 
la  longueur  de  Thiver  :   En  effet ,  la  fomme  du   froid  a  été  grande,   celle  dj 


même  diamètre,   en  un  mot  parfaitement  fembla- 
blcs  :  D'après  toutes  ces  précautions  ,  il    ferait    à 


P2 
&  furtout  dans  lequel  la  récalte  ait  été  fi  fort  is- 

tardie  :    Ceux  de  1709  &.  de  17a:  ,  quoique  réputés  a 


propos  déplacer  un  de  ces  thermomètres ,  à  chaque   |   l'un   pour  le  grand    Ci  l'autre  pour  le  long  hiver, 


fc.'peft  des  quatre  points  cardinaux ,  Iz  tenir  un  jour 
nal  de.  leurs  ditterens  mouvemens  obier  vés',  à  cer- 
taines heures  du  jour  d  ^terminées  3  car  l'impreffion 
«le  la  chaleur ,  devant  être  toute  autre  ,  fur  le  ther- 
momètre placé  au  midi  ,   de  ce  qu'elle  fera  fur  cè- 


ne peuvent  aller  de  pair  avec  celui  dont  je  parle  : 
M.  'Toaldo  en  avoit  donné ,  dans  fa  première  édi- 
tion,  une  defeription  fort  circonflanciïc  qu'il  tjujî 
à  propos  de  fupprimer. 

La  plus  grande  partie  des  arbres  fruitiers ,  &  prin- 
lui   qui  eft  iïtué   au  nord  ;   il    n'eft    pas    douteux  ,       cipaièmcnt  les  ceps  de  vigne   périrent  dans  cet  hiver  5 

2uand  même  il  paraît  toujours  exifter  un  rapport 
e  proportion  (uifiiïnt  entre  ces  deux  poiîtions  ,  que 
pluficurs  circônitanc  es  ne  produifent  des  différence  s  , 
qui  empêchent  d'avoir  les  juftes  meiîires  de  la  chaleur 
&  du  froid.  D'ailleurs  il  doit  y  avoir,  auiïï  ,  une 
grande  différence  entre  1  impreffion  qui   fe  fait    fur 


il  tomba  ,  en  outre  ,  une  quantité  étonnante  de 
neige  ;  le  printçms  de  cette  année  participa  beau- 
coup de  la  conuitution  de  cet  hiver-là  ;  il  fut  auîll 
très-froid  ,  pluvieux  ,  £:  fréquemment  accompagna 
de  brouillards  j  à  peine  ces  deux  fiifons  furent  elles 
distinguées  l'une  de  l'autre  ,  &   l'on  peut  avancer , 


un  thermomètre  placé  dans  une  chambre  ,  6c  celle  qui  fans  crainte  d'être  démenti ,  qu'on  n'eut  prefquc  pas 
ïéfulte  de  ce  même  infi-rument  expofé  a  1  air  exté-  de  printems.  L'été  fe  reiTentit  auiîi  de  la  tempéra- 
rieur  ;  je  crois  même  que,  pour  ces  fortes  d'obfer-  j  ture  des  dcu:i  faifons  précédentes  ;  il  fut ,  de  même i 
Tarions  ,  il  efr  à  propos  que  le  thermomètre  foit  ,  ^res-piuvieux ,  froid,  &  il  tomba  furtout  beaucoup 
ifoié ,  au  grand  air,  £c  pofë  de  manière  à  être  ga-  |  de  grêle;  en  un  mot  des  quatre  faifons  ,  l'automne 
rànti  de  la  réflexion  des  rayons  de  chaleur  &  de  !  fut  ,  à  proprement  parler  ;  la  feule  qui  fe  palfàt  teUê 
ceux  du  froid.  }  qu'elle  devoit  être,  . 
(  d)   On  peut  comptes  l'hiver  de  1770,  a»  nom-  \ 


ré6  Epi 

la  chaleur  petite  ,  &  la  rigueur  du  froid  fut  confidérable  ,'fioti  la  com- 
pare avec  la  chaleur  de  17Z 8.  Cependant  la  rigueur  du  froid  a  été  beaucoup 
plus  grande  en  175;  ,  puifque  ,  foit  la  fomme  du  froid  de  toute  l'année  ,  foie 
le  furplus  ,  la  chaleur  ,  même  étant  déduite  ,  furpafîe  celui  de  toute  autre 
année  :  Cela  vient  3  ou  du  progrés  du  froid  dans  le  printems  (en  1757  il 
tomba  beaucoup  de  neige  avant  le  mois  de  Mars  j  ,  ou  de  ce  qu'il  commença 
de  bonne  heure  ,  en  Octobre  Se  Novembre.  On  peut  remarquer  qu'un  hiver 
long  êc  rigoureux  n'influe  pas  feulement  fur  les  faîfons  fuivantes  ,  faiiant  le 
plus  iouvent  moins  chaud  pendant  l'été  ,  8c  plus  frais  pendant  l'automne,  mais 
qu'un  tel  hiver  étend  encore  fon  influence  fur  l'année  qui  doit  fuivre.  Les  mois 
de  Janvier  8c  Février  de  1758  ,  ont  été  les  plus  froids  de  ces  40  années  ; 
Uéié  fut  de  même  très-doux ,  puifque  la  chaleur  du  mois  de  Juillet  ne  fur- 
paiFât  le  degré  de  chaleur  tempéré,  que  de  41  ;  tandis  qu'en  17x8  ,  il  alla  ju£> 
qu'à  73  ,  &  qu'ordinairement  il  va  environ  à  60.  Au  refëe  ,  parmi  ces  ff 
années  ,  on  voit  que  les  plus  froides  ont  été  les  années  dernières,  1768  ,  1776 
&  1777. 

Chacun  pourra  ,  en  examinant  cette  table  ,  fàtisfaire  fa  cmiofité  ,  8c  ré- 
fléchir fur  ce  qu'elle  contient.  On  peut  considérer  le  froid  8c  la  chaleur , 
«bfelument  ou  féparément  pour  chaque  année  ,  8c  voir  combien  ils  fon? 
jfujets  aux  variations  :  On  peut  encore  considérer  les  quantités  reîlantes  qui  in- 
diquent la  qualité  de  l'année  ,  après  avoir  déduit  l'un  de  l'autre  ,  8c  on  remar- 
quera que  ces  quantités  reliantes  ne  correfpondent  pas  toujours  à  la  quantité 
abfolue ,  foit  de  la  chaleur  ,  foit  du  froid  qui  y  eft  relatif.  J'ajouterai  feule- 
saent  ,   ici,   deux  réflexions. 

La  première  »  que,  dans  les  premières  40  années,  il  y  en  a  2.0  qui  ont  un 
«excédant  de  chaleur,  8c  20  qui  ont  un  excédant  de  froid:  Dans  les  2.0  pre- 
mières années  ,  deux  feulement  ont  une  augmentation  de  froid ,  favoir  celles  de 
3739  &  1740  :  Dans  les  20  fécondes,  au  contraire  >  deux  ont  un  excédant  de 
chaleur,   celles  de    1745   8c    17J9. 

La  féconde   réflexion   eft  que,   pendant    15  années,  la   chaleur  prédomina  ^ 
&  fut  au  ~pîus  haut  degré  dans  les  années   1718,  8c    172.9;  enfuite  elle  dimi- 
nua infênflblement ';  mais  en  1739  8c  1740  ,  le  froid  prit  le  defïus  ,  Se  ce  froid 
interrompu  pendant  cinq  ans  ,  par  un    foibîe  degré    de  chaleur  ,  alla   toujours 
*ii  augmentant  ;  de  forte  qu'après    ïj  ans,  il  parvint  au  plus  haut  point,   om 
il  ie  ibutint ,    pendant  environ   trois  ans,    à  un  éloignement  ,  de  près  de    30 
années ,  du  trés:grand  degré  de  chaleur.   Il  eft  aiïèz  curieux  d'obferver  que  les 
fommes  du  froid  de  chaque  année,  arrivent  ,  à  peu  de  chofe/prês  9  aux  nombres 
de  celles  de  la  chaleur  précédente  ,  8c  réciproquement.  Je  ne  chercherai  pas  même 
prélentement ,  à  former  des  conjectures  fur  les  caufes  de  cette  efpece  de  périodes 
Il  fufîk  qu'il  foit  prouvé  ,  par  1  obfervation  ,  que  c'eil:  avec  raifon  que  fe  plaig- 
nent  ceux  ,  qui  foUtieiinent ,   que  ,  depuis   certains  tems   ,    les  années  fontplus 
froides  ,.  &  qu'on   ne  voit  plus  de  ces  étés  chauds  qu'on    éprouvoit  autrefois  l 
Je  parlerai  encore  de  cette  augmentation,  de  froid  dans  l'article  fuivanr» 
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CALENDRIER    THERMOMÉTRIQUE. 


Jours. 

Janv. 

Fevr. 

Mais. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

juin. 

1  Août. 

Sept. 

Oûo. 

Nov. 

i>éc. 

I 

3,7 

4,3 

7,5 

10,2 

i4»5 

r8,8 

20,9 

21,8 

20,7 

i7,î 

ii,«    j 

«,7 

2 

4,i 

4,3 

7'S    , 

10,6 

*4>7 

i.S,tf 

21,0 

21,7 

2o,(î 

i7,ï 

u,7    « 

6,4 

3 

4,1 

4,2 

*    7,6 

,ï°,9 

H,? 

13,7 

2t>7 

20,2 
19,6 

17,1 

il,0 

6,4 

4 

4=i 

4,* 

7,8 

11,3 

Ï5,2 

18,8 

21,0 

21,7 

16,6 
16,4 

10,9 

6.3 

5 

3,6 

4,6 

8,0    j 

I2,o 

15,3 

iî,7 

21,1 

21,9 

20,1 

11,2 

ÔjO 

6 

.3,5 

4,« 

8,2     ! 

11,4. 

15,3 

18,9 

21,1 

21,7 

20,1 

16,2 

10,6 

6,o 

7 

3,7 

4,7    ' 

8,3     j 

11,2 

15,6 

^18,7 

21,2 

21,7 

20, 1 

IS.9 

i°,4 

6,1 

t 

3,5 

4,8 

8,3    A 

11,4 

15,6 

18,8 

21,2 

21,7 

20,2 

16,2 

9,9 

S,* 

9 

3,4 

5,2 

8,3     j 

11,9 

15,8 

!»,7 

21,1 

21,7 

20,I      ' 

15,9 

IO,l 

s,« 

JO 

3,5 

5,5 

•     8,1     j 

11,8 

15,9 

18,8 

21,3 

21,8 

20,1 

iJ.7 

»,7 

s,8 

II 

3,3 

5,7 

8,4     ! 

12*1 

16,0 

19,2 

21,5 

21,7 

20,0 

Ï9.8 

U,$ 

lo,o 

5,7 

II 

S»  » 

<5,o 

8,2 

11,9 

iû,4 

!9,I         : 

21,6 

21,6 

15,2 

10,0 

5,4 

13 

3,5 

5,7 

8,3     ■ 

12,2 

I<S,2 

19,3 

21,8 

21,6 

19,6 

«5,1 

9,7 

5,4 

14 

3,4 

5,4 

!     8,3 

11,2 

16,1 

19,7 

21,7 

21,6 

19,6 

14,9 

9, S 

.      5.Ï 

IS 

3,5 

5,1 

8,5 

12,5 

16,4 

19,9 

21,9 

21,4 

19,6 

14,8 

9,1           S.4 

16 

3,4 

6,4 

'     8,7 

13,0 

16,6 

20,0 

21,9 

21, S 

>  19,4 

14,7 

9,t 

S, s 

H 

3,2 

5,9 

8,7 

*2,7 

16,3 

20,0 

21,9 

21,4 

iy,i 

14,7 

8,3 

5,4 

18 

3,3 

6,0 

9,0 

13,0 

ï6,4 

20,1 

22,4 

2I,0 

Ï5>,I 

I4»1 

8,6 

5,3 

19 

3,5 

M 

5,3 

13, 1 

16,5 

2Q,J 

22,2 

20,9 

18,9 

14,1 

8,4 

5,2 

20 

1    3,5 

6,5 

!  5,8 

13,3 

16,6 

20,7 

22,1 

21,0 

18,7 

13,9 

*,3 

5,° 

21 

3,6 

6,3 

P,8 

*3,7 

19,9 

20,8 

22,2 

21,1 

18,4 

13,9 

8,0 

5,° 

22 

3,6 

6,8 

9,7 

13,5 

16,8 

20,8 

22,1 

21,0 

18,2 

13,2 

7,  S 

4,3 

3,9 

7,o 

9,8 

14,1 

I&9 

20,7 

22,2 

21,0 

IZ,2 

13,2 

7.8 

i     4,5» 

24 

3,8 

7,o 

9,8 

14,6 

r7,i 

20)7 

22,3 

21,2 

18,2 

33,2 

7,3 

4,6 

25 

3,8 

«,9 

9,8 

14,0 

17,3 

20,7 

22,3 

2  1,0 

18,0 

I3,o 

7,3 

[      4,5 

26 

3,8 

5,7 

9,7 

H,ï 

17,6 

20,7 

22,1 

21,9 

17,6 

12,8 

7,2 

4,6 
4>S 

27 

3,9 

7,o 

9,7 

13,8 

'7,5 

20,7 

22,1 

20,5) 

*7,S 

12,8 

7*2 

28 

4»5 

7,° 

9,8 

13,9 

17,7 

2oj7 

22,1 

20,8 

I7,î 

12,3 

7,o 

4,4 

2* 

4'ï 

<>,« 

5,8 

14,1 

17,8 

20,7 

22,1 

20,7 

17,3 

12,9 

7,i 

4,4 

30 

4»i 

9,9 

14,2 

18,2 

20,  S 

22,1 

i    2°>7 

I7,i 

12, 9 

6,9 

4,1 

3i 

4,3 

lo,i 

ï8»3 

22,1 

!  20,J 

12,3 

4,0 

1 

_    "    '■■ 

S,S6 

u           ■■" 

1  .,..>  *»■■' 

0  fc3— ""** 

j  •■•  ■ 

"'"  tmÊ 

1    9,o6 

•     ■  ' 

Moy. 

3,7      j 

5,75 

I2:8 

I  16,4 

«  ï^s* 

1  21,7 

!  21,35 

19,1 

14,1 

i      5,32 

Ce  Calendrier  thermométriqiie  cfl  extrait  des  obfervations  faites  pendant  40 
années ,  par  M.  le  Marquis  Pokni  :  L'heure  de  i'obfervation  étoit  celle  de  midi  j 
êc  Ion  thermomètre  étoit  placé  dans  une  chambre.  L'on  peut  remarquer  ,  dans 
ce  Calendrier  9  une  marche  en  général  afîèz  régulière  :  Le  plus  grand  froid  tom- 
be entre  les  17  ôc  ij  de  Janvier  5  ia  plus  grande  chaleur  entre  les  mêmes  quan- 
tièmes du  mois  de  Juillet  ;  &  le  terme  moyen  3  qui  eil  environ  1 3  degrés  ,  après 
la  moitié  d'Avril  &  celle  d'Octobre  :  Ces  quatre  termes  s  avec  les  équinoxes  & 
les  folftices,  fervent  à  déterminer  les  huit  faifons  météorologiques  de  Tannée, 
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ARTICLE     X  I. 

Digreffion  fur  le  froid  en  général ,  &  fur  une  augmenta- 
tion conjidérable  de  froid  dans  les  années  courantes. 

*Uànd  même  le  froid  ne  feroit  qu'une  fimpîe  privation  de  chaleur  ,  ce  dont 
quelques  Phyficiens  ofent  cependant  douter  j  j'avoue  que  je  ne  fauioiî 
contraindre  mon  imagination  à  admettre  l'opinion  à  la  mode  ,  qui  profcrit  Se 
nie  î'exifïence  des  particules  falines  s  Si  qui  regarde  comme  chimériques  leur 
ofSce  Se  leur  pouvoir  dans  la  production  du  froid  Se  de  la  glace.  C'efi  pour- 
quoi je  ne  fuis  point  fâché  de  m'occuper ,  un  infiant ,  de  l'examen  de  cette 
fameufe  queftion   (  a  ). 

Nous  nous  plaignons  ,  chaque  année  Se  chaque  jour  d'hiver  ,  du  grand  froid 
qui  règne ,  oubliant  le  froid  paiTé  ,  Se  ne  faifant  attention  ,  qu'à  celui  que  l'on 
redent  dans  le  moment.  Il  faut  diflinguer  trois  efpeces  de  froid  ,  celui  de  l'air 
ambiant  indiqué  par  le  thermomètre  ,  celui  qui  congelé  les  liqueurs ,  Se  enSn 
celui  qui  fe  fait  fentir  fur  toute  l'habitude  de  notre  corps  {b).  Ces  trois  froids 
font  rarement  d'accord  ,  quoiqu'ils  aient  un  principe  commun  ,  Se  c'eft  ,  pour 
cela ,  que  je  les  di  flingue  en  trois  efpeces.  Le  vrai  degré  de  froid  efl  celui 
qu'indique  le  thermomètre  \  les  deux  autres  varient ,  parce  qu'ils  dépendent  du 
concours  de  plufieurs  caufes. 

Puifqu'il  arrive  ,  quelquefois  s  quant  à  la  gelée  ,  que  certaines  liqueurs  fe 
congèlent  ,  lors  même  que  le  vrai  froid  diminue  }  Se  le  thermomètre  indiquant 
certain  degré  de  chaleur  ;  Se  que  d'autres  ne  le  congèlent  point  3  quoique  le  froid 
cutre-paile  le  degré  ordinaire  de  la  congélation.  Pour  ce  qui  concerne  enfuitc 
le  degré  de  fenfibiiité  ,  abitraélion  faite  de  l'état  a&uel  de  notre  corps  duquel 
dépend  cette  fenfibiiité  ,  il  fe  rencontre  une  différence  ,  encore  plus  grande  , 
avec  le  thermomètre.  Très-fouvent  ,  la  moitié  de  la  matinée  étant  pailee ,  lors- 
que le  Soleil  efl  élevé  ,  qu'il  a  déjà  réchauffé  la  terre ,  Se  que  la  liqueur  du 
thermomètre    efl  montée  de  quelques  degrés  0  on   ie   fent  ,  avant  midi  ,  très- 


fa)  Aucun  Phyficien  ,  juféju'a  prêtent ,  malgré  les 
xecherches  qui  ont  été  faires  ,  n'a  pu  encore  découvrir 
en  élément  ni  une  matière  quelconque  ,  auxquels 
on  dût  attribuer  les  effets  du  froid  ;  je  ne  fuis  pas , 
même  ,  éloigné  de  penfer  ,  comme  M.  Toaldo 
qu'une  femblable  matière  ne  puiffe  réellement  e:;ifter 
f  voyez  la  note  (  c)  Art.  I.  Part.  I.)  :  Le  froid  eft , 
Tins  doute  ,  une  privation  eu  une  diminution  de  ce 
q'ù  caufe  la  chaleur ,  mais  la  chaleur  coniïfte  ,  pro- 
bablement,  dans  un  fluide  répandu  dans  tout  Tu- 
B'vers,  pénétrant  tous  les  corps,  faifant  même  par- 
tie de  leur  corr.poiltion ,  &  qui  ne  demande  qulà 
être  développé  ôc  mis  en  mouvement,  par  quelque 
c<uife  ,  pour  manifefter  fou  impreffion  fur  nos  fens  : 
On  peut ,  en  cenféquence  ,  regarder  les  rayons  du 
Soleil,  comme  îa  principale  ,  la  plus  ordinaire,  &  ., 


îa  plus  afiive  de  ces  caufes  s  de  msniere  que  les 
corps,  qui ,  par  leur  contextuie  ,  feront  les  plus  dif- 
pofés  au  développement,  &  à  l'afticn  de  c: .n'aide, 
feront,  en  même  tems  ,  ceux  qui  s'échaufferont  le 
plus  promptement ,  &:  qui  nous  paraîtront  les  plus- 
chauds  :  Ceux-là ,  au  contraire  ,  nous  femblcront 
froids  ,  chez  qui  ce  fluide  fera  moins  abondant  ,  o* 
dont  la  conformation  des  parties  ,rélifiera  plus  diffi- 
cilement, à  l'a&ion  de  la  caufe  propre  à  mettre  ce 
fluide  en   mouvement. 

(  b  )  De  cette  nature  eft  le  froid  de  la  fièvre 
L'jpîrîe ,  d.ins  laquelle  les  malades  reffentent  in- 
térieurement, une  chaleur  des  plus  ardentes,  tandis, 
qu'ils  fe  plaignent  ,  d'un  très-grand  froid ,  à  l'esté? 
riem. 
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vivement  pîcotter  la  peau:  La  même  chofe  arrive,  à  îa  fortie  de  l'hiver,  dsns 
le  tems  de  la  fonte  de  la  neige  &  de  la  glace  ;  &  fouvent  ,  au  contraire  ,  il 
gelé  ,  fans  qu'on  aie  reffenti  un  grand  froid.  On  éprouve  ,  même  3  quelque- 
fois au  lit,  un  froid  aigu,  un  jour  avant  qu'il  doive  neiger;  8c  dans  le  tems 
qu'il  neige ,  le  froid  paroît  diminuer ,  fans ,  cependant ,  que  le  thermomètre 
aie  fait  aucun  mouvement. 

La  confiance  d'un  tel  phénomène  m'affermira  toujours  dans  l'idée  ,  ou'il 
y  a  quelque  chofe  de  pofirif 3  qui  fait  fentir  la  rigueur  du  froid,  par  l'action 
de  quelque  matière  frigorifique  ,  pénétrante ,  fubtile  ôc  volatile  ,  qui  à  la  for- 
me de  petites  lames  glacées  ,  comme  aurant  d'élémëns  ou  germes  de  glace  ;  ou 
bien  ayant  la  figure  des  matières  nitreufes,  falines  &  autres  corps  à  pointes 
aiguës ,  acides  ,  ou  alkalines ,  quelles  qu'elles  foient.  Ces  petits  corps ,  en  irri- 
tant &  piquant  la  peau  ,  occafionnent  cette  fenfation  fâcheufe  que  caufe  le  froid  i 
Se  comme  l'expérience  prouve  qu'ils  ne  font  pas  une  impreilïon  aufïï  forte , 
lorfqu'il  gelé  3  ou  lorfque  la  neige  tombe  ,  &  qu'ils  fe  font  fentir  de  nouveau  , 
quand  la  neige  '&  la  glace  fondent  ;  je  ne  crois  pas  ,  même  ,  abfurde  l'opinion 
de  ces  Phyficiens  ,  qui  foutiennent  que  ces  petits  corps  glacés  contribuent ,  po- 
fuivement ,  à  condenfer  les  liqueurs ,  comme  autant  de  petits  coins  :  Il  ne  me 
paroît  pas  non  plus  ,  que  ,  jufqu'à  préfent  ,  on  ait  répondu  ,  comme  il  faut  , 
aux  fortes  raifons ,  qu'apporte  MuffembroecK  }  pour  foutenir  cette  opinion.  Il 
faut  ajouter  au  picottement  de  certains  froids  ,  le  tranfîflement  que  Ton  refîènc 
alors  aux  heures  du  dégel  ,  ainfi  que  ceux  qui  fe  font  fentir  aux  environs  de 
midi;  ce  qui  n'arrive  point  le  matin  dans  le  tems  du  plus  grand  froid;  il  y 
a,  même,  grande  apparence  que  cela  provient,  plutôt  dJune  matière  faline  ,, 
que  d'une  de  toute  autre  efpece  ,  d'après  la  propriété  qu'ont  les  fels  de  con- 
denfer &  d'endurcir. 

On  a  ob;ecl:é  ,  récemment  ,  que  ,  l'analyfe  de  la  neige  ayant  été  faite  par 
M.  Margraf  (  ceuvr.  chym.  tom.  2.),  on  n'y  trouva  point  de  nitre  :  Je  réponds 
que  cette  afTertion  eft  avancée  gratuitement  ,  puifque  cet  Auteur  célèbre  décla- 
re y  avoir  rencontré  une  vapeur  nitreuje  ,  mêlée  à  quelques  grains  de  Vacide  du 
fel  commun  ,  ce  qui  furSt  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  néceîfaire  que  le  nitre  ,  ou  le 
fel  foit  en  mafife  (  ceft  pour  cette  raifon  qu'il  n'augmente  pas  le  poids  des 
liqueurs  )  ;  il  doit  ,  au  contraire  ,  être  diiîout  ,  comme  on  le  verra  bientôt.  Il 
y  a  ,  dans  les  actes  de  LeipficK  (  fupphm.  tom.  14.  )  ,  la  defeription  d'une 
balance  ,  propre  à  pefer  le  nitre  répandu  dans  l'air ,  au  moyen  de  laquelle  on 
trouva  que  l'hiver  rigoureux  de  1740,  ne  fut  occaiîonné  que  par  un  excès  de 
ces  matières  nitreufes.  Si  on  mêle  une  bonne  quantité  du  fel  du  Véfuve  (  qui 
n'eft  autre  que  le  fel  ammoniac  )  avec  de  la  neige  ,  dont  on  a  entouré  un 
vafe  plein  d'eau  ("qui  fe  geleroit  Ci  on  la  lahToit  repofer  ) ,  &r  qu'on  agite  cette 
même  eau  ,  elle  acquiert  un  goût  défagréable  ,  acre ,  fuîfureux  ;  ce  qui  prouve 
qïie  les  particules  du  fel  dùToutes ,  y  font  mêlées  &  qu'elles  font  affez  divifées 
pour  pafTer  à  travers  les  pores  infenfîbles  du  verre.  M.  Herckenroth  ,  dans  fa 
d'ijfarîaûon  fur  la  nature  du  froid  ,  rapporte  plufieurs  autres  belles  expériences 
femblables,.   La  manière ,  dont  fe  forme  naturellement  la  glace ,  par  lames  êc 
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par  filets ,  femblables  ï  tm  refeau  &  à  une  broderie  ,  indique  une  végétation 
faline  ,  au  lieu  que  fi  elle  ne  fe  formoit  que  par  la  privation  de  la  chaleur  ou 
du  feu ,  l'eau  devroit  fe  prendre  &  fe  geler  d'une  manière  uniforme.  Les  fi- 
gures que  les  vapeurs  gelées  laififent  imprimées  fur  les  vitres  ,  démontrent  en- 
core la  même  chofe  j  elles  refTemblent  aux  étoiles  de  la  neige  »  lesquelles  por- 
tent pareillement  les  impreflions  falines  ,  qui  ,  comme  on  le  fait ,  affedent 
toujours  uue  figure  régulière.  Enfin  Ramazzini  ,  en  rapportant  l'expérience  d'un 
très-habile  Chymifte  (  Ephem.  mut.  1694)  attefte  qu'on  a  retiré  de  l'eau  de  neige 
très-pure  3  une  quantité  de  vrai  nitre ,  de  couleur  brune ,  d'un  goût  acre  , 
détonnant  à  la  flamme ,  &c.  Le  même  Auteur  attelle  encore  que  cette  quantité 
de  nitre  répandu  dans  l'air  de  cette  année-là  ,  fut  apportée  par  les  vents  du  nord  :  Il 
en  a  été  de  même  dans  Phy  ver  froid  &  Cec  de  1 779  ;  les  falpérriers  ne  ramaffe- 
rent  jamais ,  une  fi  grande  abondance  de  falpêtre  ,   que  dans  cette  même  année. 

On  objecte  de  nouveau  que  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  on  for- 
me ,  dans  un  initant ,  de  la  glace  avec  de  l'efprit  le  plus  ardent  ;  objection 
auiTi  fpécieufe  que  futile  :  On  fait  que  le  Phlogiftique  a  la  plus  grande  affi- 
nité avec  les  acides ,  &  que  tous  les  efprits  ardens  contiennent  un  fel  acide  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  l'acide  que  renferme  l'air  ,  doit ,  peut-être  ,  fon  origine 
au  Phlogiftique  répandu  dans  ce  même  air  :  Combinez  principalement  le  Phlogif- 
tique avec  l'acide  nitreux ,  &  le  myftete  de  cette  congélation  furprenante  vous  fera 
connu.  M.  Herckenroth  cité  ci-deffus  ,  aflure  que  le  principe  du  froid  eft  un  alkali  3 
&  que  cet  alkali  eft  le  même  que  celui  de  l'efprit  de  vin  ,  de  l'Ether  ,  &c.  Que 
ce  (bit  un  acide  ou  un  alkali  3  il  me  fuffit  que  le  magiftére  des  fels  3  y  entre 
pour  beaucoup  ,  comme  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  3  le  prouve. 

On  fait  ,  comme  perfonne  ne  l'ignore  ,  de  la  glace  artificielle  avec  du  fel  , 
Bc  non  ,  amplement  3  fans  aucune  addition  ;  on  n'obtient  qu'un  léger  de- 
gré de  froid  ,  par  le  mélange  du  fel  en  xnaMè  avec  la  neige  ,  8c  la  glace 
auilî  en  maiïb  :  Mais  on  parvient  au  plus  grand  degré  de  froid  ,  en  mê- 
lant de  la  glace  broyée  avec  de  l'efprit  de  fèl  ou  de  Peau  forte,  c'eft  par  ce 
moyen  que  M.  Braun  eft  venu  à  bout  de  congeler  le  mercure  ( c)  (  Commen, 
de  jpeeerjh.  îam.  V.  )  Mais  l'efprit  de  fel  même,  ne  peut  produire  du  froid  9 
fans  difibudre  la  neige  ,  de  manière  qu*il  en  réiuke  une  troisième  liqueur.  C'eft 
pourquoi  les  huiles  ,  quoiqu'elles  diiîolvent  la  neige ,  ne  donnent  aucun  degré 
de  froid  ,  parce  qu'elles  ne  fe  mêlent  point  avec  elle.  En  effet  il  faut  que  îa 
ïiefae  -ou  la  glace  foient  en  difiblution  ,  pour  produire  du  fxoid  Se  former  une  autre 
f^lace  :  Ce  qui  paroît  clairement  indiquer  ,  que  ce  qui  produit  la  glace  ,  eft 
un  élément  volatil  &ç  ipirkueux  ,  qui  pafïè  dans  elle  ,  qui  fe  diïfout  par  (a  forîie 
clans  ce  qu'il  forme  par  fon  entrée  ,  ou  bien  qui  abforbe  le  feu  de  la  liqueur 
qui  fe  gelé ,  &  l'attire  dans  celle  qui  fe  didbut.    Je  ne  puis  concevoir  ,  d'une 

(c)  On  peut  coïïfiiher,  à  Pétard 'de   cette  expe    1  sience ,  par  un  froid    artificiel  poufîe  jofqa'au  iSS 
tlence,  le  "Oi&iojinaiie  de  Cîi.yrme  de  M.  Masquer,  à   !  degié  &  * ,  de  la  diviGoa  de  M.  de  RéaBmiirs  le 

i^^^Sf.f-À^.c^'^?^^-J^.^t^^!:  I  thermomètre  zytnr  été  romj*  ,  le  mexcv*  fe  txoura 
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autre  manière  ,  la  formation  de  la  neige  &  de  la  grêle  dans  î'atmofphere  ,  & 
ce  n'eft  par  Tadèmblage  êc  le  concours  de  ces  mêmes  efpiits ,  en  allez  grande 
quantité  pour  envelopper  une  certaine  étendue  de  vapeurs  raffemblées  dans  un 
nuage ,  ôc  qui  en  abiorbenc  le  feu  ,  ou  en  condenfenc  fucceiïivement  les  mo- 
lécules {d)  5  à  cela  peuvent  avoir  beaucoup  de  part  le  feu  même  des  éclairs s 
celui  de  la  foudre  ,  ôc  la  chaleur  de  l'été  3  qui  enveloppent  ces  élémens  dans 
d'autres  efpaces  voifins  du  nuage  ,  de  même  qu'on  fe  fert  du  feu  pour  dif» 
foudre  la  neige  Ôc  former  plus  promptement  la  glace  artificielle  (  i  ). 

La  qualité  du  fol  des  pays  ,  où  il  règne  des  froids  difproportionnés  au  cîî» 
mat ,  confirme  cette  hyporheie.  L'Arménie  n'a  pas  une  latitude  plu3  grande 
que  celle  du  Pv.oyaume  de  Naples  ;  &c  cependant  Tournefort  éprouva  5  aux 
environs  d'Erzerom ,  un  grand  froid  dans  le  mois  de-  Juin  ,  parce  que  ce  ter- 
rein  abonde  en  fel  ammoniac.  Si  le  teirein  eft  d'ailleurs  humide  ,  il  en  réfulte 
une  efpecQ  de  froid  artificiel ,  par  la  diîTolution  ôc  le  mélange  des  fels  .*  C'elfc 
à  ces  deux  ca'ufes  qu'on  doit  attribuer  les  froids  rigoureux  de  la  Chine  ,  de 
la  Tartarie  ôc  de  la  Sibérie.  La  Sibérie  fituée  entre  55  ôc  60  degrés  de  lati- 
tude ,  contient ,  tout  à  la  fois  ,  une  grande  abondance  de  falpêtre  ôc  d'eau  3 
puifque  tant  de  grands  fleuves  prennent  leurs  fources  chez  elle;  que  fon  fol  fore 
élevé  eft  très-compact  ôc  rempli  de  nitre  ,  ôc  qu'on  le  trouve  3  h  chaque  inf- 
tant ,  endurci  d'une  glace  perpétuelle  à  une  très  -  grande  profondeur  (e).    Delà 


{d)  On  fe  formera  une  idée  delà  manière,  dont 
les  vapeurs  font  converties  en  neige,  d'après  ce  que  l'on 
éprouve  dans  les  établiffcmens  Anglois  ,  à  la  Baye 
d'Hudfbn  ,  6s  en  Laponie ,  où  l'on  voit  l'air  froid  du 
dehors  ,  pénétrer  avec  une  violence  icnfible  ,  à  travers 
les  entrées  laiflées  libres  ,  &  changer  aulïitôt  ,  les 
vapeurs  de  ces  logemens  en  neige,  {  Hljhîre  natur. 
de   l'air  ,  par    M    L'Abbé  Richard  .   Tom.     VIL  )    Nous 


voyons,  aufïî ,  fouvent  arriver  à  peu  près ,  le  même 
phénomène  ,  fur  les  vitrages  de  no3  chambres  à  cou- 
cher ,  dont  les  vapeurs  échauffées  pendant  la  nuit, 
fe  trouvent  le  matin ,  réduites  en  glaçons ,  contre 
les  fenêtres  &c  les  murs ,  par  le  froid  extérieur  ,  qui 
s'eft  infinué  ,  par  les  pores  du  verre  ou  par  queL-\ 
qu'autre  iifuc  ,  dans  l'intérieur  des  appartenons. 


(  i  )  Dans  le  4ir.  Tom.  des  Aiïes  helvétique  ,  l' Auteur  du  thermomètre  univerfel  ,  foutient ,  à  peu  près  avec 
les  ranons  ûuvances,  ce  qui  a  été  avancé  ci-deffus  :  Savoir,  que  la  chaleur  &  le  froid  ne  font  que  deux 
matières  mbtiles ,  opoofées  l'une  à  l'autre  dans  l'atmolphere  ,  égales  en  maiTc  &  en  pefanteur  ,  &  qui 
jouent  ,  tous  les  jours ,  fur  la  terre ,  un  des  principaux  jeux  de  la  nature  ;  qui  pénétrent  l'une  ôc  l'autre 
affez  promptement  tous  les  fluides  ,  mais  avec  une  certaine  lenteur  ,  ainfi  que  roua  les  corps  folidès  „ 
îufqu'à  ce  qu'étant  parvenues  dans  l'intérieur  des  uns  &  des  autres ,  elles  aient  rencontré  leur  point  d'é- 
quilibre avec  la  pefanteur  de  leur  matière  extérieure;  que,  faifant  abftra&ion  de  leur  prépondérance  par- 
ticulière dans  chaque  jour,  &  prenant  un  nombre  de  jours,  chacune  l'emporte,  à  fon  tour,  pendant  fis 
mois  environ  fur  la  terre,  à  diffeicns  degrés  de  température;  qu'en  vertu  cle  cette  prépondérance,  elles 
ne  s'iniînuent  dans  la  terre ,  jufques  à  la  profondeur  d'environ  3o  pieds,  que  par  le  moyen  des  veines 
d'eau  ;  &  là  fe  rencontrant  fie  fe  faifant  équilibre  l'une  à  l'autre ,  elles  y  forment  le  milieu  entre  le 
chaud  £c  le  froid,  cefr- à-dire ,  le  tempéré.;  que  les  rayons  du  Soleil  pouffent  &  chaflént  continuellement 
ces  deux  élémens  qui  flottent  dans  notre  air  ;  fie  que  fi  la  tempéra  turc  de  la  chaleur  dépendent  des  fculs 
«ayons  folaires ,  le  tempéré  ou  le  moyen  icroit  à  <So  degrés  de  latitude,  puifque  le  finus  d'incidence  ;eŒ 
la  moitié  du  rayon  ,  ou  du  «nus  total ,  &c. 

M.  Herckenroth  (  Dîjfert.  fur  la  nature  du  froid  ,-  Parts,  1777  )  Soutient ,  que  le  froid  efî  une  fubftan- 
«e^qui  chaffe  la  fUbltance  de  la  chaleur  ,  foit  le  feu  :  Celle-ci,  fuivant  un  habile  Chymiftc  ,  cft  un  acide  % 
celle-là  un  alkali  ;  &  lorfqu'il  y  a  équilibre  entre  l'une  &  l'autre  ,  l'eau  eft  su  degré  tempéré  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  10  degrés  de  Réaumur  ;  mais  quelle  que  icit  cette  fubftancc ,  on  peut,  d'après  ks  raifons  incon- 
testables alléguées  ci  deffus , Tappellcr  avec  certain  Chymifte,  le  fcl  in  froid.  C'eit  pourquoi  on  ne  devra 
pas  avancer  avec  tant  de  hardïeffe  ,  que  l'état  primitif  de  l'eau  eu.  celui  de  la  folidité  de  la  glace,  5c 
quelle  ne  rcflc  fluide  que  par  le  mélange  du  feu  ,  parce  qu'on  pourroit  dire ,  au  contraire  ,  que  l'état 
primitif  de  l'eau  ,  eft  d'être  fous  la  forme  de  vapeur  ,  Se  que  ce  n'eft  qu'à  l'élément ,  eu  au  fel  du  froid  j, 
qu'elle  doit  celai  de  corps  fluide  ,  par  la  condensation  de  cette  fufdite  vapeur. 

(<?)  M.  Tosldo  ne  paroit  pas  fe  trouver,  ici,  1  de  ce  dernier,  on  ne  devroit  pas  rencontrer  le  fol 
«l'accord  avec  M.  Ducarla  (  voyez  fon  ouvrage ,  du  \  de  la  Sibérie  endurci  d'une  glace  perpétuelle  ,  à 
(m  foàtmtin  j?«*  )  5  piifqçç  ,   foivaRt  J'o^injga  \  uae  tïès-j  ?.s.d.ç  profondeur.  ;  Cependant  M.  Toalds 
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vient  qu'on  obferva  que  îe  froid  y  étoic  à  70  degrés,  lorfque  celui  Je  1705 
ne  fut  chez  nous  qu'à   1/. 

Une  autre  contrée  horrible  ,  par  rapport  au  degré  de  froid  ,  eft  le  vciiînao-c  de  la 
Baye  d'Hudfon  ;  la  defcription  qu'en  donne  Hellis  ,  dans  Ton  voyage ,  effraye  : 
La  glace  y  eft  Ci  dure  s  a"  compacte  &  11  perpétuelle  ,  que  Hallei  foupçonnoit 
comme  il  Ta  remarqué  ,  que  cette  région  avoit  été  jadis  le  Pôle  glacial.  Il 
n'eft  pas  poffible  de  s'y  expofer  impunément  à  l'air  dans  l'hiver  ;  il  y  fouffle 
continuellement  un  vent  orageux  de  neige  5  les  petits  glaçons  pointus  qu'il  pouiTe 
avec  force  ,  font  fenfîblement  vifîbles  ;  ce  font  eux  qui  déchirent  la  peau  , 
qui  ,  dans  un  inftant ,  caufent  la  gangraine  ,  offenfent  gravement  les  poumons, 
rendent   les   membres  engourdis  de   froid    &   les  font   tomber  en    mortification. 

Mais  le  lieu  le  plus  froid  de  toute  la  terre  ,  paroit  être  le  Spitzberg  :  Cetce 
Ifle  eft  remplie  de  petites  montagnes  pointues  ,  formées  de  fable  apporté  par  les 
vents,  de  fels  ,  d'ardoifes  ,  ou  plutôt  de  glace;  pa}S  folitaire  &  inhabitable; 
les  navigateurs ,  qui ,  rarement ,  y  mouillent ,  ne  peuvent  pas  y  fejourner  plus 
d'une  heure. 

Or,  ce  que  la  nature  d'un  fol  rempli  de  fel  opère,  ordinairement ,  fur  cer- 
tains terreins  ;  les  vents  le  font  fur  d'autres,  particulièrement  ceux  qui  fourTlent 
des  montagnes  ,  ou  des  plages  remplies  de  neige  ,  ou  abondantes  en  fel  , 
quand  même  ces  venrs  viendroient  du  midi  ,  tels  que  font ,  chez  nous  ,  ceux 
qui  viennent  des  Monts  Apennins  ,  lorlqu'ils  font  couverts  de  neige  ,  comme 
cela  eft  arrivé  dans  ces  dernières  années  ;  &.  tels  que  font  à  Paris  ceux  ,  qui 
fcufïkrent  des  Montagnes  d'Auvergne  ,  ainli  qu'on  l'obferva  dans  le  grand  hiver 
de    1705). 

C'eft  une  propriété  qu'ont,  particulièrement,  les  vents  de  nord  &  de  nord- 
eft  ,  parce  qu'ils  viennent  des  véritables  climats  où  règne  le  froid  ,  Se  des  pays  où 
îa  glace  ■  tt  perpétuelle.  Un  vent  qui  parcourt  dix  milles  dans  l'heure  (  les  vents 
orageux  en  parcourent  jufqu'à  60  ,  comme  fit  l'ouragan  de  Padouc  le  17 
Août  1756  )  3  peut  arriver ,  en  12.  jours,  du  Pôle  en  Italie,  &  en  j  jours  , 
comme  cela  eft  facile  ,  avec  une  vkefïe  double.  Par  conféquent ,  un  vent  pourra 
apporter  du  Groenland,  de  la  Sibérie,  de  la  Chine,  dans  quelque  pays  de 
l'Europe  méridionale  tel  que  ferait  le  nôtre  ,  un  froid  aigu  ,  de  la  gelée- blan- 
che ,  de  la  glace  ,  non  feulement  en  hiver  ,  mais  encore  au  fort  de  l'été  * 
comme  cela  eft  arrivé  quelquefois,  &  notamment  le  î3  Juin  172.1  (  Acaiem. 
Royale  )  ,  &  le  24  Juin  *7j3  ,  dans  la  nuit  duquel  jour  ,  fuivant  îe  rapport 
de  MulTchembroeck  ,   les  foiïes  aux   environs   de   Leyde  gelèrent.  , 

Tel  feroit  ,  chez  nous ,  l'effet  du  vent  de  nord- eft  ,  &  de  celui  de  nord  , 
par  la  feule  force  de  leur  origine.  Mais  ces  vents  de  nord-eft  venant  cies  mon- 
tagnes de  la  Chine  &  de  la  Sibérie  ,  paffent ,  en  outre  ,  fur  des  chaînes  d'autres 
montagnes  chargées  de  neige,  fur  le  Caucafe,  les  Monts  Crapatz  ,  fur  ceux 
de  l'îiiirie  ;  c'eft  pourquoi  ,  ils  fufîifent  feuls  ,  pour  nous  amener  la  rigueur  5c 
l'a  prêté  d'un   hiver  extraordinaire  ,    qui    participera,    en  même    tems  ,  de  l'in- 

sp^orte    des    faits,    &  M.   Ducarla  établit  des  rai-  .    terrein  .,    don:    la    SêrrigéïâtKC     «ft  ,  félon  lui,  i 
(oanè'rriëns  fV.iés,  païcillcmàif,  fur  des  i'a.n  ,  qui  !    i<»  de^ïss, 
protiTcaCj  siïcz  elàiieiîiCBt  >  l'ttîftcric*  d«  f«a  fou-  ( 

'  tempérie 
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fempérie  qu'une  grande  quantité  de  neige  &  de  Tels  peuvent  fournir  une  année 
plus  qu'une  autre,  dans  une  région  aufiî  éloignée  (/).  Tel  a  été  l'hiver  de 
17SS  »  qui  fuc  entièrement  fec  ,  Se  cependant  très-rigoureux,  fans  neige,  fans 
nuages  Se  fans  brouillards  :  Tels  furent  le  froid  extraordinaire  qui  fe  fit  fentir ,  dans 
toute  l'Europe  ,  à  la  fin  de  Janvier  de  1776  Se  celui  de  la  fin  de  Février  de  1780. 

C'eft-là  l'opinion,  qui  ne  peut,  comme,  je  le  difois  au  commencement  de 
cet  article  ,  fortir  de  mon  efprit ,  Se  de  laquelle  je  luis  pleinement  perfuadé  : 
La  véritable  caule  du  froid  Se  de  la  glace ,  eft  un  élément ,  un  efprit  failli 
quelconque  ,  qui  agit  d'une  manière  pofitive  ,  en  condenfant  Se  en  irritant  , 
on  bien  en  abforbant  négativement  la  chaleur  Se  le  feu  des  corps.  Lorfque 
cette  fubftance  faline  rencontre  dans  l'atmofphere  une  grande  maflè  de  vapeurs  , 
elle  produit  alors  ces  quantités  extraordinaires  de  neige  Se  de  glace,  comme 
cela  eft  arrivé  ,  dans  les  années  pafTées  de  1767,  1768,  1770  Se  177$  »  dans 
la   Thrace ,  dans  l'Afie ,  Se  en    1780    dans  notre   pays. 

On  peut  voir  le  dernier  article  ,  pour  ce  qui  regarde  une  certaine  période ,; 
que  fuivent  ces  hivers  extraordinaires ,  dont  on  trouvera  une  eipece  de  Chro-< 
nique  ,  à  la  fin  de  cette  féconde  partie.  C'eft-là  où  l'on  doit  faire  mention 
d'un  phénomène  fingulier ,  Se  digne  ,  en  même  tems ,  de  la  plus  férieufe  ré- 
flexion ,  qui   a    été  obfervé  ces  années   courantes- 

Il  réfuke  ,  clairement  ,  par  la  table  du  thermomètre  ,  que  le  froid  ,  en  total, 
pendant  ces  années  palTées ,  eft  allé  en  croiiTant  d'année  en  année  dans  notre 
pays  ;  ce  que  prouve  ,  beaucoup  mieux  encore  ,  la  petite  table  fuivante  ,  qui 
exprime  la  chaleur  moyenne,  foit  le  degré  tempéré,  de  fix  en  fix  ans  3  depuis 
172,5  ,  réduit  à  l'échelle  de  Réaumur. 

Table  de  la  chaleur  moyenne  a  Padoue, 

Depuis 


1735     à   1730 

—     — 

14.38 

173  1  —  1736 

- —     — . 

14,18 

«737  —  I741 

—     — — 

13,10 

!74  3  —  T748 

—     _— 

13,00 

1749  — ■  1754 

—     — — - 

IZ,20 

ï  7 j  y  — -  176a 

—     — — 

*M*Ï 

1761  —  1769 

—     — — 

11,50 

1770  —  1774 

— —     — 

10,2J 

177;  —  1779 

■         ■' 

9,80 

■    moyenne    de 

tous     — - 

i^33 

[f)  On  éproave  , Couvent,  dans  la  Ville  que  j'ha-  t  &    au  {nord ,  les  glaciers  de  Chamonîx ,  lcâ  mon- 

bite,   &  furtout  aux  approches  du  printems,  un  vent  j  tagnes  delà  Suifle  ,   également  fort  hautes  ,&  à  peu 

très-froid  &  trés-piquant ,  de  norâ-eft  ,   au  quel  on  j  près  auflî,  toujours  couvertes  de  neige  :  Ces   deux 

donne,   par  cette  raifon  ,  dans  le  pays,  le   nom  de  \  caufes  concourent,  fans  contredit,  aux  qualités  de 

noire.  Il  n'e  t  pas  étonnant   que    ce   vent    foit  i  ce  vent,  de  la  même  manière    que  les  montagnes 

fait    fentir  :    Nous  J  de  la  Ch 

éja    dit. ci-devant ,  I  surent  au 

lauphiné  ,  qui  font  ,  §  ordinaire: 

chargées  ds   neige  pendant  prefque  touee  l'tnnzs  ;  I  de   F  eft, 


auiïî  vif  &  auflî  froid  qu'il  fe  fait  fentir  :  Nous  I  de  la  Chine,  du  Groenland  &  de  la  Sibérie,  pto- 
avons ,  à  l  eft  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. ci-devant ,  I  surent  au  climat  de  Padoue  ,  le  froid  qu'y  amènent, 
les  Alpes  Se  les  Montagnes  du  Dauphiné  ,  qui  font  ,  §  ordinairement ,  les  Yents ,  qui  viennent  du  nord  & 
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Nous  avons,  par  eonféquent  ,  dans  le  cours  des  $$  ans  pifles  ,  une  di- 
minution de  chaleur  de  4  degrés  \  (  ou  au  moins  de  x  ,  fi  on  s'en  rapporte 
au  degré  moyen  de  tous  )  qui  fe  réduiraient  à  râ  ,  foie  ,  à  un  peu  moins 
de  re  de  degré  par  année  :  Diminution  qui  continuant  ainfi  ,  parviendrait  , 
dans  un  fiecle  ou  un  peu  plus  ,  à  éteindre  tout  ce  que  nous  appelions  chaud , 
8c  à  réduire  la  température  à  un  état  permanent  de  gelée  ,  fi  on  en  excepte  la 
petite  alternative  que  fait  le  Soleil  de  l'hiver  à  l'été  ;  alternative  que  l'on  fait  cepen- 
dant être  de  très-petite  conféquenee.  On  doit  remarquer  d'ailleurs  ,  dans  la 
table ,  que  c'eïl  plutôt  la  chaleur  des  mois  d'été  ,  qui  diminue ,  que  ce  r/eft  le 
froid  des  mois  d'hiver  ,  qui  augmente. 

J'accorderai  encore  volontiers,  qu'il  peut  s'être  glifie  quelque  inattention 
dans  les  obfervations  s  dans  les  thermomètres  ,  dans  les  échelles  ,  dans  la  fi- 
liation du  lieu  ,  dans  l'heure  ,  dans  la  réduction  des  degrés  ,  &  autres  fem- 
blables.  Mais  on  ne  fera  ,  je  crois ,  jamais  affez  ofé  pour  tout  nier  ;  puifque 
les  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,  faites  de  fuite  avec  les  mêmes  con- 
ditions ,  conftatent  déjà  d'abord  le  même  phénomène  :  Mais  n'en  fiippofons 
feulement  que  la  moitié  ,  il  s'enfuïvroit  toujours  ,  que  dans  deux  ,  ou  tout 
au  plus  ,  trois  fiecles ,  la  fomme  annuelle  de  la  chaleur  fe  réduirait  à  zéro  , 
û  cela  continuoit ,  &  s'il  n'y  avoit  pas  un  retour  périodique. 

L'obfervation  qu'a  faite,  à  Paris,  M.  le  Gentil  (  Mémolr.  de  VAcad.  1774, 
pag.  688  )  concourt  encore  à  prouver  que  cette  diminution  de  chaleur  fe 
fait  auiïi  fentir  actuellement  dans  d'autres  pays  :  Cette  o'bfervation  de  M.  le 
Gentil  confirme ,  en  outre  ,  celle  qu'avoit  d'abord  publiée  M.  Jeaurat  ;  puifque 
M.  le  Gentil  en  1755),  avant  de  partir  pour  les  Indes,  avoit  trouvé,  fur  trois 
thermomètres  ,  la  température  des  caves  de  l'obfervatoire  ,  de  1  o  degrés  i  ;  Se 
a  fon  retour  en  1775  ,  réitérant  plufieurs  fois  Ces  obfervations  ,  il  ne  la 
trouva  plus  que  de  9  degrés  \  ,  fijr  l'un  de  ces  thermomètres  ,  &  de  8  de- 
grés \  fur  l'un  des  autres.  Il  en  réfulteroit  donc  une  diminution  d'un  degré, 
environ ,  en   1 2  ans ,  telle  qu'elle  fe  trouve ,  d'après  les  obfervations  de  Padoue. 

Si  ce  phénomène  ,  qui  fembîe  maintenant  aîTez  vérifié  ,  avoit  un  progrès  dé 
continuité ,  en  même  tems  qu'il  prouve  que  le  corps  même  de  la  terre ,  ôc 
non  feulement  i'atmofphere  3  vont  en  fe  refroidiflant  peu-à-peu  (g)  j  on  ver- 
rait encore  l'heureufe  hypothele  de  M.  le  Comte  de  BurTon  ,  fur  îe  refroidif- 
fement  fucceîïif  des  globes  planétaires  ,  merveilleufemenc  fe  confirmer  :  Car 
quoiqu'il  doive  fe  faire  très- lentement,  de  qu'il   foit   infenfible   d'une    année  à 

(g)  Les  phyfîciens  fpéctilateîirs  qui  ont  tourné  g  ment:  Ceux  qui  font  ds  fenùment  oppefe  ,  sîlé- 
îeuï  attention  fur  les  divers  phénomènes  appartenais  j  guent  auffi  des  faits  en  faveur  de  l'augmentation. 
à  notre  globe ,  en  ont  tiré  des  confequenecs,  non  j  de  la  chaleur  ;  faits,  qui  confiftent  dam  h  com- 
fculemcht ,  différentes ,  mais  encore  fCuvent  ton-  g  paraifon  des  deferiptions  du  globe  faites  par  les 
traires  fur  le  même  fait:  Par. exemple  , fur  le  refroi-  I  Anciens  avec  celles  qui  ont  été    faites  par  les  Mo- 


diiTement  du  globe  ,  ou  fur  l'augmentation  de  fa 
chaleur,  il  y  en  aquient  cru  voir  qu'il  fê  icfroidiffoit, 
&  d'autres  que  fa  chaleur  sugmenteit  de  plus  en 
phrs.  Auquel  de  ces  àe.ux  fyftemes  'devra-t-on  s'at- 
ïacher  J  L'efprit  relie  en  iufpens  :  Les  obfervations 
que  cite  ici  M.  Tcaldo  , .&  les  rsHons    dont    elles 


dernes,  &  qui  ont  rapport  avec  la  température  des 
mêmes  lieux  :  Le  Soleil,  d'ailleurs,  qui  échauffe» 
chaque  jour ,  le  globe  depuis  fa  création  ,  doit  avoix 
produit  une  fomme  de  chaleur  ,  qui  ne  peut  çue 
s'être  accrue  fans  ceiTe,  malgré  le  froid  fuccefiif  des 
hivers,  6c  d'après  la  denfu;  des  parties  qui  le  compo- 


sent ctay  ses  ^jjaioiffeat  concluantes  o&m  fc  r.çftoidilfc-  \  fcat.  (  V.  lciwage  de  M.  Puçaàa  fui  Je  feu  çorppkt }, 
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l'autre  (  fi  même  ce  progrès  fe  fait  feulement  par  une  fuccefÏÏon  arithmétique,, 
&  non  par  une  fuccefïîon  de  puifiances ,  comme  cela  pourroit  bien  être  )  ,  on 
peut  cependant  l'appercevoir  au  bout  de  plufieurs  années ,  même  avec  nos  inf- 
trumens  groffiers  •:  Certainement  le  fait  mérite  quelque  réflexion. 

Mais  ce  fait  n'eft  pas  le  feul;  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  peuvent  être  liés 
avec  lui.  L'augmentation  fenfible  du  poids  de  l'atmofphere  ,  remarquée  ci-defius,' 
en  eft  un;  il  eft  attefté  par  les  hauteurs  moyennes  du  baromètre,  que  l'on  a 
obfèrvées ,  ces  années  précédentes  ,  erre  plus  grandes  que  les  hauteurs  des  an- 
nées plus  reculées.  Un  autre  fait  eft  la  mefure  plus  grande  de  la  pluie  ,  aug- 
mentée aufîi  dans  ces  dernières  années.  Qu'on  y  ajoute  ,  encore  ,  un  plus  grand 
nombre  de  jours  fombres ,  nébuleux ,  pluvieux  ,  venteux  ,  &  pendant  lefquels 
régnent  les  brouillards  ?  Enfin  il  me  paroît  avoir  remarqué  une  nouvelle  hu 
fiuence  de  maladies  putrides  ,  feorbutiques ,  prefque  inconnues  auparavant  dans 
nos  climats  {h)  ,  accompagnée  d'une  ftérilité  générale  dans  les  productions  de 
la  terre  ,  8c  d'une  diminution  de  bonté  dans  Cqs  fruits.  (  Voyez  les  articles  ci- 
après   ). 

J'ai  cherché  ailleurs  (  novœ  tabula  barometrl  in  fcholïo  ) ,  d'expliquer  ces  faits 
annexés  avec  le  premier ,  c'eft-à-dire ,  avec  l'augmentation  de  froid  :  Puifque 
le  froid  condenfe  l'atmofphere  ,  l'air  devenu  plus  épais  peut  foutenir  une 
plus  grande    quantité  de   vapeurs    &c    d'exhalaifons  j    il  arrivera  delà,   un    plus 


(h  )  Si  M.  l'Abbé  Toalo  exerçoit  la  Médecine  ,  il 
auroit  encore  trouvé  la  remarque  d'une  nouvelle 
influence  de  maladies  ,  beaucoup  plus  fenfible  ; 
&  ce  qui  prouve  la  venté  &  la  confiance  de  cet- 
te obfervation  ,  c'eft  qu'elle  n'eft  pas  feulement 
propre  au  climat  de  Padoue  &  à  celui  de  fes  envi- 
rons ,  mais  encore  à  la  plupart  des  plirnats  de  la 
France  ,  de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre  :  Ce  fait 
eu  annoncé  £c  conilgné  dans  le  journal  de  Médecine, 
Se  dans  d'autres  feuilles  publiques  3  il  peut  bien  , 
à  la  vérité  ,  fe  tencontrer  quelques  variétés  dans 
chaque  pays  ,  mais  elles  tiennent  à  des  caufes 
locales  ,  à  des  circonftanccs  particulières  Se  rela-  ! 
îives  à  ces  mêmes  pays.  Tour  moi ,  depuis  près  de  ■ 
%z  ans  que  j'exerce  la  Médecine  à  Chambery,  j'ai, 
en  effet,  obfervé  que,  foit  dans  la  Ville,  (bit  à 
î'Kôtcl-Dieu  ,  les  maladies  putrides  font  piélcnte- 
nunt  bien  plus  communes ,  qu'elles  ne  Tétoient 
dans  le  commencement  de  ma  carrière  ,  &  beaucoup 
plus  encore ,  que  du  tems  de  mes  prédécefleurs  :  Il 
garoît  même  ,  d'après  ce  que  j'ai  pà  recueillir  de 
ieurs  obfërvations  combinées  avec  les  miennes ,  qu'on 
y  découvre  une  certaine  période  ccrrefpondante  avec 
le  cycle  lunaire  :  Cet  apperçu ,  d'ailleurs  qui  femble 
avoir  une  forte  de  fondement ,  exige ,  néceffaire- 
ment,  d'être  fuivi  pendant  plufieurs  années,  parce 
que  l'intervalle  qui  conftitue  ce  cycle  étant  de  19  ans, 
si  feroit  difficile  qu'un  homme  feul  put  voir  cinq 
de  ces  cycles ,  5c  qu'il  fut  en  état  de  faire  fur  cet  objet 
plus  de  crois  ou  quatre  obfërvations  dans  le  cours  de 
fà  vie  ;  nombre  d'obfervations  trop  petit  poux  déter- 
miner &  con(?:ater  une  vérité  de  cette  importance , 
&  partir  d'un  point  pofitif  Se  certain. 

Lorfqu'à   mon    retour  de    Paris  je    commençai  à 
vsk  des  malade^  j'obiëivai  que,  parmi  les  mala- 


dies aiguës  ,  les  fièvres  pourprées  &  les  fièvres  in- 
flammatoires étoient  les  maladies  dominantes,  à 
tel  point  qu'on  pouvoit-,  alors  ,  les  confidérer  com- 
me endémiques  5  les  Médecins,  même  ,  les  plus 
âgés  de  ce  tems  ,  avouoient  qu'il  y  avoit  environ 
trente  à  trente  cinq  ans  ,  qu'on  ne  connoiffoit  point 
les  fièvres  pourprées  dans  cette  Ville  ;  ils  les  trai- 
toient ,  fuivant  la  méthode  échauffante ,  croyant  que 
c'étott  un  levain  qu'il  falloit ,  parce  moyen ,  pouffes 
à  la  peau  ;  ils  brouilloient  les  opérations  de  la  na- 
ture par  des  remèdes  incendiaires  tirés  de  la  chy- 
mie  ,  dont  la  plupart  des  malades  étoient  les  vic- 
times |  Se  dès  qu'un  d'eux  s'appercevoit  même 
d'avoir  du  peurpre,  il  fe  regardoit  déjà  comme  perdu. 
J'ai  vu ,  peu-à-peu  ,  difparoître  ces  fièvres  ,  qui  font 
aujourd'hui  fort  rares ,  elles  ont  fait  place  aux  fiè- 
vres putrides  qui  font  a&uellement  les  maladies 
régnantes  depuis  environ  10  à  iz  ans  :  Il  y  a  ,  je 
ie  fai ,  plufieurs  caufes  qui  concourent  à  cette  in- 
fluence (  j'en  ai  même  indiqué  quelques-unes ,  qui 
font  relatives  à  la  police  de  la  Ville  ,  dans  un  mé- 
moire que  je  publiai  en  1774),  la  manière  de  vivîc:, 
aujourd'hui  très-différente  de  celle  des  autres  fois', 
peut  bien  y  contribuer  en  partie ,  mais  les  grandes 
caufes ,  les  caufes  générales  ,  qu'allègue  ici  M.  l'Abbé  - 
Toaldo  ,  font  celles  dans  lesquelles  il  faut ,  principale- 
ment ,  reconnoître  une  a&ion  capable  de  produire 
ce  phénomène  :  Nous  avons  d'ailleurs  des  cantons 
en  Savoye  ,  où  l'on  obferve ,  depuis  quelque  tems , 
que  les  habitans  font,  pendant  le  cours  de  toute 
l'année  -,  attaqués  de  fièvres  bilieufes-putrides;  cen- 
fervantle  cara&ere  des  intermittentes  ,  que  Ion  n'v 
voyoit  point  régner  anciennement ,  &.  qui  malheu- 
reufement  moiffonnent,  chaque  année  ,  beaucoup 
d'individus ,  païticaliéiemeçt ,  dans   la  campagne» 
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grand  poids ,  Se  une  plus  grande  hauteur  dans  le  baromètre.  Ces  mêmes  matières 
rendant  le  ciel  plus  embarrafïe  ,  doivent  aufïï  le  rendre  plus  fombre  ,  plus  né- 
buleux ,  plus  rempli  de  brouillards ,  plus  pluvieux  Se  conféquemment  plus  in- 

falubre. 

Un  Savant  anonime  (  Rouler  fupplement.  tom.  13.  pag.  34s.)  a  reconnu  ,  la 
vérité  de  mon  obfervation  fur  l'augmentation  du  froid  ,  il  Ta  confirmée  par  fes 
propres  obfervations  Se  par  celles  de  l'Académie  de  Paris  s  mais  il  remarque  , 
en  même  tems ,  une  efpece  de  paradoxe  ;  favoir  ,  qu'à  mefure  que  le  froid  va 
en  croifïànt ,  la  chaleur  augmente  aufïï ,  dans  un  fens  tel ,  que  la  chaleur  fc 
fait  fentir  à  un  plus  grand  degré  ,  à  certains  jours  d'été ,  dans  les  années  qui 
font  les  moins  éloignées  de  nous  ;  Se  il  le  prouve  ,  en  comparant  les  fommes  àz% 
très-grandes  chaleurs,  de  14  en  14  ans,  depuis  1699,  jufqu'en  17J4.  Il  pro- 
pofe  fon  idée  pour  expliquer  Se  concilier  ces  deux  faits  qui  paroi  (lent  fi  con- 
traires :  Il  s'appuye  fur  le  fentiment  de  M.  Euîer,  qui  prétend  que  la  terre  s'ap- 
proche du  Sofeil  :  Il  réfuke  d'ailleurs  deux  conféquences  de  ce  principe  ;  une  que 
la  terre  s'étant  rapprochée  de  la  iburce  du  feu  ,  doit  contracter  une  plus  grande 
chaleur  ,  d'où  vient  fon  plus  grand  degré  obfervé  dans  certains  jours  d'été  ;  mais  , 
comme  l'année  devient ,  en  même  tems ,  plus  courte  ,  la  chaleur  efl  de  peu  de 
durée  ,  Se  doit  faire  place  au  froid. 

Si  le  fait  du  rapprochement  de  la  terre  vers  le  foleii,  Se  du  racourciflement 
de  l'année  ,  étoit  vrai  ;  cette  explication  auroit  une  apparence  fatisfaifante  :  La 
différence  de  8  jours  dans  l'été  Se  dans  l'hiver  pour  nos  antipodes  ,  occasionne 
chez  eux ,  comme  on  l'a  obfervé  ci-de(ïùs  ,  une  différence  confîdérable  de  fai- 
fons  par  rapport  à  nous.  Mais  les  plus  favans  Àftronomes  nient  ce  lapproche- 
ment  de  la  terre  Se  ce  racourcifTement  de  l'année  i  Se  quand  même  ce  dernier 
feroit  certain  9  il  fe  réduit  à  fi  peu  de  chofe  ,  qu'il  ne  peut  produire  un  effet 
fenfible.  Que  peut  faire  ,  d'ailleurs  ,  la  diminution  de  quelques  fécondes  dans 
l'année,  fur   la  chaleur  ÔC  le  froid  des  années,  fi  confidérablement  altérés? 

Ce  fait  n'explique  pas  non  plus  l'autre  grand  phénomène  du  baromètre  * 
également  reconnu  par  ce  Savant  anonime.  Le  foleil  ,  dit  -  il  ,  étant  plus 
proche  ,  attire  plus  puiflàmment  le  mercure  ,  Se  par-là  le  tient  plus  élevé  s 
Comme  s'il  ne  devoit  pas  ,  par  la  même  raifbn  Se  dans  le  même  tems  ,  élc* 
ver   aufïï  l'atmofphere  Se  tenir  alors  le  mercure  plus  bas. 

On  doit  raifonner  ,  de  la  même  manière  ,  fur  la  diminution  de  l'obliquité 
de  Pécliptique  ,  à  laquelle  d'autres  attribuent  l'altération  des  faïfons  (i)  ;  celle- 
ci  efl  une  variation  très  lente  ,  qui  dépend  de  la  pofîtion  des  nœuds  des  autres 
planètes  qui  attirent  ,  dans  ces  fiecles-ci ,  la  terre  Se  fon  orbite  vers  l'Equa- 
teur. Mais  toute  cette  variation  efl  bornée  à  un  peu  plus  d'un  degré  j  elle  s'accom- 
plit dans  une  dixaine  de  fiecles,  Se  quand  elle  fe  feroit  toute  dans  une  an- 
née ,  elle  ne  produiroit  pas  même  un  effet  fenfïbie. 


(  «)  La  variabilité  OU  l'invariabilité  de  l'obli- 
qnité  de  l'écliptique  ,  eft  une  queftion  ,  parmi  ies  Af- 
tronomes ,  qui  n'a  pas  encore  pu  être  décidée; 
mais  elle  le  fera  probablement ,  après  un  certain 
laps  de  tems ,  pu  le  moyen,  ingénieux ,  dont  s'eft 


fervi  M.  Le  Monnier ,  en  traçant  la  méridienne  que 
l'on  voit  dans  l'Eglife  de  Se.  Sulpicc  à  Paris.  Os 
peut  confulter  ,  à  ce  iujet ,  les  iaftituticas  aEsono* 
miques  de  ce  célefoe  Anteui. 
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Quelques  Phyficiens  Aftronomes  regardent  les  taches  du.  foleil  comme  la  caufe 
de  cette  diminution  de  chaleur.  Defcartes  attribue  à  de  femblabîes  taches  ,  l'ex- 
tinction des  foleils  ,  qui  ,  fe  couvrant  peu-à-peu  de  fcories  ôc  de  croûtes ,  fonc 
devenus  opaques  ôc  planètes.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que  la  pâleur  obfervée  quelquefois 
dans  le  foleil  ,  pendant  une  année  entière  ,  étoit  due  à  ces  taches.  M.Weidler  rap- 
porte le  froid  de  1729  à  ces  taches  qui  parurent  cette  année-là  en  très-grande 
quantité;  leP.  Reita ,  celui  de  1642  \ôc  on  remarqua  dans  le  froid  piquant  du  18 
Juin  1721  (  Academ.  Royale  )  ,  un  très-grand  nombre  de  ces  taches  dans  le 
foleil.  Argolo  attribua  la  grande  chaleur  ôc  la  grande  féchereffe  de  1631  ,  à 
ce  que  ces  taches  manquèrent:  Mais  dans  les  années  1718  ôc  1719  ,  qui  fu- 
rent très-chaudes  ôc  prodigieufement  feches  ,  on  remarqua  dans  le  foleil  une 
très-grande  multitude  de  ces  taches.  Sans  cette  caufe  t  à  la  vérité  ,  aflèz  puif- 
fante  ,  cette  hypothefe  des  taches  expliqueroit  ,  heureufement ,  la  diminution  de 
chaleur  ,  obfervée  dans  toutes  ces  années ,  d'autant  plus  qu'on  en  a  toujours  vu  une 
quantité  étonnante.  Pour  moi  je  n'ai  jamais  vu  de  taches  fi  larges  ôc  fi  nom- 
breufes    dans   cet   aftre  ,  que  pendant  les  années   paflfées    1779  ôc  1780. 

Je  dirai  ,  ci-après  ,  un  mot  de  l'atmofphere  folaire  Se  de  celle  des  Comètes. 
Examinons  maintenant  quelque  caufe  terreftre  &  plus  prochaine.  Quelques  Phy- 
ficiens  ont  recours  à  la  deftru&ion  des  bois,  pour  expliquer  l'altération  des 
faifons.  En  effet  l'Europe ,  du  tems  des  Romains  ôc  même  encore  jufques  après 
trois  fiecles ,  étoit  abfolument  couverte  de  bois  ,  &c  ne  formoit  qu'une  vafte 
forêt.  Les  bois  s'oppofent  à  l'action  du  foleil ,  ôc  entretiennent  l'humidité  ôc 
le  froid  :  Delà  provenoit  ,  difent-ils  ,  le  froid  plus  grand  qui  regnoit  alors, 
&  faifôit  geler  certains  fleuves  ,  qui  maintenant  ne  gèlent  plus.  Mais  une 
chaleur  plus  forte  devrait,  en  même  tems,  fe  concentrer  dans  les  différeras  efpaces 
de  rerrein  ,  labourés  ôc  cultivés  ;  ôc  les  vents  froid  du  nord  être  arrêtes  par  les 
bois  mêmes.  C'eft  encore  ,  par  la  même  raifbn  ,  qu'on  pouvoit  cultiver  la  vigne 
dans  des  Provinces  plus  feptentrionales  ,  comme  la  Picardie ,  où  elle  ne  peut 
plus  fubfifter  ,  ni   s'enraciner  aujourd'hui. 

Cette  explication  eft  encore  plus  fpécieufe  que  fblide  ;  parce  que  ,  premiè- 
rement les  faits  fur  lefqueîs  elle  efï  fondée  ,  ne  font  pas  certains  >  puifque  notre 
Adige  &c  notre  Pô  ont  gelés  ,  même  9  dans  ces  dernières  années  ,  ainfi  que  les 
fleuves  de  France  ,  comme  en  1768  :  Quant  aux  vignes  qui  ne  réuiliffeiit  plus 
à  donner  du  fruit  ;  cela  peut  provenir  de  quelques  caufes  morales ,  ou  du  dé- 
faut de  culture.  Le  fait  paroît  plutôt  ,  abfolument ,  contraire  ;  le  froid  aug*. 
mente  ôc  la  chaleur  diminue ,  puifque  dans  notre  climat ,  il  n'en:  pas  même 
vrai,  ce  qu'a  avancé  ci-devant  cet  Auteur  anonime  ,  qu'il  y  aie  eu  des  jours, 
dans  ces  dernières  années ,  plus  chauds  que  dans  les  années  plus  reculées.  Le 
jour  le  plus  chaud  fut,  à  Padoue  ,  le  n  Août  1718;  la  chaleur  ayant  fait 
monter  le  thermomètre  de  Réaumur  à  28  degrés,  tandis  que,  dans  les  années 
pafiées,  les  plus  proches  de  nous  ,  il  n'efl  pas  monté  à  16.  Ce  n'eft  pas  tant, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  le  froid  âss  hivers  qui  s'eft  accru  ,  comme  c'eft  la  cha- 
leur de  l'été  qui  a  diminuée  d'intenfité  ôc  de  durée. 

Enfin  l'éboulement  des  terres  peut  U  doit   avoir  contribué  à  l'altération  ds 
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î'atmofphere  dans  un  autre  fenS ,  c'eft-à-dire ,  en  fournilTant  une  quantité  plus 
grande  &c  une  qualité  nouvelle  d'exhalaifons  terreftres.  Les  fréquens  tremble- 
mens  de  terre ,  peuvent  y  avoir  également  concouru  :  Les  terres  remuées  ÔC 
cultivées  -,  outre  un  développement  plus  grand  d'exhalaifons  ,  occasionnent  une 
plus  grande  abondance  de  nitre  ,  qui  produit  ,  à  fon  tour  ,  un  plus  grand  froid , 
comme  on  -Fa  prouvé  dans  le  commencement  de  cet  article.  En  outre  les  exha- 
iaifons  chaudes  ,  Pair  inflammable  qui  fe  dégage  fans  cette  ,  le  feu  électrique 
abandonnent  la  terre  &  fes  baflès  régions  ,  pour  s'élever  dans  le  haut  de  l'at- 
mofphere.  Delà  viennent  peut-être  les  nouvelles  &c  extraordinaircmtnt  fréquentes 
apparitions  d'aurores  boréales,  même  dans  nos  pays  méridionaux  (k)  }  (  nous 
en  avons  obfervé  24  pendant  le  cours  de  Tannée  1779  )  :  Il  paroît  bien  plus 
naturel  d'attribuer  ces  aurores  ,  au  jeu  de  l'air  inflammable  &  au  feu  électri- 
que ,  plutôt  qu'à  la  chute  Se  à  l'inflammation  de  la  matière  atmofphérlque  du 
ioleil  dans  notre  atmofphere  ,  comme  l'a  foutenu  avec  beaucoup  de  fagacicé 
M.  de  Mairan. 

Cependant  »  je  ne  ferois  pas  abfolumcnt  du  fentiment  contraire  ,  fi  ,  à  tout 
ce  furcroit  de  matière,  on  vouloit,  avec  ce  favant  Auteur,  que  notre  atmof- 
phere fut  encore  chargée  d'un  poids  nouveau  ;  ajoutez  y  encore  ,  fi  vous  voulez, 
Fatmofphere  des  comètes  ,  dont  le  paflage  de  quelques  -  unes  d'entfelies  ,  fe 
fait  très-près  de  notre  planète.  lime  iuiîit  que  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre  3 
foit  par  l'évaporation  du  feu  Se  des  fubftances  inflammables  des  baffes  régions  a 
foit  par  un  furcroit  nouveau  de  matières  étrangères  provenantes  du  ciel  ou  de 
la  terre  ,  on  conçoive  notre  atmofphere  devenue  plus  denfe  ,  comme  le  prouve 
îe  baromètre,  Se  plus  froide  ,  comme  le  prouve  le  thermomètre  ;  toutes  les  au- 
tres conféquences  font  cenfées  facilement  &  fans  contradiction  déduites  de  ce 
principe  ;  il  me  furïït ,  dis-je  ,  d'avoir  expofé  des  faits  remarquables  ,  lai  (Tant  , 
a  d'autres  plus  heureux  que  moi ,  le  foin  de  les  vérifier  &  d'en  donner  l'ex- 
plication. 

a. 

O11  pourrait  encore  peut-être  imaginer  que  l'augmentation  obfervée  Se  véri- 
fiée des  glaces  des  Alpes ,  fut  capable  de  caufer  cette  augmentation  de  froid 
dans  la  Lombardie. 


foupeon;  car  fi  ce  mouvement  était  la  cauie  de 
«es  Sortes  de  météores  ,  pourquoi  ii  terre  n'ayant 
jamais  ceiTé  de  faire  cette  révolution  ,  les  aurores 
auroient-eiles  difparues ,  pendant  près  d'un  fiecle  , 
pour  reparaître  eufiiitc  plus  fréquemment  depuis 
2ji6  <  Je  croirois  au  contraire,  que,  fi,  dès  lors 
À.*:;  aurores  boréales  ont  été  vues  plus  fouirent  ;  on 
devroit  plutôt  regarder,  les  tremblemêns  de  terre, 
comme  la  principale  caufe  de    ces  phénomènes.  En 


eptentrionaux.  Quoique  je 
paroiffe  incliner  h  reeennoître  les  tremblemêns  de 
terre ,  pour  caufe  de  ceux  effets  djfFerëns,  (avoir  des 
maladies  épidemiques  Se  des  contagieuies  ,  ainfi 
que  des  aurores  boréales  ;  je  r.c  crois  pas  cependant 
qu'il  y  ait  aucune  efpece  de  contradiction  :  Il  eft 
pouîblc ,  ce  me  fernbie,  que  cette  même  caufe  pro- 
duife  ces  deux  phénomènes ,  qui ,  au  premier  coup 
d'oeil  paroïffent  fi  diffembiabies.  Cette  hypothefe 
d'ailleurs  ne  paroît  oasïpîus  infcutenable  ,  que  celle  , 


c'fet  li  matière  dont  efl  fonné  ce  météore.,  fera  de.-  qui  prétend  attribuer  leur  apparition  au  mou- 
venue  plus  abondante  dan»  l'strcc/phece  par  les  v  verhent  diurne  de  la  terre;  &  je  ne  propofê  ,  ati 
commotions  violentes  &  redoublées  qu'a  Fabi  le  gto-  refre  ,  cette  opinion  fur  i'un  &  l'autre  de  ces  ob- 
be  ;  elles  auront  ouvert  à  fa  (urface  3  fies  iffaes  au  jets,  nue  comme  des  conjectures,  qui  peuvent  aroit 
travers  desquelles  cette  prodigieefe  quantité  de  va-  quelque  vraifémldance. 
p?Mis  ignées ,  le  k:&  répandus,  &  la  grande  ahon,-  l 
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Mais ,  après  avoir  un  peu  réfléchi  ,  cette  idée  ne  faurok  être  adoptée  :  I/atmo£ 
phere  froide  qui  environne  ces  glaces  ,  eft  trop  circonfcrite  &  trop  bornée  pour 
s'étendre  jufqu'aux  extrémités  de  la  Lombardie  &  de  la  France.  En  fécond  lieu, 
il  eft  beaucoup  plus  probable  de  croire  ,  que  l'accroiffement  des  glaces  foit  plu- 
tôt l'erfet  que  la  caufe  de  cette  augmentation   générale   de   froid. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  caufe  ,  dont  la  découverte  n'eft  peut-être  pas  en- 
core parvenue  à  fon  point  de  maturité  j  il  fufHt  d'avoir  relevé  le  fait  ,  parce 
que  ce  fait  véritablement  remarquable,  peut,  dans  la  fuite,  fervir  à  en  éclair- 
cîr  quelques  autres  analogues  ,  relevés  en  même  tems ,  ôc  qui  feront  prouvés 
dans  les  articles  fuivans  :  Tels  font  un  plus  grand  nombre  de  jours  pluvieux  , 
fombres  ,  humides ,  chargés  de  brouillards  ;  une  augmentation  dans  la  quantité 
de  pluie  ,  de  grêles  ,  de  vents ,  d'orages  ,  de  trembiemens  de  terre  ;  des  mala- 
dies nouvelles  ,  particulièrement  du  caractère  des  putrides  ,  dépendantes  du  vice 
de  l'eftomac  chez  les  hommes ,  ôc  fuivies  d'une  plus  grande  mortalité  ,•  des 
epizooties  (/)  ,  des  maladies  dans  les  plantes  ,  telles  que  celles  qui  attaquèrent 
les  mûriers  en  Italie  ,  ôc  les  patates  en  Flandres  ;  des  difettes  ôc  des  fruits  de  mau- 
vaife  qualité ,  ôcc.  Tous  ces  effets  peuvent  provenir  du  défaut  de  chaleur  ,  qui 
caufe  une  diminution   de  fucs ,  ôc    une  ftafe  dans  les   humeurs. 

Quand  aux  maladies  putrides ,  la  fanté  des  hommes  d'après  la  théorie  des 
bons  phyficiens  ,  dépend  d'une  quantité  convenable  ôc  fe  maintient  par  une 
circulation  égale  du  phlogiftique  dans  le  fang  ;  fon  excès  produit  des  maladies 
inflammatoires  ,  ÔC  fon  défaut  des  maladies  tendantes  à  la  putridité  :  Les  putri- 
des doivent  ,  par  confequent  ,  régner  dans  les  endroits  tempérés  ,  ôc  dans  ceux 
qui   font  foids  ôc  humides,    parce    que  l'humidité  ravit  ôc  abforbe   le  principe 


(l\  Il  paroît  en  effet,  que  les  maladies  qui  at- 
taquent les  animaux ,  font  très-communes  depuis 
quelques  années.  Perionnc  n'ignore  le  défaftre  que 
cauferent  en  1774  les  Epizooties  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France  ,  &  à  la  Guadaloupe  où 
la  plus  grande  partie  du  bétail  fut  emportée  ;  celle 
qui  régna  en  Hollande  en  1770  ,  ôc  qui  s'étendit 
dans  la  Flandre  Autrichienne  ;  celle  de  1745  dans 
le  Gevaudan,  ôc  celle  furtout  de  1715-  ,  qui  défola 
les  Etats  du  Pape  :  C'eft  dans  cette  dernière  que  le  cé- 
lèbre Lancifî  Italien  ôc  Médecin  de  Sa  Sainteté  ,  donna 
le  fage  corjfeil  défaire  tuer  toutes  les  bêtes  malades, 
dès  les  premiers  fymptornes  de  la  maladie  ;  avis 
qui  fut  négligé  &  dont  la  négligence  fit  perdre  à 
l'Italie  prefque  tout  fon  bétail.  Nous  avons  eu  aufïi 
en  Savoye  en  1780  une  Epizootie  qui  attaqua  les 
quadrupèdes  domefïiques  ôc  les  coqs  parmi  les  vola- 
tiles ;  mais,  grâces  aux  foins  attentifs  du  gouverne- 
ment ,  ôc  aux  confeils  des  artiftes  vétérinaires ,  elle 
ne  fit  pas  des  progrès.  On  a  vu  une  maladie  cathar- 
rale  attaquer  les  chiens  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  ,  il  y  a  4  eu  5  ans  3  cette  maladie  accom- 
pagnée de  toux,  occupoit  principalement  la  tête  Se 
tous  fes  finus  ;  ces  animaux  jetoient  par  les  nafeaux 
une  humeur  épaiffe ,  ôc  extrêmement  vifqueufe  ;  ils 
devenaient  foibks  ôc  comme  paralytiques ,  furtout  : 
des  hanches,  des  cuiiïes  ôc  des  jambes  de  derrière; 
pluficurs  même  en  périrent.  J'ai  vu  aufîi  une  Epi- 
^ootie  parmi  la  volaille  3  elle  détruifit  en  grande 
partie  les  baffçg-ççms ,  &  4  aorès  la  naniu-s  de  ccue 


maladie ,  ôc  les  fymptornes  concomitans ,  il  auroiî 
été  dangereux  d'en  manger. 

Je  ne  fai  fi  les  Epizooties  étoient  anciennemens 
suffi  fréquentes  qu'elles  le  font  aujourd  hui  ;  je  nt 
connois  pas  même  d'obfervations  bien  exa&es  & 
bien  détaillées  fur  cet  objet  ;  mais  les  nouveaux 
ôc  très-avantageux  établiifemens  des  écoles  vétéri- 
naires, prouvent  bien  que  cet  art  étoit  négligé  des 
Anciens  ,  ou  du  moins  qu'il  n'étoit  pas  cultivé  avec 
autant  de  méthode  ,  ni  enrichi  d'autant  de  connoiiTan- 
ces  qu'il  l 'eft  à  piélenî  :  Ils  n'avoient  pas  feulement 
fait  attention  que  les  remèdes  employés  pour  le  corps 
humain,  ne  font  pas  toujours  utiles  aux  beftiaux, 
Se  que  la  plupart  des  végétaux ,  dont  les  Médecins 
retirent  de  fi  grands  avantages  dans  leur  pratique  ,  -ne 
produifent  fouvent  aucun  effet  fenfible  fur  le  bœuf  3 
le  cheval  ôc  la  brebis.  „  Depuis  Vcgece  jufqu'à  nos 
„  jours,  dit  M.  Vitet  (  Médéc.  vétérinaire  tom,  3.  } 
„  quels  progrès  les  Maréchaux  ont-ils  fait  dans  la 
j,  connoiffance  des  médicamens  ?  Conjectures,  fable?, 
,,  obfetvations  dcutcufes  ,  expériences  mal  faites  , 
„  dofes  erronées  ,  indications  rnal-fàifies ,  voilà  quîi 
„  a  été  l'état  de  la  matière  médicale.  " 

Au  refle  je  n'ai  rapporté  les  différentes  Epizooties 
ci-delTus  (  Se  il  y  en  a  planeurs  autres  encore  ,  dof.t 
je  ne  fais  pas  mention  )  ,  que  pour  '-confirmer  ce 
qu'avance  M.  Toaldo  à  ce  fujet ,  ôc  quelle  qn'ert 
puifle  être  la  caufe  ,  toujours  eft-il  certain  que  l'ect 
apparition  eft  maintenant  plus  fréquente  qu'elle  »«■!■«» 
toi?  auu.ftis,  - 
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îcrné.  Or,  ce  n'eft  pas  tant ,  ainfî  qu'on  l'a  indiqué  ,  une  augmentation  de  froid 
dans  Thiver  ,  obfervée  pendant  ces  années  paflees ,  comme  c'eft  une  diminu- 
tion ,  un  manquement  de  chaleur  dans  l'été.  Le  principe  de  vie  manque  donc  à 
nos  humeurs  ;  delà  le  ralentiifement  dans  la  circulation  ;  delà  le  peu  d'énergie  ôc 
d'activité  dans  les  fecrétions  &  les  digeftions  ,•  delà  les  ftafès  &  les  engorgemens 
de  toute  efpece  ;  delà  ,  enfin  ,  la  tendance  générale  à  la  corruption.  On  doit^ 
à  proportion  ,  en  dire  autant  des  animaux  ,  des  plantes  &:  de  la  terre. 

ARTICLE     XIL 
De   la Mefure  de  la  pluie  (a). 

JUsques  à  Tétabliflement  des  Académies  d'Angleterre  &  de  France  depuis 
le  milieu  du  fiecle  parte  ,  une  feule  obfervation  naturelle  ,  parmi  le  grand 
nombre  de  celles,  auxquelles  s'appliquoient  ces  favantes  compagnies,  donne  la 
mefure  &  la  quantité  de  pluie  ,  qui  tombe  chaque  année  dans  un  pays  :  Ceft 
cependant  une  chofe  qui  mérite  une  attention  particulière  pour  les  productions 
de  la  terre  ,  pour  la  falubrité  des  faifons  ,  pour  la  portée  des  fleuves  :  La  re- 
cherche de  l'origine  des  fontaines  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  fit  naître  à  M.  Mariotte 
l'idée  de  tenir  un  compte  exact,  de  cette  mefure  &  de  cette  quantité  de  pluie; 
ce  qu'ayant  exécuté  ,  il  trouva  que  toute  l'eau  tombée  du  ciel  dans  l'étendue 
des  lieux ,  qui  la  fournirent  à  la  Seine  ,  excède  neuf  fois  la  portée  de  ce  fleu- 
ve ;  -  &  il  quelqu'un  vouloir  conftruire  une  citerne  ,  qui  dût  contenir  l'eau  né- 
ceflaire  pour  toute  l'année  aux  ufages  de  la  famille  ,  des  animaux  &  autres 
femblabies ,  fans  favoir  la  quantité  de  celle  que  procure  le  ciel  par  la  pluie  , 
la  neige  ,  ou  fous  une  autre  forme  ;  fi  quelqu'un  ,  dis-je  ,  entreprenoit  de  conf- 
truire une  telle  citerne  ,  il  ne  pourroit  jamais  déterminer  ,  exactement ,  ni  la 
contenance  de  la  citerne  ,  ni  l'étendue  du  bailin  ,  propres  à  contenir  la  quan- 
tité d'eau  que  l'on  cherche  à  découvrir.  Il  faut  en  dire  autant  de  la  longueur 
ôc  largeur  des  gouttières  &  des  tuyaux  qui  doivent  fervir  à  la  décharge  de  l'eau 
de  pluye  d'un  toit  d'une  certaine  étendue. 

Pour  obtenir  la  mefure  de  Peau  qui  tombe  du  ciel  fous  la  forme  de  pluie a 
de  neige  ,  de  grêle  ,  de  roieé  ,  de  brouillards  ,  ou  de  quelqu'autre  manière  ;  on 
expofe  un    vafe   d'une  mefure  connue  ,   par  exemple  ,  de  i  ,  i  ,  3  >  4   pieds   en 

(  a  )  M.  l'Abbé  Richard  cite,  dans  le  tom.  V.  'de  S   leur,   étoient  teintes  par   des  terres,  des  peufileres 

fen   Uificîre   naturelle  de"? air   &  des  météores ■;  plu-  |  *  minérales  ,   ou  par  une  quantité  prodigieufe  de   pe- 

fieurs  exemples  de  pluies  de  couleur  rouge ,  qui  ont  tits  papillons,  qui  répandent  des   gouttes  d'un  me 

été  prifes  pour  des  pluies  de  fang,  tombées  en  diffe-  rouge  ,  fur  les  lieux  de  leurs  pafïages ,  ou  par  d'autres 


xens  lieux,  en  différens  tems  ,'  &  qui  ont  toujours 
caufé  de  l'épouvante  au  peuple  :  Mais  l'ignorance 
étant  partout  la  fource  du  merveilleux  ,  &  la  curio- 
fité  de  l'avenir ,  faifant  le  plus  fouven:  tirer  des 
piéfages  incertains,  on  peut  afluxci  aujourd'hui  qu'il 
c'y  a  jamais  eu  de  vraie  pluie  de  fang  ;  toutes  celles 
^ui  ont  p«a  xouges  3  o«  approchant  «te  tttît   cou- 


matières  fembîibks ,  emportées  par  les  vents  dans 
l'atmofphere ,  &  où  elles  fe  font  mêlées  à  l'eau  qui 
tombok  du  ciel.  Ce  phénomène  qu'on  a  obfèrve  re- 
lativement à  la.  pluie,  peut  suffi  avoir  été  remar- 
qué à  l'égard  de  la  n?i;je,  5c  avoir  donné  lieu  \ 
une  femblabic  cïjçbj  fia  L'un  &  l'autre  de  ces  mé- 
î fores» 

quarré  : 
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quatre  :  Plus  le  vafe  fera  grand  ,  plus  il  fera  aifé  d'obtenir  la  jufte  quantiré  des 
petites   pluies  ,   &  pour  que  l'eau  tombée  ne  s'évapore   pas  ,   il  faudra  avoir  la 
précaution  de  faire  un  trou  dans  le  fond   du  vafe  ,  &  d'y  adapter  un  tuyau  , 
afin  que    l'eau   entre  dans    un  autre    vafe   fermé    8c    plus    étroit»      On  peut  s 
alors  ,  aifément  mefurer  l'eau  après  la  chute  de  la  pluie  ,  en  fe  fervant  de  l'une 
des  trois  manières  fuivantes  ;  i°.  Soit ,  en  la  pefant ,  ce  qui  feroit  bien  plus  exac~c  , 
û  ce  n'étoit  la  différente  gravité  fpécifique  de   l'eau  pluvieufe     dans    les   diffé- 
rentes  pluies  ;   i°.    Soit  en   conftruifant    un  récipient    d'une    figure    régulière 
avec  un  fond  plat  &  uni,  &  fe  fervant  d'une  baguette  ou  d'une  ver^e   graduée 
que  l'on  plonge  dans  l'eau  &  qui  indique  ,  par  ce  moyen  ,   la  mefure  précife  ; 
méthode  qu'a  employée  M.  le  Marquis  Poleni  ;  30.  Soit  s  ayant  des  mefures  fixes 
de   forme   cubique  &  de  différente  grandeur ,  avec  lefquelles  on    vide  l'eau  an 
Vafe ,   &c  tenant  une  note  exacte  de  ces   mêmes  mefures  :   C'eft  de  cette  métho- 
de dont  je  me  fers  ,  &  pour  cela  trois  vales  me  fufïifent ,  dont  un  e(k  de  3  pouces 
de  dimenfion  ,  ce  qui  me  donne    27    pouces  cubiques  ;  un  autre  de    2  pouces , 
ce  qui  m'en  donne  8  ;  Pc  un  troisième  d'un  pouce  ,  Se  celui-ci  me  donne  4s  as 
ligne  -pour  la  hauteur   de   l'eau,  mon  récipient  étant  d'un  pied  quarré  ,   12   éé 
ces  meiKies  font  une  ligne  ,  &c  144   font  un  pouce.  s 

On  annote  ,  four  par  jour  ,  la  mefure  de  l'eau  dans  une  des  colonnes  du  jour» 
nai  météorologique  ;  on  ajoute  le  réfultat  de  l^eau  tombée  dans  un  mois  ,  enfui  te 
les  mefures  des  douze  mois  ,  qui  font  la  fomme  de  la  mefure  d'une  année  , 
par  exemple  ,  3  2-  pouces  d'eau  ;  ce  qui  fignifie  que  fi  ,  dans  cet  état  ,  l'eau  tom- 
bée du  ciel  ne  fe  fut  pas  écoulée  ou  évaporée  ,  la  quantité  en  feroit  parve- 
nue ,  depuis  une  année , à  la  hauteur  de  3  2  pouces,  vulgairement  appelles  onces  1 
Se  fi  cecte  même  quantité  de  pluie  étoic  tombée  dans  tout  ce  territoire  ,  l'eau  , 
au  commencement  de  l'année  ,  auroit ,  à  ce   point,   inondée  tout  le  fol. 

On  a  trouvé  d'après  ces  mefures  ,  une  très-grande  différence,  entre  la  quantité 
de  pluie  tombée  de  pays  à  pays,  même  dans  des  lieux  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  (b  ).  Dans  les  endroits  montagneux  &  dans  ceux  où  il  y  a  des  forêts ,  les  pluies 
font  beaucoup  plus  fréquentes  &  plus  abondantes,  parce  que  les  vapeurs  y  font 
■poufîees  par  les  vents  ,  arrêtées  par  les  montagnes  &  les  bois ,  &  parce  que  le 

(&)  J'auroispu   annoter  dans   mon  journal  de-  I  communément,  chez  nous  ,  ceux  d'Avril  ,  Màî  St 

-puis   1775  ,   ia    quantité    de  pluie   tombée    jufqu'à  !   Juin,  &  cette  remarque  m'a  paru  devoir  être  fufrl- 

préfent  dans  l'endroit  que  j'habite.  M.  Maret  Doc-  I  fante  pour  les  Agriculteurs  &   pour   les  Médecins  , 

teur  en  Médecine,  ôc  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca-  J   en  ce  que  ces  derniers,  d'après  l'Aphoriflne  d'Kip- 

démie  des  Siences  de    Dijon  ,  que   j'eus  l'avantage  g  poème*,  fi   v:r  pluvîpfum  &   auftrale  fxcrit ,    'mflkte 

de  connoître  alors,  à  m^n  paffage  par  cette  Ville ,  j   ntceffe   efi  febres   acutas  fieri ,  &  ephtàlmiài  &  dtjftk- 

jne  communiqua  la  méthode  qu'il   employoit  pour  j    terîas  ,   maxime    autem    mulîeribiis    &  vfrïs  natv.ra, 

mefurer  la  pluie   ;  cette  méthode  cft  à  peu  près ,  la  i    bitmidis ,  pourront  pronoftiquer  &  prévoir  les  mala- 

me  me  que  l'une  des  trois  propofées  par  M.  Toaldo  ;  I  dies,  que  doit    caufer   une  pareille  confiitution  de 

mais    ne    penfant  pas  ,   alors    que    la  mefure  de  la  j  l'air.  Cependant  je  me  prepofe ,  dès  à  préfent,  de 

piuie  qui  tombe  dans  un  tel  lieu,  fut  une  connoiflance  j   tenir  un  compte  cxa£t  de  la  quantité  de  pluie,  qui 

bien  necefïaire  ,  &  bien  avantageafe  à  l'Agriculture  {'tombera  chaque    année    à    Chambçry  ,    en    fuivant 

ou  à  la  Médecine  ,  je  l'ai  négligée,  &  me  fuis  con-  [  la  manière  de  M.  Toalio.  Quoique  la  fîtuatibn  de 

tente  d'indiquer  ,   dans  le  journal  ,    les    jours  plu-  l  notre  pays  foit  fort  élevée ,  la  quantité  de  pluie  qui 

vieux ,  en  obfervant  cependant  les  mois  de  l'année,  j  y   tombe  chaque  année,  eil:  certainement  afîcz  con- 

durant  lefqtieis  ,  furtout ,  il  pleut    le    plus   fbuvent  |  fidérable,  vu  les  hautes  montagnes  qui  forment  au- 

6c  en  plus  grande  abondance  :  D'après  cette  obier-  j  tour  de  nous,  une  efpece  de    cercle  dont  Chambeiy 

vation ,   j'ai  remarqué  que  la  faifon  oluvieufe  ,  ou  fi  j  p eut  êtfc  tegardé ,  comme  ie  centre. 

ion  aune  mieux t  les  mois  les  glus  pluvieux  ,  font  |  * 
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feu  électrique  qui  foutient  &  entretient  les  vapeurs  dans  d'autres  lieux ,  les  aban- 
donnant  ici,    fe   décharge  librement    fur   les  arbres  de  fur  les    plantes   (c).    Ii 
pleut   pendant  toute  Tannée  dans   les  grandes  forêts  des   Cordilieres  ;  &   il  Ton 
veut  rendre  le   tems  beau  &   ferein  dans    une  Province  ,  il  faut  en  arracher  les 
bois  &  les  brûler  ••   C'eft  ainfi  qu'on  le  pratique  en   Suéde  ,    &   que  l'ont  pra- 
tiqué les  Européens  en  Amérique:  Pour  lors  la  malTe  des  vapeurs  fe  déchargera, 
au   contraire  ,  dans  les  plaines ,  Se  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  ,   que  ,  de- 
puis  qu'on  a   arraché   les  bois  dans  les  Alpes ,  &e  qu'elles  en  ont  été  à  peu-près 
dépouillées  ,  le  bas  de  nos  territoires  a  été  beaucoup  plus  fujet  aux  orages   (d)y 
êc   fans  contredit ,   à  des  inondations  plus  fréquentes    &  qui  vont  à  une   plus 
grande  hauteur.    De  même  il  doit  pleuvoir  plus  fouvent  Se  plus  abondamment 
dans   les  pays  qui  font  entourés   de  la  mer  ,  ou  qui  font  près  d'elle.   Voici  la 
quantité   de    pluie  qui    tombe  en    différens   lieux  ;  je   l'ai   tirée    des   meilleures 
iources   j  la  quantité  de  celle  qui   tombe   à  Naples  ,  de   M.  Sirau  ;  &  celle  de 
Pife  ,  de  M.  le    ProfeiTeur   Tilli   ,   m'a    été  communiquée    par    la    voie    de  M. 
îe   Chevalier  Strange  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Venife ,  Gentilhomme  qui  pof- 
fede  beaucoup  de   connoiflànces  ,  &  grand  Protecteur  des   Savans  :  J'ai   extraie 
les  autres  notices  ,  concernant  la    mefure    de    ce  météore  ,    de    différens  vo- 
lumes des  Académies  ,  de  autres  ouvrages  imprimés  :  Celle  qui  fuit ,  eft  la  me- 
fure moyenne  de  comparée  de  plus  ou  moins  d'années ,  fuivant  les  obfervations 
êc  d'après  le  pouce  de  Paris. 


(c)  M.  l'Abbé  Bertholon  de  Saint  Lazare  ,  à 
qui  la  théorie  &  la  pratique  de  l'éle&ricité  doivent 
beaucoup  ,  &  dont  les  ouvrages  ont  été  couronnés 
par  les  Académies,  propofe  une  idée  des  plus  ingénieu- 
ses for  une  nouvelle  caufe  de  la  pluie  ;  il  trouve 
cette  cauîe  dans  l'électricité  pofitive  &  négative  ré- 
ciproques des  nuages  à  la  terre,  8c  de  la  terre  aux 
nuages ,  ainfi  que  dans  l'attraction  &  la  répulfion 
électriques  combinées  enlemble  ,  ou  confpirant  au 
même  but  :  Et  comme  on  eft  parvenu  à  découvrir 
qu'il  y  avoit  des  foudres  amendantes  ou  terreftres , 
&  qu'en  en  a  donné  des  explications  fatisfaifantes , 
<de  même  M.  l'Abbé  Bertholon  prouve  qu'il  y  a  des 
pluies  amendantes ,  &  croit  entrevoir ,  par  fa  ma- 
nière d'expliquer  ce  phénomène  ,  l'origine  de  la  ro- 
fée  y  des  brouillards ,  &  des  autres  météores  aqueux, 
dont  la  direction  eft  de  bas  en  haut.  D'ailleurs  M. 
Bertholon  ne  fe  contente  pas  de  propofet  fimplcment 
fon  fentiment  ;  „  en  bonne  Phyfique  ,  comme  en 
„  Chymie  ,  il  faut ,  dit-il ,  produire  les  effets  qu'on 
„  veut  expliquer  en  employant  feulement  les  caufes 
„  afllgnées  ";  mais  il  a  cherché,  en  outre,  à  s'aflu- 
icr  par  une  expérience  qui  répond  à  fon  idée ,  de 
la  jufteffe  de  l'application  de  fes  principes ,  &  s'il 
n'a  pas  abfolument  rencontré  le  faire  de  la  nature^ 
«ertainement  il  en  a  bien  approché.  (  Voyez,  fon  Mé- 
moire ,  dans   le  journal  de  Phjfîque  de  Décembre^  \  T}9  t 

en  fa  théorie  &  fon  expérience  font  détaillées  ). 


(  d  )  La  remarque  judicieule  que  fait  ici  M.  Toaldo» 
par  rapport  aux  Alpes  le  vérifiera  également  par- 
tout :  Nous  la  voyons  le  confirmer  dans  nos  can- 
tons ;  il  eft  d'expérience  que  les  campagnes  des  en- 
virons de  Chambery  ,  font  beaucoup  plus  fujettes 
aux  orages ,  &  à  la  grêle  ,  depuis  que  les  bois  de» 
montagnes  d'alentour  font  abfolument  détruits  ;  en 
arrêtant  &  divifant  les  nuages  chargés  de  ces  météores 
deftru&eurs,  leur  préfence  en  rompoit  l'impétuofité ,  ils 
devenoientfculs  les  vi&imes  de  leurs  efforts ,  &  garan* 
tifioient  par-là  nos  vins  &  nos  m  oiffons  ,  des  ravages 
auxquels  font  expofées  aujourd'hui  les  collines  &  les 
plaines.  Les  vapeurs ,  les  exhalaifons,  &  tous  les  nuages 
demeurent  fouvent  enfermés  dans  cette  enceinte  for- 
mée par  les  hauteurs  ,  &  lorfque  des  courans  de  vent* 
ne  viennent  pas  au  fecours  de  nos  campagnes ,  tou- 
tes ces  caufes  déterminent ,  ôc  forcent  à  la  fin ,  ces 
météores  orageux  à  fondre  fur  elles.  Au  refte  il  y  a 
tout  lieu  de  préfûmer  que  ,  fi  la  population  du  glo- 
be Ta  en  augmentant  ,  les  forêts  devenant  moins 
nombreufes  par  l'augmentation  des  défrichemens  ,  ôc 
le  bois  à  brûler  plus  rare  par  la  plus  grande  con- 
fommation  5  les  orages,  les  pluies  abondantes  ,  Se 
les  grêles  deviendront  auflî  plus  fréquentes  ,  &  plus 
foneftes  aux  plaines.  C'eft  aux  chefs  des  adminifira- 
tion* ,  à  trouver  un  moyen  efficace ,  afin  de  préve- 
nir de  tels  malheurs ,  &  à  faire  enfbrte  que  le  la- 
boureur déjà  affez  à  plaindre  ,  par  fon  état ,  puife 
jouir ,  pleinement  du  £cuis  de  fes  fteuœ . 
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Table  de  la  quantité  de  pluie  tombée  dans  divers  Pays, 


Aix  en  Provence  . 


Alger. 


Berli 


in 


Bayeux    . 


Berg-Sr.  Vinok  en  Flandres 
Béziers    " 


Boiogne 


Briftol 


Charles-Town  en  Amé<  iq. 


Chio 


ggIa- 


Dordreckt 


Edimbourg 


— , ,.M- ....  ,  |  .m^  .  ^ 


La  Ha)  e,  Delft.Harderwick. 


Harlem 


Lille 


mil 


Leyde. 


Lancaitre . 


Liverpool 


Lyon 


Livourne .     . 


Lond 


res 


Lucques   . 


Lynden  ,  en  Angleterre 


18.      3 1  Mantoue 


*J 


15?. 


zo. 


14. 


lé.        3 


Milan. 


Montpellier  .     .     . 

«■■'«"'    '-'"«I    '!."-     »        .11  Ml,     1  »   Il   1, 


Naples 


Padoue 


Pife 


26. 


Paris 


3  a.     8  ,  Parme. 


4/.   1  r  i  Pontbriant  en  Bretagne. 


2.1       1  !  Pétersbours 


58. 


Plymouth. 


20. 


26,      4 


zi.      7 


*3- 


i». 


38.     ; 


Madère 


Middelbourg 


Rome. 


Sienne. 


Saint-Malo. 


Touloufe . 


Townley 


Udine. 


Vénife 


Ulm    . 


Upfal 


Weftminfter 


H 


16.    10 


-,  4-      3 


*3- 


16. 


28. 


9 


28. 


36. 


22. 


17. 


39- 


£!_• 3 

33.   11 


24, 


18.      é 
9 


.8 


Utrecht 


Wirtemberg .      .     . 


Zurich. 


2-7- 


tu  EJTai 

On  peut  obfer  ver,  dans  cette  table  (  i  )  ,  la  grande  différence  qu'il  y  a  dans  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  de  pays  à  pays  ,  même  très-voifins  ;  par  exemple, 
il  y  a  prefque  un  tiers  de  différence  entre  Vénife  Se  Chioggia  ,  quoique  ces 
deux  villes  loient  fituées  fur  la  mer  &  voifînes  Tune  de  l'autre  ;  ainfi  qu'entre 
Padoue  8c  le  Poleiîn  deRovigo  ,  quoique  aune  très-petite  &  égale  diftance  de  la 
mer.  Ces  exemples  prouvent  que  la  proximité  de  la  mer  n'influe  pas  fur  une 
plus  grande  quantité  de  pluie  :  Les  villes  de  Hollande  où  généralement  il  pleut 
très- peu  ,  en  font  encore  une  autre  preuve;  la  viile  de  Peterfbourg  fituée  fur 
la  mer ,  ne  fournit  pas  d'avantage  d'eau  que  celle  de  Paris  qui  en  eft  cepen- 
dant Gl  fort  éloignée.  Il|faut  donc  avouer  ,  que ,  de  toutes  les  caufes  ,  ce  font 
les  montagnes  qui  contribuent  le  plus  à  la  chute  de  la  pluie  ,  dans  tel  ou  tel 
endroit ,  en  ce  qu'elles  arrêtent  les  vents ,  dirigent  leurs  cours  >  &  qu'elles  re- 
tiennent dans  leurs  enceintes  l'es  vapeurs  &  les  nuages.  Ainfi  Udine  &  la  Pro- 
vince du  Frioul  ,  enfermées  comme  dans  un  demi  cercle  formé  par  les  Alpes , 
font  inondées  de  pluie  ,  parce  qu'elles  reçoivent  directement  le  vent  du  Sud  , 
qui  balaye  la  mer  Adriatique  ;  ainiî  Pile  entourée  de-  monts  voifins  ,  reçoit 
celui  deSud-cue/i  ;  Padoue  environnée  des  monts  Euganéens  ,  celui  de  Nord-e/I  , 
qui  n'eft  qu'un  vent  de  Sud  réfléchi  ;  &  c'eft  par  la  même  raifon  que  l'An- 
gleterre ,  pays  montagneux ,  abonde  en  pluie  :  Les  pays  ,  au  contraire  ,  qui  font 
ouverts  ,  tel  que  le  Polefin  ,  la  Hollande  ,  l'Ile  de  France ,  ceux  qui  font  ma- 
ritimes ,  comme  Chioggia  &  Livourne  ,  lailTent  paffer  les  vents  &  fuir  avec 
eux  les  vapeurs  ,  les   nuages  &   la   pluie. 

Je  vais  maintenant  décrire  l'hiftoire  de  la  pluie  qui  tombe  à  Padoue  ;  on 
la  verra,  comme  dans  un  tableau,  à  la  Table  II,  qui  embrafïè  54  années  , 
depuis  172./  jufqu'en  '  1778.  Les  nombres  de  cette  table  désignent  la  me- 
lure  de  Londres,  adoptée  par  M.  le  Marquis  Poleni.  Je  -dois  avertir  que  les 
meiures  actuelles  de  la  pluie,  pendant  les  années  176;  ,  66,  6j  ,  avec  une 
partie  de  celle  de  1764,  manquant,  j'ai  fuppléé  à  ces  mefures  de  la  manière 
fuivante  :  Ayant  compté  les  jours  de  pluie  pendant  cet  intervalle  de  mois  en 
mois  ,  je  les  ai  comparés  avec  les  mois  des  années  précédentes  ,  dans  lefqueîles 
il  y  a  eu  le  même  nombre  de  jours  pluvieux  (  qui  reviennent  ordinairement 
de  8  en  5)  ans  ),  J'ai  cherché  la  quantité  de  pluie  tombée  pendant  ces  mois  ,  en 
prenant ,  un  terme  moyen  ,  il  y  avoit  par  conféquent  très-peu  de  différence  ;  ainiî  ;e 
crois  que  ,  de  cette    manière,  je  ne  me  fuis    pas   beaucoup  écarté,  de  la  vérité. 

Cette  table  fait  voir  quJà  Padoue  ,  le  mois  le  plus  pluvieux  de  tous  ,  quant 
à  la  quantité  de  pluie  ,  eft  celui  d'Octobre  ,  puis  ceux  de  Mai ,  de  Novembre 
&  de  Juin  :  Le  mois  le  plus  fec  eft  celui  de  Février  ,  avec  fes  deux  latéraux 
Janvier  &  Mars.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  caractère  pluvieux  d'un  mois  ou  d'une 
faifon ,  il  faut  avoir   égard  au  nombre  des  jours  pluvieux  ,  lequel  ne  s'accorde 

(  1  )  Taglini  (  de  aère  fttg..  \6z.  )  donne,  d'après  Corradi ,  la  mefure  moyenne dz  l'esn  de  pluie  àModens  , 
de  47  pouces,  p  lignes  :  Je  douce  fort  de  cette  mefure ,  puifquc  à  Bologne,  qui  en  eft  fi  peu  éloignée  3 
elle  n'eft  ,  fuivant  la  table  ci-deflus ,  que  de  z6  pouces,  d'après  les  cbfervations  exa.&es  de  Beccari  :  J'a- 
jouteiois  encore  moins  de  foi  à  Taglirii,  lorsqu'il  dit  que  la  j^uiç  rie  Kiojue  4  Çaifagnana  qu'à  $z  £0»c«ss 


Météorologique.  i  g  5 

pas  toujours  avec  la  quantité  de  pluie.  Voye^  la  météorologie  appliquée  à  l'agrfc 

culture    (  1  )*  "t 

Quant  aux  Saifons ,  en   les  prenant  de  trois  en  trois    mois   depuis  Décem* 
bre  (  e  )  j  voici  quel  eft  leur  rapport. 


Décembre  .....  14.6,656 
Janvier  .  .  *  .  .  .  138,  141 
Février   ......     107,848 


Mars. 
Avril 
Mai  . 


391,64/ 

136,633 

174,691 

2.02.,  278 


61 3 ,601 


Juin      .......  179,861 

Juillet   .     .     .     .     .     .     .  ij8,oi§ 

Août     .......  157/965 

■'  ■        »              m 
476>73S> 

Septembre  .     ï.     «     •     .  166,917 

O&obre      ......  108,615 

Novembre       ..     .     .     .  183, 452. 


m>93a 


L'hiver  eft  donc  la  faifon  la  plus  feche  ,•  le  printems  eft  celle  qui  eft  hu- 
mide ;  l'automne  l'en:  encore  d'avantage ,  &c  l'été  eft  la  moyenne.  Chacun 
pourra  faire  des  obfervations  particulières  ,  fur  les  mois  ou  les  années  feches  ou 
pluvieufes  ,  qui  pourroient  effectivement  avoir  lieu  dans  cet  intervalle  d'années. 
Je  prie  ,  feulement ,  de  remarquer  l'augmentation  viiîble  de  pluie  qu'il  y  a  eu 
dans  les  dernières  années  paftees ,  6c  fpécialement  dans  la  dernière  période  de 
neuf  ans. 

Mais  le  réfultat  le  plus  curieux  &  le  plus  remarquable  me  femble  être  celui- 
ci  ;  que  ,  par  l'addition  de  la  quantité  de  pluie  tombée  de  neuf  en  neuf  ans  9 
les  fommes  fe  trouvent  preique  égales.  Il  m'a  toujours  paru  que  la  révolution 
du  périgée  de  la  lune  ,  qui  s'accomplit  environ  en  neuf  années  moins  deux 
mois,  devoit  occafîonner,  dans  les  mêmes  années,  une  certaine  imprefïion  dans 
l'air  ;  en  un  mot  ,  une  efpece  de  cercle  des  faifons.  Pline  ,  ainii  qu'on  l'a  dit 
dans  la  première  Partie  ,  rapporte  comme  un  fait  démontré  par  l'expérience  3 
qu'il   y  a  un  cercle  de    8   ans ,  tant  pour  les  faifons  que   pour  les  marées. 

Afin  de  voir  s'il  feroit  poffible  de  retirer  quelque  avantage  de  la  fuite  des 
obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,  j'ai  cherché  à  découvrir  ,  s'il  y  avoit 
réellement  ce  retour  des  faifons  ,  dans  une  certaine  période  régulière  de  huit ,  de 
neuf ,  de  dix  ans  :  Cela  n'arrive  certainement  pas  ,   quant  à   la  pluie  d'année  en 

(1)  La  quantité  de  pluie  tombée  à  Padoue  ,  pendant  ces  $4  années,  fe  monte  à  1938  pouces,  qui  font 
161  pieds  \  '  d'où  il  fuit  que,  û  l'eau  ne  fe  fut  pas  évaporée  &  écoulée,  elle  aurait  furpafTée  les  plu* 
hautes  tours  de  cette  Ville,  5c  notre  territoire  feroit  aujourd'hui  une  mer  profonde.  Cependant  cette 
grande  quantité  de  pluie  dans  54  ans,  n'eft  pas  un  objet  fort  confidérablc  :  On  voit  donc  que  la  pluie 
de  40  jours  ,  qui  caufa  le  déluge  de  Noé  ,  fin  véritablement  furnaturelle  ,  puifqu'elle  alla  jufqu'a  dérober  la 
vue  des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre,  dont  quelques-unes  s'élèvent  à  la  hauteur  de  20  mille  pieds. 

(  e)  On  peut  voir  une  divifion  de  faifons,  très-  J  complet  5  divifion  qui  peut  être  d'une  grande  utilité 
iJ»géj!ieufe?4;ui$  l'cjJYSâge  4c  M,,  Diwarla , /»»r  le  fan  »  dans.    Us    ©bieivaticns    relatives    à .  l'Agriculture  4 


'iJfr  EJftii 

année  ,  fi  ce  n*eft  peut-être  par  hafard.  J'ai  additionné  les  révolutions  de  huit 
ans  ,  &  il  y  a  véritablement  quelque  chofe  qui  en  approche  dans  les  Tommes , 
&  même  beaucoup  plus  que  dans  les  révolutions  de  dix  années  ;  mais  on  ne 
trouve  cependant  rien  qui  puiflTe  fatisfaire.  J'ai ,  en  confequence  examiné  avec 
plus  d'attention  ,  ce  qui  concerne  les  périodes  des  neuf  années  ,  au  commencement 
du  cours  du  périgée. 

On  a  donc  $  cours  complets  de  neuf  années ,  qui  fe  trouvent  être  conformes 
pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  pluie  tombée  depuis  peu  ;  le  fécond  cours  , 
feulement ,  paroît  être  hors  de  la  règle ,  parce  que  quelques  années  extrêmement 
feches  y  font  comprifes.  J'aurois  pu  ajouter ,  dans  cette  édition ,  le  fixieme 
cours  de  neuf  ans  que  l'on  trouve  excéder  ,  quoique  ce  ne  (bit  pas  de  beau- 
coup ,  à  caufe  des  deux  années  extraordinaires,  1770  &c  1772  ;  mais  la  règle 
n'en  demeure  pas  moins  la  même  ,  ce  qui  provient  d'une  augmentation  d'hu- 
midité dans  ces  dernières  années  ,  que  l'on  a  annotée  dans  l'article  précédent  , 
quoiqu'on  aie  4  pouces  anglois  de  pluie  de  plus  ,  paç  année  >  pour  terme  moyen  ; 
puifque  la  mefure  moyenne  des  premières  27  années  eft  de  pouces  33,63a  ,  Se 
que  celle  des  27  années  proche  -  palTées  ,  fe  trouve  de  pouces  37,797  (f)i 
Cela  ,  dis-je  ,  n'apporte  aucun  changement  ,  parce  qu'on  doit  reconnoître  une 
autre  puifïànte  caufe ,  quelle  qu'elle   foit. 

D'ailleurs  omettant  toujours  une  année  ,  j'ai  réparti  ,  une  fur  quatre  9 
les  autres  fuites  fucceflives  des  périodes  de  neuf  ans  ,  &  elles  font  ,  en 
tout  ,  au  nombre  de  37.  En  prenant  fur  la  fomme  totale  un  cours  moyen 
de  9  ans,  on  trouve  le  nombre  de  310,  avec  lequel,  comparant  ces  37  pé- 
riodes de  9  années,  on  en  trouve  8  ,  dont  la  différence  du  cours  moyen  n'eft 
pas  d'un  pouce  par  année  j  on  en  trouve  16  qui  ne  différent  que  de  2 
pouces  à  proportion  d'une  année,  &  24  qui  ne  différent  pas  de  3  pouces: 
Différence  ,  à  la  vérité  ,  très-peu  confidérable  ,  Se  dont  on  ne  doit  pas  tenir 
compte  ,  quant  à  ce  qui  regarde  fon  influence  fur  les  faifons ,  fur  les  terreins  , 
Se  fur  les  productions  de  la  terre.  Il  peut  y  avoir  une  erreur  plus  grande  en 
mefurant ,  feulement ,  l'eau  de  pluie  au  commencement  de  l'année 

Pour  mieux  éçlaircir  ce  point  qui  me  paroît  mériter  une  attention  générale, 
j'offre  ici  une  autre  comparaifon  de  la  mefure  de  la  pluie  tombée  à  Paris  , 
ainfi  qu'on  l'a  trouve  annotée  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  depuis  1699 
jufqu'en  1751  5  révolution  dans  laquelle  nous  avons  fix  cours  de  9  années, 
dont  trois  plus  grands  êc  trois  plus  petits ,  les  parties  de  l'un  &  de  l'autre  étant 
prefque  égales  >  &  en  prenant  la  révolution  moyenne  de  9  ans  ,  qui  efl 
de  15  2  pouces  &  6  lignes  ,  on  n'y  trouve  pas  même  une  différence  annuelle ,  qui 

„  D'après  les  principes  qu'il  a  établis ,  diî-il ,  fur  Ict  t  „  &  Février.  Chacune  de  ces  quatre  faifons  eft  d'ea- 

„  deux  progreffions  des  feux   thermométrique  &  fo«  „  viron    183    jours  ,   en  négligeant  l'excentricité  de 

„  latre  ,  nous  avons  deux  fortes  de  faifons  Se  à'îgnif-  ,,  l'orbite.  " 

,.  rrV-jjfavoiE  deux  folaiies,  féparées  par  les  ignifiltet  (/)  J'avois  oubli',  dès  le  commencement,  d'à* 

,,  folâtres  sppellés  folftices  ,  ùC  deux  faifons  thermo-  vertir  le  Le&eur  (  &  je  le  fais  ici),  que   toutes  le« 

,,  métriques  ,  féparées  psr    les    linjftîçes  calorifiques  g  fra&ions  de  pieds,  pouces  &  lignes   que  l'on  trou- 

r,  déterminés  aux  premiers  Loti  ôc  Février.  Chaque  1  vera  dans  le  cours  de   cet  ouvrage  ,  font  des  déci- 

„  faifon  eft  un  femeïtre  ,  mais  les  femeftres  folajres  !  maies,  dont  la  ' féparation   des    nombres   entiers  eft 

„  commencent  les  21  Décembre  Se  Juin ,  Se  les.fai-  ]  indiquée  par    un    point  ou    par    une  virgule,  âin§ 

ijfon.3  thcHRowét«oi4©«c<îKJa«is«6tic«»r6wri«$sAoût  |  qu'as  en  sa   sc-avene  d^as  ÏAr'rkmtti^m  Àtiittstle* 
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aille  à  trois  pouces.  La  mefure  moyenne  de  chaque  année  à  Paris  eft  à€ 
feize  pouces  &  onze  lignes. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  me  borne  à  propofer  mon  obfervation  dont  je  ne  pré- 
tends pas  ,  cependant  ,  faire  une  règle  :  On  verra  néanmoins  que  les  vents  Se 
le  nombre  des  jours  pluvieux  ne  s'en  écartent  pas  beaucoup.  On  ne  doit  ja- 
mais fe  flatîer  d'une  précifion  mathématique  dans  les  objets  de  phyfîque  ,  il 
fuffit  d'en  approcher  d'une  certaine  manière  qui  doit  nous  fatisfaire  ,  lotfqu'elle 
eft  parvenue  à  des  termes  qui   en  font  très-proches. 

Il  réfulte  de  tout  cela  ,  un  Corollaire  économique  que  voici  :  Pour  com- 
parer plus  au  jujle  ,  quel  peut  être  le  produit  d'une  campagne ,  on  doit  calculer  le 
revenu  d'un  cours  de  neuf  ans.  On  calcule  communément  fur  une  révolution  de  dix 
ans }  mais  fî  les  productions  de  la  terre  dépendent  ,  principalement  du  foleil  , 
des  pluies ,  des  vents ,  on  doit  voir  qu'il  faut  préférer  la  période  de  neuf  ans 
(g).  On  n'a  qu'à  confulter  l'Article  ci-après  fur  le  retour  des  Jaifons  ,  &  des 
années  extraordinaires  pour  l'humidité  ,  pour  la  fechereiîè ,  pour  le  froid  }  &c  : 
On  verra  qu'elles  reviennent  au  commencement  de  8  en  9  ans ,  avec  la  révo- 
lution de  l'apogée  lunaire ,  non  feulement  pour  ce  qui  regarde  les  années  fem- 
blables ,  mais ,  prefque  aufli ,   pour   les  journées   8c  les  tems  orageux. 

(  g  )  On  ne  peut  donner  une  meilleure  raifon  de  l  dans  le  tems  ,  qu'elle  eft  le  plus  proche  de  notre 

cette  préférence ,  que  celle  de  l'accompliflement  de  ]  globe.  C'eft ,  peut-être  fur  cette  remarque  ,  qu'a  été 

la  révolution  du  Périgée  de  la  Lune  ,  qui ,  ainfi  qu'il  a  I  fondée  la  coutume  journalière  de  ne  paffer  les  baux 

«te  dit  ci-devant  ,  fe  fait  en  neuf  années  .•   Com-   '  à  ferme  ,  que  pour  neuf  ans  ;  mais  il  y   a   grande 
me  cette  planète  eft  la  caufe  principale  des  viciffi- 
ludes  du   tems ,   il   n'eft   pas   furprennat ,  que    les 


■çSets  aient  an  çemin  rapprit  aysç   elle?  ftutQut  J  |n#a«jts 


apparence  ,  que  ceux  qui  ont  fuivi  cette  coutume , 
ne  fe  font  pas  même  dçuté/  4ç   1%   çajife  phyfîciUj 
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Mefure  de  la  pluie  tombée  à  Paris  en  pouces  &  lignes, 

pied  de  Roi. 
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ARTICLE   XIII. 
D-E5  jours  pluvieux  >    nébuleux ,  fereins  &   autres* 

COmme  il  convenoit  de  tenir  une  note  exacte  ,  &  de  calculer  les  jours  de  plaie  » 
de  neige ,  ceux  qui  font  couverts  ,  nébuleux  ,  &  ceux  qui  font  beaux  ,  (  je 
veux  en  épargner  aux  lecteurs,  la  table  déjà  très  -  longue  comme  étant  moins 
importante  )  ,  on  s'en  eft  occupé  ,  dans  cet  article  ,  en  comprenant  dans  le  nombre 
des  jours  de  pluie  ,  ceux  qui  avoient  été  défîgnés ,  dans  le  journal  ,  par  une 
certaine  quantité  de  pluie.  Il  eft  poflTible  qu'il  y  ait  quelque  équivoque  quant  aux  jours 
beaux  8c  ceux  qui  font  couverts,  parce  que  M.  le  Marquis  Poleni  annotoit  l'état 
du  ciel  ,  feulement  à  midi ,  &  qu'il  peut  furvenir  de  grands  changemens  dans 
l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre  (a).  En  efïèt,  on  trouve  annotée  ,  dans  cer- 
tains jours  marqués  beaux,  une  quantité  fcuvent  afïèz  grande  de  pluie  ,  tombée 
pendant  la  nuit ,  ou  à  une  autre  heure  :  Cependant  il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait 
une  compenfation  dans  ces  jours. 

Quarante  années  font  1 4610  jours,  dont  4124  ont  été  pluvieux;  13  93  font 
annotés  couverts  ou  fans  foleil  à  midi  ;  les  autres  85)93  font  comptés  pour 
beaux  ,  ou,  tout  au  moins,  la  pluie  n'étoit  pas  afïèz  incommode  pour  empêcher 
les   ouvrages  de   la   campagne. 

Si  on  divife  le  fufdit  nombre  4224  jours  de  pluie  ,  par  40  années  ,  on 
obtient  le  nombre  moyen  &  proportionné  des  jours  pluvieux  pour  chaque  an- 
née ,  qui  eft  105.  Ce  font -là  les  jours  que  l'on  peut  compter  perdus,  chaque 
année,  pour  les  travaux  de  la  campagne.  D'ailleurs,  fi  en  1743  ,  il  n'y  eut 
que   8j  jours  de  pluie  ;  en   1758   il   y  en  eut    145. 

Il  fe  préfente  une  obfervation  affligeante,  pendant  le  cours  de  ces  années  s 
c'eft  que  les  jours  de  pluie  deviennent  plus  nombreux  ,  &  que  la  pluie  augmente 
en  quantité  ,  proportionnellement  à  l'augmentation  du  froid.  Il  y  a  eu  200J 
jours  pluvieux  dans  les  20  premières  années  des  obfervations  de  M.  le  Marquis 
Poleni,  ce  qui  donne  un  terme  moyen  de  100  jours  par  année;  dans  les  20 
poftérieures  ,  il  s'en  trouva  2219,  c'eft- à-dire  ,  ni  par  an  ;  prenant  donc  la 
période  de  dix  ans  la  plus  prochaine  1770-1779,  quoiqu'il  y  ait  eu  deux  an- 
nées extrêmement  feches  (  177 1  ,  1775)  }:  3  je  retrouve  1301  jours  pluvieux, 
qui ,  pour  un  nombre  moyen,  en  donnent   130  par  an,     En  efïèt  il  y  eut  iji 

(  «  )  J'annote,  dans  mon  journal,  avec  aûez 
d'esaftitude  ,  depuis  plus  de  dix  ans  ,  l'état  du  ciel 
que.  j'obfervc  trois  fois  dans  le  jour  ;  le  matin  de 
bonne  heure ,    a  midi ,  6c  à  l'entrée  de  la  nuit  :  Il 


eft  difficile  qu'en  fuivant  cette  méthode,  il  puiffe 
arriver  ,  entre  ces  intervalles  ,  des  changemens  affez 
fesifibles  dans  le  ciel,  fans  s'en  appercevoir.  Les 
différens  rnouvemens  du  thermomètre  obfervés  de 
bon  matin  ,  &  à  midi ,  font  auffi  mis  en  note  , 
ainfi  que  les  variations  du  baromètre ,  obfervées  deux  {  tageux  à  la  fanîé  des  hommes  &  à  l'agriculture 

C  c 


fois  dans  le  jour ,  l'une  à  midi  &  l'autre  à  dix  heu- 
tes  du  foir.  Je  crois  ,  au  moyen  de  ce  journal  , 
où  font  auflî  marquées  la  dire&ion  &  la  force 
des  vents ,  pouvoir  m'afïurer  ,  au  bout  d'un  certain 
tems ,  de  la  constitution  de  notre  climat ,  ou  tout 
moins  en  approcher  beaucoup  ,  fi  l'on  peut  comp- 
ter fur  les  obfervations  météorologiques  ,  comme  fur 
des  données ,  qui ,  par  la  faite  ,  doivent  nécelTairc- 
ment  devenir  un  point  fixe  &  en  même  tems,  avari* 


jours  de  pluie  dans  l'année  1770,  &  152.  dans  celle  de  1771  ;  &  la  quantité* 
d'eau  tombée  du  ciel  fut ,  à  proportion  3  excelîive  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la 
Table  de  la  pluie. 

Si  on  fait  attention  maintenant  à  ce  nombre  fi  grand  de  jours  de  Fêtes  dans 
Tannée,  qui  vont  ,  peut-être  ,  à  80  &  plus  3  Se  à  autant  de  Fêtes  vouées 
ou  de  coutume  ;  on  voit  qu'il  ne  refte  pas  la  moitié  de  Tannée  ,  pour  va- 
quer aux  travaux  de  la  campagne.  Quoiqu'on  puiîfe  employer  quelques  heures 
au  travail  ,  même  dans  certains  jours  de  pluie  >  lûrfqu'elle  a  cefie  ;  fouvent 
auiïi  ,  les  opérations  font  de  telle  nature  ,  Se  la  pluie  Ci  abondante  ,  qu'il 
n'efl  pas  même  pofïîble  d'en  faire  quelques  -  unes  le  jour  fuivant  j  telles  que 
celles  de  labourer  ,   de  travailler  à  la  pioche  Se  autres  femblables. 

Il  faut  en  conclurre  qu'un  cultivateur  zélé  &  exact  doit  employer  tous  fes 
foins  ,  pour  prendre  les  devants  dans  les  travaux  ,  furtout  pour  femer  ;  c'elt 
même  ,  en  général  ,  par  cette  raifon  que  les  grains  femés  ,  avant  le  tems  ,  pro- 
duifent  des  récoltes  fi  abondantes  ;  les  fromens  ont  ,  alors  ,  tout  le  loifîr  d'é- 
tendre leurs  racines ,  de  pouflèr  au  dehors  Se  de  multiplier  les  jets  ,  qui  font 
autant  de  petits  rameaux  de  la  plante  :  D'ailleurs  il  y  a  encore  ,  outre  ce  motif, 
celui  de  prévenir  la  fechereffe  de  l'été  ,  pour  les  bleds  de  Mars ,  ceux  de  Tur- 
quie ,  &  pour  les  légumes.  On  fe  trompe  quand  on  prétend  que  certaines  terres 
font  froides  ;  c'eft  ,  précifément  ,  pour  cette  raifon  qu'il  faut  devancer  les  opé- 
rations ,  pourvu  que  la  terre  ne  foit  pas  trop  humectée  par  la  pluie.  Pour  moi ,. 
j'avais  coutume  de  dire  à  mes  Paroiffiens  ,  qu'en  agriculture  ,  une  heure  déci- 
de d* un  jour  g  un  jour  d'une  (entame  ,  &  celle-ci  d*un  mois  ou  d'une  année  ;  comme 
par  exemple  ,  dans  la   récolte  des  fromens  Se  pour  la    coupe  des  foins. 

On  peut  d'ailleurs  obferver  que  les  années,  où  il  y  a  eu  le  plus  de  jours 
pluvieux  ,  n'ont  pas  été  celles  ,  qui  ayent  toujours  fourni  la  plus  grande  quan- 
îité  de  pluie  5  parce  qu'il  peut  pleuvoir  pendant  plufîeurs  jours  ,  mais  en  petite 
quantité.  La  quantité  de  pluie  ,  dans  les  dififèrens  mois ,  ne  correfpond  pas 
toujours  ,  par  la  même  raifon  ,  au  nombre  des  jours  pluvieux.  La  plus  grande 
quarante  de  pluie  efl:  tombée  dans  le  mois  d'Octobre  s  Se  le  plus  grand  nombre 
de  jours  pluvieux  s'eft  rencontré  dans  celui  de  Mai.  On  voit  que  le  nombre 
des  jours  de  pluie  ,  des  fîx  mois  les  plus  froids  ,  furpafle  auffi  celui  des  fîx 
mois  chauds  ,  mais  les  pluies  font  plus  abondantes  dans  ces  derniers  ;  c'efè 
pourquoi  ,  afin  de  juger  ii  une  année  ,  ou  un  mois  efl  pluvieux  ou  non ,  il 
faut  avoir  mefuré  la  pluie  qui  eft  tombée  pendant  ces  tems. 
.  Quant  à  l'effet  que  la  pluie  caufe  fur  les  productions  de  la  terre  ,  il  faut  faire 
attention  dans  quels  mois  la  pluie  eft  tombée  avec  abondance  ,  ou  en  petite  quan- 
tité ;  ayant  d'ailleurs  égard  aux  jours  couverts,  au  degré  de  la  durée  du  froid 
ou  de  la  chaleur.  Les  pluies  du  printems  ,  furtout  en  Avril ,  font  fécondes  & 
on  doit  les  deiirer  j  elles  font  préjudiciables  dans  le  mois  de  Mars  (A)  3  de 

(  l>  )  Auffi  avons-nous,  dans   notre  pays,  un  an-  f  nourricier  ,  qui ,  mis  en  mouvement  par  les  rayons 

cien  proverbe,  fondé  ,  fans  doute ,  fur  robfervation  ;  I  du   Soleil ,  commence  à  circuler  dans    les  vahTeausr 

que  Mars  doit  être  poudreux ,  &  Avril  plwuîenx  :  En  I  des  plantes:   Les   Tels,  d'ailleurs,   contenus  dans  la 

effet  les  pluies  du  mois  de  Mars  étant  encore  froi-  I  terre  déjà    afTez  humectée  par  la  fonte   des  neiges 

d»s  dans  nous  6lùu«,iauiceptcioiciiïkçouï5  dufcç  £  &  par  les  dcgcls ,  fcxoierit  noyés,  &  eati-iiués  daae 
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même  qu'en  hiver  ;  faifon  que  Ton  doit  fouhaiter  être  feche.  Les  grandes  pluîes 
d'été  ,  h  le  ciel  ne  demeure  pas  ,  quelques  jours  ,  couvert  8c  frais  ,  diminuent 
très-peu  la  fecherefle  ,  parce  que  l'eau  s'écoule ,  ou  s'évapore  promptement  par 
ja  grande  chaleur  ;  c'eft  pourquoi  une  pluie  tombée  pendant  la  nuit ,  eft  beaucoup 
plus  avantageufe  que  celle  qui  tombe  dans  le  jour.  Mais  quoique  ce  ne  foit 
pas  ici  un  traité  d'agriculture,  on  aura  encore  occafion  ,  par  la  fuite,  de  dire - 
quelque  chofe   à  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  eft  des  inondations ,  ii  faut  faire  attention  ,  en  quels  lieux  8c 
dans  quelle  étendue  de  terrein  la  pluie  tombe  ,  parce  que  les  inondations  occa- 
sionnées par  les  fkuves,  viennent  des  montagnes. 

D'après  les  regiftres  précieux  ,  que  je  poilède ,  de  M.  le  Chevalier  Morga- 
gni  (  depuis  1740  jufqu'en  1768  inclusivement  )  &  d'après  les  miens  con- 
fécutifs  jufqu'en  1780,  j'ai  compté,  dans  cet  efpace  de  40  années,  143  dé- 
bordemens  de  la  Brenta  (  qui  s'appellenc  Brentanes  ,  nom  devenu  générique  dans 
ces  pays ,  pour  exprimer  les  débordemens  d'un  fleuve  quelconque  )  :  Quelques-uns 
ont  été  médiocres  ,  8c  Amplement  des  élévations  des  eaux  du  fleuve  ;  mais  la 
plupart  ont  été  fort  grands ,  ont  rompu  leurs  digues ,  8c  ruiné  une  très-grande 
étendue  de  terreins  cultivés.  Il  eft  rare  qu'une  année  fe  pafle  fans  débordement; 
il  en  arrive  même  quelquefois,  fix  ,  fept  8c  jufqu'à  huit  par  année,  comme  en 
2772.  ,  durant  laquelle  ,  vu  fa  constitution  pluvieufe ,  la  navigation  de  la  Brenta. 
fut  interrompue  pendant  plus  de  cinq  mois  ,  de  manière  que  toute  cette 
campagne  reflembloit  à  une  mer.  Ces  r4$  inondations  font  diftribuées  par  mois, 
de  la  manière  fuivante  ;  favoir  ,  une  en  Janvier  ;  4  en  Février  ;  4  en  Mars  ; 
1J  en  Avril;  z8  en  Mai;  17  en  Juin;  4  en  Juillet;  3  en  Août;  12.  en  Sep- 
tembre; 21  en  Octobre;  16  en  Novembre  ;  8  en  Décembre  :  Chacun  peut  voir, 
par-là  ,  quels  font  les  mois  plus  ou  moins  fujets  aux  inondations  ,  pouvant 
en  juger  de   même  pour  tous  les  fleuves  de   la  Lombardie. 

J'ai  voulu  m'affurer  fi  les  cours  de  neuf  années  alloient  aufïî  de  concert  avec 
les  jours  pluvieux  ,  comme  avec  la  quantité  de  pluie  ,  mais  j'ai  remarqué  qu'il 
n'y  avoit  pas  autant  de  régularité  (c).  Les  nuages  font,  par  eux-mêmes,  trop 
irréguliers  &  il  eft  trop  difficile  d'en  tenir  note  ,  pour  pouvoir  trouver  des 
rapports  certains.  Le  nombre  de  1 8  années  a  beaucoup  plus  de  rapport ,  il 
embrafïè  ,  comme  on  l'a  remarqué  ,  deux  révolutions  de  l'apogée  ,  une  des 
nœuds  de  la  Lune  ,  &  s'approche  beaucoup  du  Saros  des  Chaldéens ,  ou  ,  ce 
qui  eft  la  même   chofe  ,   de  la  période  des   223    lunaifons.     Je  remarque   que 


fon  intérieur ,  ce  qui  retardèrent  considérablement  la 
végétation.  En  Avril  ,  au  contraire,  les  pluies  déjà 
chaudes  dilatent  la  terre  jufqu'aloïS,  pour  ainfi  dire, 
engourdie  ;  elles  développent  les  tuyaux  deuinés  à  re- 
cevoir la  fève  ,  diffolvent  &  exaltent  les  fels ,  & 
donnent  à  tous  les  végétaux  une  difpofition  des  plus 
favorables  a  l'accroiffement  8c  à  la  maturité  de  leurs 
prod  irions.  C'eft  effe&ivemeut  une  obfervation 
confiante ,  qu'on  ne  voit  jamais ,  chez  nous  ,  une 
plus  belle  apparence  de  récolte  dans  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin  ,  que  ,  lorfqu'il  tombe,  dans  le  cou- 
rant d'Avril ,  des  pluies  fréquentes  pendant  la  nuit , 
£c  qu'il  fàît  beau  Soleil  pendant  le  jour. 


(  c  )  Il  me  paroit  que  ,  vu  l'inconfhnce  &  la  va- 
riété des  phénomènes,  le  cours  de  18  années  n'ell 
pas  même  furnfant  pour  découvrir  quelque  choie  de 
fatisfaifant  fur  cet  objet  ;  il  faudroit,' peut-être  en- 
core ,  étendre  ce  tems  à  un  plus  grand  nombre  d'an- 
nées ,  Lorfquil  s'agit  d'obferyer  des  faits  qui  font , 
à  peine ,  feniîbles ,  ou  dont  la  nature  ne  fe  déve- 
loppe &  ne  fe  manifefte  qu'à  la  longue  ;  il  convient 
de  répéter  fréquemment  les  mêmes  obfervations , 
pendant  un  efpace  de  tems  très-long,  fi  on  veut 
laiiîr  leur  enfemble  &  parvenir  à  la  découverte  des 
rapports ,  que  ces  faits  peuvent  avoir  avec  les  diffe- 
.$ens  objets  enti'eux, 

; 
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l'année  courante  1770,  quanta  la  conftitution  pluvieufe  ,  reflfemble  très-fort , 
jufques  à  préfent ,  à  Tannée  1751,  qui  eft  la  dix-huitieme  avant.  (  Técrivois 
cette  remarque  lors  de  la   première   édition  de  mon  Ouvrage.  ) 

Les  Tommes  des  1 8  années  fuccefïîves  fe  rapprochent  beaucoup  plus  ,  &  d'après 
cette  particularité  a  on  verroit  fe  vérifier  la  règle  donnée  par  Pline  ,  fur  le  retour 
des   faifbns. 

Il  auroit  été  très-avantageux  à  l'économie  ruftique  ,  autant  pour  les  maîtres 
que  pour  les  laboureurs,  de  favoir  combien  de  fois  il  a  grêlé  dans  le  cours 
de  ces  45  ans.  On  connoîtroit ,  à  peu-près  ,  ce  qu'on  doit  raifonablement  crain- 
dre de  la  grêle  ,  pendant  un  certain  nombre  d'années  que  dure  le  bail  d'une  ferme  3 
afin  d'établir ,  au  jufte ,  les  diminutions  ,  &  fixer  les  revenus  fur  lefquels  on 
peut  compter.  Les  habitans  des  différentes  Paroiiîes  ,  les  chefs  de  chaque  vil- 
lage ,  de  même  les  maîtres  devroient  tenir  des  registres  fur  cet  objet  ,  &  fur 
plufieurs  autres  femblables  ,  qui  ,  après  une  efpace  de  tems  confidérable  ,  four- 
niroient  des  connoilTances  &  des  lumières  très  avantageufes  (d).  M.  le  Marquis 
Poleni  n'u  pas  eu  cette  attention  ,  n'ayant  pu  fe  procurer  de  pareilles  indications  3 
ôc  qui   fùffent   particulières  à  chaque  étendue   de  pays. 

Enfuite  des  obfervations  ,  citées  ci-derlus  ,  de  M.  Morgagni  tk  des  miennes 
fubféquentes  depuis  1740  jufqu'en  1780,  j'ai  noté  1095  orages  avec  tonnerre  , 
arrivés  dans  Padoue  ;  ce  qui  revient  à  un  nombre  moyen  de  xj  par  année.  Le 
mois  de  Juin  eft  le  plus  dangereux  ,  mais  il  l'eft  encore  davantage  pour  la  grêle. 
.  De  ces  1095  orages,  il  y  en  a  eu  157  avec  grêle,  &  ils  furent  ai niî  re- 
partis :  Un  en  Janvier  ,  3  en  Février  ;  10  en  Mars;  34  en  Avril;  26  en  Mai  j 
33  en  Juin;  13  en  Juillet  ;  n  en  Août;  6  en  Septembre;  7  en  Oclobre  ; 
1  en  Novembre  ;  1  en  Décembre.  (  Quant  à  ce  qui  regarde  les  jours  les  plus 
critiques  pour  les  orages  ,  on  peut  confulter  le  journal  météorologique  que  l'on 
trouvera  à  la  fin  de  la   Météorologie   appliquée   à  l'agriculture    ). 

Or  les  grêles  des  fix  mois  d'hiver  ,  qui  font  de  même  très -rares  ,  ne 
caufent  pas  de  grands  dommages  aux  campagnes,  non  plus  que  celles  d'Avril: 
Les  plus  défaftreufes  font  celles  de  Mai  &c  de  Juin  (e)  ;  elles  ravagent 
dans    ces   deux  mois  ,    les    productions    de   la    terre  ,  raifins   &  autres  fruits  j 

{d)  Ce  que  propofe  ici   M.  Toaldo  feioit,  fans  i  tomber    de    la    grêle  pendant    le    mois    de    Mai  i 

contredit ,  très-utile  pour  les  cantons  furtout  où   la  !  cela  arrive  ,  néanmoins ,  quelquefois   fur  la  fin   de 

grêle  tombe  fréquemment  &  pour  ceux  qui  y  font  j  Juin  3  mais  Juillet  ,  Août  ,  Se  fouvent  Septembre 
le  plus  expofés  à  caufe  de  la  proximité  des  rivières  < 


des  lacs  5  mais  il  me  paroit ,  fuivant  le  cor 
économique  cité  vers  la  fin  de  l'article  prées 
qu'il  feroit  plus  à  propos,  de  tenir  compte  de  la 
chute  de  ce  météore,  feulement  tous  les  neuf  ans 
(  période  indiquée  &  préférable  pour  calculer  les 
revenus  d'une  ferme  ) ,  que  de  l'obferver  pendant 
une  efpace  de  tems  plus  long ,  &  au  lieu  de  laifler 
le  foin  de  cette  efpece  de  journal  aux  chefs  de 
«haque  vi  lage  ,  &  aux  maîtres  des  fermes  ,  il  fem- 
ble  que  les  Curés  de  chaque  Paroiffe  ,  comme 
étant  cenfés  plus  inftiuits  ,  feroient  mieux  en  état 
4c  remplir  cet  objet,  dont  les  réfultats  pourroient 
être  dépofés  dans  les  archives  de  la  Communaté  ,  2c 


pa 

elle  augmente  rarement  le  prix  des  denrees.Nous  avons,, 
cependant,  elîuyé,  en  Mai  de  cette  année  1784  ,  une 
grêle  accompagnée  d'un  violent  ouragan  qui  venoit  du 
fud;  cette  grêle  fit  beaucoup  de  mal  dans  certains  can- 
tons aux  environs  de  la  Ville  ;  mais  ce  cas  eft  d'autant 
plusfurprenant  qu'il  eft  rare.  Les  neiges  abondantes  de 
cet  hiver  ,  les  vents  du  nord  qui  ont  prefque  tou- 
jours regné  pendant  ce  mois  ,  ainfi  que  les  chaleurs 
extraordinaires  qui  fe  font  fait  fentir  en  même  tems , 
au  point  qu'on  n'en  avoit  jamais  éprouvé  de  fem- 
blables dans  ce  mois  ,  me  paroiffent  être  les   caufes  3 


être  aopoics  aans  les  arcnives  cie  1a  ^omnimiaic  ,  »-*.  •   ulaui^*  u<ui3  m.  ««**» ,  wv^mu.»!  ~">.  <.-„    >.~~^«  , 
contribuer,  par  ce  moyen,  à  l'utilité  publique.  I   qui   ont   amené    ce    météore  deftmcleur   dans    «as 

te)  U  «il  aiïcî  laïc  de  voù  ,  dans  ce   pays ,  \  faifoa  aufû  liante   Ç^e  î'cft  celle  du  priiueœa, 
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on  peut  en  craindre  l  une  année  dans  l'autre  ,  deux  par  an  ,  y  comprenant: 
même  celles  du  mois  de  Juillet ,  &  j'ai  remarqué  qu'en  général  il  ne  fe  palTé 
pas  plus   de  4  à   5   ans  ,  fans  qu'il  tombe   de  la  grêle  dans  ces  fufdits   mois. 

Je  dois  d'ailleurs  faire  remarquer  ,  que  les  grêles  font  auiîî  devenues  plus 
fréquentes  dans  ces  dernières  années  :  Dans  les  20  premières  ,  il  n'y  en  eut 
que  55  ,  &  il  fe  pafla  même  quelques  années  fans  qu'il  en  tombât;  mais  dans 
les   zo  fécondes,  il  y  en  eut  plus   de  cent,  &  pas  une  année  n'en  fut  exempte. 

Les  jours  de  neige  font  marqués  par  la  mefure  de  l'eau.  Dans  l'efpace  de 
40  ans  ,  il  y  a  199  ou  200  jours,  qui  font  annotés  avec  neige  (/)  ,  enforte 
que ,  d'après  un  nombre  moyen  ,  cela  fait  $  jours  de  neige  par  an.  Les  an- 
nées ou  il  eft  tombée  la  plus  grande  quantité  de  neige  ,  ont  été  celles  de  1740, 
1754,  1768  ,  1770  ;  celle  de  1759  fut  prefque  fans  neige.  On  croit  que  les 
années  ,  dans  lefquelles  il  tombe  beaucoup  de  neige  3  font  ,  à  proportion ,  plus 
fertiles  que  les  autres  (g). 
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ARTICLE     XIV. 

Des  vents  qui  régnera  dans  le  dijlricl  de  Padoue ,  & 

dans  la  Marche  Trévifane. 

RIen  ne  paroît ,  au  premier  coup  d'œil  ,  plus  incertain  ôc  plus  irrégulier 
que  le  vent  j  cependant  les  quatre  vents  cardinaux  peuvent  être  confiderés 
comme  étant  de  tous  les  pays  ou  généraux  dans  toute  la  terre  ,  analogues  aux 
mouvemens  de  l'Océan  ,  en  prenant  la  chofe  dans  un  fens  fage  ôc  judicieux. 
Le  vent  dominant  eft  celui  d'orient ,  qui  fuit  le  foleil  dans  fon  changement  de 
fituation  du  levant  au  couchant.  Si  on  a  égard  à  la  raréfa&ion  que  caufe  la 
chaleur  du  foleil  fur  le  volume  d'air  inférieur,  il  naîtra  des  Pôles,  deux  vents 
qui  fouffleront  obliquement;  l'air  inférieur  étant  plus  pefant  fe  portera  au  cen- 
tre ou  à  Péquateur  ,  ôc  l'air  fupérieur  ,  en  fe  dilatant ,  fe  portera  dans  le  deflus  3 
ces  mêmes  mouvemens  feront  tempérés  ôc  adoucis  par  la  gravitation  de  la  lune 
ôc  du  foleil ,   &   félon    le    mouvement  des  eaux    qui ,  dans  le    flux  fe  portent 

(/)  Je  ne  fai  fi  le  vent  qui  rient  de  la  partie  de  9  la  pluie,  lorfqu'ils   font  l'un  &  l'autre  fréquens  oa 


l'Efi,  eft  le  vent  la  plus  propre  à  apporter  la  neige , 
&  fi  ,  dans  les  autres  pays ,  ce  météore  tombe  tou- 
jours avec  ce  vent  j  mais  j'ai  conftamment  cbfer- 
vé  que,  fa  chute  arrive  prefque  toujours,  dans  ce 
pays  ,  avec  le  vent  à'Efi,  ou  avec  ceux  qui  vien- 
nent de  cerhumb.  J'ai  conjefturé  ,  que  la  confiance 
de  ce  phénomène ,  pourroit  bien  provenir  ,  de  ce 
que  la  chainc  des  Alpes  étant,  en  effet,  à  notre  orient, 
ce  vent ,  en  psffant  fur  ces  montagnes  qui  ne  font 
abfolument  jamais  dépourvues  de  neige  ,  difïbut, 
par  fon  action  ,  les  nuages,  prend  en  même  tems  , 
un  degré  de  froid  ,  propre  à  condenfer  les  vapeurs  , 


abondans  5  car ,  outre  les  maladies  que  les  brouil- 
lards &  les  pluies  peuvent  caufer  d'ailleurs  aux 
bleds  5  fi  celles-ci  font  abondantes  &  continuelles 
dans  le  tems  de  la  flordfon  ,  le  dommage  devient, 
alors ,  beaucoup  plus  confidérable  ;  elles  lavent  trop 
la  fleur  de  ces  plantes,  entraînent  avec  elles  la  pouffie. 
r.e  fécondante  des  ctamines ,  ôc  par-là ,  s'oppofent  à 
leur  fructification  :  Delà  vient  qu'on  voit ,  très-fou- 
vent ,  arriver  des  difettes  de  bled  ,  dans  les  cantons , 
où  il  a  plu  continuellement  &  avec  force ,  durant 
tout  le  tems'  que  ces  plantes  ont  été  en  fleurs  :  On 
peut  en  dire   autant  de   la  vigne,  puifque  c'eft  alor» 


&  détermine  leur  chute  fous  la  forme  de  neigV  j  que  les  raifins  coulent,  &  fe "rédutfent"  en  yiïïU*  9 

{g)  M  »'ea  eft  jas  4e  inêiue  tes  brçuUlards  & 4«  |  a»  Uew  4e  foiro,«  des  haïes. 
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Yers  les  Pôles  ,  &  dans  le  refîux  reviennent  vers  l'équareur.  Ces  vents  généraux  ne 
doivent  pas  feulement  être  irréguliers  deux  en  ïïx  mois  ,  comme  les  vents  Alizés 
de  la  zone  torride  ,  mais  ils  doivent  l'être  beaucoup  plus  dans  les  zones  tempérées  ou 
les  circonftances  locales  les  changeront  à  un  point ,  qu'à  peine  on  les  reconnoîtra  : 
Cependant  leur  imprefïion  fe  fera  toujours  fentir  au  moyen  des  autres  agitations. 

L'obfervation  des  vents  eft  des  plus  importantes  ,  autant  pour  prévoir  en  quel- 
que forte  les  changemens  de  tems  qu'ils  procurent  ordinairement ,  que  par  l'in- 
fluence qu'ils  ont  fur  la  qualité  des  faifons  &  fur  les  productions  de  la  terre  ; 
puifque  les  uns  déterminent  la  pluie  dans  un  pays ,  &  les  autres  le  beau  tems  } 
les  uns   procurent  la  fécondité  ,  &   les  autres  portent  la  ftérilité  avec  eux. 

Pour  obferver  les  vents  ,  il  faut  avoir  quelques  connoiiîànces  des  principaux 
points  de  l'horizon.  Les  Marins  en  diftinguent  trente  deux,  qu'ils  appellent  Rumbs. 
Quoique  la  variation  d'un  quart  de  circonférence,  apporte  fouvent  une  grande 
différence  dans  la  nature  du  vent  ,  cependant  ce  nombre  eft  trop  grand  pour 
l'ufage  préfent  ;  il  fuffit  de  connoître  les  quatre  vents  cardinaux  ,  &  les  quatre 
premiers  latéraux  ,  que  nous  désignerons  ,  avec  M.  le  Marquis  Poleni  ,  par  les 
lettres  initiales  des  noms  ultra-montains  ,  comme  on  a  déjà  fait  dans  le  jour- 
nal  ci-deiïîis. 

Mais  il  eft ,  dis-je  ,  néceflaire  de  connoître  les  points  de  l'horizon  ,  d'où 
lent  ces  vents.  Ceux  qui  n'ont  pas  une  certaine  çonnoiflance  dç  la  fphére, 
6c  qui  ne  favent  pas  tracer  une  méridienne  ,  ce  qui  eft  aifé  par  le  moyen  des 
ombres  d'un  ftyle  ,  égales  avant  &c  après  midi ,  pourront  néanmoins  connoître 
à  peu  près  le  nord  ,  ou  par  le  fecours  de  la  bouiîole ,  ou  à  l'aide  de  la  moufle 
qui  croit  fur  les  arbres  de  ce  côté-là  (  moyen  qui  feul  peut  fervir  ,  dans  une 
nuit  obfcure  ,  à  fortir  d'une  forêt  où  quelqu'un  fe  feroit  égaré  )  ,  ou  encore 
par  le  côté  méridional ,  en  regardant  le  foleil  à  l'heure  de  midi ,  ou  par  les  cer- 
cles concentriques  plus  larges  dans  le  tronc  d'un  arbre  coupé  ,  ou  bien  en  re- 
marquant exactement  le  point  du  lever  &  celui  du  coucher  du  foleil  ,  le 
%  \  de  Mars  ,  &  le  2  3  de  Septembre  ,  qui  (ont  les  points  du  vrai  levant  ,  & 
du  vrai  couchant  (a).  Un  de  ces  quatre  points  cardinaux  étant  découvert,  les 
autres  font  bientôt  connus  ,  puifque  regardant  en  face  ,  par  exemple  ,  le 
nord  ,  on  a  le  midi  derrière  foi ,  le  levant  à  la  droite  ,  &  le  couchant  à  fa 
gauche.  De  même  fi  on  divife  ,  à  l'œil ,  ces  quatre  quarts  de  l'horizon  par  le 
milieu  ,  on. aura  les  quatre  vents  latéraux» 

Chacun  doit    enfuitç    fixer  le  point  de?  vents  ,  dans  fon  propre  endroit  (  b  )  : 

(  a,  )  On  peut  encore  «cuver  les  quatre  points  car-  .  une  idée  du  vrai  méridien  du  lieu  où  fe  fait  cette 
dinaux,fion  connoit  la  dernière  étoile    de  la  queue   I  obfcrvation.  < 

de  la  petite  Ourfe ,  appclléc  EtoîU  pola're  à  caufe  J-  (  b )  Quoique  Chambery  foit  entouré  de  fort  près, 
de  fa  tr es-grande  proximité  du  pôle  ,  ou  du  point  ■  d'un  cercle  de  montagnes  ;  quoique  fa  fituation  fbit 
autour  duquel  tout  le  ciel  paroît  tourner.  Lorfqua  F  reflerrée  ,  &  fon  horizon  très-peu  étendu ,  j'ai  ce- 
.dans  une  nuit  claire  &  bien  fercinc,  on  a  reconnu  I  pendant  crû  à  propos  de  fixer,  ici,  les  points  des 
.cette  étoile  (  qui  ne  fe  couche  point  )  ,  &  qu'on  la  j  quatre  vents  cardinaux  ,  5c  des  quatre  latéraux ,  eu 
regarde  en  face,  on  eft  affuré  en  étendant  les  bras  j  égard  à  cette  Ville  :  La  hauteur  des  montagnes  qui 
en  croix,  d'avoir  le  vrai  levant   à  fa  droite,  le  vrai  J  renvironnenr,5'oppofe  très  fouvent  à  la  vraie  direftion. 


couchant  à  fa  gauche  ,  &  le  vrai  midi  derrière  foi 
en  droiLe  ligne  de  1  étoile  polaire  qui  fixe  le  nord  ; 
0c  manière  que  ,  fi  on  imagine  un  cercle  paffant  par 
ces  deux  dernière  points  .  on  conrsojt  alors ,  Se  on  a 


des  quatre  vents  cardinaux,  &  ces  mêmes  montagnes 
fqnt  encore  caufe  que  nous  reffentons  ,  bien  plus  or- 
dinairement ,  l'action  des  vents  réfléchis  fur  la  nature 
4eïqucls  il  eft  ajfc  de  fe  méprendre  On  croit  coni- 
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À  Papoue  ,  par  exemple ,  le  vent  du  nord  ,  eft  celui  qui  vient  du  côté  d'Afolé 
8c  de  Feltri  ;  celui  de  nord-ejl ,  du  côté  de  Trevi/o  8c  du  Frioul  ;  le  vent  d'ejl, 
du  côté  de  Pénife  ;  celui  de  fud-ejl  s  du  côté  de  Chioggia  ;  le  vent  de  fud  ou 
de  midi ,  du  côté  de  Ferrure  ;  le  vent  de  fud-oueft  ,  du  côté  de  ^t/u/e  8c  du 
milieu  des  Collines  Euganéenes  ;  celui  d'ouejl  ,  du  côté  de  Veronne  ,  un  peu  au 
deflus  des  monts  de  Barbarano  ;  &  le  vent  de  nord-ouejl ,  du  côté  de  Vicence 
ou  peu  au  deflus.  C'eft  ainfi  qu'au  moyen  des  arbres  8c  des  montagnes  ,  les 
peuples  les  plus  fimples  marquent  les  heures  du  foleih 

Lorfqu'on  aura  bien  étudié  8c  bien  reconnu  les  points  de  l'horizon  ,  on  plan- 
tera ,  dans  un  lieu  élevé  8c  bien  ouvert ,  une  girandole  ou  une  girouette  de 
métal ,  ou  plutôt  de  bois ,  qui  Toit  placée  verticalement  8c  parfaitement  à  plomb  , 
que  le  vent  puifïe  faire  tourner  librement  8c  avec  beaucoup  de  facilité  :  On 
remarquera  de  quel  côté  la  girouette  fera  tournée ,  8c  on  dira  que  le  vent 
vient  du  côté  oppofé  ;  par  exemple  ,  fi  étant  à  Padoue  ,  la  girouette  regarde 
du  côté  de  Vicence  ,  qui  eft  le  côté  de  nord-oue/î  ,  le  vent  fera  celui  de  fud- 
tfl  ;  fi  elle  eft  tournée  vers  Venife ,  c'eft-à-dire,  à  Vejî ,  le  vent  fera  celui  d'ouefl , 
&  ainfi  des  autres.  La  girouette  étant  élevée  fur  le  toit  d'une  maifon ,  on  peuc 
faire  enforte  que  fon  axe  ou  fa  branche  vienne  aboutir  dans  l'intérieur  d'une 
chambre,  où  l'on  auroit  tracée  la  rofe  des  vents ,  8c  au  moyen  d'un  rayon  qu'on 
y  ajoute,  on  pourra  connoîtie  quel  eft  le  vent  qui  fouille  ,  fans  fonir  de  la 
chambre  :  On  peut  encore  ,  au  moyen  d'une  bobine  placée  dans  l'axe  8c  d'une 
roue  dans  le  pivot  du  rayon ,  faire  enforte  que  le  rayon  tourne  fur  la  face  d'un 
mur ,  de  la  même  manière    que   tourne   l'aiguille  d'un  cadran. 

Il  faut  en  fui  te  faire  attention  8c  diftinguer  deux  vents  qui  foufflent  fréquem- 
ment à  travers  l'atmofphere  8c  qui  font  fouvent  oppofés ,  l'un  fupérieur  8c  l'autre 
inférieur.  Le  fupérieur  ,  qui  eft  le  vent  véritable  ,  ne  peut  s'appercevoir  que 
par  le  moyen   des  nuages  (c)  ,   8c  pour  ne  pas  fe  tromper,   il   faut   rapporter 

munément ,  dans  notre  Ville  ,  que  le  vent  du  Ncrd  ,  r      (  c  )  Afin  de  bien  diftinguer  la  direction  des  vents» 
qu'on  y  nomme  bife  ,  vienne  du  Bourget ,  tandis  au  I   j'«bferve  toujours  la  marche   des  nuages,    à  moins 


contraire  ,  qu'il  vient  très-certainement  du  côté  à'Aïx', 
celui  de  Sud  ,  à  qui  on  donne  Amplement  le  nom  de 
Vent ,  vient  du  côté  de  Montagnole  ,  en  tirant  contre 
Af  remont  ;  le  vent  A'Efi  ,  connu  fous  le  nom  de 
Idatinîere ,  vient  du  côté  de  Montme'lian  ;  &  celui 
d'Ou:Jr,  que  nous  appelions  la  Ljonnaife  ,  vient  de 
la  montagne  d'Epine  ,  par  deflus  la  Motte.  D'après 
ces  points  déterminés  ,  voici  d  où  fouffieront  les  qua- 
tre vents  latéraux  5  celui  de  Nord-EJî ,  viendra  de  la 
partie  de  St.  Jean  è!  Ar-vey ,  en  tirant  un'  peu  du  côté 
de  Thoiry  ;  le  vent  de  Sud-Efl ,  fera  celui  qui  vient 
du  côté  de  Mîsns  ;  le  Nord-Osieft  fouffle  du  Mont 
du  Chat,  celui  de  Sud-Ouefi  vient  par  la  gorge  de 
Co«f.  Tous  ces  différens  lieux  feront  inconnus  &  par 
conséquent  indhîérens  aux  étrangers  ,  mais  comme 
ceci  n'eft  écrit  ,  que  pour  ceux  de  mes  concitoyens  , 
curieux ,  peut-être  ,  d'avoir  des  points  qui  puitïent 
fixer  leurs  idées  fur  cet  objet  ;  j'efperc  qu'ils  m'en 
fauront  gré  ,  d'autant  plus  que  je  ne  fai  perfonne , 
qui ,  jufqu'ici ,   l'ait   déterminé  avec  précifion  :   Je  S 


que  le  ciel  ne  foit  abfolument  ferein  ;  mais  fi 
je  ne  découvre  aucune  efpece  de  nuages  dans  tou- 
te l'étendue  de  l'horizon,  ou  que  leur  éloignemenc 
me  foit  un  obfiacle  à  pouvoir  découvrir  leurs  mou- 
vemens  5  alors  je  m'attache  aux  girouettes  pla- 
cées fur  les  édifices  les  plus  élevés.  J'avoue  ,  de 
bonne  foi ,  que  l'un  eu  l'autre  de  ces  moyens  ,  étant 
feul,  peut  induire  en  erreur;  mais  fi  on  le  lert  de 
tous  deux  à  la  fois  ,  comme  ils  fe  correfpondent  le 
plus  fouvent,  il  fera  difficile  de  ne  pas  bien  juger, 
qu'elle  eft  la  direction  des  vents.  On  peut  à  la  vé- 
rité ,  en  confidéract  feulement  ks  nuages  ,  ne  p2S 
découvrir,  file  vent,  qui  règne  dans  le  haut  de 
l'atmofphere  eft  le  même  que  celui  qui  ne  fouffle 
pas  à  une  élévation  plus  grande  que  les  toits 
des  maifons  5  6c  réciproquement  en  fe  tenant  feu- 
lement aux  girouettes  ,  il  eft  pcfîible  que  leurs  m  ou- 
vemens  indiquent  le  vent  qui  fouffle  dans  le  bas, 
fans  donner  aucune  ccnnciiiànce  de  celui  qui  règne 
dans  le  haut  :  D'ailleurs  par  le  moyen  des  nuages  ,  en 


joindrai  encore  ici  une  remarque,  que  j'ai  conftam-  g  peut  non  feulement  reconnoître  quel  eft  le  vent  oui 
mîat,  1 te  5  c'eft  que  toutes  les  fois  que  nous  avons  !  les  pouffe  ,  mais  encore  eftimer  la  force  avec  la- 
effuye  des  ouragans  dans  ce  pays ,  ils  fa&%  picfque  J  quelle  ils  font  pouffes  ;  ce  qui  eft  impoffible  en  nJob- 
«rajoius  venus  de  la  paitic  du  Stfof,  J  fçryaflt  que  les  girouettes ,  dont  les  banderoles  n« 


io6  mr&i 

leur  mouvement  a  quelque  point  fixe  en  terre,  tel  que  feroît  un  mur,  un  toit  i 
un  arbre ,  ou  quelque  autre  chofe  femblable.  Souvent  ,  l'air  étant  tranquille  & 
calme  dans  le  bas  ,  on  voit  les  nuages  marcher  avec  précipitation  ;  fouvent  auflî 
on  apperçpit  du  vent ,  û  on  monte  ,  feulement ,  au  haut  d'un  clocher  ou  à  quel- 
qu'autrc  médiocre  hauteur  ;  de  même  fi  on  fort  de  l'enceinte  des  villes  ,  &  fi  on 
va  de  la  terre  ferme  dans  les  lagunes  ,  &  furtout  du  côté  de  Lio  ,  on  s'ap- 
perçoit  d'un  vent ,  qui ,  d'abord  ,  ne  fe  faifoit  point  fentir ,  quoique  certaine- 
ment il   fut  allez  fort. 

Loriqu'on  annote  les  vents ,  il  eft  fort  à  propos  de  marquer  le  vent  fupérieur 
&  le  vent  inférieur  ,  puifque  l'un  &  l'autre  influent  fur  la  pluie  &  fur  le  beau 
tems,  &  plus  encore,  peut-être,  le  fupérieur  (d).  Il  arrive  fréquemment  que 
le  vent  inférieur  n'eft  que  le  fupérieur  lui-même  ,  qui ,  étant  réfléchi ,  revient 
par  derrière.  Nous  venons  que  c'eft  un  point  qui  mérite  ,  chez  nous  ,  une 
attention  particulière. 

Lorfque  le  tems  eft  fixe ,  il  y  a  ,  le  plus  fouvent ,  un  vent  qui  domine  conf- 
tamment  pendant  plufieurs  jours  ;  mais  lorfque  le  tems  veut  changer  ou  qu'il 
eft  changé  ;  pour  lors  le  vent  change  d'abord ,  enfuite  il  varie  d'heure  en  heure , 
Se  dans  un  jour  il  fait  le  tour  de  la  bouflble.  C'eft  pourquoi  l'obfervation 
exacte  &  précife  des  vents  occuperoit  fans  cefiè  une  perfonne  &  même  plufieurs. 
Il  eft  pourtant  difficile  d'avoir  un  régiftre  bien  fuivi  des  vents  qui  foufrlent 
dans  un  pays  ;  cependant ,  s'il  en  exiftoit  un ,  on  auroit  au  bout  de  plufieurs 
années  ,  des  conjectures  prefque   certaines  fur  le  tems. 

M.  le  Marquis  Poleni  marquoit  jour  par  jour,  dans  fon  journal,  le  vent  qui 
foufïloit  feulement  à  l'heure  de  midi  ,  avec  fes  différens  degrés  de  force.  On 
auroit  bien  fouhaité  qu'il  eut  annoté  les,  vents  qui  fouffloient  aux  autres  heures; 
mais  ne  l'ayant  pas  fait  pour  toutes  les  heures  afin  de  reconnoître  le  vent 
dominant  ,  c'eft  peut-être  mieux  de  ne  l'obferver  qu'à  une  feule  heure.  Nous 
avons  compris  ici  dans  les  huit  claflTes  ,  tous  les  vents ,  ou  plutôt  tous  les  jours 
dans  lefquels  un  tel  vent  a  faufilé  pendant  ces  40  ans  ,  de  nous  les  expofons 
dans  la   Table  fuivante. 

Pour  ne  pas  rendre  cette  table  trop  longue ,  on  a  placé  le  nombre  des  vents , 
mois  par  mois  pour  les  trois  premières  années  feulement  >  afin  de  fervir  d'in- 
dice 8c  de  règle,  &  favoïr  ,  à  peu  prés,  quels  vents  ont  dominé,  &  dans 
quels  mois. 

On  a  feulement  mis  dans  la  féconde  Table  ,  le  réfultat  des  quantités  de 
chaque  année ,  Ôc  à  la  fin  de  la  table  ,  les  fommes  totales  des  huit  vents ,   ou 


fe    meuvent  gueres  ,  que   dans  la  région  bafïe  de  I  prepofé  dans  le  Journal  de  Pbyfîque  :  Ce  mémoire  que 
iatmofphere  ,  &  qui  font  en  outre  parleur  conftruc-       je  préfentai  en    1778,  à  l'Académie  des  Sciences  Se 
tion  ,  beaucoup  moins  fufceptibles  d'indiquer  les  plus 
petits  mouvemens  ,  ainfi  q«e  les  indiquent  les  nuages 


Belles-Lettres  de  Lyon ,  me  procura  l'honneur  d'être 
mis  au  nombre  des  Membres  de  cette  Académie.  Il  eft 


pour   annoncer  la    pluie   lorfque  deux  |  qui  me  confirme    encore  dans  l'opinion  ou  je 
vents  régnent,  en  même  tems,  dans  l'atmofphere.   I  que  les  girouettes  ne  font  pas  toujours  des  moyens 
J'ai  même  confignéc  cette  obfervation ,    dans  un  mé-  I  ftirs  5  propres  à  indiquer  le  veat  qui  doit  annoncer  le 
jawrc ,  fm  ua  phénomène  phyliço-météotologiquc ,   (  beaa  ©u  le  ma»m$  seras. 

l'on 
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l'on  rencontrera  des  nombres  plus  petits,  parce  que  quelques  mois  fe  font  trou- 
vés défectueux  dans  les  dernières  années.  Un  examen  attentif  de  cette  table  con- 
duit à  la  connoififance  de   plufieurs  différens  faits. 

ip.  Le  vent  9  qui  domine  le  plus  dans  ce  pays,  efl:  celui  du  nord;  après 
lui ,  le  nord-efl  j  en  troifïeme  lieu ,  le  nord-ouejl  ;  quatrièmement  ïouejl ,  cin- 
quièmement ,  Vefi  ;  fixiémement ,  Je  fud-oueft  j  enfui  te  le  vent  du  fud  ;  en&n  le 
plus  rare  eft  le  fud-e/i  :  Bien  entendu  qu'on  a  eu  égard  au  vent  inférieur,  in- 
diqué par  les  girouettes  des  clochers  ,  auxquelles  s'en  rapportoit  M.  le  Mar- 
quis Poleni  lui  -  même  ;  puifque  fon  Anémofcope  n'étok  autre  chofe  que  la 
girouette  du  clocher  du  B.  Pellsgrino ,  qui  étoit  proche  de  la  maifbn  qu'il  ha- 
bitoit  8c  qui   fufKfoit  pour  un  femblable  objet. 

2°.  Les  deux  vents  feuls  ,  de  nord  8c  de  nord-e/l ,  ont  régné  plus  de  jours,  dans 
l'année  ,  que  tous  les  autres  fix  vents  à  .  la  fois.  Si  on  y  ajoute  le  nord-ouejl , 
ils  auront  (buffle  deux  fois  plus  de  jours  que  les  cinq  autres  ;  par  conféquenc 
on  voit  que  les  vents  du  coté  du  nord  font ,  fans  comparaifbn ,  plus  dominant 
dans  ce  pays  ,  que  ceux  du  côté  du  fud. 

3°.  Les  vents  feptentrionaux  régnent  dans  les  fix  mois  d'hiver,  Se  les  mé- 
ridionaux dans  les  fix  mois  d'été. 

4°.  Dans  les  20  années  poftérieures  ,  le  nord-efl  domine*  du  double,  plus 
fréquemment  que  dans  les  20  années  précédentes.  Or  ,  les  20  années  poftérieures 
font  celles  dans  lefquelles  le  froid  s'eft  fait  fèntir  avec  plus  de  force,  ainfi  que 
le  poids  de  l'atmofphere  ,  comme  le  prouvera  l'Article  de  ba.rom.etre  ;  8c  pendant 
lefquels  on  a  auiTl  éprouvé  la  plus  grande  difette  des  productions  de  la  terre  % 
comme  le  démontrera  celui  de  ^influence ,  8cc. 

5Q.  Mais  ce  qui  paroîtra  bien  extraordinaire»  ainfi  que  je  l'aï  reconnu  ,  c'eft 
que  ces  vents  de  nord  9  qui  font  regardés  ,  dans  toute  l'Europe  ,  comme  fecs  8t 
procurant  le  beau  tems  ,  font  ,  chez  nous  ,  ceux  qui  nous  amènent  le  plus  fouvent 
la  pluie.  M.  le  Marquis  Poleni  ,  dans  les  obfervations  des  1  2  premières  années  , 
envoyées  à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  avoit  tenu  compte  des  vents  3  qui 
fouftloient  à  l'heure  de  midi  9  qui  précède  la  pluie. 
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1183. 
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97  3- 
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1 320. 

no  Effai 

Les  voici  dans  cette  petite  Table. 

N.       Nord ;     •     .  $.86. 

NE.  Nord-Eft    .........  184. 

E.        Ëft «     .     .     .  72. 

•     SE.      Sud-Eft.     ..'...' 67. 

S.  Sud.     ......«..«  106. 

SO.     Sud-Oued 104. 

O.        Oueft .129. 

NO.  Nord-Oued:  ........  147. 

Il  eft  donc  clair  que  les  vents  feptentrionaux  font ,  chez  nous  ,  les  plus  plu- 
vieux ;  celui  de  nord  plus  que  tous  les  autres  ,  enfuite  celui  de  nord-efl ,  &  en- 
fin le  nord-ouejl  ;  le  fud-ejî  qui  palîè  pour  le  vent  le  plus  humide  >  eft  le  moins 
pluvieux  de  tous.  Rimini  n'eft  pas  bien  éloigné  ,  &c  cependant  M.  Bianchi 
allure   que  le  vent  de  fud-ejî  amené  toujours  la  pluie  dans  ce   pays. 

ïl  y  a  plusieurs  réflexions  à  faire  fur  ce  paradoxe  apparent  :  Il  faut ,  avant 
tout  ,  distinguer  le  vent  du  nord  s  vrai  &  légitime  ,  du  faux  qui  eft  un  vent 
de  Jiid  ,  ou  de  fud-ejî  réfléchi.  Pour  moi  je  fuis  très-fort  du  fentiment  que  les 
vents  du  nord  confervent  auffi,  dans  notre  climat,  leur  caractère  de  vents  fecs 
Ôc  fereins;  car  lorfqu'il  foufîle  un  vrai  vent  de  la  partie  feptentrionale ,  les  nuages 
fè  dillîpent ,  les  pierres  font  feches  dans  Imitant ,  on  ne  fent  plus  cette  lourde 
«k  fatigante  chaleur  auftrale  ,  &  c'eft  en  effet  un  figne  de  beau  tems  (e).  Mais 
les  vents  de  fud  &  de  fud-ejl ,  qui  font  les  véritables  vents  pluvieux  &  humi- 
des ,  puifqu'ils  apportent  de  la  Méditerranée  &  de  la  mer  Adriatique  une  mafïê 
de  vapeurs  chaudes  en  fouMlant  dans  le  haut  ,  font  réfléchis  par  le  voiiînage 
des  Aîpes  ,  ou  faifant  ,  horizontalement ,  le  tour  du  globe  ,  paroilTent  alors  prendre 
la  direction  du  Nord-EJî ,  ou  fe  repliant  dans  le  bas  ,  prennent  celle  des  vents  de 
Nord  ,  ou  de  Nord-Oueft ,  &  déchargent ,  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  fur  ces  plai- 
des ,  les  vapeurs  ,  les  nuages  &  la  pluie.  Si  le  vent  qui  fouffle  eft  froid  ôc  fec  , 
alors  ce  fera  une  marque  ,  que  c'eft  un  vent  qui  vient  véritablement  de  la  partie 
du  Nord. 

L'expérience  prouve  chaque  jour  qu'un  vent  fe  réfléchit  dès  qu'il  rencontre  des 
obftacîes  ,  tels  qu'une  montagne  ,  un  promontoire  ,  un  bâtiment ,  &c.  Si  on  entra 
dans  une  cour  ,  dont  la  direction  foit  conforme  à  celle  du  vent  ;  le  vent  réflé- 
chi vous  frappe  tout  auiïitôt  le  vifage  ,  même  avec  plus  de  force  que  le  vent 
direct  ,  à  caufe  du  refîbrt  de  l'air  condenfé  par  le  vent ,  contre  l'obitacle  ,  êc 
par  la  double  mafie  de  l'air    accumulé.  On  éprouve  ,  continuellement  ,  cet  efîèt 

(<?)  Le  vent  du  Nord  ,  &  tous  les  vents  fepten-  I  de  Sud  &  de  Sui-Ejh,  &  quelquefois  celui  à'Oueft  § 
trionnaux  ,  font  effectivement  ceux,  qui ,  comme  à  ]  celui  AeSud-Oueft  furtout,  tend  l'atmofphere  beaucoup 
îadoue  ,  amènent  auffi  à  Charribery  le  beau  tems  ;  J  plus  humide  que  les  autres  :  La  raifen  de  ces  phé- 
c'eft  une  remarque  confiante  &  prefque  affurée,  que  j  nomenes  fe  trouve,  à  mon  avis,  dans  la  pofition 
lorfque  nous  voyons  la  Bife  s'élever,  c'eft-à-dire ,  ?  de  la  Méditerranée  ,  qui  occupant  les  parties  du 
le  vent  du  Nord,  le  beau  tems  s'enfuit  ;  le  peuple  .  Sud  &  de  YOutft,  par  rapport  à  nous,  fournit  aux  vents 
&  les  femmelettes,  même ,  l'annoncent  hardiment,   j   qui  régnent  &  paffent  fur    fa  furface ,  les    vapeurs 


fans    craindre  de  fe  tromper.    Les  vents  ,   qui  nous  !    dont  font  formées  les  pluies ,  que  nous  procurent  £53 
apportent  le  plus  fréquemment  U  pluie ,  font  ceux  ^  forjçs  de  yeatf, 
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\  Vénife  en  forçant  de  Rîi,  pour  entrer  dans  le  grand  canal.  L'Amiral  AnCon  $ 
fuivant  le  rapport  du  rédacteur  de  fou  voyage  autour  du  monde  ,  croit  que  tous 
les  vents  de  terre  font  des  vents  réfléchis  de  la  mer  ;  bien  entendu  que  c'eft 
de  ceux  que  les  navigateurs  rencontrent  en  abordant  les  côtes  ;  il  prétend  aufîi 
que  les  courans  eux-mêmes  ne  font  autre  chofe  que  des  regorgcmens  des  eaux 
accumulées  par  les  vents  contre   les  rivages. 

Nos  vents  de  Nord  qui  nous  donnent  de  la  pluie ,  ne  font  donc  que  des  vents 
de  Sud  8c  de  Sud-EJî  ,  réfléchis  (/)  ,  ou  mêlés  de  vents  feptentrionaux.  Ces 
vents  de  Nord-Ejî  ou  à' Ejl-Nord- Ejl ,  font  ceux  qui  ,  dans  ce  pays ,  amènent  la 
pluie  ,  la  neige  ,  les  orages  ;  ce  font  ceux  qui  font  humides-chauds,  qui  endom- 
magent les  bâtimens  ,  8c  font  nuifîbles  aux  animaux.  Il  eft  très-rare  de  voir 
arriver  un  orage  de  quelques  jours  ,  fans  qu'il  vienne  de  ce  côté- là  :  S'il  eft  fec  8c 
feulement  un  orage  de  vent ,  il  devient  froid  &c  piquant  ,  puifque  c'eft  le  plus 
fouvent  fur  la  fin  de  l'automne  ,  8c  dans  l'hiver  ;  mais  Ci  c'eft  dans  l'automne  8c 
dans  le  printems  ,  il  eft  mêlé  avec  les  vents  de  Sud  8c  de  Sud-Efi  réfléchis ,  8c 
alors  il  eft  humide  ,  pluvieux  ,  d'une  chaleur  douce  ,  8c  c'eft  pourquoi  on  ap- 
pelle ce  tems  ,  un  tems  de  vent. 

Montanari  rend  témoignage  d'une  femblable  faufle  dénomination  qui  avoit 
cours,  de  fon  tems ,  à  Bologne  :  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  trouver  ,  ici  le 
paragraphe  entier  de  cet  Auteur  ,  qui  fera  voir  le  différent  caractère  que  les  vents 
prennent  en  palTant  d'un  pays  à  un  autre.    (  Ajïrol.  conv.  pag.    28  ). 

3,  Cette  longue  chaine  des  Monts  Apennins  ,  qui  partage  toute  l'Italie  ,  four- 
»  nit  alTez  de  preuves  capables  de  faire  connoître  que  la  (îtuation  des  montagnes 
3,  contribue  beaucoup  à  modifier  les  effets  des  vents  8c  de  la  pluie.  Le  vent  du 
Nord  qui  porte  en  été  la  fraîcheur  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  8c  de  la 
Romagne  ,  8c  qui  ,  par  l'abondance  de  fes  vapeurs  s  engraiffe ,  pour  ainfî  dire , 
les  bleds  ,  ce  qui  le  fait  délirer  des  Agriculteurs  ,  ce  vent  de  Nord  ,  dis-je  . 
enpaiTant,au  delà  de  l'Apennin,  dans  les  campagnes  de  Sienne  ,  de  Plfi  êc  au- 
a,  très  ,  brûle  ,  delTéche  les  bleds  ,  ce  qui  le  fait  déteiter  des  laboureurs  de  ce  pays- 
3,  là.  J'ai  en  effet  éprouvé,  même  pendant  l'été  de  i6y6,que  le  vent  du  Amorti 
3,  étoit  auflî  chaud  à  Groffetto  8c  dans  d'autres  endroits  du  Siennois  ,  que  le  font ., 
3,  dans  la  Romagne  8c  la  Lombardie  ,  ceux  de  Sud  8c  de  Sud-EJl  qui  procu- 
a,  rent  plutôt  un  air  frais  ,  pendant  l'été  s  à  ces  pays  fîmes  au  delà  des  Alpes 
„  Apennines ,  8c  à  ceux  voifîns  de  la  mer  de  Tofcane  ,  8c  qui ,  en  outre ,  engraiflenc 
33  les  champs  par  leur  fraîcheur  8c  les  vapeurs  qu'ils  amènent  avec  eux  ,  donc 
j>  le  cours  étant  encore  ralenti  par  Fcbftacle  que  leur  oppofe  la  rencontre  des 
s,  montagnes  ,  8c  ramaiTant  les  nuages  contre  leurs  fommets,  eft  caufe  que 
a,  très-fouvent  les  vapeurs  fe  refolvent  en  pluie.*  Cela  ne  me  furprend  pas ,  parce 
„  que  ces  vents,  dans  cet  endroit,  viennent  de  la  mer  8c  traînent  avec  eux , 'des 
3,  vapeurs  humides  ,  fraîches  8c  très-propres  à  favoiifer  la  réuiîïte  des  bleds  | 
3,  mais  pourfuivant  enfuite  leur  direction  Se  traversant  l'Apennin  ,  ils  apportent  3 


3> 


(/)  Ferfonne  ,  je  penfe  ,  ne  cherchera  l  con- 
tenir la  réflexion  des  vents  :  On  fait  que  le  vent 
Ji'eft  autre  chofe  que  l'air  agité  &  mûfuivant  une  telle 
«àeôioii  -f  âj$  J'3|i  l  de  nj;aç  quç  tslK  jC8  fluides 


en  mouvement ,  doit  fe  détourner  ,  fuivre  une  au» 
tre  ligne  ,  &  par  conféquent  fe  réfléchir  à  la  J^S* 
contje  d'ijn.  çbftgçîe.  quelconque, 
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:;  en  deçà  ,  les  exhalaiions  brûlantes  que  le  Soleil  ,  dans  cette  faifon  s  enlevé  des 
J}  pierres  bitumineufes  de  ces  montagnes  ;  ils  nous  amènent ,  à  la  vérité  ,  le  beau 
,j  tems  avec  elles  ,  mais ,  avec  ce  beau  tems  ,  ils  nous  donnent  des  chaleurs  qui 
3i  confument  nos  récoltes.  Si  ,  comme  il  arrive  fréquemment  ,  ces  vents  de  Sud  3 
i3  &c  de  Sud-Efi  rencontrent  le  vent  qui  vient  de  la  partie  du  nord  vers  l'Apen- 
3>  nin  y  alors  fe  faifant  obftacle  l'un  à  l'autre  ,  des  pluies  chaudes  tombent  avec 
9,  abondance  en  deçà  des  monts  ,  &c  fouvent  avec  elles  ,  furviennent  des  tem- 
Si  pêtes  occasionnées  par  la  quantité  d'exhalaifons  que  tranfportoit  avec  lui  le 
j,  vent  de  Sud  ,  nous  devons  en  dire  autant  du  vent  du  Nord  ,  lorfqu'il  defcend 
,,  âcs  Alpes  dans  la  Tofcane  :  Mais  le  contraire  doit  s'enfuivre  pendant  L'hiver  , 
„  parce  que  les  Alpes  Apennines  font  alors  couvertes  de  neige  ,  êc  quelque  foit 
„  le  vent  qui  les  traverfe  ,  il  porte  avec  lui  le  froid  dans  les  plaines  où  il  deC- 
9?  cend,  J'ai  obfervé  ,  pendant  mon  féjour  à  Bologne  ,  que  le  peuple  appelloit  dans 
>3  toutes  les  laifons  ,  Vents  de  montagne  ,  ceux  qui  amenoient  un  air  chaud  ,  com- 
j,  me  font  effectivement  ,  en  été  ,  les  vents  méridionaux  qui  leur  viennent  de  la 
y,  montagne.  Mais  lorfqu'en  hiver  je  fentois  des  vents  chauds  ,  qu'on  appelloit 
3j  cependant  toujours  ,  Vents  de  montagne  ,  je  voyois ,  en  obfervant  les  girouettes 
sj  placées  fur  les  tours,  que  c'étoit  le  plus  fouvent  dçs  vents à'EJi  ,  ou  de  Norâ-EJl , 
„  parce  que  ceux-ci  venant  du  côté  de  la  mer  ,  procurent  un  air  plus  tempéré 
j,,  que  celui  qu'apportent  ceux ,  qui  defeendent  des  montagnes  chargées  de  neige. tC 

C'eft  ainîî  que  s'explique  Montanari.  Comme  on  appelle  donc  à  Bologne  , 
yents  de  montagne  ,  tous  les  vents  chauds  de  quelque  côté  qu'ils  foufflent  ;  de 
même  on  appelle  chez  nous.  Vents  du  midi,  ceux  qui  font  chauds  ou  humides  , 
quoiqu'ils  viennent  du  nord ,  en  tirant  leur  dénomination  de  la  fource  réelle  &C 
de  la  vraie  caufe ,  qui  eft  le  vent  de  Sud-EJl ,  lequel  balayant  la  furface  du 
Golfe  Adriatique  ,.  pouffe  directement  ou  par  réflexion  ,  les  vapeurs  8c  les  nua- 
ges fur  ces  plaines.  Les  vents  chauds  &c  pluvieux  ,  fur  les  cozes  de  France  ,  de  la 
.Bade-Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  font  ceux  de  Sud-Ouejï  3  &  A'OueJî  ,  parce  qu'ils 
.apportent  les  vapeurs  de  l'océan  fur,  ces  contrées  ;  les  vents  du  côté  de  YEJl  amè- 
nent le  beau  tems  ,  parce  qu'ils  viennent  des  terres.  Le  même  vent  du  Nord  qui 
eft  fi  ftoid  êc  û  défagréable  ,  devient  pluvieux  en  Afrique  ,  après  qu'il  a  tra- 
.verfé  la  Méditerranée. 

Il  s'agit  auiïï  d?examiner  la  conititution  de  l'Italie  &  de  la  Lombardie  .*  D'à- 
bord  5  les  hautes  montagnes  des  Alpes  féparent  l'Italie  du  refte  de  l'Europe  ,  &  di- 
-vilent  notre  zone  tempérée  ,  prefque  par  le  milieu ,  en  laiflant  deçà  &  delà  , 
des  climats  très-difTéreus  ,  quant  à  l'air,  aux  productions  de  la  terre  6c  au  ca- 
ractère même  des  habitans  ,  mais  fuiront ,  quant  au  changement  de  direction  de 
à  la  nature  des  vents  généraux.  La  Lombardie  n'eft  ,  d'ailleurs,  qu'une  grande 
vallée  formée,  d'un  coté  par  les  Alpes,,  de  l'autre  par  l'Apennin,  rraverfée , 
à  peu  de  chofe  près ,  dans  fon  milieu,  par  le  cours  du  Pô  ,  dans  lequel  fe  dé- 
chargent ,  des  deux  cotés  ,  près  de  trente  fleuves  qui  defeendent  des  deux  chai- 
nés  des  montagnes  latérales.  Cette  vallée  d'ailleurs  fe  prolonge  en  plaine  ,  fous 
la  forme  d'une  langue  de  terre  ,  bien  avant  dans  la  Romagne  }  Se  fous  la  forme 
d'une  autre  langue  qui  s'étend  dans  le  Frioul. 


il  SB 
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Or  ,  le  courant    d'air  que  forme   le  vent  de   Sud- E/l ,  devient  três^aîfé  à  con- 
cevoir :  Il  fe  divife  en   deux  branches  le  long  des  deux  fufdites   files  de  mon- 
tagnes 'y  une  à   droite  du  Golfe  ,  qui  tourne  autour  des  Alpes  du    Frioul    vers  le 
couchant ,  ôc  qui  nous  arrive  ,  très-fouvent  ,  mafquée  fous  l'apparence  du  Nord~ 
Eft  ;  l'autre   à    gauche   le  long  de    l'Apennin  ,  qui     fe  réfléchit  ou  fe  replie  à 
droite  dans  les  Alpes  de   la  Ligurie   &  du  Piémont.   Delà  ce  vent  donne  naiflàn- 
ce  ,  ou  leul  ,  ou  en  fe  rencontrant  à  droite  avec  l'autre  courant,  aux  pluies  &c  aux 
orages  qui  nous  viennent  du  Sud-Oue/i ,  de  YOuejl  ,  8c  du  Nord-Oue/l9   Je  ne  fai  pas 
même  ,  fi  on  ne  doit  pas  attribuer  à  cette  caufe  la  direction  affez  ordinaire  des  ora- 
ges d'été  ,  qui  nous  viennent ,  prefque  toujours ,  du  Sud-Ouc/l ,  ou  d'un  quart  de 
vent  qui  en   approche   beaucoup  ,  tel    que   le   tourbillon  de   vent  du  2.9    Juillet 
1689  ,  décrit  par  Montanari   dans  les  Forces  d'Eole  j  celui  de  Padoue   du    17  Août 
iy$6  ;  celui  de   Vérone  du  14  Octobre   1768  :  Lèvent  de   Sud-Oueft   étoit   déjà 
connu  tel  >   même  des  anciens  ,  Creberque  procellls  Africus.   Mais  comme  ce  vent 
eft  des  plus  orageux   fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  il  pourroit  aufïl  par- 
venir jufqu  à  nous  par  delfus  l'Apennin  ,   &  puifque   ces  orages  arrivent  le  plus 
fouvent ,  après  ou  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  les  vents  brûlans  ve- 
nant  des    montagnes  ,    dont    a  parlé   ci-deilus    Montanari   ,   peuvent  y    avoir 
beaucoup  de  part  ,  étant  mêlés    avec  le    Sud-Ouejl ,  ou   le   Sud-Eft   doublement 
réfléchis  :  Quant  aux  tourbillons   en  particulier  ,  comme  il  paroît  qu'ils  naifiîent 
de  plus  près  ,  nous  pouvons  encore  en  attribuer  la  caufe  à  plufieurs  lacs  fitués  au 
couchant  >   tels  que   ceux  de  Benac  ,  de  Genève  8c  autres ,  qui  ,  aufïi  bien   que 
la   mer,  font   des  fources  ou  les  orages  prennent  nailTance  (g). 

D'ailleurs  les  orages  pluvieux  de  longue  durée  ,  &  ceux  qui  amènent  la  neige  9* 
viennent,  comme  on  l'a  dit,  d'un  vrai  vent  de  Nord-Ouejî  3  mêlé  du  Sud-Eft 
réfléchi  ;  celui-ci  apporte  les  vapeurs  ,  celui-là  le  froid  8c  les  partie's  falines  pro- 
pres à  les   condenfer  bientôt ,  8c  à  les  réduire    en  glace. 

Nous  avons  un  autre  indice  que  les  vents  feptentrionaux  pluvieux  font  dea 
vents  méridionaux  réfléchis  ,  par  la  remarque  qu'un  vent  de  Sud  précède  ordi- 
nairement la  pluie  ,  d'un  ,  de  deux  ou  de  trois  jours.  Ni  le  vent  de  Sud ,  ni 
celui  de  Sud-Eft  ne  donnent  immédiatement  la  pluie  ;  mais  auiîîtôt  qu'ils  ceflenc 
de  fourrier,  &  que  le  vent  tourne  au  nord,  la  pluie  tombe.  Delà  vient  la 
remarque  populaire  dans  notre  pays ,  que  c'eft  un  figne  d'un  beau  tems  prochain , 
quand  les  nuages  vont  à  la  mer;  ils  indiquent  le  contraire,  quand  leur  cours 
eft  dirigé  du  côté  des  montagnes  \  parce  que  le  Sud-Eft  humide  ,  pouffant  les 
nuages  contre  les  monts  8c  du  côté  de  la  terre ,  fait  tomber  la  pluie  fur  nous  9 
&le  Nord-Oueft  les  repouflànt  du  côté  de  la  mer,  nous  lailTe  le  beau  tems.  Voilà  5 
n  je  ne  me  trompe  ,  la  manière  dont  on  peut  expliquer  ,  comment  les  vents  de 
Nord  paroiiîènt  être  les  plus  pluvieux  dans  notre  pays. 


(  g  )  Je  &«  perfuadé  que  le  lac  du  Beurget  ,  qui 
fe  trouve ,  à  peu  près  au  nord-oueft  de  Chambesy , 
eft  une  des  càufes ,  qui  nous  procure  affez  fouvent 
en  été ,  ainiî  qu'aux  autres  environs  du  lac  ,  ces 
orages  de  pluie  &  furtout  ceux  de  grêle ,  qui  rava- 
gent les  campagnes  circonvoifioes  :  J'ai  même  ob- 
fervé  qu'ils  font  prefque  toujours  accompagnes  des 
yents  à'Qaeji  ou  4e  JX«r4-Q»*fî  }  es  èums  Sas- 


tout  dont  la  froideur  naturelle  augmente  encore 
d'intenïite  ,  parce  qu'il  fouffie  à  travers  un  efpace 
lefferré  par  des  montagnes  ô:  des  collines  formant 
en  partie  la  vallée  du  lac  ,  eft  très-propre  à  cen- 
1  denfer  les  vapeurs ,  &  à  déterminer  un  orage  de 
grêle  ,  qui  n'auroit  été ,  fans  fou  influence ,  qu'ua 
orage  de  pluie,  abondante. 
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Les  véritables  vents  feptentrîonaux  font  des  vents  Cecs  s  qui  amènent  le  beau 
tcms  ,  non  feulement  parce  qu'ils  viennent  du  côté  des  terres,  mais  aufli  parce 
qu'ils  viennent  de  fort  haut ,  &  qu'ils  compriment  ,  par  cette  raifon  ,  notre  air; 
c'eft  aufïi  en  vertu  de  cette  preiïîon  qu'ils  font  ordinairement  monter  le  mercure 
dans  le  baromètre.  Quand  même  le  ciel  feroît  couvert  Se  menaceroit  de  pluie, 
le  tems  devient  bientôt  beau  Se  ferein ,  pour  peu  que  le  vent  du  Nord  vienne 
à  foufHer  ;  parce  que  l'air  étant  un  puidant  diilbivant  de  l'eau  ,  celui  qui  eft 
apporté  par  ce  vent ,  étant  fec  ,  abforbe  les  vapeurs  ,  Si  par  ce  moyen  dilïbut 
îes  nuages  ,  de  la  même  manière  qu'une  éponge  feche  abforbe  Se  defTéche  l'eau 
répandue  fur  une  furface  en  paflant  par  delfus  :  Les  vents  méridionaux  , 
au  contraire  ,  arrivant  ,  pour  ainiî  dire,  comme  une  éponge  imbibée  d'eau, 
compriment  Se  remplirent  l'air  de  vapeurs,  le  rendent  humide  Se  pluvieux,  lequel 
alors ,  étant  faturé  d'eau  ,  en  laiiïè  nécessairement  échapper  le  fuperflu.  (  Voye^  les 
cahiers  de  M9  Ducarla.  „  &  le  dernier  effai  d'hygrométrie  par  M.  de  Saujfure  ). 
Le  vent  de  Sud-Ouejl  fufpend  la  pluie  ,  parce  qu'il  repoufiè  ,  tant  foit  peu  >  celui 
de  Sud-EJl  réfléchi  du  Nord-EJl ,  mais  il  n'amené  pas  un  beau  tems  fixe  :  D'où 
eft   venu  le  proverbe  fuivant  ;  le  vent  de  Sud-Ouejl  laljje  le  tems  comme  il  le  trouve. 

Les  vents  méridionaux  ,  comme  on  l'a  remarqué  ,  régnent  pendant  les  mois 
d'été  ,  à  caufe  du  mouvement  général  de  l'air  fur  tout  le  globe  ,  puifqu'alors  les 
vents  Allées  de  la  zone  torride  fe  tournent  auffi  de  ce  côté  ;  d'où  il  arrive  que 
ii  le  tems  n'eft  pas  couvert  de, nuages  ,  il  s'élève  dans  ces  mois,  chaque  jour 
avant  midi ,  un  vent  de  Sud-EJl  doux  Se  frais ,  qui  dure  auilî  pendant  quelques 
heures  après  midi.  Le  matin  au  point  du  jour ,  un  vent  frais  de  Nord~EJl  foufïîe 
avec  le  lever  du  Soleil ,  qui  va  tournant  à  VEJl ,  au  Sud-EJl ,  &  au  Sud  ;  de 
manière  qu'il  fouffle  la  nuit  de  YOueJl  ,  ou  du  Nord-Oue/l  ,  en  faifant  le  tour 
avec  le  Soleil.  Bans  les  ilx  mois  d'hiver  au  contraire  ,  lorfque  le  Soleil  eft  au 
delà  de  Péquateur  ,  la  Moujfon  change  auffi  dans  notre  climat ,  ôc  alors  un  vent 
de  Nord-Oujl  devient  le  dominant. 

Les  vents  de  Sud-Ouejl  Se  de  Nord-Quejl  font  ceux  qui ,  année  par  année ,  ont 
constamment  régné  le  plus  grand  nombre  de  fois  ;  les  vents  méridionaux  dimi- 
nuent de  fréquence,  à  mefuie  que  les  feptentrionaux  deviennent  plus  forts.  Ea 
comparant  les  autres  Tables  de  la  pluie  ,  des  morts ,  Sec.  on  pourra  peut-être 
en  conclurre  quelle  influence  chacun  de  ces  vents  peut  avoir.  On  a  déjà  indiqué 
quelque  chofe  fur   cet  objet,  &  probablement  on  ne  s'en  tiendra  pas-là. 

Enfin  j'ai  tenté  de  découvrir  ,  il  ,  pendant  des  cours  de  <?  ans  ,  il  fe  rencon- 
trerait quelque  égalité  dans  les  nombres  des  vents  s  mais  ceux-ci  font  trop  in- 
conftans  pour  garder  une  certaine  règle  ou  une  certaine  mefure  de  jours  ;  il  eft 
d'ailleurs  très-difficile  de  pouvoir  les  compter  exactement  ;  c'eft  pourquoi  on  ne 
trouve  pas  un  tel  rapport  dans  ces  nombres.  On  peut  cependant  voir  que  le 
vent  de  Sud-EJl  ,  Se  celui  de  Nord  ,  ont  prefque  un  nombre  égal  de  jours,  dans 
le  cours  de  1 8  ans  5  ce  qui ,  comme  on  l'a  dit  ,  a  un  rapport  avec  les  nœuds  de 
la  Lune ,  &  avec  la  double  révolution  du  périgée.  Voici  les  deux  produits  des 
deux  périodes  fuccefïives  de  1 8  ans. 

SuJ-E/}.$    '8o-     Nord.   |    \t°7-  Qll 
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On  voit  que,  quant  au  vent  de  fud-cft !,  il  n'y  a  pas  même  une  différence 
d'un  jour  dans  l'année  ;  pour  celui  de  non/ ,  il  y  a  4  3  jours  dans  1 8  ans  ;  c'eit- 
à-dire  ,  un  peu  plus  de  deux  jours  de  différence  dans  l'année.  Il  faut  toujours  remar- 
quer que  les  deux  vents  polaires  cardinaux  ,  obfervent  cette   efpece   de  période^ 

On  peut  encore  remarquer  ,  dans  l'efpace  de  deux  cours  de  9  années  confé- 
cutives ,  une  efpece  d'alternative  de  fréquence  8c  de  rareté  ,  correfpondante  aus 
vents  oppofés  ;  par  exemple  ,  d'e/i  8c  é'OueJi ,  de  nord-ejî  ,  8c  de  fud-ouefi.  Peut-être 
cette  alternative  viendroit-eiie  de  la  différente  position  du  nœud  de  la  lune  qui 
fe  trouve  pendant  9  ans  dans  les  /ignés  Septentrionaux  ,  8c  pendant  9  ans  dans 
les  méridionaux  ,  &  qui  occasionnant  une  fï  grande  différence  dans  les  déclinaisons 
de  la  Lune,  fait  enfuite   ofciller  l'Equateur  terreflre  de  9  en  9  ans  ? 

La  qualité  des  vents  efl  la  même  à  Vénile  (  fi  ce  n'eft  qu'ils  fbnt  ici  un  peu 
plus  forts  )  ,   8c  dans  toute  la  Marche  Trévilane. 

ARTICLE     XV, 
Déclînaifon  de  V Aiguille  aimantée  à  Padoue  &  à  Vénife. 

L  eft  extrêmement  important  de  connoître  au  jufte  8c  avec  précision  la  déclî- 
naifon des  aiguilles  aimantées  ,  foit  boufïbles  ,  dans  fon  propre  pays  (  a  )  , 
non  pas  tant  pour  fixer  les  rwnbs  des  vents ,  que  par  rapport  à  l'ufage  qu'en 
font  les  Arpenteurs  ,  les  Architectes  8c  autres ,  fans  parler  des  Pilotes ,  qui  doi- 
vent en  faire  un  objet   principal  de  leurs  études. 

Il  y  a  deux  faits  certains  8c  podtifs  ;  l'un  ,  que  l'aiguille  ne  fe  tourne  au 
vrai  nord  ,  que  dans  très  -  peu  d'endroits  de  la  terre  }  d'où  il  s'enfuit  que 
pour  obtenir  la  véritable  direction  du  nord  en  fe  fervant  de  la  boufîole  ,  ii 
faut  la  corriger  de  la  déclinaifon  8c  y  avoir  égard  :  L'autre  ,  que  cette  même 
déclinaifon  varie  dans  le  même  pays  avec  le  cours  des  années  ,  8c  cela  fans 
beaucoup  de  règle  :  A  Paris  s  elle  déclinoit  déjà  dépuis  un  Siècle  à  ï'ejî  ,  Se  au 
tems  de  Fétablifïement  de  l' Académie ,  elle  n  a  voit  aucune  déclinaifon  ;  dans  ces 
années  -  cy  elle  décline  à  peu  près  de  20  dégrés  à  Voue/I.  Par  la  table  des  dé- 
clinaifons  qu'à  donnée  le  P.  Ricciolo  dans  la  Géographie  réformée  ,  on  y  voit  la 
déclinaifon  de  l'aiguille  3  tant  à  Padoue  qu'à  Vénife  ,  de  $  dégrés  vers  le  nord-ejî. 
Claude  Berigardo  ,  dans  le  Cercle  Piian  ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  fiécle  3  établie 
la  déclinaifon  de  Padoue  de  $  dégrés  à  Youejl, 

M.  le  Marquis  Poleni ,  dansj  fa  première  lettre  à  M.  Giurin  alfure  que  pen- 

C  *  )  ^e  4  AvrU  i7S3j  le  tems  étant  très-beau,  |  mois,  à  la  même  heure,  par  un  tems  ferein ,  le 

vent  du  nord  régnant  encore ,  Se  la  déclinaifon  s'eft 
trouvée  la  même  que  la  première  fois.  Je  mepro- 
pofe  de  l'obferver  encore  après  un  certain  laps  de 
tems  ,  afin  de  découvrir  ,  fi  cette  déclinaifon  varie- 
ra ,  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois ,  dans  le  miras 
lieu. 

£  e 


l'jwt  Avra  1733  ,  le  tems  étant  très-beau,  f 
&  le  ve»t  du  nord  [foufflant,  j'ai  obfervé  la  décli-  I 
raifon  de  l'aiguille  aimantée  à  Chambery ,  dont  la 
latitude  eft  à  45  degrés  36  minutes,  &  la  longi- 
tude à  23  degrés  35  minutes  ;  j'ai  trouvée  cette 
déclinaifon  de  19  degrés  ,  6c  quelques  minutes  à 
■%'Mtfi  :  J'ai  légétse  ceue  obfeïvauon ,  le  14  4»  même 


%\6  mfaî 

«îant  les  fix  premières  années  entières  de  fes  obfervâdons  de  ij  \$  à  17  50  ,  il  l'avoît 
trouvée  allez  confiante  de  1  5  dégrés  à  Youeft  j  s'il  y  a  eu  quelque  variation  ,  clic 
n'a  été  que  de  10  fécondes  >  &  même  elle  alloit  en  décroiffant  :  Mais  il  dit , 
dans  fa  féconde  lettre,  qu'en  Avril  1755  ,  il  l'avoit  reconnue  de  13  degrés  6c 
demi  ,  &  enfuite  fur  la  fin  de  1736  ,  elle  étoit  allée  à  1 3  degrés  &  trois  quarts  » 
toujours  à  Youeft  ;  enforte  que  dans  l'efpace  de  fix  ans  la  déciinaifon  avoît  aug- 
mentée ,  quoique  inégalement ,  de  45  minutes  ;  ce  qui  produiroit  une  variation 
moyenne  ,  chaque  année  ,  de  7  minutes  &  demi. 

Le  9  Juin  de  l'année  1770,  ayant  tracé  une  bonne  méridienne  au  milieu  de 
îa  grande  cour  de  ce  Château  près  de  l'obfervatoire ,  fur  un  beau  &  grand  quarté 
de  marbre  ,  placé  le  long  des  murs  ,  &  ayant  fait  l'expérience  avec  quatre  boufïb'- 
les  ;  la  déciinaifon  a  été  trouvée  ,  avec  toutes  quatre  ,  environ  de  1 £  degrés  à 
Youeft  ,  avec  un  doute  de  quelques  minutes ,  par  rapport  au  peu  de  longueur  des 
aiguilles  :  Mais  ce  doute  fut  fixé  le  10  Août  fuivant,  puifque  l'obfetvation  ayant 
été  répétée  avec  la  même  bouflble  dont  s'eft  fervi  M.  le  Marquis  Poleni  ,  ôc  dams 
laquelle  il  y  a  une  aiguille  de  6  pouces  de  long  ,  on  trouva  précifément  la  dé- 
clinaison de   1 6  degrés    2,0  minutes  à  Youeft. 

M.  le  Marquis  Poleni  l'ayant  enfuite  obfervée  ,  à  la  fin  de  l'année  1736  ,  de 
13  degrés  45  minutes,  Se  étant,  maintenant,  de  16  deglés  io  minutes;  il  en 
réfulte  une  augmentation  de  2  degrés  3;  minutes  dans  l'efpace  de  34  ans;  d'oà 
il  arrive  que  fi  l'augmentation  annuelle  étoit  égale  ,  elle  parviendroit  à  être  de 
4  minutes  6c  demi. 

Enfin ,  pour  faire  cette  obfervation  ,  il  faut  avoir  la  précaution  de  fe  fervir 
d'une  longue  aiguille  placée  dans  une  bouflble  bien  graduée  ,  ôc  la  tenir  enfuite 
très-éloignée  du  fer  ;  c'eft  pour  cela  que  la  méridienne  doit  être  tracée  à  une 
grande  diftance  des  maifons  ,  dans  lefquelles  il  y  a  ordinairement  des  chaînée 
de  fer  ,  de  parce  que  d'ailleurs  les  briques  elles-mêmes  contiennent  toujours  quel- 
ques parties  ferrugineufes. 

Le  11  Avril  1780,  j'ai  répétée  Pobfetvatîon  de  la  bouflble  ,  en  l'appliquant 
à  une  méridienne  tracée  dans  un  jardin  proche  de  cet  obfervatoire  ,  &  à  une 
diftance  ,  cependant ,  du  mur,  de  plufieurs  perches  ,  en  préfence  de  Mrs.  l'Abbé 
Cerato  ,  ProfelTeur  d'Architecture  ,  le  Docteur  Chimindlo ,  J.  B.  Rodella  >  notre 
Mécanicien  ,  &  de  plusieurs  autres  :  La  déciinaifon  de  l'aiguille  à  l'Eft  ,  fut 
unanimement  eftimée  de  tous,  à  16  degrés  &  4?  minutes:  Depuis  1770,  elle 
auroit  augmentée  en  10  ans  ,  de  25  minutes  ,  c'eft  à-dire  ,  de  1  minutes  &  demi 
par  année.  De  nouvelles  obfervatîons  la  donnent  de  s  7  degrés  environ  ,  &  on 
3a  trouve  à  peu  près  telle  dans  toute  l'Italie.  A  Paris  ,.  l'aiguille  a  paru  être  ila*» 
tionnaire ,  pendant  ces-  dernières  années» 

J'ajouterai  encore  d'autres  obfêrvations  concernant  les  bouffoles  :  i°.  Elles  ne 
font  p^s  cor.ftanres  pendant  toute  l'année  ,  mais  elles  éprouvent  des  ofcillationj 
de  faifon  à  fiifbn  :  20.  Elles  éprouvent  une  variation  diurne  :  Le  P.  Cotte  donne», 
pour  1776,  la  déciinaifon  moyenne,  le  matin  (  à  Montmorenci  ),  de  19°  26' &  13"; 
à  midi  de  19?  2.8'  &  30";  le  foir  de  190  n'  Si  11".  f  voyez  ci  defliis  ,  part.  IL. 
Art.  IV.).-  30.  Elles  éprouvent  de  fortes  oftillatictiis  dans  le  tems  des  or  ges* 
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pendant  l'apparition  des  aurores  boréales  Se  font  a!te'ré*es  par  la  foudre,  qut 
magnétifè  toute  forte  de  ferremens  :  40.  Deux  aiguilles  ou  deux  boufïbles  s'atti- 
rent &  fe  dérangent  mutuellement  ;  c'efl:  pourquoi  un  Pilote  n'en  doit  avoir 
qu'une  feule  dans  fa  chambre.  On  peut  voir  ,  fur  les  aiguilles  aimantées  ,  l'ou- 
vrage de  M.  Vanfvrinden  ,  Profeflèur  à  Franeker ,  couronné  par  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris ,  vol.  8.  des  Mémoires  5  ÔC  celui  de  M.  Coulomb ,  qui  a  obtenu 
YacceJJit ,  dans  le  vol.  fuivant. 


*jjb« 
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XI  CLE     XVI. 


Influence  des  Saifons  précédentes  fur  les  productions 

de  la  Terre. 

C'Eft  avec  jufte  raifon  que  les  Nations  Européenes  d'aujourd'hui ,  ont  tourné 
leurs  études  ,  Se  dirigé  leurs  vues  de  côté  de  l'Agriculture  ,  cette  mère  nour- 
rice du  genre  humain  &  de  tous  les  Arts.  Il  me  conviendroit  très-peu  de  vou- 
loir entrer  ici  dans  des  détails  ,  &£  de  m'étendre  fur  une  matière  qui  fourmille 
de  Livres  &  de  Traités  de  théorie  &  de  pratique  ,  mis  au  jour  ,  tant  par  des 
amateurs  que  par  des  perlonnes  très  -  éclairées.  Je  dirai  ,  feulement  ,  un  mot 
des  grandes  lumières  &  des  reflources  que  pourraient  procurer  aux  cultivateurs  , 
des  obiervations  météorologiques  ,  jointes  à  celles  qu'on  feroit  à  la  campagne 
(  a  )  ;  les  unes  Se  les  autres  étant  bien  dirigées  ,  &  établies  avec  beaucoup  de 
fagelîe  ,  on  pourroit  déterminer  dans  la  fuite  des  tems  »  par  exemple  :  (  Voye^ 
la.  Météorologie  appliquée  à  V Agriculture  ). 

Quelle  conftitution  ,  ou  quelle  température  de  l'air  ,  eu  égard  aux  pluies  ,  aux 
brouillards  5  aux  vents  ,  à  la  chaleur  &  au  froid  ,  feroit  la  plus  convenable  pour 
travailler  les  terres  ,  les  défricher  ,  les  tourner  &  les  engraifler  ? 

Quels  font  les  mois  dans  lefquels  les  pluies  îendent  fécondes  les  terres  ,  les 
bleds  &  les  plantes  ?  Ou  bien  ,  quels  font  ceux  ou  ces  mêmes  pluies  leur  de- 
viennent préjudiciables  ? 

Quelle  eil  l'influence  de  l'air  qui  cauie  cette  maladie  fi  fatale  aux  grains  6c 
aux  plantes ,  appellée  Nielle  ?  Quelle  eft  la  conftitution  de  l'air  dans  laquelle 
«'engendrent  la  Rouille  ,  le  Charbon  (  h  )  ,  l'Ergot  des  François  ,  ou  la  deiîru&iorj 
&  la  fécherelle  du  feigle  3  maladie  qui   rend  ce  grain  vénéneux  f 


(  a.)  Il  (ètoit  à  propos  de  confulter ,  à  cet  égard , 
les  cbfervations  botanico- météorologiques  faites  par 
M.  Duhamel ,  au  Château  de  Denainvilliers  ,  qui  fu- 
ient commencées  en  1740,  qu'il  a  continuées,  & 
communiquées  depuis  lors  ,  tous  les  ans  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris.  De  pareilles  ob- 
iervations pourroient  feivir  de  bafe  à  celles ,  que  des 
cultivateurs  éclairés  feroient  dans  le  cas  de  faire 
dans  leurs  différens  cantons  ;  ils  en  feroient  part 
«nfuitc  aux  payCans  ,  Ipïfquçileg  feioieat  bien  conf- 


tatées ,  &  tâcheroient  de  leur  faire  abandonner  les 
méthodes  vicieufes  qu'ils  emploient,  le  plus  fouvent, 
en  agriculture  pour  différens  objets,  &  dont  ils  ont 
toujours  beaucoup  de  peine  à  fe  défaire. 

(  b  )  Il  y  a  une  efpece  de  probabilité  qui  appro^ 
che  de  la  certitude  ,  que  ce  font  les  brouillards  & 
une  conftitution  humide  de  l'air ,  qui  caufent  aux 
blés,  la  rouille  ,  le  charbon  &  l'ergot  :  Je  citerai  , 
à  cette  occaiîon,   un  fait  qui  m'a  été  conftate  pat 

des  particuliers  du  Jicu ,  &  d'après  une  ©bfeivatie» 


2,1  S  EJfài     \. 

Si  le  grain  qui  eft  cru  dans  les  mois  pluvieux,  peut  fe  cenferver  îorrg-tems  j 
étant  beaucoup  plus  abondant  en  fuc  (  c)  î 

•  La  conftitution  de  l'air  étant  connue  >  dans  quels  terreins  les  récoltes  reuf- 
fiiTent  le  mieux?  Si  ceft  dans  les  terreins  forts,  légers,  argilleux  ,  fabloneux  5 
élevés  ,  bas  ,   &  de  plusieurs  autres  qualités  fembîables. 

Combien  les  gHées  blanches  ,  les  vents  ,  les  rofées  &  autres  météores  pareils  , 
nuifent  aux  fleurs  es  aux  fruits  des  arbres  ?  Quelle  eft  la  faifon  la  plus  favora- 
ble pour  planter  ,  taille*  ôc  greffer  particulièrement  la  vigne  ? 

A  quelles  efpeces  de  raifins  telle  faifon  a  été  favorable  ou  contraire  ?  Si  dans 
le  tems  de  la  floraifon  de  la  vigne  ,  il  y  a  eu  des  pluies  &  des  brouillards ,  ou 
des  vents  qui  aient  enlevé  ou  fecoué  leur  pouflîere  fécondante  ?  Si  la  pluie ,  la 
chaleur  ,  le  vent  ont  été  avantageux  à  la  production  de  nouvelles  branches  de 
vigne  pour  Tannée  fuivante  ,  en  les  difpofant  pendant  les  trois  mois  de  Juin  , 
Juillet  ôc  Août  ;  ôc  quelle  eft  la  température  de  ces  mois  qui  puitTe  favorifer 
cette  opération  ? 

Quels  font  les  mois  qui  contribuent  le  plus  à  la  quantité  &  à  la  qualité  du 
inoût  ;  eft-ce  la  chaleur  du  mois  d'Août ,  ou  celle  de  Septembre  (  d  )  \  Quelle 
eft  la  caufe  qui  fait  mourir  ôc  fecher  certaines  vignes  ,  qui  brûle  ,  pour  ainfi  dire  , 
leurs  feuilles  ôc  quelquefois  les  grappes  du  raifm?  Eft-ce  peut-être,  comme  dans 


d'environ  40  ans ,  qu'un  Curé  voifin  m'a  communiqaée. 
Les  Chartreux  de  St.  Hugon  ,  ont  un  hofpice  ap- 
pelle Se.  Claîr ,  près  de  IzBochette  :  Dans  l'enceinte 
de  leur  domaine  fe  trouve   un  petit  lae ,  dont  les 
«aux  ne  fe  dégorgeant  pas  librement ,  furtout  dans 
lesfaifons  pluvieufes ,  s'épanchent  &  féjournent  quel- 
quefois dans  toute  la    prairie  d'alentour  :  L'humi- 
«iré  qu'occafionnent  ces  eaux  ,  donne  naiffance  à  de 
fréquens  brouillards  ,   froids  &  épais  ,  qui ,  chaque 
année  ,  gâtent  abfolument  une  partie  des  bleds  femés 
«dans  la  plaine ,   en   leur  caufant  la  maladie  qu'on 
appelle  la    Rouille  ;  les  feuilles  &   les  tiges  eu  foni 
particulièrement  affectées  ,  &  le  fuc  nourricier  ne  fe 
portant  pas    affez  abondamment  aux  épis ,  ne  pro- 
duit plus  que   des  grains  petits,  fans  fubftance  ,  & 
dont  la  plupart  pourriiTent  ;  on  a  même  remarqué , 
que  les  bleds  d'une  partie  de  la  plaine  du  côté  de 
la  Paroiffe  à'Arvillars ,  ou    ces  brouillards  ne  par- 
viennent pas  ,  parce  qu'elle  eft  dans  la  hauteur  ,  ne 
font  du  tout  point  attaqués  de  cette  maladie.    Les 
Chartreux,  ayant  bien  compris  que  cette  caufe  leur 
portoit   un  dommage  confidéraale  ,  ainfî  qu'à  leurs 
voifins  ,  ont  projeté  ,  dit-on,  de  faire  ouvrir  un  au- 
Sre  canal  >  qui  ,  au  moyen  d'une    pente  dirigée   fui- 
vant  les  règles  de  l'art ,  déchargera  les  eaux  du  lac  , 
dans  la  rivière  de  Brédt ,  &  empêchera,  par-là,  leur 
féjour.  Mais  pour    parer    à    un  femblable  inconvé- 
aient,  ne  pourroit-on  pas  femer  dans  les  endroits  , 
fujets   aux  brouillards ,  cette  efpece  de  grains  ,  dont 
les  barbes  fortes  qui  entourent  l'épi ,  feroient,  à  mon 
avis  ,  très-propres  à  les  garantir   de  leur  influence  ? 
(  c  )  P'uiique ,  d'après  ce  qu'a  allégué  M.  Toaldo  , 
à  l'Art.  Xîl  Partie  première,  les  bois  propres  à  bâtir 
durent  &  fe  confervent  plus  on   moins  long-tems  > 
félon  qu'ils    font  plus  ou  moins  pleins  de  mes  ;  il 
paroi'*:  que ,  par  la  même  raifon  ,  les  grains  qui  au- 
sout  gtis  kuu  acsioUTemcat  ,  ou  qui  auiQju  été  re- 


cueillis, dans  des  tems  pluvieux  ,  fe  conferveronc 
beaucoup  moins,  contracteront  un  mauvais  goût,  Se 
devenant  plus  iiifceptiblcs  de  fermentation  ,  pafferonî 
plus  aifément  de  cet  état  à  celui  de  la  putréfaction ► 
Delà  nailfent  fouvent  des  maladies  épidémiques  dans 
les  pays  ,  ou  l'abondance  &  la  fréquence  des  pluies 
empêchent  la  récolte  des  grains ,  furtout  lorfqu'é- 
tant  coupés  ,  ils  îejournent  trop  long-tems  aus 
champs,  y  germent  bienfouvent ,  &  font,  dans  cet  état* 
d'aberd  renfermés  dans  les  greniers.  Il  régna  à  Cham  - 
bery  en  1772,  une  fièvre  épidémiq'ue ,  affez  meur- 
trière ,  qui  n'eut  pas  d'autre  caufe  que  celle  que  je 
viens  d'indiquer. 

(  d\  Il  y  a  un  proverbe  reçu  daDS  tous  les  vigno- 
bles des  environs  de  Chambery  ,  que  c'eft  particu- 
lièrement la  chaleur  du  mois  de  Septembre  qui  fait 
le  vin  ,  &  ce  proverbe  affez  juûe  &  qui  fe  vérifie  tou» 
jours  ,  a  fans  doute  été  fondé  fur  des  cbfervationf 
confiantes.  Car  j'ai  en  effet  remarqué  ,  que  la  cha- 
leur des  mois  de  Juillet  Se  d'Août  des  années  iySj 
8c  1782  ,  qui  fut  très-forte  durant  tout  le  cours  de* 
deux  mois  de  ces  années,  &  qui  caufa  une  très- 
grande  fécherefle  dans  ces  deux  étés  .confécutifs  „ 
ne  procura  cependant  point  aux  raifins,  cette  matu- 
rité qui  fait  la  bonté' de  nos  vins  :  Le  mois  de  Sep- 
tembre ,  en  effet,  ne  fut  ni  beau,  ni  chaud  pen- 
dant ces  années  ,  comme  il  l'eu  ordinairement  ;  let 
raifins  furent  furpris  par  l'a  chaleur  forte  &  trop  con- 
tinue des  deux  mois  qui  précédèrent  celui  de  Sep- 
tembre ,  la  grappe  fe  defïccha  ,  &  les  raifins  demeu- 
rèrent rabougris  :  Les  pluies  du  mois  d'Août  ,  qui  „. 
en  les  pénétrant ,  les  difpofent  à  recevoir  l'influen- 
ce du  Soleil,  ayant  abfolument  manquées,  le  corps 
muqueux  de  ce  fruit,  bien  loin  de  s'adoucir ,  relia 
toujours  âpre,  &  rendit  les  vins  durs,  actrbes  ,  & 
devinrent,  par-là,  ainlî  que  l'expérience  le  prouva , 
uès-fujets  à  la  pouffe,  &  à  l'acidité.. 
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la  m*//«  des  grains ,  «ne  pluie  immédiatement  fuivie  des  rayons  d'un  foleil  ar- 
dent, un  défaut  de  fuc  ,  un  froid  hors  de  faifon  ,  un  vent ,  6c  quel  eft  ce  vent  ? 
La  chaleur  ieule  fufEt-elle  pour  faire  de  bons  vins  ,  ou  faudroit-ii  un  vent  du 
nord  ?  Les  brouillards  hâtent-ils  la  maturité  du  raiim  >  ou  bien  le  font-ils  pour- 
rir ,  6c  autres  femblables  recherches  ? 

On  voit  qu'un  Agriculteur  attentif,  en  comparant  les  différens  météores  des 
faifons  ,  qui  ont  procuré  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  récoltes  ,  pourra  prédire  ce 
qu'il  en  réfulcera  pour  les  années  fuivantes  3  en  former  des  règles  qui  fervi» 
roient  à  changer  la  manière  de  cultiver  3  6c  prévenir  autant  qu'il  eft  pofÏÏble  a 
les   effets  d'une  faifon  contraire. 

Je  fuis  obligé  d'avouer  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eut  mille  connoifiànces 
particulières  >  foit  fur  les  météores ,  foit  fur  la  qualité  6c  la  culture  des  terres  9 
afin  de  pouvoir  juger  6c  déterminer  quelles  font  les  caufes  ,  qui  ont  particuliè- 
rement influence  fur  les  récoites.  Pour  moi ,  j'ai  indiqué  ,  jufqu'à  préfent ,  les 
caufes  les  plus  générales  ,  6c  celles  qui  certainement  ont  le  plus  d'efficacité  ,  telles 
que  font  la  pluie  ,  les  vents ,  le  froid  6c  la  chaleur  des  45  années  précédentes» 
Si  des  cultivateurs  habiles  6c  inteiligens  fe  rappeiloient  furtout  les  plus  petites 
particularités  arrivées  dans  ces  mêmes  années  ,  ils  pourroient  3  au  moyen  de 
ces  principes  ,  en   tirer  quelques  conféquences  avantageufes. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  froment  ,  on  doit  faire  attention  aux  8  ou  9  mois 
pendant  lefquels  il  refte  en  terre  ,  en  comptant  depuis  qu'il  eft  femé.  On  fera 
un  faux  calcul  ,  fi  les  femailles  ont  été  faites  difficilement  ÔC  avec  lenteur ,  par- 
ticulièrement à  caufe  des  pluies.  Les  années  172.J,  172.6  6c  1717  ,  furent  très- 
abondantes,  &  chaque  efpece  de  bled  fut  à  bas  prix:  L'année  1718  fut  une  an- 
née malheureufe  ;  il  faut  d'ailleurs  confidérer  que  cette  année-là  ,  a  été  ,  tout  à 
la  fois  ,  la  plus  pluvieufe  6c  la  plus  chaude  de  ces  45  années  :  Les  pluies  com- 
mencèrent déjà  au  mois  de  Septembre  1717,6c  furent  caufe  par-là ,  qu'on  ne  pue 
pas  femer.  Le  mois  de  Janvier  de  1728,  fut  le  plus  humide  de  tous  les  mois 
de  Janvier  ,  tandis  que  le  froment  demande  que  ce  mois  foit  fec  ;  il  fut  en  mê- 
me tems  le  moins  froid  ,  puifqu'il  fut  femblable ,  par  fa  température  ,  au  mois 
d'Octobre  ou  à  celui  d'Avrih  La  chaleur  enfuite  ne  ceiTa  d'augmenter  ,  de  ma- 
nière qu'entre  l'humidité  èc  la  chaleur  ,  les  bleds  tournèrent  mal ,  ou  ne  produî» 
firent  que  beaucoup  de  pai  le  fans  grains  y  il  y  eut  probablement  cette  année  beau- 
coup de  nielle  6c  d'yvroie.  Les  pluies  de  Juin  6c  de  Juillet  ne  permirent  pas  de 
donner  aux  grains  l'engrais  convenable  ,  8c  cette  difette  ,  quant  à  la  valeur  des 
denrées ,  fe  fit  enfuite  encore  mieux  fê'ntir  Tannée  fuivante  qui  fut ,  d'ailleurs 
une  année  tempérée  6c  abondante. 

L'année  1735  fut  celle  des  brouillards,  qui  ,  dans  un  feul  jour  &  même  en 
peu  d'heures  ,  gâtèrent  totalement  les  fromens  de  ce  pays  6c  de  prefque  toute 
la  Lombardie.  Le  peuple  ne  redoute  ,  pour  l'ordinaire ,  que  la  grêle  ,  mais  les 
brouillards  font  une  grêle  encore  plus  à  craindre.  Le  célèbre  Muratori  parle  des 
brouillards  de  173?  dans  fes  Annales  :  Plusieurs  perfonnes  s'en  rappellent  encore  ,. 
&  en  attribuent  la  caufe  à  un  brouillard  épais,  qui  s'éleva  le  14  Juin  au  ma- 
lin    avec  le  foleil  ,  fit  mûrir  les  bleds  dans  trois  jours ,  ou  plutôt   les   rendis 


fecs  au  point  que  les  grains  fe  trouvèrent  fans  fubflance.  Le  mois  précédent 
n'avoit  cependant  pas  été  trop  pluvieux  ;  quoique  ,  durant  fon  cours  ,  on  eut 
éprouvé  plufieurs  variations  de  la  part  du  foleil  8c  des  nuages  :  Il  tomba  au 
contraire  beaucoup  de  pluie  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Mars  ,  qui  de- 
vraient être  des  mois  fecs  :  Les  premiers  jours  de  Juin  avoient  ,  d'ailleurs ,  été 
très-chauds.  Pour  ce  qui  eft  des  vents  ,  ceux  à'ouefl  tournant  au  fud  3  avoient 
régné  ,  &  un  vent  de  fud  chaud  8c  chargé  de  vapeurs  avoit  (buffle  le  jour  mê- 
me qui  précéda  8c  fuivit  ce  brouillard  ,  dont  la  caufe,  fuivant  l'opinion  de 
Muratori  ,   fut  un  vent  brûlant  qui  fe  fit  fentir  auparavant. 

Le  froid  long  8c  aigu  de  l'année  1740,  qui  fe  fit  fentir  très-avant  dans  le 
primeras ,  caufa  beaucoup  de  dommages ,  non  feulement  aux  vignes  ,  mais  en- 
core aux  bleds  ,  ce   qui   fit  augmenter  un  peu   le  prix  des   uns   8c  des  autres. 

Depuis  1746  jufqu'en  i7^z  les  bleds  ont  été  à  un  prix  très-haut  ,  particulière- 
ment les  deux  années  1749  8c  1750.  Le  mois  de  Mars  de  1746  fut  très-pluvieux  8c 
très-froid  ,  8c  il  étoit  tombé  une  très-grande  abondance  de  pluie  fur  les  femailles , 
pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année  précédente.  En  1749  les  femailles  furent 
dérangées  par  les  grandes  pluies  du  mois  d'0(f;obre  précédent  ;  l'hiver  ayant  déjà 
commencé  alors  8c  duré  jufqu'au  mois  de  Mars  ,  fut  fuivi  d'une  faifon  humide  en 
Avril  &  en  Mai  ,  qui ,  par-là  ,  priva  les  bleds  de  ce  principe  bienfaifant  &  de  cette 
fécondité  ,  qu'apporte  avec  elle  ,  pour  leur  végétation  ,  la  chaleur  douce  8c  tempérée 
du  foleil  du  printems.  En  1750  les  pluies  &c  le  tems  froid  interrompirent  8c  trou- 
blèrent aufïi  les  femailles  8c  leurs  progrès. 

En  1755  il  y  eut  un  froid  rigoureux  8c  cruel  qui  deflecha  la  terre,  &  fut 
accompagné  de  vents  Cqcs  ,  qui  brûlèrent  les  tiges  tendres  du  froment  :  Le 
mois  de  Mars  fuivit  ,  dans  lequel  il  tomba  beaucoup  de  pluie  ,  8c  tous  ces  mau- 
vais tems  amenèrent  une  grande  difette. 

L'année  1759  parut  fe  refTentir  &  participer  de  la  mauvaife  &c  froide  faifon 
qui  avoit  régnée  pendant  toute  l'année  précédente  ;  fon  hiver  au  contraire  , 
fe  pafîà  fans  neige  ,  laquelle  on  croit  pourtant  être  favorable  aux  campagnes  8c 
un  bon  engrais  pour   les  terres  (  e  "). 

L'hiver  de  1765  fut  doux  8c  femblabîe  à  un  printems:  Il  s'enfuivit  une  di- 
fette par  la  raifon  contraire  ;  les  fucs  de  la  terre  fe  confumant  avant  le  tems 
préfix  ,  la  végétation  fut  hâtive  ,  8c  les  plantes  ne  pouffèrent  que  de  l'herbe.  Delà 
eft  venu  le  proverbe  à  Florence  ,  rapporté  par  M.  Targioni  dans  fon  Alimurgit 
(  à  Florence  1767,  ira -4*.  5  ouvrage  rempli  d'inftructions  ,  &  de  connoifiances 
curieufes  ,    8c    très  -  utiles    relativement  à  l'Agriculture   )  :  Lorfque  les  bleds  font 

(  e)  C'eft  un  fait  confiant  parmi  nos  gens  de  la  I  treux  mêlé  avec  les  molécules  organiques  de  la  nei- 

campagne ,  fondé  fans  doute,  fur  jl'obfeivation,  que  I  ge,  eft  fans  contredit  ,    la  caufe  de  la  plus  grande 

la  neige  conferve  les  bleds,  lorsqu'ils  en  font  cou-  J  fertilité  des   terres  qui  en  ont   été  couvertes ,  ainâ 

verts  pendant    un  certain  tems,  &  qu'elle    cqntri-  I  que  du  plus  prompt  accreiîfement  des  végétaux:  Ce- 

bue  merveilleufement  à  leur  végétation.    En  effet ,   J  pendant  il  eft  nécefiaire  ,  pour  que  la  neige  procu- 

on  remarqua ,  il  y  a  quelques  années  ,   que  les  bleds  S  re  ces  avantages  ,  que  la  fonte  s'en  faffe  infenfible- 

manqueient  dans  la  plaine,   parce  qu'ils  n'avoient  J  ment,  par  une  température   douce  &  foutenue  ;  car 

point  été  à  l'abri  des  pluies  froides,  dont  ils  furent  fi  elle  fond  fubitement ,   ou  fi  fondant  pendant  le 

inondés;  tandis  que  ceux  des  montagnes ,  cachés  fous  jour,  elle  gcle  dans  la  nuit ,  alors  elle  détruit  l'or- 

la  neige  pendant  tout  ce  tems ,  réufiùent  à  merveille  gr.nifation  £c   le  tiffu  des  plantes  encore  délicates, 

JE  ïvMïHUxni  une  lécoUe  très- abordants,  ynfclni-  &  les  fait  imj»anqu«blejftierit  périr. 
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Beaux  en  herBe  en  janvier  \Jî  tu  a  du  grain  ,  Il  faut  h  sonfcrnr.  Le  même  Au- 
teur rapporte  encore  que  le  Magiftmt  chargé  du  foin  d'approvifionner  la  Ville 
de  Florence ,  aVoit  coutume  de  fe  tranfporter  dans  le  mois  de  Février ,  fur  les 
remparts  de  la  Ville  pour  examiner  lJétat  de  la  campagne  ;  s'il  la  trouvok  verte 
&  bien  herbeufe  ;  prévoyant  une  difette ,  il  faifoit  venir  du  grain  ,  des  pays 
étrangers  ;  il  efpéroit ,  au  contraire  ,  une  bonne  récolte  ,  fî  la  campagne  lui 
ofFroit  un  coup  d'ceil   différent. 

Dans  les  quatre  années  fuivantes ,  il  y  eut  une  difette  de  toute  fbrte  de  den- 
rées; elle  fut,  en  partie,  caufée  par  l'excefftve  humidité  qui  régna  dans  les  pre- 
miers mois  ,  par  la  fécherefïè  des  féconds  ,  Se  en  général  par  la  rigueur  du  froid 
qui  le  fie  fentir  pendant  ces  années.  Mais  on  eft  obligé  de  faire  une  réflexiora 
fâcheufè  ;  c'eft.  que  le  froid  augmentant  tontes  les  années  ,  la  récolte  des  pro- 
ductions de  la  terre  devient  toujours  plus  modique  ,  ainfi  qu'il  en  confie  par  la 
valeur  plus  haute  ou  elles  font  allées ,  non  feulement  dans  nos  pays  ,  mais  plus 
fenfîblement  encore  dans  différentes  Provinces  de  la  France  Se  de  la  Grande  Bre- 
tagne (/). 

L'abondance  du  grain  Turc  dépend  de  la  température  du  prîntems  Se  de  l'été. 
Le  prinrems  doit  être  fec  pour  femer  ,  même  dans  les  lieux  bas  du  Padouara 
funout  Se  du  Polefin  ,  qui  font  les  greniers  de  cet  Etat  :  L'été  doit  être  chaud  9 
accompagné  de  pluies  fréquentes  ;  la  récolte  eft  des  plus  médiocres  ,  fî  Tune  ou 
l'autre  de  ces  conditions  manque  ,  Se  pire  encore  ,  fî  elles  manquent  toutes  les 
deux  :  C'eft  ce  qui  arriva  en  1750  ;  le  mois  d'Avril  de  cette  année-là  fut  ex- 
trêmement pluvieux  ;  Août  &  Septembre  furent  très-fecs  ;  Odobre  ,  en  outre  „ 
très  humide  ,  ce  qui  empêcha  de  fumer  les  terres ,  Se  de  lécher  le  peu  de  grain 
qu'on  avoit  recuelli  :  L'année  r7ji  fut  prefqu'en  tout  pareille  à  la  précédente. 
Il  y  eut  enfuite  une  très-grande  difette  dans  les  années  1766  ,  1767  Se  1768, 
à  caufè  de  la  fécherefïè  de  l'été,  qui  augmenta  ,  en  même  tems ,  la  cherté  des  fou- 
rages  ,  Se  le   foin  fe  foutint  à  un  prix  très-haut  jufqu'à.  l'année    1770. 

Quant  aux  vignes ,  les  grands  froids  font  la  caufè 'qui  les  détruit  le  plus  ;  ce 
font  eux  qui  les  font  périr  ,  du  moins  toute  la  partie  de  la  plante  qui  eft  hors 
de  terre  ,  comme  cela  arriva  par  le  froid  de  1709  Se  celui  de  1740  :  C'eft  là  ce  qui 
porta ,   à   un  fï   haut  prix  ,  le  raifîn  Se  les  vins  de  cette  année  Se  des  fuivantes» 

„  Les  vignes ,  dit ,  M.  Targioni  ,  font  fujettes  à  d'autres  défaftres  ,  principa- 
3,  lement  dans  le  printems  ,  lorfque  leurs  bourgeons  font  encore  tendres  ;  puif- 
3,  qu'une  forte  gelée  blanche  (  comme  en  Avril  1765  ),  ou  un  grand  froid 
»  reflerre  Se  brûle  ces  mêmes  bou.geons  (g  )  ,  fur  tout  dans  les  vallées  baffes   Se 


(f)  Sans  attriîmer  la  diminution  des  récoltes, & 
«onféquemment  la  plus  haute  valeur  des  denrées,  à 
l'augmentation  iucceffive  du  froid  de  chaque  année, 
(  augmentation  qui  jufqu'à  préfent  n  eft  pas  bien  cons- 
tatée ).  Neferoit-ilpasplus  vraifemblable  d'en  trou 

•ci  *.*-   1*    f/ilfAn        tfV\i-*    A  -1,-,  r-     .,__ «   _  .  *  1. ■ 


il  exerce  les  fureurs ,  a  tel  point  que  fouvent  il  effi 
fuivi  de  celui  de  la  famine  dans  les  endroits  où  il 
aurcit  falu  que  tout  abondât. 

f  g  J'En  1 7  :>  8  ,  la  Savoye  efluya  un  malheur  pareil ,, 
dont  les  fuites  firent,  en  tout  iens  ,  des  plus  funeftes.; 
>cr  la  ration  ,  toit  dans  une  population  beaucoup  plus       Le  commencement  du  printems  de  cette   année-jà 
grande  en  tems  de  paix  ,foit,  furreut,  dans  les  difre-       avoit  été  fort  beau  ,  &  toute  la  campagne  étoit  dé- 


lentes  guerres  de  terre  6c  de  mer  dont  le  théâtre:, 
depuis  quelques  années,  a  occupé  une  fi  vaffe' éten- 
due de  pays  3  On  fait  combien  ce  fléau  détourne, 
®idinaixemçnt,ksrKhefies  en  to»t  gente , du  liça  ©à  ,  céda  à  la  gluie  »  continua  tous  k  17,  &ceuViiti». 


ta  tap:fiVe  de  verdu.e,  lorfqtte  ,  le  16  d'Avril,  le 
tems  s  obrcurciffsnt  ,  une  pluie  abondante  'tomba 
pendant   toute  la  nuit  du  16  au  17  ;  la   neize  fuc- 


ut  EJJai 

9,  fituées  près  des  rivières.  Les  brouiiiards  &  les  pluies  abondantes  dans  le  tems 
3J  de  la  fioraifon  des  vignes  ,  leur  caufent  un  dommage  extraordinaire  ,  &  il  arri- 
3,  ve  très-fréquemment  qu'une  feule  matinée  de  brouillards  détruit  la  moitié  des 
„  raifins  :  Les  pluies  trop  longues  <k  trop  fraîches  du  mois  de  Septembre  font 
5,  pourrir  le  raifin  ,  rendent  les  vins  fans  force  ,  8c  empêchent  qu'ils  ne  fe  con- 
3,  fervent  ;  fans  parler  de  la  grêle  qui  emporte  au  moins  ,  pour  l'ordinaire ,  la 
Si  récolte  de  deux  ans.  *c 

On  doit  attribuer  la  modicité  du  raifîn  &  le  peu  de  vin  qu'il  y  eut  en  r  75 1  , 
aux  pluies  &  au  froid  du  mois  de  Septembre,  comme  on  le  voit  par  nos 
Tables. 

C'eft.  ainfî  que  chacun  peut  faire  de  femblables  applications.  Mais  pour  dé- 
couvrir les  véritables  caufes  ,  qui  produifent  l'abondance  ou  la  difette  d'une  an- 
née ,  d'une  efpece  quelconque  de  denrée  ,  il  faudroit  tenir  un  journal  détaillé, 
dans  lequel  on  eut  égard ,  Se  où  l'on  rendit  compte  des  plus  petites  circonftan- 
ces  du  tems  ,  non  feulement  jour  par  jour  ,  mais  je  dirois  encore  ,  d'heure  en 
heure  ;  parce  que  une  heure  de  brouillard  ou  de  vent ,  un  coup  de  foleil  ardent 
qui  furvient  après  une  pluie  vune  gelée-blanche  ,  une  rofëe  ,  ou  autre  femblable 
accident  ,  décide  ,  dans  le  moment ,  de  la  réuflite  ou  non  réuiTîte  des  fruits  de  la 
terre.  On  peut  voir  ci-après  les  lignes  pronoftics  ,  les  bonnes  ou  mauvaifes  qua- 
lités des  faifons  ,  relativement  à  la  ftériiité ,  ou  à  la  difette  des  différentes  an- 
nées. D'ailleurs  le  haut  prix  auquel  montent  les  bleds  ,  provient  quelquefois , 
«on  pas  tant  de  ce  qu'ils  ont  mal  réufïî  ,  mais  bien  de  ce  que  les  pays  étran- 
gers les  tirent  d'un  autre  ,  ce  qui    arrive  furtout  en   tems  de  guerre. 

Je  vais  terminer  cet  article  par  l'obfervation  d'un  Agriculteur  âgé  &  très-ex- 
périmenté :  Il  me  difoit  qu'il  étoit  extrêmement  rare  de  voir  paffer  quatre  an- 
nées confécutives  fans  qu'ils  y  en  eut  une  mauvaife  :  D'où  il  concluoit  que  ceux 
qui  peuvent  conferver  leurs  grains  pendant  tout  ce  tems  ,  font  affurés ,  par  la 
fuite,  de  les  vendre  avec  beaucoup  de  profit.  Par  cette  prévoyance,  il  arrive 
que  les  perfonnes  aifées  qui  ont  ainf!  gardé  leurs  denrées  ,  fuppléent  aux  difettes 
des  années  ftériles ,  pourvu  cependant  qu'ils  n'abufent  pas  du  malheur  commun. 
Parmi  le  peuple  on  regarde  ordinairement  l'année  bifTextile  ,  comme  une  mau- 
vaife année  ;  cette    remarque  n'eft    pas  abfolument  chimérique  ,  fi  ,  par   année 

arbres  &  les  vignes  dont  les  feuilles  étoient  déjà 
«le  la  largeur  d'un  écu  :  "Le  même  jour  fur  les  lîx 
heures  environ  dufoiï,il  s'éleva  un  venr  de  nord, 
le  ciel  devint  ferein  ,  6c  toutes  les  vignes  ainfi  que  les 
arbres  fc  trouvèrent  gelés  le  1 8  au  matin;  les  feigles 
furent  beaucoup  endommagés ,  6c  les  pluies  abon- 
dantes qui  continuèrent  pendant  le  relie  de  la  fai- 
fon ,  empêchèrent  la  maturité  des  autres  grains , 
qu'on  ne  pût  rec«eillir  que  par  des  tems  humides 
&  pluvieux  qui  leur  communiquèrent  ,  en  confé- 
quence  ,  une  mauvaife  qualité,  dont,  à  Ton  tour, 
le  pain  participa.  Une  mifere  afïieufe  fuivit  ce  dêfaftrc  ; 
les  habitans  qui  manquèrent  totalement  de  vins  , 
furent  contraints  de  s'abreuver  de  ceux  des  Provin- 
ces méridionales  de  France  ;  puifqu'il  confie  ,  d'a- 
ftes  un  relevé  des  regiftres  des  Douanes  de  §avoye, 
qu'il  entra  huit  mille  tonneaux  de  vin  étranger  dans 
Je  Duché  ;  Ox ,  c»  évaluant  chaque  tormesu  ,  feule- 


ment  à  cinq  louis  l'un  ,  on  verra  qu'il  fortit  alots, 
à  peu  près  un  million  du  pays.  Ce  fut  un  très-grand 
mal  fans  doute,  mais  ce  ne  fut  pas  encore  le  pire  : 
Une  maladie  épidémique  ,  des  plus  terribles  ,  fùcce- 
da  à  ces  calamités  ,  éc  emporta  beaucoup  de  mon- 
de ;  on  en  attribua  la  caufe ,  avec  une  vraifemblance 
qui  approche  de  la  certitude  ,  foit  à  ces  vins  étran- 
gers naturellement  très-violens ,  6c  dont  la  violence 
étoit  encore  augmentée  d'après  les  effets  qu'ils  pro- 
duifoient ,  par  un  mélange  d'eau-de-vie ,  que  les 
vendeurs  furent  ibupçonnés  y  avoir  fait.,  fbit  au* 
grains  de  cette  année  humide  ,  remplis  d'une  fubf- 
tance  farineufe  ,  qui  ne  pût  jamais  fecher  ,  6c  qui, 
dans  la  préparation  du  pain  qu'on  en  faifoit,  ne 
pouvant  s'imbiber  d'eau ,  fit  malheureufement  de  ce: 
aliment  fdutaire  ,  une  nourriture  des  plus  funefies  a 
la  plupart  de  ceus  qui  eu  ufeient. 


bifTextile , 
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îjiffextîîe  \  on  entend  parler  ,  comme  on  l'a  dit  cî-defîus  ,  d'une  quatrième  an- 
née ,  où  les  denrées  font  plus  chères  que  dans  les  trois  années  précédentes. 

Enfin  fi  la  chaleur  ,  cette  fource  de  vie  &  d  a&ivùé ,  va  chaque  année  en  di- 
minuant ;  &  le  froid  en  augmentant,  l'air  devenant  alors  plus  pefant,  plus  mou, 
&  moins  élaftique  ,  ainfi  qu'on  Ta  pu  voir  à  l'Article  du  baromètre  j  fi  le  nom- 
bre des  jours  pluvieux  augmente  ,  en  même  tems  ,  d'année  en  année  ;  fi  les  vents 
Septentrionaux  font  les  dominans  ;  fi  donc ,  comme  il  en  confte  par  l'augmen- 
tation du  prix  de  toutes  les  denrées  ,  le  principe  fertilifant  de  la  terre  manque 
tout  à  la  fois  ;  il  s'enfuit  ce  corollaire  de  pratique  :  Qu'on  doit  multiplier  les 
efforts  &  les  travaux  en  agriculture  ,  ô>  augmenter  ,  de  toutes  les  manières  poffibles  , 
les  engrais  de  la  terre  ,  afin  de  Juppléer  à  la  fécondité  naturelle.  On  pourra  fur  ce 
point  ,  confulter  la  Météorologie  appliquée  à  1' 'agriculture  3  chez  Storti  à  Venife  , 
©ù  j'ai  amplement  traité  cette  matière. 

ARTICLE  'XVlt 
Notices  concernant  la  Médecine:  Table  des  Morts  à  Padoue» 

A  Près  avoir  fait  connaître  la  température  de  Pair  des  années  précédentes  jufqu'â 
celle-ci  ,  par  le  moyen  des  Tables  de  la  pluie  ,  des  vents  3  des  jours  pluvieux, 
«couverts  de  nuages  ,  &  beaux ,  de  la  chaleur  &c  du  froid  ,  &  des  productions 
de  la  terre  j  je  penfe  que  je  ne  ferai  pas  moins  de  plaifir  aux  Médecins  qu'aux 
•curieux  ,  en  leur  expofant  un  autre  objet  de  réflexions  8c  de  comparaifons ,  par 
le  dénombrement  des  Morts  de  cette  Ville  pendant  le  même  efpace  de  tems  ,  pré- 
senté dans  une  une  Table  ,  mois  par  mois  ,  année  par  année  .•  Table  qui  peut , 
■d'ailleurs ,  .être  utile  à  d'autres  conjectures,  de  favorable  à  d'autres  applications, 
eu  égard  à  la  connoiflance  &  à  l'étendue  de  la  population.  Je  tiens  cette  anno- 
tation ,  de  la  politefle  &  de  la  complaifance  des  perfonnes  prépofées  au  miniftere 
^public  pour  ce  qui  concerne  la  fanté.  On  peut  remarquer  plusieurs  choies  dans 
cette  Table. 

i°.  On  y  voit  le  nombre  des  merts ,  mois  par  mois  pour  chaque  année  ,  & 
à  côté ,  le  nombte  total  de  toute  l'année  :  En  additionnant  à  la  fin  le  réfuitat  de 
•chaque  mois  pour  toutes  ces  4$  années ,  on  voit  d'un  coup  d'oeil  ,  quel  eft  le 
mois  où  il  meurt  le  plus  de  monde  :  C'eft  d'abord  celui  de  Janvier  ,  enfuite 
•celui   de  Février ,  &  puis  en   troifïeme  lieu  ,  le  mois  de  Décembre  (a)  :  Ces 


(  x  )  Il -y  a  quelque  différence  entre  les  mois  où  il 
meurt  le  plus  de  monde  dans  ce  pays-ci ,  &  ceux  où 


à  l'Hôtel-Dieu.   L'Eté  eft  pareillement  ici ,  comme  à 
Padoue ,  la  faifon  la  plus  faine  ;  on  remarqua  en- 


al  en  meurt  le   plus  à  Padoue.  Sans  avoir  confulté  trautres,  que    dans    celui  de   177s    pendant  lequel 

les  regiftres  mortuaires  de  Chambery,  j'ai  feulement  [notre  Augufte  Monarque  ,  la  Famille  Royale,  &  toute 

■obfervé  ,  depuis  que  j'y  exerce  la   Médecine,   qu'en  la  Cour  eteient  à  Chambery ,  il   fe   pafla  trer.tc-fîx 

gênerai  le  tems  eu  la  mortalité  y  eft  la  plus  grande,  jours  de  fuite,  fans  qu'on  fit  aucun  enterrement  dans 

.«ft  depuis  environ  le  1 5  de  Décembre  au  1 5  de  Janvier;  les  Paroifies  de  la  Ville  ,  dont  la  population  va  à  iî 

«niuite  ce  font  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  :  Obfer-  ou  14  mille  âmes.  D'ailleurs  fi  on  cherche  la  raifoa 

nation  qui  fe  confirme  funout  ..plus  partkuliéiemeat  J  j?hyfiquc,pQm  laquelle ,  l'été  eft  de  toutes  ies  faifa» 
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trois  mois  composent  l'hiver  ,  faifon  la  plus  dangereufe  pour  les  enfans  &  les 
vieillards  :  Celle  qui  eft  la  plus  faine  eft  l'été  ,  ôc  le  mois  de  Juin  eft  celui  dans 
lequel  le  nombre  des  morts  eft  le  plus  petit.  Le  printems  ôc  l'automne  font  deux 
faifons  à  peu  près  égales  pour  cet  objet ,  Ôc  pendant  lelquelles  le  nombre  des 
morts  eft  médiocre. 

2e*.  En  divifant  la  fomme  de  chaque  mois  par  45  y  on  obtient  le  nombre 
moyen  des  morts  ,  qui  revient  à  chaque  mois  ,  une  année  compenfant  l'autre  ;  &C 
divifant  ainfï  la  fomme  totale  pour  les  45  années ,  on  a  le  nombre  moyen  pour 
chaque  année  ,  qui  eft  1137.  Tout  cela  fe  trouve  ôc  fe  voit  exprimé  dans  la 
Table  (  1  ). 

30.  Si  s  d'après  les  calculs  d'arithmétique  politique,  il  meurt,  dans  route  po- 
pulation,  une  perfonne  par  année,  fur  huit  qu'on  choillt  indiftin6bement  ;  en  mul- 
tipliant ledit  nombre  des  morts  de  chaque  année  1137  par  18,  il  en  réfuhe 
une  population  de  34636  âmes  à  Padoue  ;  telle  qu'on  l'a  trouvée,  à  peu  près-, 
dans  le  dernier  dénombrement  qu'on  y  a  fait. 

40.  Les  années  les  plus  faines  ont  été  celles  de  1739  ôc  1766 '■■  3  pendant  lef- 
quelles il  mourut  un  quart  de  perlonnes  de  moins ,  que  dans  le  nombre  moyen. 
L'année  la  plus  mortelle  a  été  1736,  dans  laquelle  le  nombre  des  morts  eft  allé  à 
1610  5  nombre  qui  excède  d'un  tiers  ,  le  nombre  moyen  de  la  même  année  * 
Après  l'année  1756  ,  les  plus  mortelles  ont  été  1743,  ôc  1762  ,  qui  3  l'une  ÔC 
l'autre  ,  furpaflênt  d'un  tiers  le  nombre  moyen. 

50.  On  trouve  des  années  prefque  égales  dans  le  nombre  des  morts  ;  telles  font 
les  années  1728  &  1745  ,  celles  de  1746  ôc  1765  >  celles  de  1751  ôc  \j6^s 
éloignées  d'environ  1 8  ans  s  plus  ou  moins  les  unes  des  autres ,  comme  aufîî  les 
années  1741  ôc  1742,  celles  de  1758  ôc  1759  :  Ou  bien,,  en  prenant  le  double 
de  ces  dix-huit  années  ,  c'eft-à-dire  à  peu  près  36  ,  il  fe  trouve  y  avoir  beau- 
coup de  rapport  entre  les  années  1725  Ôc  1760  ,  entre  celles  de  1727  ôc  1764, 
etc.  Enfin  il  paroît  que  les  révolutions  (impies  ou  combinées  de  l'apogée  &du  pé- 
rigée de  la  lune  ,  aient  auiîî  une  influence  décidée  &  périodique  fur  la  fanté  ÔC 
là  vie  des  hommes.  ^ 

6°.  Il  faut  remarquer  que  ces  points  lunaires  fe  retrouvent  toutes  les  quatre  an- 

la  plus  fâine  ,  je  penfë  qu'on  la  tiotsvera  ;  1*.  dans  J  domeftiques  ,    par  ceux  de  rivière   (  moyen  des  plus 

le  plus  grand  exercice  que  chacun  fait,  &  conféquem-  i  faîuraires  ),  que  chacun  prend  dans  cette  faifon  5c 

ment  dans  une  augmentation  de   tranfpiration  :  2e..  !  par  plulieurs  autres  caufes  qu'on  ne  peut  détailler  ici ». 

dans  l'ufage  des  fruits,  qui  empêchent,  furrout,  l'ai-  Quant  aux  années  obfervées  les  plus  meurtrières  dans 

calefcence  des  humeurs   ;  dans    celui    des  végétaux  cette  Ville,  on  peut    compter  celles  de  1759,  1762 

beaucoup  meilleurs  dans,  cette  faifon,  &  dont  on  ai-  &  1778;  cette-  dernière  ,  pendant  laquelle  régnèrent 

meàfe  nourrir  préférablement  àla  viande  :  3  ".Enfin  épidémiquement  la  petite  vérole  &  la  rougeole,  le 

dans  cette  habitude    excitée,  par' la  nature  même,  fut  extrêmement  ;  ces  deux  maladies  emportèrent, 

de    réparer    la  'fluidité  du  fang  par  des  boiffons  a-  non  feulement  une  grande  quantité    d'enfans  ,  mais 


queules  quelconques ,  principalement  par    les  bains 


encore  plulîeurs  adultes. 


(.  i  )  D'après  l'augmenraticn  faite  à.  cette  Table  des  morts  des  dix  années  écoulées  depuis  1759  jufqu'em 
17  83  ,  il  le  prefente  une  obfcrvation  bien  trille,  puifque  le  nombre  moyen  annuel  des  morts,  qui  é  toit 
de  12.17,  fe  trouve  être  monté  à  1295  £t  1296  ,  ce  qui  fait  une  augmentation  de  près  de  60  morts  par 
an  ,  clc  plus  que  .dans  les  années  précédentes;  &  comme  on  peut  remarquer  qu'il  y  a  une  augmentation 
afiez  proportionnée,  de  mois  en  mois  ,  c'eft  pour  cette  raifon  que  j'ai  confèrvée  la  Table  de  la  première 
édition,  uns  y  rten  changer  :  De  manière  que  la  proportion  des  morts ,  relativement  au  nombre  des 
habitans ,  qui  étôit  d'abord  comme  1  à  zS ,  fe  trouve  aujourd'hui,  comme  1  à  86  ,  &  un  peu  moins. 
Or,  puisqu'on n'apperçoit  aucune  raiien  de  cette  augmentation  de  mortalité  dans  les  caufes  morales  ,  il  faut,, 
de  toute  néccfîîte  en  aceufer  les  variations  de  l'atmofphere  &  des  faifons.  Ce  phénomène  tient ,  fans  doute,. 
à  ceux  dor.t  nous  avons  parlé  ci  deiïiis  ,  c'eft-a-dire  ,  à  l'augmentation  du  fiCià  &  de  i  littiuitlité :J  à  £Sll§. 
de  1â  £cfantcur.  de  i'aiï  2t  à  gUiiieius  $uues  qui  Iwïi  Sont  analogues... 
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nets  &  demi  dans  Péquateur ,  précifément  au  point  de  !a  plus  grande  impreffioti* 
relativement  à  toute  la  terre  ;  &c  une  fois  à  la  plus  grande  hauteur  du  folflice 
d'été  ,  c'eft-à-dire  ,  au  point  de  la  plus  grande  imprefïion  fur  notre  climat  ;  ÔC 
de  même  après  le  folftice  d'hiver  ,  au  point  de  la  plus  petite  Irnpreffion.  Or  eu 
parcourant  ce  régiftre  ,  on  verra  que ,  tous  les  quatre  ou  cinq  aiis ,  ces  grands  8c 
très-femblabies  nombres  de  morts  reviennent  (  b  )  ,  par  exemple  ,  en  1725  ,  1729  , 
*73  5  »  *73^  1  I7il  »  cnfuite  en  1748  ,  1752. ,  1757  &  1758  ,  ijGi  ,  1764  a 
1769.  Il  eft  même  bien  vrai  que,  parmi  ces  années  faines,  on  en  voit  jufqu'à 
trois  Ce  fucceder  immédiatement ,  ainfi  que  de  celles  où  il  règne  beaucoup  de 
maladies  l  mais  la  quatrième  année  ,  pour  le  plus  tard  ,  change  de  caractère  ,  ÔC 
donne   beaucoup  de  l'occupation  aux  Prêtres  &  aux  Médecins. 

Si  on  vient,  enfuite,  à  faire  quelque  application  pour  rechercher  l'influence 
que  les  faifons  peuvent  avoir  eu ,  fur  la  conftitution  faine  ou  nuifible  de  ces 
années ,  il  eft  réellement  difficile  d'appercevoir  quelque  cho(e  de  précis  8c  de  po- 
sitif. La  qualité  des  maladies  ,  leur  nombre  &  leur  événement  dépendent  de  plu- 
sieurs caufes  particulières  ,  8c  quelquefois  très-obfcures  ,  tels  que  feroient  cer- 
tains miafmes  vénéneux  répandus  dans  Pair  (c).  ,,  Les  expériences  chymiques 
„  ont  démontré  qu'un  acide  univerfel  étoit  répandu  dans  Pair  ;  que  cet  acide  eft 
„  le  vitrioîique  ,  8c  qu'il  eft  plus  abondant  dans  certains  pays  ,  comme  dans  les 
,  Pyrénées  ;  que  Pacide  marin  domine  fur  les  côtes  de  la  mer  ;  que  les  moufet- 
tes doivent ,  le  plus  fouvent  ,  leurs  mauvais  effets  à  une  furabondance  d'acide 
fulfureux  volatil  conftaté  par  la  noirceur  dont  il  colore  l'argent.  Les  Chy- 
miftes  connoiflènt  que  l'air  eft  infecté  de  miafmes  arfenicaux  ,  lorfqu'ils  voyent 
»,  les  métaux  des  mines  voi fines  devenir  friables  8c  Ce  réduire  en  pouiïiere  ,  ou  le 
3,  cuivre  acquérir  l'éclat  de  l'argent.  On  pourroit  s'affurer  encore  mieux  de  l'état 
3,  de  l'air  ,  ôc  connaître  de  quelle  nature  font  ces  miafmes  qui  y  flottent  en  cer- 
5,  tains  tems  ,  par  l'altération  des  fils  de  foie  ,  teints  de  différentes  couleurs ,  qu'on 
„  expoferoit  à  l'air,"  (  article ,  Oferv.  ds  VEncyclopéd.).  C'eft-là  ,  fans  contre- 
dit ,  la  caufe  de  certaines  épidémies  qui  infeftent  fréquemment  quelques  cantons 
particuliers. 

£11  traitant  feulement  des  météores ,  qui  ,  fans  doute  ,  influent  beaucoup  fur 
îa  conftitution  des  corps  8c  fur  les  maladies  >  il  conviendroit  de  tenir  un  jour- 
nal exact  8c  allez  détaillé  de  toutes  les  variations  de  Pair  3  de  l'humidité,  de  îa 
féchereflè  ,  de  la  qualité  ,  de  la  force  8c  de  la  durée  des  vents ,  du  chaud,  du  froide 
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iienne  en  Savoyc ,  &  dans  les  lieux  fîmes  aux  cnv&» 
rons  de  celle  à'Iz.ere ,  des  fièvres  rémittentes  épi- 
démiques ,  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde ,  & 
pour  le  traitement  defquclles  je  fus  envoyé  fur  les 
lieux ,  par  le  Confeil  de  Santé  :  Je  reconnus  que  ces 
fièvres  n'étoient  dues  qu'à  la  vafe  que  laiflent ,  fur 
leurs  bords  rcfpe&ifs ,  ces  deux  rivières  loi/qu'elles 
fe  débordent  ;  chacun  lait,  dans  nos  cantons  ,  qu'elles 
charrient  un  limon  gras  &  on&ucux ,  de  couleur  noire , 
qui  n'eft  qu'un  mélange  de  végétaux  &  d'animaux 
pourris  &  détruits ,  dont  ratmofphere  deî  environs 
fut  infe&ée,  par  la  grande  chaleur  &  la  longue 
(c)  Il  régna  pendant  les  étés  de  1781  &  1782,  '•  féchereffe ,  qu'on  éprouva  pendant  les  mois  de  Juillet 
le  long  de  la  il  vicie  à>Art  dan*  U  Province  deMau-  1  &  d'Août  de  ces  deux  années  confécutivjés. 


c(fc)  Cette  obfervaîion  fur  les  retours  de  quatre 
«n  quatre,  ou  de  cinq  en  cinq,  des  années  meurtrie- 
ies ,  s'eft  affez  bien  vérifiée  dans  ce  pays  :  Il  eft  cer- 
tain que  nous  avons  eu  les  années  1758,  1759  » 
1762  ,  1767, 1771  &  1778,  dans  lefquelks  il  eft  mort 
beaucoup  de  monde  ;  ôc  en  fuivant  ces  périodes  > 
l'année  ijz$  a  éré  efrc&ivement  de  ce  nombre ,  fur- 
tout  par  la  petite  vérole.  Il  ne  faudroit  pas ,  ce- 
pendant ,  regarder  ces  révolutions  ,  comme  fixes  & 
confiantes  ,  eu  égard  à  la  multitude  de  caufes  ac- 
cidentelles ,  qui  peuvent  les  interrompre  ou  les  dé- 


de  la  qualité ->  de  l'abondance  ou  difette  des  vivres,  &c.  On  ne  peut  faire  que 
quelques  réflexions  générales  fur  nos  ©bfervations ,  qui  ne  font  auiUque  générales», 
L'année  1736  a  été  la  plus  meurtrière  :  Je  remarque  d'abord  qu'il  y  eut- une 
grande  difette  de  pain  ,  &  qu'il  fut  de  mauvaifè  qualité  ,  à  caufe  du  brouillard 
de  l'année  précédente.  La  plus  grande  mortalité- fe  fît  fentir  pendant  lesfix  der- 
niers mois  de  l'année  ,  qui  furent  très  fecs.  Dans  les  mois  de  Septembre  &  de 
Novembre  ,  il  mourut  le  double  de  monde  ,  de  ce  qu'il  en  meurt  ordinairement 
pendant  ees  mêmes  mois;  &  il  ne  tomba  pas  le  tiers  de  la  pluie  ,  qui  tombe 
ordinairement  dans  ce  teins.  La  chaleur  ,  qui  avoit  commencée  en  Mars  ,  fut  très- 
grande  en  Juillet  Se  Août ,  ôc  continua  jufqu'en  Octobre.  Parmi  les  vents  celui 
â'ouejî  domina  proportionnément ,  avec  les  deux  latéraux  fud-oue/l  ôc  nord-oueft  j 
de  manière  qu'ils  régnèrent  zz  jours  dans  le  mois  de  Novembre  ,  devenant  même 
fouvent  orageux  ,  ôc  16  jours  dans  celui  de  Décembre.  Le  vent  â'e/i  ne  fouffla 
que  quatre  fois  feulement  dans  toute  L'année.,  Enfin  quoiqu'il  ne  foie  que  très- 
peu  tombé  de  pluie  pendant  ces  mois,  il  y  eut  cependant  peu  de  beaux  jours >, 
dont  huit  feulement  en  Juillet ,  cinq  en  Août ,  deux  en  Septembre  ,  un  en  Oc- 
tobre ,  fept  en  Novembre  ,  quatre  en  Décembre  ;  tous  les  autres  ,  au  nombre  de 
157,  furent  des  jours  pluvieux  ou  couverts,  de.  nuages  ,  ou  ,  ce  qui  eft.  pis  encore .,, 
chargés  de  brouillards. 

Les  années  1716  ôc  1739  furent  les  plus  faines  de  toutes  ;  elles  furent  feches  ,, 
l'hiver  froid,  les  vivres  abondans  3  les  vents  d'ç/l  régnèrent  ,  &  par  conféquent  ,;i 
parurent  falutaires..   ; 

Je  laifïe  aux  Médecins  que  cet  objet  regarde  particulièrement,  la  liberté  dbr 
chercher  d'autres  rapports  .•  Pour  moi  je  ne  puis  m'empêcher  de  réfléchir  un  peut 
fur  mon  fujet  principal,  qui  eft  celui  de  l'efficacité   des  points  lunaires» 

C'eft  pourquoi  j'ai  fait  un  extrait,  fur  les  régiftres  publics  de.  fanté ,  des  trois- 
premiers  mois  de   l'année   175:5 -  »  afin  qu'on  pût   le.  comparer  avec  le  journal  de. 
M.  Temanza  ,  donné  ci-defTus  ,  en  annotant  le  nombre   des  morts  jour,  par  jour , 
comme  on  Je  voit  dans  la  petite  Table.  cL-jointe  ,  dans,  laquelle  il'  y  a,outrelesr 
jours  du  mois  ,   deux  colonnes  ;  une  qui   défigne   le  nombre  des  morts  de  cha-!- 
que    jour  ,  de   quelle  efpece  de  maladie   que  ce  foit  \  l'autre  colonne  indique- 
ceux  qui   font  péris-  d'apoplexie ,  d'épileptîe  ,  ou  de   queiqu 'autre  mort  fubitei 
En  comparant  cette   Table  ,  on  verra  qu'en  général  le  nombre  des   morts  va 
en  augmentant  ou •  en»  diminuant    à.  peu  près   avec  la  marée  ;    c'eft-à-dire.,   d'au- 
près l'ordre  que  fuivent  les  points  lunaires  (d).  Il  faut  d'àilieurs  faire  attention 


(  à  )  Il  n'eff  pas  pofîible  de  sonfronter  dans  le  pays 
•qtie  j'habite,  fi,  en  général  le  nombre  des  morts  va, 
a- peu  près-,  en  augmentant  ou  en  diminuant  fuivant 
les  mouvemens  de.  la  marée;  mais  je  puis  aûurer, 
d'après  plufieurs  obfcnutions  e:ca£tcs  &  réitérées ,  que 
les  malaies  meurent  le  plus  fréquemment ,  fuivant 
la  règle  dc;<JVw«  lunaires  ,-&-que  ,  depuis  que  je  fuis 
imbu  de  la  d&ftrine  de  M.  l'Abbé  Toaldo>,  j'ai  conf. 
iamrneirt  obfcrvé-  les  vieillards ,  les  apoplectiques 
les  pa 


à"  la  Pleine-Lune  ,  Se  larfqu'elle  étoit  dans  (on  Pérïge'u 
J'ai  vu  les  accès  de  goutte  ,  &  ceux  d'afthme  avoir 
des  retours,  ou  fe.  rcnouveller  avec  beaucoup  d  in» 
tenfité  aux  approches  des  "Points  -  lunaires.  Je  trouve 
même  annotées.,  dans  mon  journal  dé  maladies  ». 
plufieurs  obfervacions  de  perfonnes.  mortes  dans  ce* 
teins. ,  ôc  qu'une  prudente  difrxétion  me  fak.réfifter 
à  la  tentation  de  citer.  Je  fuis  allé  encore  plus  loin  ; 
car  m'appuyant  fur  ces  fortes  d'cbfervarions  ,  jf'ài  ofé 


ralyûques ,  ifes  perfonnes  attaquées  de  convui-      prédire  ,, à  rHôpital,,,  la.  mort    de    certains  malade», 
fions  ou  de -maladies  foporeufes  ,  périt  à  i'époque  des    :  pour  le  jour  prefix  de  quelques-uns  dés  Points  lunai. 


f-o'nts-  lunaires    OU  le  quatrième  jour  (  déflgne  par  no 
ne  illufhe  Autein-dans  fes^Tabks  par  qr&  dans.fon 
.Qiiyiage  gax.  le.mot Italien  guartale  ) ,  mais  fuxtotu 


tes ,  Se  j'ai  vu  mon  pionofiic  ne  fe  vérifier  m&lhe»*- 
reufeaicnt  que  wo£0. 


Météorologique.  nj 

l  i'impreffïon  des  vents  vifs  &  pénétrans  ,  &  à  celle  des  changemens  de  tems  ;. 
Les  morts  fubites  &  celles  des  vieillards  arrivent  aufli  fréquemment  clans  ces  po- 
rtions critiques  de  la  lune  (e).  Tous  ces  effets  paroîtroient  encore  plus  claire- 
ment ,  il  l'extrait  étoit  plus  étendu  y  mais  je  n'ai  eu  ni  le  tems ,  ni  la  commo» 
dire  de  le   faire  (  a  ), 


!  (#JM.  AubryTJofteur  en  Médecine1  parle  auliï, 
dans  la  troifieme  diftertation ,  de  fon  ouvrage  inti- 
tulé ,  Les  Oracles  de  Cas ,  &c.  de  l'influence  des  corps 
eéleftes  fui  le  corps  humain  ,  &  particulièrement  de 
«elle  de  la  lune.  Il  rapporte  ,  d'après  les  Auteurs ,. 
des  faits  propres  à  faire  redouter  les  éclipfes,  &  dit 
avoir  appris  lui-même  à  prédire  à  un  jour  près,  Itf 
mort  des  vieillard»',  aptes  une  pleine-lune ,  en  exa- 
minant attentivement  leur  état.  ,,  Enfuitede  cetexa- 
r,  men,  dit-il,  quand  Je  jngeois  qu  ils  avoient  allez 
9,  de  vigueur  pour  pafler  le  tems  de  la  conjon&ion 
»,  prochaine  ,  je  fixois  le  tems  de  la  mort  ,  vert 
„  le  défaut  de  la  lune'  fuivante  ;  &  j'avois  grand 
„  loin  de  fupprimer  dans  l'énoncé  du  pronoftic ,  tout 
„  ce  qui  avoit  îrait  à  la  lune  &  à  fes  quadratures  , 
s,  afin  d'éviter  la  critique  de  ces  demi  -  favans  qui 
»,  nient  toutes  les  vérités  qu'ils  ne  comprennent 
„  point ,  &  qui  les  mettent  au  rang  des  fables  & 
„  des  fuperftitions.  <*■  (  Journal  de  Médecine-  de  Fé- 
vrier   17SÎ   )« 

Les  années-  Clîmaitériques,  dont  l'exiftence  eft  a- 
doptée  par  quelques  médecins  Se  conteftée  par  d'au- 
tres ,  ont  peut-être  aufli  certain  rapport  avec  les 
différentes  phafes  de  la  lune  ,  ou  plutôt  avec  quel- 
que aftrc  encore  inconnu  aux  Obfervateurs .-,.  dont 
tés  differens  afpe&s  relativement  à  notre  planète , 
«ffe&eroient  le  nombre  feptenaire..  Quoique  cette 
idée  ne  lbit  mife  en  avant ,  que  comme  une  (im- 
pie conjecture,  fur  laquelle  on  trouveroit  ridicule 
de  former  aujourd'hui  des  prétentions  ,  mais  que  le 
tems  vérifiera  peut-être  un  jour  ;  je  ne  crois  cepen- 
dant pas ,  tout-à-fait,  que  les  années  Climaifériques 
foient  une  chimère  ;  il  eft  du  moins  certain ,  qu'à 
«es  époques ,  on  obferve  toujours  ,  quelques  chan- 
gemens  dans  nos  corps  ,  qui  doivent  être  regardés , 
«omme  des  efpeccs  de  crifes  j  &  fi  plufieurs  per- 
fbnnes  périfienr  à  la  63e.  année  de  leur  vie,  qui  eft 
lia  grande  année  Climaiïérique ,  CC  n'eft  pas  dans  ce 
nombre  r  en  tant  que  nombre  r  qu'il  faut  en  re- 
chercher la  caufe  ,  mais  bien  ,  parce  que  ,  à  cet  âge , 
il  s'opère  une  diminution  fcnfible  dans  l'économie 
animale,,  foit  au  phyfique,  foit  an  moral,  8c  qu'à 
«e  terme  commence  proprement  la  vieillefle.  Au 
lefte ,  comme  la  Médecine  eft  la  (cience  des  gran- 
des &  des  petites  choies;  celui  qui  fe  deftine  à  fa 
pratique  .doit  toi&t  obferver  avec  exaditude  »  fans  fe 
ïaiffer  cependant  entraîner  à  la  manie  des  fyftémcs. 

Qu'il  me  foit  permis  ,  au  fujet  de  l'influence  de 
la  lune  fur  les  corps  animés  ,  de  relever  ici  un 
partage  de  M'.  Devillers ,,  dans  fa  brochure  intitulée  ,. 
Le  Coloffe  aux  pieds  d' argile  ,.pag.  Si  :  Cet  Auteur, 
en  combattant  l'opinion  de  M.  Bonnefoi  fur  le  Ma- 
gnetifine  animal  ,  lui  dit  :  „  Parlons  ,  Monfieur  ,. 
„  le  langage  des  fcicnccs  ,  &  oublions  celui  des 
„  Aftroiogues    &  des    Cabaliftes,    Vous    nous,  citez 


„  quelques  obfèrvations  en  faveur  de  l'influence  lu- 
„  naire  ,  atteftée  par  de  grands  hommes  :  L'action; 
„  du  Soleil  &  de  la  lune  fur  l'atmo/phere  ,  eft  une 
„  fuite  de  l'attrattion  qui  ne  produit  tcut  au  plus 
„  que  quelque  agitation,  de  laquelle  il  ne  réfùlte 
„  aucune  influence  fur  nous.  La  raréfaction  du- 
„  fluide  que  nous  rcfpiions  ,  eft  très-capable  d*agir„. 
„  il  eft  vrai  r  fur  les  corps  animes  ;  mais  elle  eft 
„  abfolument  indépendante  de  l'influence  de  la  pla- 
,,  nete  la  plus  voifine  de  notre  globe  ,  &  fi  la. 
yr  lune  influe  fur  nous  ,  les  preuves  de  fou  influence 
„  paroiflent  refervées  aux  générations  futures.  Le 
.,,  Soleil  agit  fur  tous  les  êtres  par  l'a  chaleur  de  Cet 
„  rayons,,  ou  par  celle  qu'ils  excitent  en  fe  eombi- 
„,nant  avec  d'autres  molécules  3  mais  l'expérience^ 
„  nous  prouve  que  les  rayons  lunaires  n'ont  aucune 
„  chaleur  influente  ,  quand  même  on  fuppoferoit 
„  avec  l'Auteur  du  feu  complet  ,  qu'ils  pourraient  1» 
„  avoir  ,  s'ils  étaient  refus  fur  un  miroir  d'une,  très-- 
„  grande    capacité. 

Sans  entrer  dans  aucune  difcufîlon  fur  le  Magnétiïm* 
animal  auquel  je  n'ai  jamais  ajouté  foi ,  il  paioit,  d'a- 
près ce  paflage  de  M.  Devillers ,  qu'il  n'a  pas  connoifù 
fance  de  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  faites  ,  réla- 
rivementà  l'influence  de  la  lur.erpar  les  differens  Sa  vans 
de  l'Europe  :  S'il  veut  f  e  donner  la  peine  de  lire  l'ouvra- 
ge de  M.  Toaldo,  de  réfléchir  attentivement  fur  les 
chapitres  X ,  XI  &  XII  de  la  Première  Partie,  de 
parcourir  les  différentes  Tables,  que  l'on  trouve  dans- 
le  cours  Se  à  la  fin  de  l'ouvrage,  de  pefer  ,  far.s 
prévention  ,  les  obfervations  de  l'Auteur  celles  de 
MM.  le  Marquis  Poleni  &  Temanza  ,  &  Vurtout  1er 
differens  morceaux  du  Célèbre"  Montanari ,  le  plue 
grand  ennemi  de  l'Aftrologie,  je  fuis  perfuadé  que 
M.  Devillers  fera  pleinement  convaincu  de  1  influence 
de  la  lune  ,  non  feulement  fur  l'océan  &  fur  l*at- 
mofphere,  mais  encore  fur  tous  les  corps  terreftre* 
animés  &  inanimés ,  &  que  par  conféquent  il'  n'y. 
aura  pas  une  abfolue  nécelfité  d'attendre  Us  généra- 
tions futures  pour  les  démontrer.  D'ailleurs ,  puifque; 
-M.  Devillers  avoue  que  U  rirefaRion  du  fiude  que 
ntus  refpirons  ,  eft  très-capable  d'agir  fur  les  corps  ina- 
nimés 5  pourquoi  ne  voudroir-H  pas  que  fa  preffioa. 
ou  la  gravité  de  ce  même  fluide  ,/produifit  cer- 
tains effets  fur  ces  mêmes  corps.!-  Quant  à  la  cha- 
leur influente  des  sayons  lunaires,  l'Aureur  du  fé». 
complet,  n'a  fait  qu'annonser  une  vérité,  ïorfqu'iE 
a  dit,  qu'ils'  pourraient  en  avoir  ,  s'ils  étoiint  rsçuë 
fur   un  miroir  d'une  très*grande  capacité. 

Au  refte,  par  là  le&ure  de  l'ouvrage  de  M".  FAB- 

be  Toaldo ,  on-  verra-  que  cet  Auteur  aufli  modefrei 

quJ'éclairé  ,,  fans-  croire  à  l'Aftrologie  ,  dont  'parle  M» 

1  Devilkxs,.ni  aux  fcicnccs  Cabiliftiques , parle,  w£«i~ 

dantAs  langage  des  Stiesses,,. 


tent 


(2  ),  J'ai  ébauchée  une  differtation  dans  laquelle-,  j'examine  cette  matière  avec  beaucoup  de  foin  5è  «fats 
ion.  J  ajouterai  feulement  ici ,;  que  ceux  ,  en* ;  meurent  eu 


M  Ciel  G«HV«t ,.  font  à  ccua  q^i  Rjçmeijt  djyy1. 


m 


en  pleine-lune  lorfque  le  tems  eft.  mauvais  Jfc 

um  ç&liae  &-f«««-,,  ççjome  z-q&  à-  sjt  ^  s'$fl-è-4ii^ 


ïiB  EJfai 

Il  faur  d  abord  fe  rappelier  de  la  force  «5c  de  la  vertu  des  petits  mouvcmeuj , 
puifque  la   lune ,  de  concert  avec  l'air  ,  altère  les  humeurs  :  Mais   la  feule  al- 
tération de  Pair     dans    fa  péfanteur  ,  dans   fon  élafticité  ,   ou    dans  fa  pureté  , 
fuiiit   déjà,  pour  altérer    les   fluides  &    les  folides  des  corps  foibles  &  délicats, 
puifque  ceux ,  même  qui    fe   portent   bien  ,   s'en  refTentent    auffi.    L'air    qui  eft 
léger  &  fans  élafticité  ,  ne  fait  pas  une   impreiTion   auffi  forte  fur    le  poumon  , 
ne    comprime    pas  les   vaiiTeaux  ,  &  permet  à  l'air  intérieur  &  aux  fluides  de  fe 
raréfier ,    ce  qui    rallentit   tout  à   coup   la  circulation  ,  &    cette    caufe   eft    alor* 
iufEfante  pour   donner   la  mort    &  fufpendre  tout  mouvement  3  ou  du   moins  , 
pour  caufer  une  péfanteur ,  une  langueur  ,  ou  quelques  autres  fymptomes  dangereux. 
Les    fibres   étant  relâchées  par  cette  chaleur  humide  qui  vient  du  Sud  5  il  faut 
une   force   plus  grande  ,   peur  que  les   muicles  puiflènt   fe  contracter  &c    agir  : 
Voilà   la  raifon  pour  laquelle  on  éprouve  un  fi  grand  abattement  dans  ces  tems 
(/j  y   un  homme  d'ailleurs  qui  voudroit  nager   dans  une  eau   tiède  ,  ne  pourrait 
pas  y  réfifter  iong-tems  (g)  :  Si  on  ajoute  encore  à  cette  caufe,  l'altération  de 
l'électricité    atmoiphérique  ,  ôc  de  celle  du  corps  humain    qui  s'enfuivent  dans 
ces  fortes  de  tems ,  on  concevra  facilement  les  conféquences  qui  peuvent  en  réfulter. 

environ  un  cinquième  de  pins  ;  mais  les  morts  fubites  font  cemme  6  à  i.  On  trouve,  à  peu  près,  là 
sacme  proportion  entre  l'abaiffement  &  la  defeente  du  baromètre  ,  Ton  élévation  &  ion  afeenfion  :  Et 
comme  les  perturbations  du  tems  &  les  defeentes  du  baromètre  vent  enfîiitc  des  points  lunaires  ;  les  Mé- 
decins doivent  être  fur  leurs  gardes ,  pendant  ces  tems  dangereux  pour  y  remédier  de  tout  leur  pouvoir. 
On  trouve  mes  autres  Tables  imprimées  dans  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé  Bertholon ,  fur  l'e'UiJricite'  du  corps 
■humain,  couronné  par  l'Académie  de  Lyon  en  1779,  £c  imprimé  dans  la  même  Ville  en  1780.  Ces 
Tables  avec  leurs  résultats  s'étendent  depuis  la  page  448  jufqu'à  la  486  ,  je  les  avois  données  dan* 
un  Mémoire  envoyé  en  177a,  pour  concourir  au  prix  5  l'Académie  &  M.  l'Abbé  Bertholon  ont  déclaré 
publiquement  que  j'étois  l'Auteur  inconnu  de  toutes  ces  Tables  (  traitées  de  preuve  péremptoire  )  qu'il 
avoit  extraites  de  ce  Mémoire. 


(/)  La  trafpiration  qui  eft  alors  beaucoup  plus 
abondante  ;  le  défaut  d'appétit  ,  les  mauvaises  di- 
Jeftions  qui  s'enfuivent  le  plus  fouvent ,  &  confé- 
çuemment  la  petite  quantité  de  chyle  peu  capable 
«le  lenouvellcr  le  fang  ,  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fé- 
pare  8c  circule  le  fluide  nerveux,  font  autant  de  cau- 
ses qui  tendent  encore  à  augmenter  cet  état  de  lan- 
gueur 8c  d  affailïement,  dans  lequel  fe  trouvent  alors 
prefque  tous  les  individus ,  même  les  plus  robuftes. 
C'eft  dans  ce  tems  qu'il  faut  ,  autant  qu'on  peut , 
.éviter  les  grands  travaux  d'efprit  Se  de  corps  ;  les 
ans  &  les  autres ,  d'ailleurs ,  fe  reffemiront  du  peu 
d'énergie  que  doivent  avoir  les  facultés  intellectuel- 
les 3  S'eft  alors  que  ,  Çoiftts  prohikendus  tfi ,  rasr.quam 
y«  pcrîcuLJtJp^m  3  ce  c'eft  dans  ce  tems  ,  iurtout ,  que 
Ses  Médecins  doivent  être  extrêmement  réfervés  à 
procurer  des  évacuations  ,  particulièrement  celles  du 


fang. 


in    eo  rejïief  vis   vite,.  Mais ,  au  cositrai- 


xe ,  c'eft  alors  qu'ii  convient  de  ranimer  notre  fiêle 


îchine,  par  des  bains 


rais 


?ar    des    cordiaux 


pa  mi  lefquels  je  n'en  connais  point  de  plusiouve- 
lain  Se  de  plus  adapté  à  notre  coaftitution  phylique , 
çue  le  bon  vin  :  G.c  feioit ,  peut  être ,  même  la  feule 
circonûance  dans  laquelle  on  pourroit  permettre  l'u- 
fage  des  liqueurs  spirj  raeufes  ,  de  celles  quine  portent 
goint  avec  elles  ,  ce  degré  de  de  feu  insupportable  3 
celui  des  légères  infufions  fucrées ,  d'aromates  exo- 
tiques, eu  celui  du.  bon  Café  à  l'eau,  aujourd'hui 
fi  bannal  qu'il  n'eft  plus  pofîsble  de  retirer  un.  avan- 
U$ç  falitùrc  d«  cette  plante  ,  capable  f&as  .deu:c , 


comme  bien  d'autres ,  de  fotilager  nos  maux  étant 
donnée  à  propos  ,  mais,  au  contraire,  devenue  très- 
nuilîble  par  l'abus  étrange  qu'on  en  fait. 

(g)  J'ai  quelques  obfervations  en  faveur  du  fait 
qu'avance  ici  M-  l'Abbé  Toaldo ,  fur  plufiems  per- 
ionnes  qui,  fe  baignant  dans  le  Bain  Royal  de  nos 
Eaux  Thermales  d'Aix,  fe  font  trouvées  mal,  après 
y  avoir  refté  quelques  minutes ,  furtout  ayant  voulu 
nager  ;  ce  bain  eft  cependant  fitué  en  plein-air ,  & 
les  eaux  en  font  ,  à  la  vérité  ,  plus  que  tiédes  , 
puifqu'elles  vont  au  36  degré  du  thermomètre  de 
Réaumur  ,  (  voyez  mon  Analyfe  fur  les  eaux  ,  impri- 
mée à  Chambery  eo  1773.  On  s  y  baigne  commu- 
nément ,  mais  fans  faire  aucun  mouvement ,  peut- 
être  celui  de  natation  contribuc-t-il  aux  défaillances 
que  j'ai  vu  furvenir ,  quelquefois  ,  à  ceux  qui  s'y  li- 
vr  oient  à  cet  exercice  ?  J'ai  éprouvé  moi-même  cet 
effet ,  une  fois  :  je  me  baignois  dans  ces  eaux  avec 
un  de  mes  amis  5  leur  chaleur  me  faifoit  trouver  un 
plaifir  fingulier  à  y  nager  ,  &c  fans  doute  j'y  reftai  trop 
Iong-tems  ;  car  syant  cédé  aux  vives  iollici rations 
de  mon  ami  qui  me  preflbit  d'en  fortir  ,  je  tombai  en 
fyncope,  dès  que  je  fns  hors  de  l'eau  ,  avec  des  en- 
vies de  vernir  lentes  &  pénibles  ,  en  forte  que  je 
crus  d'expirer  ,  ce  qui  a-iroit  bien  pu  arriver  fans 
les  fecours  ce  mon  compagnon  de  bain ,  8c  ceux  d'un 
voifin.  Je  n'étois  point  encore  alors  initié  aux  myfte- 
res  d'Efculape  ;  8c  certainement  je  ne  me  hafaide- 
lois  pas  3  aBjûaïd'hjîi ,  à  un  ferabiablc  je». 
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Les  vapeufS  s'attachent  enfui  te  à  la  peau  ,   troublent  8è  déVangént  îa   tranf- 
piracion  ,  autre  fourre  de  mille  maux  (/*)  ;  &  ces  vapeurs  étant  portées  du  feu  élec- 
trique dans  les  folides  mêmes  ,    excitent  avec  le  concours  des  altérations  dont 
on  vient  de  parler  ,  une   tenfion  facheufe  8c   délàgréable  dans  les  folides  ,   ou 
bien   par   l'effort  qu'elles  font  pour  tout  divifer  6c  tout  fcparer,  elles  affectent 
douloureufement  les  parties  3    fut   tout  celles  qui  font  viciées  ou  qui  jadis   ont 
été  malades  3  ou  s  peut-être  encore ,  comme  le  conjecture  ingénieufement  feu  M. 
de  Sauvages  (  dans  le  Magafin  Tofcan.  tom.  I ,  part.   II  )  ,  l'humidité  de  l'at- 
mofphere  abforbe  le  fluide  éle&rique  intérieur  ,  qui  eft  le  moteur  &  l'aiguillon 
des  nerfs  ,  des  mufcles   &  de  tous  les  mouvemens   du  corps  humain.   Laquelle 
que  ce  foit  de  ces  deux  caufes  ,  chacun   peut  s'appercevoir  ,   furtout  ceux  qui 
ne  fe  portent  pas  bien  ,  d'un  certain  engourdiflement  ,  &  d'une  atonie  produite 
dans   fon  propre   corps ,  par  une  caufe  étrangère ,  cachée   &   pénétrante  ,  prin- 
cipalement dans  les  tems  orageux  &  extraordinaires.  Ces  lignes  annoncent  mieux 
les   variations  de  i'atrnofphere    que    tous  les   baromètres  ;  &    les  malades    s'en 
reffentent    furtout    plus    que     tous  les    autres    hommes.    Il  y  a   certaines    per- 
fonnes  ,  Se  j'en  connois  quelques  unes  ,  qui  éprouvent    périodiquement  ,  cha» 
•que  mois  ,  des  mouvemens   fébriles  fans  aucune  caufe  évidente  ,  fi  ce  n'eft   les 
impreïïions  de   la   lune.    C'eft    des  différentes   portions    de    cette  planète  à   l'é- 
gard du  Soleil ,   de  la  terre  &  de  leurs    mouvemens ,  comme  on  a  cherché  à 
l'expliquer  dans  la  .Première  Partie  >  que  dépend  le  développement  plus  ou  moins 
abondant  du  fluide  éle&rique  .,  ou  celui  des  vapeurs  ;  l'un  eft  le  principe  a&if , 
êc    l'autre  le  paflîf.,  où  le  matériel  des  altérations   de  l'atmofphere ,  &  en  mê- 
me tems  .des  défordres  tumultueux  qui  arrivent  dans  les  autres  fluides ,  même , 
dans  les  folides  ,  &c  beaucoup  plus  encore  dans  les  corps  compofés  de  difFerens 
vaifïèaux  ,  qui  contiennent  plufieurs  efpeces   de  fluides ,  tels  que  font  les  corps 
^des    animaux* 

On  ne  doit  pas  .3  cependant ,  méprifer  ces  fortes  de  chofes ,  il  convient  beau- 
coup mieux  de  les  étudier  8c  de  les  approfondir.  Hippocrate  le  Prince  8c  le 
père  de  la  Médecine  >  recommande  dbbferver  le  cours  des  aftres  ôC  des  faifbns 
dans  l'exercice  de  cette  fcience  (i)  '•>  l'Aftrologie  moyenne  étant  enfuite  tom- 
bée dans  le  mépris  ,  de  même  que  l'admiration  outrée  qu'on  avoit  précédem- 
ment pour  elle,  a  été,  de  notre  tems  3  remife  au  grand  jour  ÔC  contenue  dans 


(  h  )   Si  l'on  juge  de  l'importance  de  l'excrétion  de 
jî'infenilble  tranfpitation ,  par  les  obfervations  de  Sanc- 


prouvant  qu'elle   fùrp&ffe  de    beaucoup,    toutes  îcê 

autres  e'vacuations    du  corps ,    puifque  ,    fur  la  pé- 

tnrîus ,  on  verra  que   cette  humeur  joue  le  principal      fanteur  de  huit    livres    d'alimens   tant   fblides  que 

ours      liquides ,  il  a  trouvé  qu'il  s'en  évaporodt  cinq  ,  pat 


îôle  dans  la  plupart  de  nos  maladies  lorfque  fon  cours 
éprouve  le  plus  petit  dérangement  :  Ce  Mecécin  fa- 
meux qui  profefloit  cette  fcience  dans  l'Univcrfîté 
de  Padoue ,  au  commencement  du  17e.  ficelé,  in- 
venta une  chaife  à  laquelle  étoit  adaptée  une  ba- 
lance ,  &  fur  laquelle  il  a  pris  fes  repas ,  pendant 
30  années  confecutives  ,  afin  de  déterminer  îa  quan- 
tité d'aiimens  dont  il  fe  nourriiïbit ,  &  qui  pouvoit 
«tre  convenable   à  fa  conftkution  .•   Il  a   fait  furtout 

plulieurs  expériences   curieufes  &   intéreffantes  pour   '  perimunt  ,  tlii  ve.ro  dtfinttnt ,  œliique  omnes  in  nilam 
la   Médecine,  relatives  à  l'infcnfible    tranfpimion  3    \  fermant  &  ftnt&m  nfinfeunt .  (  Lib.  de  aëie  f  le.cis  & 
il  eu  le  premier  qui  ait  réglé  &  déterminé  la  quan-  j  aquis.  J 
€ité  de  cette  évacuation  dans  le  cçrps  humai» ,  en  [ 


la  feule  tranfpiration  infenfible. 

(  ï  )  Voici  ce  que  dit  Hippocrate  à  ce  fujet  :  Âe 
maximi  perîculi  fler.it  fitnt  ambo  fotjriliti  ,  fr/tçtpue- 
que  xfti-vum  :  PericuloJt(fiî»a  etia-m  arnbo  tquinoiïiit 
exiftimantur  ,  maxime  <verà  autumnale  :  Syderum  qui' 
que  crins  obfervandi  ,  pr/c'pueque  canicul*  ,  deinàs 
arlhtri  &  v^tr pli  arum  eccafus  :  His  enim  potijfimu?» 
àiebus  morbi  judicatîonem     faciunt    ,    &    atii  quidera 


Météorologique*  %$i 

'es  Juftes  bornes  ,  aïnn*  que  cela  fe  dévoie  :  Tous  ceux  qui  ont  publie1  des  é* 
phémérides  fur  les  épidémies ,  &  des  traités  de  Nofologie  »  Ramayjini  ,  Hoff- 
mann ,  Huxa/n ,  &  plufieurs  autres  ,  ont  obfervé  de  tems  à  autre ,  les  impref- 
iîons  que  faifoient  les  affres  dans  ces  circonftances.  Feu  M.  de  Sauvages  ,  cé-= 
îebre  Médecin  de  Montpellier  ,  a  fait  foutenir  une  théfe  publique  ,  de  injlueniiâ 
jijlrorum,  ,  qui  ,  vu  la  beauté  du  fujet ,  ôc  la  manière  dont  elle  eft  traitée  ,  a 
été  entièrement  copiée  dans  l'Encyclopédie  au  mot ,  aflre  ;  ôc  certainement  la 
thèfe  &   cet  article  méritent  detre  lus  des  Médecins. 

D'ailleurs  qui  efl-ce  qui  ne  connoit  pas  l'excellent  petit  Traité  ,  de  imperia 
Solis  ac  lunœ  in  corpore  humano  ,  du  Célèbre  Do6fceur  Me  ad  s  Médecin  du  Roi  d'An- 
gleterre ?  Mais  je  crains  fort  qu'on  ne  life  plutôt  cet  ouvrage  s  que  de  réfléchir 
fur  ce  qu'il  contient  ;  parce  qu'effecliYement  il  renferme  des  choies  qui  exigent 
qu'on  y  réfleéhitTe  :  Après  avoir  démontré  l'impreilion  du  Soleil  ôc  de  la  lune 
fur  les  corps  terreftres  ,  par  la  théorie  de  la  pélanteur  ,  il  fait  connaître  quels 
font  les  genres  de  maladies  ,  ou  d'affections  corporelles  ,  fur  lefquelles  le  cours 
périodique  de  la  lune  doit  influer  ,  &  il  prouve  ,  par  des  exemples  ,  quelles  font 
celles  qui  fe  repentent  de  cette  influence  ;  favoir  iQ.  L'épilepiie ,  2°.  la  manie» 
3°.  les  vertiges  ,  4°.  les  affeclions  hyftériques,  j°.  les  paralyfîes ,  6°.  les  règles 
des  femmes  ,  les  rieurs  blanches  ,  les  hémorragies  ,  même  chez  les  hommes  » 
7°.  les  ulcères  ,  8°.  les  douleurs  de  reins  ,  90.  l'afthme  ôc  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  io°.  les  fièvres  épidémiques ,  1 1°.  les  fièvres  pestilentielles,  12.0.  les  crifes 
dans  les  maladies  aiguës  (  3  ). 

Plufieurs  autres  Médecins  &  favans  Profefîeurs  Soutiennent  encore  qu'il  y  a 
deux  genres  de  maladies  caufées  furtout  5  comme  il  paroit ,  par  la  qualité  ôc  la 
quantité  des  humeurs  3  qui  éprouvent  des  périodes  analogues  à  celles  de  la  lu- 
ne i  ce  font  les  maladies  Cephaliques  ôc  les  Cutanées  (k)  :  De  toutes  les  maladies, 

(  î  )  Une  des  grandes  dimcultés ,  qui  fe  rencontre  dans  ce  qui  concerne  les  crifes ,  pour  en  inférer  la 
dépendance  de  l'action  de  la  lune  ,  eft  la  variété  ou  l'inconftanse  des  périodes ,  lorfque  les  crifes  font 
parfaites.  Ne  pourroit-on  pas  lever  cette  difîkulté ,  en  faifant  attention  à  la  différente  fïtuation  de  l'apogée 
<k  du  périgée  avec  les  phales  de  la  lune  3c  fes  autres  points  ?  Et  comme  cette  caufe  règle  principalement 
les  hautes  marées  &  les  agitations  de  l'air,  îorfcm'elles  fe  devancent  ou  qu'elles  retardent  ;  ne  pourroit- 
on  pas  en  dire  autant  de  la  variété  des  règles  chez  les  femmes  ,  faifant  d'ailleurs  attention  aux  tempé- 
xamtns  &  aux  autres  circonftances  individuelles ,  comme  on  le  fait ,  relativement  aux  polirions  des  mers» 
jour  les  phénomènes  du  flux  &  reflux ,  qui ,  quoique  dépendans  d'une  même  caufe  ,,  éprouvent  cepen- 
dant ,  tant  de  variations  d'une  mer  à  une  autre  s 

(^.)  Outre  la    vérité   de    cette    obfervation  ,  en   t  finguliérement   périodique  dans  les  retours    de  ion 


général,  que  j'ai  eu  occafion  de  confïater  fouvent 
lui  ces  deux  genres  de  maladies,  dans  le  cours  de 
ma  pratique  ,  je  pourvois  encore  joindre ,  ici ,  deux 
©bfervations  particulières  :  L'une  d'une  réligieufe 
lujette  à  une  migraine  fpafmodique  ôf  périodique, 
dont  les  accès  revenoient  constamment  à  chaque 
pleine-lune  ,  fans  que  jamais  ces  retours  aient  man- 
qué à  cette  époque  ,  pendant  plus  d  un  an  que  je  1  ai 
îirivie  :  La  malade  avoit  fait  plufieurs  remèdes,  avec 
très-peu  ou  prefque  point  de  fuccès  ,  foit  de  la  part  ] 
du  Médecin  qui  m'avoit  précédé  dans  cette  maifen  , 
foit  de  celle  de  tous  ceux  qui  avoient  bien  voulu 
l'examiner  ;  fatiguée  ,  à  la  fin  ,  des  uns  &  des  au- 
tres ,  elle  étoit  fort  décidée  de  n  en  plus  '.enter  au 


mal ,  je  ne  voulus  que  l'obfervcr ,  fans  lui  propo- 
fer  aucun  moyen  5  quelques  mois  après  que  le  ter- 
me d'une  année  fut  paffé  ,  je  lui  pariai  de  fa  mi- 
graine ,  &  lui  promis  d'un  ton  ferme  tk.  affuré  fi 
elle  vouloit  fuivre  ponctuellement  mon  confeii  ,lî 
non  de  la  guérir  totalement,  du  moins  de  la  fou- 
lager  beaucoup  ,  &  qu'avec  de  la  confiance  je  la 
dsbaïrafferois 'totalement  de  cette  maladie  auffi  in- 
commode que  douloureufè  :  Je  n'exigeai  de  fa  do- 
cilité que  de  vouloir  prendre  des  bains  de  pieds , 
matin  &  foir  pendant  trois  à  quatre  jours  avant  la 
pleine  lune  ,  5c  de  boire,  immédiatement  après  chaque 
bain  ,  une  tafïè  dune  déco&ion  d'écorce  fèche  d'o- 
ranges  ameres  ,  légèrement  fucrée  :  La  fimpliciré  du 


Sun  ,  lorfqu'un  jour  me  parlant  de  cette  confiance  1  remède  lui  inipiia  probablement  de  la  confiance , 


z  3  i  EJai 

dit  l'Auteur  de  l'article  cité  ,  influence  des  a/Ires ,  les  cutanées  font  celles  qui 
m'ont  paru  avoir  un  rapport  plus  régulier  avec  les  périodes  lunaires.  ,,  J'ai  été 
furtout  frappé  d'une  teigne  dont  j'ai  détaillé  l'hiftoire  dans  le  journal  de  Mé- 
decine du  mois  d'Avril ,  année  1760  ,  elle  couvroit  tout  le  vifage  &  la  poi- 
trine ,  occafionnoit  des  démangeaifons  insoutenables  ,  quelquefois  des  douleurs 
très-vives ,  &  ofFroit  un  fpectacle  affreux  dans  le  tems  de  la  vieille  lune.  Tous 
ces  fymptomes  fe  foutenoient  jufqu'à  la  nouvelle  lune  $  alors  ils  difparoifïbient 
peu-à-peu  ,  le  vifage  s'éclairciflbit  infenfiblement ,  &  fe  dépouilloit  de  toutes 
les  croûtes  qui  fe  déflechoient  jufqu'à  la  vieille  lune  ,  tems  auquel  tout  recom- 
mençait de  nouveau  >  j'ai  été  témoin  pendant  plus  de  trois  mois  de  cette  al- 
3>  ternative  marquée  :  J'ai  vu  fréquemment  arriver  la  même  chofe  dans  la  gale  ; 
„  plufieurs  perfonnes  ont  obfervé  qu'elle  augmentoit  vers  la  pleine  lune  ;  &  que  , 
lors  même  qu'elle  étoit guérie,  il  en  reparoiflbit  ,  vers  ce  tems-là  ,  quelques 
puftules  qui   fe   diiTîpoient  enfuite   périodiquement.  " 

D'après  plufîeurs  autres  obfervations ,  il  en  a  déduit  les  règles  thérapeutiques  : 
Que  dans  les  maladies  fujettes  aux  influences  de  la  lune,  lorfque  les  pofitions 
a,  ou  les  phafes  de  cette  planète  ,  fous  lesquelles  arrivent  les  redoublemens ,  font 
3,  prochaines ,  il  faut  appliquer  quelque  remède  actif,  qui  puille  prévenir  ou 
3,  calmer  l'intenfité  des  fymptomes  ;  il  faut  s'abftenir  de  tout  remède  pendant 
3,  le  tems  du  redoublement ,  c'eft  dans  le  tems  de  l'intermifïion  qu'il  convient 
3,  de  placer  les  remèdes  appropriés.  J'ai  fuivi  avec  beaucoup  de  fuccès  cette 
3,  méthode  ,  dans  le  traitement  de  la  teigne  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  On  aflurc 
s,  que  les  médicamens  donnés ,  dans  les  écrouelles  ,  fur  le  déclin  de  la  lune  „ 
3,  réuffifïent  beaucoup  mieux  que  dans  tout  autre  tems  ;  que  dans  les  affections 
3,  de  la  tête ,  des  nerfs ,  dans  l'épileplie  ,  les  malades  fe  trouvent  beaucoup  fou- 
33  îagés  de  l'ufage  des  nervins  ,  céphaliques ,  anti-épileptiques  ,  prefcrits  pendant 
3,  les  changemens  de  la  lune.  <c  J'exhorte  ceux  qui  s'addonnent  à  l'étude  de 
la  Médecine  ,  de  lire   cet  article  de  l'Encyclopédie  ,   &  ceux  qui  y  ont  du  rap* 


35 


35 


35 


35 


35 


35 


35 


35 


35 
95 


55 


&  elle  n'ait  pas  lieu  de  s'en  repentit;  car  dès  la 
prennere  fois  qu'elle  l'eut  mis  en  ufage  ,  fon  accès 
revint  bien  moins  violent,  &  fut  beaucoup  moins 
long  :  La  féconde  fois  il  y  eut  encore  une  diminu- 
tion plus  fenfible  3  enfin  au  bout  de  fix  mois  à  peine 
eut-elle  quelque  léger  refîenriment  de  douleur.  Depuis 
cette  époque  la  migraine  a  totalement  difparu,  quoi- 
que la  malade  ait  cependant  été  obligée  d'ufer  de 
Ja  même  recette,  pendant  un  an  confécutif;  terme 
auquel  la  maladie  ceffa  2c  le  remède  fut  difcontinué. 
L'autie  obfervation  eft  d'une  gale  invétérée  &  très- 
cpiniâtre ,  dont  étoit  infefté  l'Infirmier  de  la  falle 
aux  hommes  de  l'Hôtel-Dieu  de  cette  Ville.  Cette 
gale  dont  les  boutons  étoient  petits  &  confluens, 
parciffoit,  furtout,  dans  le  dernier  quartier  de  la 
lune ,  avec  une  fougue  étonnante  8c  une  démangeai- 
son qui  lui  ôtoit  le  fbmmeil  pendant  la  nuit ,  & 
lie  lui  laiffoit  aucune  tranquilité  pendant  le  jour  5 
tout  difparoifïbit  aux  approches  de  la  nouvelle-lune, 
en  forte  que  tantôt  la  malade  fe  flattoit  d'être  ra- 
dicalement guéri  ,  &  tantôt  il  défefpéroit  d'être 
jamais  délivré  de  cette  maladie.  Enfin  après  toutes 
ces  alternatives }  la  Demoifelle  Hofbitaliere  qui  di- 


rige cette  falle ,  craignant  que ,  il  c'étoit  réellement 
la  gale ,  il  ne  la  communiquât  aux  malades ,  me 
pria  de  l'examiner  :  Je  le  trouvai ,  effectivement  D 
couvert  de  boutons ,  qui  n'étoient  pas  du  tout  équi- 
voques ,  &  en  lui  donnant  mes  foins  ,  j'eus ,  dans  ce 
cas  ,  une  belle  occafion  d'oblerver,  pendant  très  Ion  g- 
tems ,  les  apparitions  &  les  difpariîioms  périodiques 
de  cette  gale  ,  aux  deux  différentes  phafes  de  la  luneP 
indiquées.  Comme  la  maladie  étoit  très  -  ancien- 
ne ,  la  préparation  fut ,  neceffairement  ,  aufïi  très- 
longue,  avant  d'en  venir  au  fpécifique  :  Les  bainB 
domeftiques  furent  furtout  mis  en  ufage  ,  &  je  remar- 
quai que  les  boutons  ne  vendent  pas  avec  la  même 
amuence  qu'auparavant,  au  tems  ordinaire,  tandis 
que  le  malade  ufôit  des  remèdes  préparatoires  ,  mais 
qu'ils  gardaient  cependant ,  con&amment  ,  2c  à  point 
nommé ,  la  même  marche  ;  enfin  loifque  je  le  ju- 
geai fufhTamment  piéparé  ,  on  lui  fit  ,  quelques  jours 
avant  la  pleine  lune,  des  fri£tions  avec  une  porn^-  - 
made  compofee  de  fouffre  vif,  de  la  pulpe  déra- 
cine de  patience  fàuvage ,  2c  de  la  graiîTe  de  porc, 
qui  emporta  tellement  le  mal  qu'il  ne  Kjamt.plœs* 
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poîî»  comme  celui  de  crife ,  air,  atmofphcre  3  baromètre ,  ècllpfes  Se  autres.  Mais 
je  ne  veux  cependant  pas  qu'ils  s'effrayent,'  fi,  avec  tant  d'autres  études  qu'ils 
doivent  faire  ,  je  leur  recommande  encore  de  prendre  quelques  connoifïànces  de 
la  Sphère  ,  ainfi  que  du   cours  des  planètes  Se  des  étoiles. 


a*). 
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ARTICLE     XVIII. 


Ufage  des  connoijfances  précédentes  pour  la  Navigation  ; 
Catalogue  de  plujieurs  Tempêtes  remarquables. 

DAns  la  recherche  exacte  faite  fur  les  connoîfïances  &  les  obfervatîons  mé- 
téorologiques ,  on  a  déjà  dit  quelque  chofe  ,  en  paffant ,  de  certains  tems  très- 
dangereux  ,  eu  égard  aux  tempêtes  extraordinaires  par  leur  durée  ,  qui  fe  font 
fentir  fur  une  grande  étendue  de  pays  ,  Se  relatives  aux  pofitions  fixes  Se  dé- 
cidées de  la  lune  Se  du  Soleil.  Tous  ces  points  lunaires  ont  beaucoup  de  pou- 
voir Se  d'efficacité  pour  caufer  de  l'agitation  Se  du  trouble  dans  l'océan  Se  dans 
î'atmofphere  ,  mais  principalement  les  nouvelles  -  lunes  ,  les  pleines-lunes  ,  les 
apogées  Se  les  périgées,  furtout  s'ils  concourent  enfemble  ,  Se  fî  cette  combinaïfbn 
arrive  aux  environs  des  équinoxes  Se  des  folftices  :  Comme  on  voit  les  marées 
plus  hautes  Se  plus  extraordinaires  dans  ces  fortes  de  tems  que  dans  tout  autre 
de  l'année  ,  c'eft  pour  cela  même  que  les  plus  terribles  tempêtes  Se  les 
plus  grands  orages  ont  coutume  d'arriver  dans  ces  ci r confiances. 

Tous  ces  phénomènes  étoient  même  connus  des  Anciens  ;  on  peut  le  voir  dans 
Pline  aux  Livres  II  Se  XVII.  On  voit  encore  par  les  tems  qui  étoient  fixés  pour 
fe  mettre  en  mer  ,  Se  s'en  retirer  ,  que  cette  connoiffance  fervoit  de  règle 
pour  la  navigation.  Les  Commentaires  de  Céfar  (  liv.  IV.  de  bello  gaîllco  ) 
V indiquent  aufïî  ;  il  chercha  Se  faille  le  moment  ou  le  vent  Se  la  marée  lui 
feroient  favorables  pour  fort  expédition  en  Angleterre  ,  fâchant  bien  que  les 
pleines-lunes  caufent  fur  l'océan  les  flux  les  plus  hauts  ,  Se  avec  ces  altérations, 
les  tems  les  plus  orageux  Se  les  plus  à  craindre  ;  il  évita  ,  par  la  même  rai- 
fon  ,  le  tems  de  l'équinoxe  pour  fon  retour ,  comme  étant  très-çritique  par  les 
agitations  les   plus  extraordinaires  de  la  mer. 

Je  donnerai  ici  un  petit  catalogue  de  quelques  tempêtes  remarquables ,  arri- 
vées avec  le  concours  des  points  lunaires ,  quoique ,  parmi  un  très-grand  nom- 
bre ,  il  y  en  ait  très-peu  à  excepter. 

Jean  Childrey  Auteur  de  l'Angleterre  Baconlenne ,  dans  les  Tranfactions  Philo- 
phiques  n°.  64 ,  en  a  recueilli  quelques-unes  arrivées  dans  les  anciens  tems. 
L'année  izjo,  le  1.  d'Octobre  ,  (  dit  Holinfead  ),  fur  le  déclin  de  la  lune, 
e'eft-à-dire ,  peu  après  la  pleine-lune  ,  il  arriva  un  débordement  affreux  de  la 
mer ,  qui  caufa  un  mal  infini  dans  la  Hollande  ,  dans  les  marais  de  la  Flan- 
dre ,  dans  la  Province  de  Lincol ,  Se  fubmergea  Winfelsham.  On  dit  qu'il  fouf- 
dans  le  même  tems  un  vent  horrible  >  Se  h  lune  étoit  dans  le  firrgfa* 
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L'année  1530,  au  5  de  Novembre  ,  furvint  cette  inondation  3  à  î'occafion  ds 
laquelle  on  fît  le  diftique  fuivant  : 

Anno  terdeno ,  pojî  fefqui-mille  ,  Novembr'u 
Quintâ  ,  [îcit  faljis  Zelandia  tota  fub  undis.* 

Et  la  lune  étoit  dans  le  p érigée.. 

L'année  1  $  $  \  »  au  13  de  Janvier  ,  la  mer ,  dit  Michel  dans  fa  Chronique  ? 
emporta  les  digues  à  Sanwdich  ,  inonda  tout  le  pays  d'alentour  ,  &  fit  périr 
beaucoup  de   bêtes  à  corne;  la   lune  étant  dans  le  périgée. 

L'année  iJJJ  ,  au  30  de  Septembre  ,  rapporte  Stow  ,  il  y  eut  aufïi  une 
Inondation  extraordinaire  de  la  Tamife ,  caufée  par  un  grand  vent ,  de  une  pluie 
exceiîive  ;  de   la   lune   étoit  dans  le  périgée* 

L'année  1/70  ,  le  1  de  Novembre  ,  la  marée  s'éleva  prodigieusement  à  Anvers  s 
&  fur  toutes  les  côtes  de  la  Hollande ,  ce  qui  caufa  un  dégât  infini  ;  &  la 
lune  étoit  dans  le  périgée. 

L'année  i$$i>  au  *>  de  Décembre,  dit  encore  Stow,  un  vent  de  fud-ouefë 
qui  fouffla  pendant  trois  jours  avec  la  plus  grande  impétuofité  ,  mit  la  Tamiic 
à  fec  ,   dans  une  étendue  de   deux  cent  pas  :  C'étoit  la  nouvelle  -  lune. 

L'année  1600,  au  8  de  Décembre,  j'ai  trouvée  cette  annotation  dans  une 
éphéméride  de  cette  année-là  ,  d'un  Auteur  inconnu  ,  qui  ,  à  ce  qu'il  paroit  > 
fe  trouvoit  pour  lors  à  Vénife  ,  où  le  vent  de  fud-eft  ,  fait  le  plus  hauifer  la- 
mer  :  Inundatio  Veneùis  fex  pedum  tempore  Jcirocco.  En  effet  cette  inondation 
de  Yénife  fut  exorbitante  de  des  plus  terribles,  de  il  n'y  en  a,  peut-être,  au- 
cune qui  foit  allée  à  ce  point  :  J'en  trouve  quelques-unes  que  l'on  dit  être- 
arrivées  en  1444,  *445  >  l5l7  a  lSl5 ■>  ma*s  ^ans  aucune  date  des  jours;  fi  ja- 
mais on  pouvoit  en  connoître  les  dares  ,  je  fuis  ailuré  qu'elles  fe  trouveroient 
combinées  avec  quelques  points  lunaires  remarquables  ,  comme  l'a  été  celle  de 
l'année    1 600     avec  le  périgée. 

L'année  léor  ,  le  16  Octobre,  il  y  eut  une  forte  tempête  par  un  vent  de 
nord-ouejî ,  &  la  marée  fut  à  Oflende ,  plus  haute  qu'à  l'ordinaire  ;  c'étoit  la 
nouvelle-lune. 

L'année  1602,,  du  13  au  24  Février,  il  y  eut  dans  le  même  endroit  une 
marée  extraordinaire  ,  de  un  vent  de  nord-ouefi  des  plus  terribles ,  pareillement: 
avec    la    nouvelle-lune. 

L'année  1604,  le  1  de  Mars,  le  vent  de  nord-ouejl  fourTIoit  encore  avec 
beaucoup  de  violence  à  Oftende ,  accompagné  d'une  tempête  horrible  ,  qui  fie. 
tellement  haufler  les  eaux  ,  que  ,  depuis  plus  de  4.0  ans  ,  elles  n'étoient  pas 
montées   à  ce  degré  ;  il  y  eut   enfuite  une  nouvelle-lime  apogée. 

L'année  160?,  le  1.0  de  Janvier  ,  il  y  eut  une  forte  inondation  du  fleuve 
Severn.  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Chronique  de  Stow  ,  qui  caufa  beau- 
coup de  dommages  dans  le  Comté  de  Sommerfet  de  de  Glocefter  ;  la  lune 
étoit   dans  le  périgée. 

L'année  1643    >    *s   2-3   Janv*er   »    dit    une   petite   Chronique    de  Hollande  ,, 
on   vit  une  marée  extraordinai-rement  haute  dans  la  Frife  ,   qui   fit-  beaucoup  de 
mal  aux  digues;  &  à  Goes  près  de  Harlem,,  les  cadavies   furent  poulies  à -.h* 
fmhct   de  la   terre  ;   la  lune,  était  dans  h  périgée.,,. 
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L'année  i6;i  ,  le  n  Février ,  lit-on  dans  la  même  Chronique,  îl  y  eut  une 
très-haute  marée    dans  la  Fxife  qui  rompit  les  digues  :    La  lune  étoit  dans   le 

périgée. 
.  En   1 6  s  5  ,   le  2.  Août  ,  il  y  eut  une  marée  très-haute  à  Farvershan  ,  la  lune 
étant  dans  le  périgée. 

En  16 j%  ,  le  22  Août  ,  il  furvint  une  tempête  horrible  fk  une  marée  des 
plus  hautes  avec  un  vent  de  fud-efl  ;  la  lune  étant  dans  le  périgée.  Le  Protec- 
teur. Cromwel  mourut  ce  jour-là. 

En  1661  ,  le  jour  de  St.  Michel,  le  fleuve  Severn  caufa  une  très -grande 
inondation  ;  la  lune  étant  dans  Ton  périgée. 

En  1665  ,  le  13  Mai ,  i'Hiftoire  du  tems ,  publiée  par  la  Société  Royale  ,  faie 
mention  d'une  tics-grande  marée  arrivée  à  Londres  ,  avec  le  périgée  de  la  lune. 

En  1669  ,  le  19  Septembre  ,  il  y  eut  à  Weymouth  une  marée  très-haute  9 
que  les  Marins  n'attendaient  point ,  parce  qu'ils  ignoroient  quel  jour  la  lune 
croit  dans  fon  périgée 

En  1670  ,  au  mois  de  Février,  on  eut  une  très-haute  marée  fur  les  côtes  de 
Kent ,  avec  la  pleine-lune  périgée. 

On  a  rapporté  jufqu'à  préfent  ce  qu'a  recueilli  Childrey  ,  qui  drefîa  ce  Ca- 
talogue fur  les  marées  :  On  peut  en  ajouter  plusieurs  autres ,  comme  par  exemple  : 

L'année  585?,  le  27  de  Septembre  ,  jour  de  la  pleine-lune  ,  il  furvint  une 
pluie  horrible  ,   d'où  s'enfuivit  l'inondation  du  Tibre. 

En  590,  le  1  de  Novembre,  le  déluge  de  l'Italie  commença:  Le  2.  étoit 
la   nouvells-lune. 

En  7 zi  ,  le  16  Octobre  ,  il  y  eut  une  inondation  à  Conftantinople  ,  avee 
un  tremblement  de  terre  :  Le  23    écoit  périgée  ,  &c   le    28  pleine-lune. 

En  1183,  ^e  7  Janvier  ,  il  y  eut  une  inondation  de  l'Océan  Ôc  de  la  Mé- 
diterranée ,  le  jour  même  du  périgée. 

En  1490,  le  il  Juillet,  on  effuia  une  tempête  à  Conftantinople,  qui  rëh> 
■verfa   800  maifons  ,   6c   fit  périr    3000    perfonnes ,   le  jour  même  de  l'apogée. 

En  ijop  ,1e  14  de  Septembre  ,  la  mer  fortit  de  fon  lit  à  Conftantinople,  Se 
ïioja  trois   mille  perfonnes  ,  le  jour   même  de  la   nouvelle-lune  équinoxiale. 

En   1541  ,  le  25   Octobre,  la  flotte  de  Charles  V  périt  fous  Alger,  par  la> 
tempête  ,   qui  avoit  commencée  avec  la  nouvelle-lune  du  2,0  ,   &  dans  le    qua-* 
Irieme  jour. 
.En   1^59  s  le    51  Octobre  ,  inondation  à  Venifê  :  Le   30  étoit  la  nouvelle-lune,. 

En  1588,  le  20  Août  ,  la  tempête  fit  périr  ,  dans  la  Manche ,  la  fameufe: 
Hotte  de  Philippe  II  :  La  nouvelle-lune  fe   trouvoit  le    2T. 

En  1648,  le  17  de  Mars,  la  flotte  Vénitienne  fut  difperfée  par  la  tempête 
dans  l'Archipel  ,  où  périt  le  brave  Amiral  Jean-Bapti/le  Grimant  ,  &  cela  ar- 
riva le  jour  entre  le  périgée   &   la  nouvelle-lune   équinoxiale.- 

En  1703.,  le  16  Novembre,  le  Docteur  Me-ad  a  mis  la  note  fuivante  dans 
l'ouvrage  cité  ci-defTus  :   Procella   teterrima  ,   luna  perigea  fub  noyi-lunium. 

En  1707,  le  16  Novembre,  il  y  eut  un  terrible  orage,  qui,  d'après  le  rap- 
port de  M.  Derham  ,  Theolog.  Phyf.  Uv.  W\  chap.  1  5-  ,  porta  Peau  de  la  mes 
&  vingt  milles  dans  L'iméiieui  des  terres  j,  de  c'étoit  la .  gUint-lunt ■■  périgée*. 
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En  17 18,  le  ï$  Août,  le  jour  ou  la  veille  de  l'AfTomptîon ,  dans  lequel  les 
.Vénitiens  levèrent  le  fiége  de  Duicigno  ,  une  forte  tempête  mit  en  déroute  une 
grande  partie  de  la  flotte  Vénitienne  ,  qui  étoit  dans  cette  rade  ;  &  cela  arriva 
entre  la  pleine-lune  du    iz  &  l'apogée  du    16  du  mois. 

En  1742.  ,  le  21  Septembre,  trois  jours  après  la  nouvelle-lune  équinoxiale  9 
ainfî  que  le  rapporte  le  rédacteur  du  voyage  de  l'Amiral  Anfon  ,  il  furvint , 
contre  l'attente  de  Tes  Pilotes  qui  fe  croyoient  déjà  en  fureté  ,  étant  à  l'ancre 
dans  le  port  de  Tinian  fitué  fur  la  mer  Pacifique ,  cette  tempête  affreufe  qui 
enleva  le  vaifïeau  le  Centurion  de  defTus  fon  ancre  ,  &  le  pou(fa  très-loin  dans 
l'océan  ,  prefque  tout  défemparé.  Ce  jour  étoit  précifément  celui  de  l'apogée , 
êc  l'on  fait  que  dans  ces  mêmes  jours  ,  il  régna  aufli  ,  dans  ce  pays  quoique 
très-éloigné ,  un  tems   des  plus  orageux. 

En  1752  ,  le  2  3  de  Septembre ,  les  gazettes  d'Angleterre  font  mention  d'une 
tempête  dans  laquelle  le  Capitaine  Dees ,  dans  fon  trajet  à  la  Jamaïque  ,  fît 
naufrage  à  l'ifle  Turque  ;  fon  vai(Teau  s'ouvrit  par  le  milieu  ,  lui  &  une  partie 
de  fon  équipage  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  peine ,  en  gagnant  la  côte  ,  & 
ils  furent  contraints  de  fe  coucher  à  terre  ,  pour  ne  pas  être  emportés  par  le 
vent  ;  fi  furieux  il  étoit.  Ce  jour  fe  trouvoit  être  tout  à  la  fois ,  celui  de  l'équi- 
noxe  ôc  de  la  pleine-lune.  Nous  avons  eu  ici  une  femblable  tempête ,  fept  jours 
après  5  fous  le  périgée. 

En  1760  ,  le  5  de  Décembre  ,  une  forte  tempête  fe  fit  fentïr  dans  la  Médi- 
terranée &  particulièrement  à  Gênes.  L'apogée  fe  trouvoit  le  6  ,  &  la  pleine-lune 
le  7    du  mois.  (  M.  De  la  Lande  voyage  d'Italie  ) . 

Nous  pouvons  nous  fouvenir  de  deux  tempêtes  des  plus  malheureufes ,  l'une 
aux  il,  13  &  14  de  Mars  de  1763;  l'autre  au  22  Mars  1768,  dans  lefquelles 
£1  périt  tant  de  vaifleaux  ,  même  dans  notre  Golfe  :  Dans  la  première ,  la  nou- 
velle-lune fe  rencontra  avec  l'apogée  ,  &  dans  la  féconde  avec  le  périgée.  Je  me 
rappelle  qu'obfervant  ,  que  la  nouvelle-lune  ,  le  périgée  &  Véquinoxe  (  les  1 8  ,  1 9 
Se  10  de  Mars  )  étoient  fî  prés  les  uns  des  autres,  j'avois  fouvent  témoigné, 
en  converfant  avec  des  amis  ,  ma  crainte  fur  l'approche  imminente  de  quelque 
violente  tempête  ,  dont  ils  fe  moquèrent  ;  cependant  deux  jours  après  ,  il  furvint 
ce  vent  impétueux  dont  la  durée  fut  très-longue  }  &  dont  le  fouvenir  eft  encore 
aujourd'hui  fi  trille  Se  fi  douloureux. 

Dans  la  Chronique  météorologique  donnée  par  M.  Targioni  dans  VAlimurgie, 
parmi  le  grand  nombre  de  tempêtes ,  d'inondations  &  de  météores  extraordinaires 
qu'on  y  rapporte  ,  il  y  eft  fouvent  fait  mention  du  concours  des  points  de  la 
lune  j  &  on  en  trouveroit  encore  un  plus  grand  nombre  d'exemples  ,  fi  on  vou- 
loir fe  donner  le  peine  de   les  calculer. 

Mais  à   quoi  bon  aller  rechercher   de  pareils  faits  dans  des  tems  fi  éloignés  ?   j| 
Nous   n'avons  qu'à   parcourir   le   journal  de  M.  Temanza ,  publié  ci-defTus  dans 
lequel  font  confignés  les  orages  &   les  tempêtes  ,  avec  la  force  de  chaque  vent 
qui  les  accompagne. 

L'orage  qui  dura  prefque  fept  jours  dans  le  commencement  de  Janvier,  fur- 
$ins  dans  le  tecas  du  f érigée  qui  av©it  fuccedé  à  la  phine-lune  folJlmaU.  Ce- 
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loi  qui  arriva  après  la  moitié  du  mois  ,  fuivit  de  quatre  jours  l'apogée  du  i^.' 

En  Février,  le  vent  du  14  fouffla  avec  la  nouvelle-lune  apogée  ;  &:  celui  du 
23   fous   la  pleine-lune  périgée. 

En  Avril  ,  il  y  eut  un  vent  furieux  &  prefque  continuel  depuis  la  pleine-lu- 
ne périgée  ,  jufques   à  la  nouvelle-lune  apogée  de  Mai. 

La  tempête  du  10  Juin  s'éleva  avec  la  nouvelle-lune  ,  &  cependant  le  10 
Juillet  à  la   nouvelle-lune  ,  il  s'en  éleva  une  autre  ,  avec  de  la  pluie  &  du  vent. 

On  voit  enfuite  un  vent  le  2.4  Août  ,  entre  la.  pleine-lune  &  Y 'apogée  ;  ce- 
lui du  îo  Septembre,  après  la  nouvelle- lune  périgée.  Le  terrible  orage  du  6  de 
Novembre  arrive  deux  jours  après  le  périgée ,  &  tombe,  à  point  nommé,  avec  la 
nouvelle-lune  :  Il  en  furvint  un  pareil  ôs  dans  les  mêmes  circonftancçs  en  Dé- 
cembre. 

J'ai  auflî  voulu  éprouver  l'arrangement  inverfe  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  compté 
vingt-fix  orages  de  fuite  ,  dans  l'efpace  de  cinq  années  des  obfervations  de  M. 
Temanza  ,  ôc  il  s'en  trouve  à  peine  un  de  tous  ceux  -  là  ,  qui  ne  foit 
accompagné  des  points  lunaires  ;  plus  de  trente  font  joints  aux  Si^igies  &  aux 
étipjiies  ;  le  petit  nombre  de  ceux  qui  relient,  eft  annexé  en  partie  aux  quar- 
tiers y  &  en  partie  furtout  aux  èquinoxes  lunaires. 

J'ai  fait  la  même  épreuve  fur  les  journaux  de  M.  le  Marquis  Poleni  ,' 
j'ai  compté  81  orages  dans  les  dix-huit  premières  années  &  je  me  fuis  enfuite 
îafle  d'aller  plus  avant.  De  tous  ces  orages ,  il  y  en  a  trois ,  qui  ont ,  à  peine , 
été  fouftrait  au  pouvoir  &  à  l'efficacité  de  quelques  points  lunaires  ;  fèpt  fe  font 
rencontré  dans  les  quartiers  de  la  lune  ;  tous  les  autres  font  arrivés  près  de  quel- 
ques-uns des  autres  points  plus  efficaces ,  féparés  ou  combinés.  Ayant  parcouru 
le  journal  du  Capitaine  Cook  ,  durant  le  cours  de  trois  ans  &  demi  de  fon 
voyage  vers  le  Pôle  Antarctique,  j5ai  trouvé  qu'il  a  efluyé  trente-deux  tempêtes 
dans  ces  mers  fi  éloignées ,  de  qu'elles  fe  font  toutes  rencontrées  dans  le  tem  $ 
de   quelques    points   lunaires. 

Je  donnerois  prefque  le  défi  à  qui  que  ce  fut ,  de  me  citer  dans  l'hiftoire  5 
quelque  grand  orage  ,  &  quelque  violente  tempête  ,  j'entends  d'une  durée  allez 
longue  ,  d'une  certaine  étendue  ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  générale  (  parce  que  je 
ne  tiens  pas  compte  des  orages  particuliers  )  ,  qui,  calcul  fait,  ne  fbienc 
arrivés  très-proche  de  quelques  -  uns  de  ces  points  lunaires  ,  ou  joints  entfeux  3 
ou  féparés  les  uns  des  autres  5  &  fi  l'hiftoire  n'en  indique  pas  le  jour  »  pour- 
vu qu'elle  cite  feulement  le  mois  ,  il  fera  aifé  de  le  fixer  à  peu  prés  ,  ou  da 
moins  ,  avec  une  différence  très-petite  :  Par  exemple  ,  on  lit  dans  l'hiftoire  de 
Venife  que  l'année  1570  ,  la  flotte  Chrétienne  étant  partie  de  Candie  à  la  moitié 
de  Septembre  pour  aller  en  Chypre  ,  &  ayant  pris  fond  dans  le  port  de 
Chateauroux  fur  les  côtes  de  îa  Caramanie  ,  fut  entièrement  difperfée  par  un  ter- 
rible coup  de  mer.  On  voit  ,  d'après  les  circonstances  ,  que  cela  arriva  en  Octo- 
bre ,  &c  par  le  calcul  on  trouvé  qu'au  7  de  ce  mois  ,  romboit  le  périgée  de  la 
lune  ,  au  1 3  la  pleine-lune  ,  &  qu'ainii  on  peut  juger  svec  raiion  que  cette 
tempête  furvint  environ  le  10  Octobre  ,  entre  l'un  &  l'autre  point   lunaire. 

Je  noferois  cependant  pas  aflurer  que  les  rencontres  de  ces  différents  pointe 
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jraiflènr  fervîr ,  aînfi  que  les  éclipfes ,  à  vérifier  quelque  époque  recherchée  d'une 
liiftoire  de  plus  grande  conféquence.  Mais  il  n'y  a  aucune  connoifTance  dans  le 
monde  ,  qui  ne  puifle  quelque  fois  être  utile  à  quelque  chofe  :  Je  me  borne 
feulement  à  l'utilité  que  cet  objet  peut  avoir  dans  l'avenir  \  car  de  même  qu'on 
eft  parvenu  au  point  de  pouvoir  prédire  ,  d'ici  à  mille  ans ,  une  éclipfe  pour 
une  telle  heure  ;  on  peut  également  annoncer  pour  une  femaine  ,  &  peut  -  être 
encore  pour  un  tems  plus  précis ,  qu'il  furviendra  une  tempête ,  8c  cela  avec 
une  probabilité  trente  fois   plus  grande  que  le  contraire. 

On  conviendra  du  moins  qu'on  a  donné  des  bornes  à  une  chofe  qui  a  été 
jufqu'à  préfent  négligée  ,  ou  fujette  à  être  conteftée  ,  ou  regardée  comme  in- 
certaine ôc  remplie  d'obfcurités  ;  ce  qui  peut  devenir  ,  en  certains  cas  ,  d'une 
conféquence  aufïï  grande  dans  l'agriculture  que  dans  la  Médecine  ,  ôc  comme 
on  l'a  fait  voir,  dans  la  navigation.  Puifque,  tout  comme  le  cultivateur  pour 
les  ouvrages  de  la  campagne  ,  le  Médecin  pour  certaines  maladies  ,  peuvent 
l'un  &  l'autre  prendre  des  précautions  relatives  à  leur  art  (  a  )  ;  à  plus  forte 
raifon  le  navigateur  prévenu  ôc  dans  l'attente  d'une  tempête  fixée  ôc  prefque 
afïurée  d'arriver  dans  peu  de  jours  ,  peut  auiîi  prendre  des  mefures  pour  en  é- 
viter  les  conféquences  ,  refter  dans  un  port ,  ou  tâcher  de  le  gagner  ,  ou  bien 
s'écarter  des  côtes  pour  ne  pas  faire   naufrage. 

On  dira  peut-être  que  fi  cela  étoit  ainfi  ,  il  conviendroit  en  pareil  cas  d'a- 
bandonner les  ouvrages  de  la  campagne,  de  fufpendre  les  expéditions  mariti- 
mes j  les  marches  des  armées ,  Se  les  voyages  qu'on  feroit  tenté  d'entreprendre. 
A  cela  je  répondrai  deux  chofes  >  la  première  que  les  combinaifons  les  plus 
critiques  ,  telles  que  les  nouvelles-lunes  périgées  ,  équinoxiales  ou  foljliciales  ,  ne 
font  pas  aufïï  fréquentes ,  ôc  n'arrivent  pas  non  plus  dans  l'efpace  d'un  jour  , 
puifque  ce  n'eft  iouvent  qu'après  14  mois  ôc  même  plus  ,  ôc  très-fouvent  en- 
core 3  feulement  après  plufieurs  années  5  par  conféquent  il  n'y  auroit  pas  un  grand 
inconvénient  de  fufpendre  pour  quelques  jours  ,  ce  qu'on  auroit  eu  defîein  d'exé- 
cuter j  la  chofe  arrivant  fi  rarement.  Je  dis  ,  en  fécond  lieu  (  en  accordant  en- 
core que  la  chofe  ne  fut  pas  abfolumen:  néceflaire  ,  mais  feulement  probable , 
le  hafard  d'ailleurs  favorifant  les  gens  hardis  )  ,  que  lorfqu'il  y  a  une  néceilité 
abfolue  d'agir ,  on  ne  peut  reculer  ni  différer  :  Il  faut  en  pareil  cas  imiter  le 
Grand  Pompée ,  qui  devant  conduire  des  grains  de  Sicile  à  Pvome  ou  regnoit 
la  famine  ;  la  mer  étant  fort  agitée  ôc  les  pilotes  lui  repréfentant  le  danger  qu'il 
couroit  ,  fit  cette  belle  réponfe  :  Il  n'ejî  pus  nêcejfaire  que  je  vive ,  mais  il  ejl  né- 
ssjjaire  que  j'aille. 

Puifque   l'expérience  prouvé  que  la  plupart  des  cas  où  l'on  ne  prend  pas  de 

{a)  Les  précautions,  qu'il  feroit ,  en  eîet ,  né-  1  remèdes  dans  l'un  &  l'autre  cas,  pendant  le  tems 
«eflaire  que  prit  un  Médecin  dans  le  cours  de  fa  V  d'un  de  ces  points  lunaires ,  plutôt  que  pendant  un 
pratique,  relativement  aux  phafes  de  la  lune  ,  me  j  autre.  Il  exifte  déjà  des  obfervaticns ,  qui  paroiflent 
paroitroient  d  abord ,  avoir  pour  but,  robfervaiion  g  confirmer  les  prétentions  de  ce  fyftême;  il  ne  faut, 
des  maladies,  fur  lefquelles  la  lune  peut  avoir  une  \  pour  en  établir  la  folidité  ,  que  des  obfervateurs 
influence  particulière  :  En  fécond  lieu ,  fi  cette  raê-  2  de  bonne  foi,  fans  prévention,  exacts  &  affez  éclat 
me  planète  influeroit ,  en  quelque  manière ,  fur  quel-  j  rés  pour  ne  pas  confondre  la  vérité  avec  ce  qui 
ques  fymptomes  des  autres  maladies  ;  &  enfin  s'il  j  n'en  cft  que  les  apparences, 
S*  y  aHioit  f^s  en.  choix  *  faire  pour  adminifirei  les  1 
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telles  précautions  ,  /ont  dangereux  ;  la  prudence  exîge  ,  à  moins  d'une  urgentes 
néceflîté  ,  ou  de  fufpendre  la  navigation,  ou  de  la  devancer,  ou  ,  tout  au  moins  , 
de  bien  Ce  garantir  contre  les  coups  du  hafard.  Ces  aphorifmes  météorologi- 
ques ,  avec  le  journal  qu'on  dreffera  en  conféquence  ,  ferviront  au  moins,  à 
employer  dans  cette  occafion  ,  l'exprefïion  de  Vérulam ,  fin  minus  ad  prœdicendum 
jzdentiùs  ,  ad  eligendum  cautius. 

Si  la  rnoifïbn  d'une  campagne  ,  fi  la  vie  d'un  feul  homme  ,  fi  un  vaifleau 
pouvoient  fe  fauver  au  moyen  de  ces  attentions  ;  ne  feroic-ce  pas  déjà  retiter 
quelque  avantage  de  nos  travaux  &z  de  nos  fpéculations  ?  Au  refte  je  ne  connais 
encore  rien  de  mieux  fur  cet  objet  :  Je  ne  voudrais  cependant  pas  que  mes  (en- 
tences  fufiènt  malheureufement  comme  les  prédictions  de  GaiTandre  5  non  unquam, 
crédita    Teucris. 

ARTICLE     XIX. 

Du  retour  des  faifons  &  de  celui  des  années 

extraordinaires. 

LA  quantité  à  peu  près  égale  de  pluie  , -qui  tombe  ordinairement  dans  un 
pays  tous  les  neuf  ans  ,  comme  on  l'a  obfervé  ci  -  deflfus ,  m'a  fait  penfer 
que  les  mêmes  faifons  3c  les  mêmes  années  pourraient  bien  auiîi  revenir  dans 
îa  même  période.  C'eft  pourquoi  je  publiai  ,  dans  le  journal  d'Italie  (  imprimé 
chei  Milocco  en  Juillet  1771),  à  l'occafion  de  cette  année  qui  fut  extrêmement 
pluvieufe  ,  une  leçon  fur  ce  fujet  ,  m'étant  borné  alors  aux  feules  années  plu- 
vieufes.  J'ai  appliqué  la  même  théorie  aux  hivers  rigoureux  ,  dans  le  difeours 
que  j'ai  joint  à  mon  journal  adro- météorologique  de  1777  >  &  enfuite  aux  fé- 
ehereffes  extraordinaires  à  Toccafion  de  l'hiver  de  1779  *  dans  Ie  difeours  du 
journal  de  1780.  Pour  compléter  ce  traité,,  je  ferai  un  réfumé  fuccin  de  cette 
matière. 

Si  la  Kine  a  quelque  influence  fur  les  faifons,  ainfi  que  cela  paroit  prouvé, 
le  retour  de  cette  planète  à  une  pofition  égale  ou  qui  en  approche  >  devra 
amener  une  certaine  reiTemblance  de   faifon. 

LaiflTant  à  part  les  retours  de  chaque  mois  ,  à  la  nouvelle-lune  ,  à  la  pleine-lune  ,"* 
&c.  lefquels  altèrent  cependant  le  tems ,  avec  une  reffemblance  réglée  fur  la  fai- 
fon ,  on   doit  principalement  confidérer  deux  périodes  annuelles  : 

La  première  qui  e(ï  en  même  tems ,  la  plus  connue  du  peuple ,  eft  celle  qui  k.  règle 
par  le  nombre  d'or  {a)  ,  ou  par    le    cycle    lunaire  qui  ramené    au  commencement 

(«.)  Ce  nombre  a  été  ainfi  nommé  ,   tant  à  caiife  de  '  coup  d'applaudifFement  ,  le  firent  gravei  en   lettres 
ii'ufage  fort  étendu   qu'on  en  fit  dans  le  tems,  oue  !   d'Oï  £n  la  place  publique. 
faice  ^ue  ks  Athéniens    l'ayant   teçu   avec  bsati-  | 
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de  19  ans,  les  lunes  aux  mêmes  jours  de  l'année,  avee  une  différence  a  un 
peu  plus  d'une  heure  ;  différence  dont  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  tenir  compte 
ici.  Il  paroic  donc  que  la  première  année  du  fécond  cycle  devroit  reflem- 
bler  à  la  première  du  premier  cycle  ,  la  féconde  au  fécond  ,  ôc  ainfî  des  autres. 
En  effet  fi  on  examine  les  régiftres  des  journaux  météorologiques  ,  on  y  trou- 
vera fbuvent  beaucoup  de  cette  reffemblance  ;  &  le  Savant  P.  Cotte  Oratorien , 
météorologifte  de  l'Académie  des  Sciences  ,  obferve  cette  reffemblance  (  voyez  le 
Journal  des  Savans  &  celui  de  l'Abbé  Bo^ier  de  1775?  )  »  non  feulement  dans 
les  années,  mais  encore  dans  les  mois,  entre  celles  de  1779,  1760  ,  1741  , 
172.1,  1703,  qui  différent  entr'elles  de  l'intervalle  de  19  ans.  Il  remarque  la 
même  chofe  depuis  1778  avec  les  dix-neuviemes  années  poftérieures  ,  &  ainfl 
des  autres.  Il  réfulte  delà,  que  ce  cycle  de  19  ans,  peut  fournir  quelque  règle 
fur  le  retour  des   années  Ôc  des  faifons. 

Mais  cette  reflemblance  des  dix  -  neuvièmes  années  ,  ne  peut  pas  plus  être 
exacte  par  l'action  de  la  lune  que  par  d'autres  caufes  influentes  ,  par  rapport 
à  la  différence  des  circonftances  ,  ôc  particulièrement  à  caufe  de  la  différente 
lîtuation  des  apfîdes ,  qui  donnent  une  féconde  période  d'années  ,  peu  différente 
de   la   première  ;  ce  à  quoi  l'on  doit  furtout  faire  beaucoup  d'attention. 

Si  la  lune  occafîonne  par  fa  gravitation  une  fyftole  &  une  diaftole ,  non  feu- 
lement dans  les  eaux  de  l'océan,  mais  dans  toute  la  maffe  de  la  terre,  dans 
tous  les  fluides  &  les  folides  ,  ôc  qu'excitant ,  par-là  ,  une  tranfpiration  ôc  une 
évaporation  différentes  dans  la  terre ,  elle  altère  l'état  du  ciel  ,  8c  dérange  les 
impreflîons  de  l'atmofphere  »  félon  fes  propres  fîtuations  Se  Ces  différentes  com- 
binaifons  avec  le  Soleil  d'après  nos  principes  ;  la  fîtuation  des  apfîdes  doit  par- 
ticulièrement fuivre  une  pareille  altération  ,  ôc  fè  déployer  ,  non  feulement ,  de 
.mois  en  mois  à  chaque  pafïage  par  lefHits  points  ,  mais  aufîi  d'année  en  année» 
amenant  une  certaine  imprefîîon  proportionnelle  à  la  lîtuation  plus  ou  moins 
favorable  aux  mêmes  points.  Il  importe  beaucoup  dans  quelle  fîtuation  du  Zo- 
diaque fe  retrouve  le  périgée  de  la  lune  :  Les  fîtuations  les  plus  efficaces  font 
les  équinoxiales ,  eu  égard  à  toute  la  terre  ,  ôc  les  folfliciales  eu  égard  aux  cli- 
mats particuliers.  Puifque  le  périgée  ,  étant  imminent  pour  un  climat  comme  pour 
le  nôtre  quand  il  eft  dans  l'Ecreviflè  ,  furtout  s'il  fe  combine  avec  la  plus  gran- 
de déclinaifon  de  la  lune  ,  fon  nœud  étant  dans  le  Bélier  ;  puifque ,  dis-je ,  le 
périgée  occafîonne  alors  les  plus  grandes  marées  j  de  même  il  paroit  qu'il  doit 
encore  beaucoup  plus  altérer  une  grande  étendue  de  notre  atmofphere  (  excitant 
peut-être  aufîî  une  plus  grande  évaporation  de  ce  côté  )  ,  Ôc  s'enfuivre  ,  par  ré- 
flexion ou    par  équilibre  ,  une  altération  femblable  dans  les   Antipodes. 

Or  la  révolution  des  apfîdes  lunaires  s'accomplit  en  8  années  ôc  311  jours, 
même  en  négligeant  les  fractions  ,  c'eft-à-dire  ,  entre  8  ôc  9  ans ,  fur  quoi  ii 
convient  de   faire  quelques  réflexions  : 

i°.  La  combinaison  des  apfîdes  étant  peut-être  la  plus  grande  pour  la  force 
lunaire  ,  on  aura  ,  pour  les  années  ,  une  période  marquée  de  8  en  9  ans ,  dont 
nous  avons  une  très-forte  préfomption  dans  la  mefure  de  la  pluie  ,  dans  les 
élévations  du  baromètre  3  dans  les  vents  »  les  tempêtes  >  en  un  mot  dans  l'expé- 
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fScnce.  Sans  faire  mention  de  mes  propres  obfervations  ,  M.  Poitevin ,  très-fà- 
vant  Académicien  de  Montpellier ,  a  obfervé  ,  de  Ton  côté  ,  le  retour  de  la. 
quantité  de  pluie  en  1767  ,  de  24  pouces  ,  lignes  3,7  ;  en  177 6  r,  de  14 
pouces  ,  ligne  1,1$  ;  les  pluies  de  Novembre  1766,  fe  trouver  être  revenues 
à  la  même  quantité,  en  Septembre  1775  »  &■  ce^es  de  Décembre  1777,  cor- 
îefpondre  à  celles  de  Février  1768  ,  après  la  révolution  de  8  ans  &  10  mois: 
Ceft  en  effet  quelque  chofe  de  curieux  ,  d'autant  plus  que  j'ai  pareillement  fou- 
vent  remarqué  un  Semblable  retour,  dans  la  longue  fuite  de  nos  obfervations 
«le  Padoue. 

i°.  Cette  Période  de  8  années  &  quelques  mois ,  eft  celle  qui  altère  la  rè- 
gle des  19  ans  ;  parce  que  s'accomplifïànt  deux  fois  dans  l'efpace  de  17  ans  &  $ 
mois,  il  fe  trouve  une  différence  de  1 6  mois  ,  avec  le  cycle  lunaire  de  19  ans; 
êc  que  les  apfides  fe  rencontrent  dans  le  commencement  de  celui-ci ,  éloignés 
de  deux  fîgnes  ou  60  degrés ,  de  la  pofition  où  ils  étoient ,  lorfque  ledit  cy- 
cle a  commencé  ;  ce  qui  produit  une  différence  dans  l'imprefïîon  que  peuvent 
faire  les  lunes ,  quoiqu'elles  reviennent  aux  mêmes  jours  de  l'année.  Maie  com- 
me les  lunes  ont  auni  leur  efficacité  propre  ,  l'action  des  apfides  en  efl:  un  peu 
dérangée,  &  ne  peut  pas  revenir  égale  au  commencement  de  $  ans  êc  10  mois; 
pour  ne  rien  dire  ,  en  ce  moment ,  de  la  faifon  différente  relativement  au  So- 
leil,  c'eft-à-dire,  des  différents  mois  dans  lefquels  recommence  ladite  révolution. 
Oefbdà  la  raifon  pour  laquelle  les  années  (  en  les  prenant  entières  )  ne  peuvent 
fe  reffembler  en  tout  ,  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre  période. 

30.  Il  faudroit  attendre  une  année  dans  laquelle  l'une  &C  l'autre  de  ces  pé- 
riodes recommençaient  enfèmble.  Dans  le  cours  de  5  j  années  ,  la  période  de 
8  ans  6c  10  mois,  fait,  avec  très- peu  de  différence,  fix  fois  fa  révolution: 
Le  Cycle  lunaire  fait  trois  fois  la  fîenne  dans  57  ans,  mais  avec  une  différence 
de  4  années  ,  du  premier.  Cependant  par  l'équivalent  des  fîgnes  oppofés  ,  ou 
des  paraleiles  du  Zodiaque  ,  ce  cycle  faifant ,  dans  4  ans ,  une  demi  révolution 
au  tour  des  apfides  ,  on  pourra  retrouver  une  plus  grande  refïèmblance  de  fai- 
fbns  dans  j  8  ans.  Si  on  double  la  période  de  57  ,  on  a  114  années,  dans  le- 
quel nombre  il  s'achève,  à  peu  près,  13  révolutions  des  apfides:  Par  con* 
féquent  1 1 5  années  fèroient  bien  de  tous  les  nombres ,  celui  qui  pourroit  le 
plus  exactement  repréfenter  la  première  année  précédente.  Si  nous  avions  une 
fuite  d'obfervations  anciennes  ,  nous  aurions  pu  faire  quelques  comparaifons  ; 
on  pourra  cependant  en  faire  quelques-unes ,  dans  la  Chronique  des  années 
exttaordinaires ,  qu'on  verra  ci-après  9  8c  j'en  ai  même  fait  dans  mon  dlfcours 
fur  les  fécherejfes  ,  indiqué  ci-deflus. 

4°.  On  trouvera  d'ailleurs  une  grande  reffemblance  dans  les  années  du  nom- 
bre multiple  defdites  périodes;  tels  que  les  nombres  18,  17  ,  56  ,  J4  &c 
{  cas  3  x  18  )  relativement  aux  apfides;  &  les  nombres  20,  39  ,  |8  Sec  re- 
lativement au  cycle  lunaire  :  Celui-ci  fe  trouvera  vérifié  dans  la  Chronique  ,  dans 
nos  tables  de  la  pluie ,  dans  celles  du  baromètre  ,  &c. 

50.  Il  faut  remarquer  que  le  périgée  Se  l'apogée  ,  foit  la  ligne  des  apfides, 
panent   d'un    équrnoxe    à^  l'autre  3    &    d'un  folfrice  à  l'autre  dans  l'intervalle 
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éè  4  à  s  ans  ;  Se  d'un  équînoxe  à  un  folftice  ,  ou  d'un  folftice  à  un  équînoxe  ,  en 
deux.  Or  ,  la  pofition  d'un  équînoxe  eft  égale  à  la  pofition  de  l'autre  ,  &  doit 
produire  une  impreilion  égale  ;  il  en  eft  de  même  des  deux  folftices  qui  font 
les  points  les  plus  reculés.  La  reffemblance  des  années  peut  donc  reparoître 
après  4  ans,  même  après  deux  &  plutôt  encore,  parce  que  les  apfides  reftant 
deux  années  confécutives  dans  deux  lignes  voiiins  &  latéraux  ,  tant  aux  folftices 
qu'aux  équinoxes  ;  une  iaifon  femblable  peut  non  feulement  reparoître  après 
deux  ans  ,  mais  une  impreilion  d'humidité  ,  de  fécherefte  ,  de  froid  ,  &c.  peut 
encore  durer  pendant  deux  années  de  fuite  (b).  Par  la  même  raifon  ,  la  hui- 
tième année  pourra  fucceder ,  dans  la  même  rellemblance ,  à  la  place  de  la  neu- 
vième ,  ainli  qu'on  le  voit  très-fréquemment  dans  la  Chronique:  C'eft  pour  cela 
que  Pline  fixe  ,  avec  les  anciens ,  le  retour  des  marées  &  des  faifons  à  huit 
ans.:    Oâonis  annis. 

.  J'avoue  que  tout  ceci  apporte  quelque  obfcurité  ,  pour  déterminer  d'abord 
quel  fera  le  caractère  d'une  année  à  venir  \  mais  nous  avons  cependant  toujours 
trouvé  une  règle  qui  donne  des  efpérances  :  Si  on'  daignoit  s'arrêter  à  de  fem- 
bîables  doutes  ,  on  ne  formeroit  jamais  aucun  fyftême  en  phyfique  ni  en  po- 
litique ;  ôc  on  devroit  donc  par  la  même  raifon  ,  rejeter  aufTi  les  loix  établies  par 
Kepler ,  celles  du  mouvement  accéléré  &  celles  des  projectiles ,  les  règles  du 
baromètre  pour  mefurer  les  hauteurs  ,  prefque  toute  la  mécanique  de  la  phyfi- 
que  ce  telle  3  parce  qu'il  fe  rencontre,  dans  toutes  ces  chofes ,  des  exceptions  à 
la  rigueur  des  règles.  Et  quoique  l'apparition  de  la  fameufe  comète  attendue  en 
1757,  d'après  la  période  de  75  ans,  ait  été  retardée  jufqu'en  .1759  ;  cela  n'em- 
pêche pas  que  fa  période  moyenne  ne  foit  de  75  ans.  Les  fyftêmes  em- 
braient l'enfemble  &  la  marche  générale  des  chofes  :  Que  l'on  confidere  ,  par 
exemple  ,  le  fylteme  tracé  par  Platon  &c  par  Vico  fur  le  cours  des  nations  î  Si 
Fhiftoire  de  quelque  peuple  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  qu'ils  ont  don- 
né ;  le  plan  de  ces  Phiiofophes  célèbres  en  lera-t-ii  moins  vrai  &  moins  beau  ? 
En    phyiîque   on   doit  furtout  fe  contenter  des  approximations. 

6V,  Mais  on  doit  principalement  faire  attention  à  ce  qui  a  été  obfervé  fui 
la  lîtuation  des  apiîdes  dans  les  (ignés  équinoxiaux  &  folfticiaux  ,  particulière- 
ment dans  les  premiers  ,  où  l'action  de  la  lune  combinée  avec  la  force  centri- 
fuge du  mouvement  diurne  ,  tombe  ,  avec  le  plus  grand  effort ,  perpendiculaire- 
ment fur  la  terre  s  fur  l'océan  ,  fur  l'atmofphere  ;  il  doit  donc  en  réfulter  les  plus 
grandes  pertes  d'équilibre  :  C'eft  pourquoi  on  aura  des  faifons  &  des  années 
extraordinaires,  lorique  les  apfides  lunaires  fe  trouveront  dans  ces  lîruations  j 
&  comme  les  aplides  paffent ,  dans  l'efpace  de  4  ans  ,  d'un  équinoxe  à  l'autre  s. 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'obfervation  de  Pline,  que  les  faifons  éprouvent ^ 
tous  les  quatre  ans ,  une  eipece  d'ardeur  ,  d'effervefeence  ,  d'intempérie  ,  de  bi- 
zarrerie (  tempejîaîes  ardores  fuos  habere  quadrinis  annis  lib.  1  S.  )  ;  delà  viennent 
auili  les  doléances  &:  les  craintes  du  peuple  fur  l'année  biJjextiU  ,  comme  de- 
vant être  malheureufe  &  de  très-mauvais  augure  ;  ce  qui  pris  dans  le  fens  qu'on 

(  h  )  Ce  qui  prouve  en  effet',  ce  qu'avance  ici  M.  '    durer  pendant  les  années  1782,  83  ,  S:  même  £Cfâ? 
Toaido  ,    c'eft   qu'eu   a    obfervé    cette    ixajHeiïïon  |  dant  la  courante  1784. 
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l'entend  ,  c'eft-à-dire  comme  quatrième  année  (  bi/Textile  ou  non  )  n'eft:  pas 
fans  fondement  (c)  ,  par  les  raifons  rapportées  ci-devant  (  i  ). 

7°.  Peut-être  ne  peut  -  on  alTurer  d'après  les  obfei;vations ,  [quelle  fera  en- 
fuite  la  nature  de  la  bizarrerie  de  ces  années  ,  dans  lefquelles  les  ap/îdes  de 
la  lune  font  dans  les  lignes  équinoxiaux  ou  folfticîaux.  L'effet  principal  de  Pim- 
prefïion  lunaire  ,  outre  la  perte  d'équilibre  de  l'atmoiphere ,  doit  être  une  évapora- 
tion  plus  copieufe  j  delà  l'intempérie  pluvieufe  des  années  humides  qui  fe  ren- 
contreront toutes ,  dans  certaine  combinaifon  ,  ainu"  qu'il  fera  prouvé  par  la 
Chronique. 

8°.  L'évaporation  &;  la  tranfpiration  de  la  terre  ,  jointes  à  la  perte  d'équi- 
libre de  l'atmofphere  ,  donneront  naiiTance  à  des  vents  plus  impétueux  ,  (  je 
penfe ,  quoiqu'on  en  dife  ,  que  les  vents  tirent  leur  première  origine  de  l'expia- 
/ion  des  vapeurs  ,  par  analogie  avec  le  vent  de  PEolipile  )  :  Les  vents  qui  jouent 
le  plus  grand  rôle  dans  la  qualité  des  faifons  ,  produifent  les  effets  fui  vans  ;  ils 
peuvent  accumuler  les  vapeurs  dans  une  grande  étendue  de  pays  ,  8c  y  occa- 
sionner des  pluies  exceffives  ,  ainfî  qu'on  l'a  dit,  mais  ils  peuvent  audî  ,  &  ils 
doivent  vider  8c  laidèr  à  Cec  une  autre  vafte  étendue,  où  régnera  la  fécherefTe  , 
comme  il  arriva  en  1779  dans  prefque  toute  l'Europe.  Les  vents  eux-mêmes 
peuvent  apporter  des  régions  glaciales  ,  ou  de  quelques  fources  particulières  , 
une  quantité  de  petites  particules  falines ,  qui  rencontrant  un  grand  amas  de 
Tapeurs,  produiront  une  abondance  de  neige  8c  de  glace,  comme  en  1770  ôc 
1779  dans  la  Thrace  8c  l'Afîe  ,  où  cauferont  un  froid  Cqc  &c  extraordinaire  , 
n*  elles  ne  trouvent  point  de  vapeurs  accumulées  ,  ainfi  qu'en  1775  ,  8c  comme 
chez  nous,  en  1779  :  ^s  amèneront  au  contraire  une  fécherellè  ,  &  procureront 
une  chaleur  infupportable  dans  d'autres  années  3  ou-  parce  que  les  vents  ne  fouf- 
fîeront  point ,   ou  parce   qu'ils  viendront  d'un  pays  chaud  8c  brûlant. 

Cependant  toutes  ces  bizarreries  de  pluies  ,  de  féchereiîes  ,  de  froids  ,  de 
chaleurs,  tiennent  à  une  càufe  &  à  une  règle  principale,  qui  dépendent  de  la 
ïïtuation  des  apfuies  de  la  lune.  On  en  trouvera  une  induction  de  plufieurs 
exemples  dans  la  Chronique  fuivante  ,  des  années  extraordinaires  9  dans  laquelle 
on  a  cependant  annoté  ,  pour  chaque  année  ,  la  fituation  de  l'apogée  lunaire  3 
auquel  on  a  toujours  oppofé  le  périgée  ,  qui  3  de  tous  les  points  ,  doit  encore 
être  le  plus  remarqué. 

F.  S.  Apres  m'être  donné  la  torture  à  Pefprit  f  quoique  cependant  avec  uti- 
lité )  pour  tous  ces  cycles ,  je  me  fuis  avifé  en  dernier  lieu  (_  dans  le  mois  de 
Juillet  de  1770  )  ,  d'appliquer  à  la  météorologie  le  Saros  des  Chaldéens  ,  qui 
eît  la  période  connue  de  235  lunailons  ,  laquelle  ramené  les  cclipfes  de  lune 
après  18  ans,  11  jours  &  8  heures  environ,  complétant  prefque  exactement 
les  trois  révolutions  des   fzïgies  ,    des    apfides   8c    des    nœuds,    &c  qui,  par  es 

(c  )  Il  en  eft   à  peu  p^s  des  préjugés  ,  comme   {  fouvent  une  réfierdon   avantageufe  &-viaie  pour  sir® 
des  proverbes  ;  l'un  &.  l'autre -font  fouvent  les  ré-   I   tranfmife.  a  leurs  defeendans, 
fultats  de  la  longue  expérience  des  peuples  qui  font   J 

{  i  )  Le  rapport  qu'on  obferve  entre  chaque  quatrième  année,  peut  encore  proyenir  de  l'avancement, 
après  trois  ans  >  avec  l'épa&e  d'une  lunaifcn ,  qu'on  appel'e  Embolifmlque  ;  de  manière  que  les  lunes  de- 
viennent a  la  quatrième  année,  à  peu  près  dans  les  m-à^es  jours  qu'à  la  pï§  j»j,«çe  s  la  divers  ce  imn,  ' 
.à  pesa?  4s  K«is  jOw§,.  i  •        ■ .  * 
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moyen  ,  ramené  de  rechef  îa  lune  ,  félon  la  même  fuite  des  points  lunaires  avec 
très-peu  de  différence,  à  la  faifon  fblaire.  J'ai  confronté  les  qualités  de  ces  225 
lunes ,  qui  fe  font  fuccefïïvemenc  écoulées  dans  les  périodes  fuivantes ,  &  en  effet 
j'ai  trouvé  en  général  un  très-grand  rapport.  C'eft  donc-là  la  règle  qui  com- 
prend toutes  les  règles  j  ôc  je  crois  que  c'eft  la  plus  grande  découverte  qu'on 
puiffe  faire  en  météorologie  pour  Tufage  de  la  vie.  J'efpere,  par  la  fuite  ,  de 
donner  un  mémoire  particulier  fur  cette  matière. 

N  B.  Il  peut  fe  rencontrer  quelques  équivoques  dans  certaines  années  de  la  Chro- 
nique fui  vante  ,  par  rapport  à  la  manière  qu'employent  divers  peuples  pour 
compter  les  années .,  mais  on  peut,  dans  ce  cas  ,  les  changer  avec  Tannée  la 
plus  prochaine  de  celles  qui  précédent  ou  qui  fuivent. 


CHRONIQUE      PREMIERE 

Des  Années  pluvieufes* 

Années 
«vantJ.C 

1796.   Déluge  d'Ogigés  :  L'apogée  dans  le  Capricorne, 
1528.  Déluge  de  Décualion  :  Poijfons. 
12.29.  Déluge   de  Pharaon  :  Bélier. 
2.42.  Inondations  à  Rome.*  Balance, 
44.  Année  de  la  mort  de  Céfar  ,  ÔC  entre  plusieurs  prodiges  9  plusieurs  inonda- 
tions :  la  Vierge. 


Après  J.C. 

2.62.    Tremblemens  de  terre  &  inondations  .•  Le  Cancer. 

4^7.  Inondations  en  France,  en  Bithynie  ,  &c.  avec  ébranlement  des  monta- 
gnes :  Le  Cancer. 

479.  Rome  inondée  par  le   Tibre  :  Poijfons. 

J20.  Pluie  continuelle  pendant  20  jours,  en  Septembre  :  Les  Fleuves  d'Italie 
&  de  France  font  périr  beaucoup  de  monde  :  Balance. 

57c.  Inondations  du  Tibre  ,  Se  dans  toute  l'Italie  ;  aurore  boréale  :  Bélier. 

j>8(>.  Il  eft  fait  mention ,  dans  nos  Chroniques,  d'un  déluge  qui  change  la  face 
de  la  Lagune  ,  des  Marais  Adriens  ,  des  lits  ôc  des  embouchures  des 
Fleuves  :  Quelques-uns  le  placent  dans  Tannée  fui  vante  :  L'apogée-  dans 
les  PoiJJons  ,  ou  dans  les  environs. 

5«)0  ou  91.  Déluges  en  Italie  ,  dont  un  furtout  fut  prodigieux  le   1  Novembre  9 

avec  des  orages  à  faire  trembler  .•  Balance. 
596.  Boniface  Hiftorien  de  Trévifo  rapporte  qu'il  y  eut ,  dans  cette  année,  une 
inondation  inouie  dans  toute  la  Marche  ,  accompagnée  de  maladies,  &c 
Les  Gémeaux ,  le  Cancer. 
g 37.  La  Ville  de  Malamocco  fut  renveifée  s  les  eaux  de  TAdige  &  du  Tibre  fè 
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Années 

gonflèrent  extrêmement ,  au  point  de  faire  eraindre  un  déluge  univer* 
fèl  :  Le  Sagittaire. 

647.  Vents  3  inondations  ,  tremblemens  de  terre  :  Capricorne, 

676.  Pluies  continuelles  :  Le  Bélier. 

682.  Pluies  &  tempêtes  continuelles  :  Le  Capricorne. 

684.  Vents,  tempêtes,  inondations  :  Bélier. 

690.  Déluge  dans  la  Lombardie  :  Le  Sagittaire. 

y  16.   Inondations  extraordinaires  à   Rome:  La  Balance. 

79 2.  Semblables  inondations  à  Rome  :  Le  Cancer. 

820.  Les  pluies  gâtèrent  tous  les  fruits  :  La  Vierge. 

858.  Le  Tibre  le  gonfla  extrêmement  :  Le  Sagittaire, 

876.  Inondations  avec  Comètes  :  Le  Capricorne. 

885.  Tempêtes  &  inondations  en  France  :    La  Balance, 

BS7.  Grandes  inondations  à  Conftantinople  :  PoiJ/bns. 

$06.  Pluies ,  grêles ,  inondations ,  avec  l'apparition  d'une  Comète  :  LeBUleÙ 

941.  Inondations  &   maladies  contagieufes  parmi  les  beftiaux  .*  Poijfons, 
I  o  1 4.  Inondations ,  particulièrement  en  Angleterre  :  Le  Cancer. 
1  o  3  1 .  Pluies ,  tempêtes  ,  Famine  &  Pefte  :  Les  Gémeaux. 
1086.  Inondations  en  Italie  &  en  Allemagne:  La  Vierge. 
1170.  Inondations  en  Allemagne  :  Le  Bélier. 
H7j.  Inondations  dans  les  Pays-Bas  :   La  Vierge  ,  la  Balance. 
2221.  Pluies  en  Pologne,  pendant  les  mois  du  Printems  :  Le  Sagittaire. 
1230.  Pluies  continuelles,  inondations  dans  la  Frife  ,  qui  fitent  périr  beaucoup 

de  monde  ,  le   i  o  Février  :  Le  Sagittaire. 
1250.  Inondations   en   Hollande  :  Le  Bélier. 
1250.  Inondations  extraordinaires  en  Efpagne  :  Poijfons. 
1264.  Inondations  dans  la  Saxe  :   La  Balance. 
1268.  Trois  mois    de   pluie  continuelle,   avec  difette  ,  dans    la    Marche  Tré- 

vifane  :    Les  PoiJ/bns. 
2281.  Inondations  à  Rome  :  La  Vierge. 
1314.  L'été  fut  abfolument  pluvieux ,  accompagné  de  maladies ,  &  de  la  fami"* 

ne  :  Le  Cancer. 
2321.  La  Ville  de  "Vénifê  fut  preique  fubmergée  :  Le  Bélier. 
2530.  Les  inondations  du  Pô  firent  périr  en  Octobre  ,  dix  mille  perfonnes  dans 
le  territoire  de  Mantoue  &  du  Polefîn  ;  huit  mille  en  Chypre  ,  où  la  pluie 
dura  continuellement  pendant  28  jours  &  28  nuits  :  Il  y  eut  aulïi  un 
déluge  en  Efpagne  :  Le  Bélier. 
1335.  Déluges  dans  la  Tofcane  &  ailleurs:  La  Vierge, 
2352.  Déluges  dans  la  Tofcane.:   Le   Capricorne. 
I358.  Inondations  en  EcoîTe  :  L'EcréviJfe. 
l$6$.  Eté  très-pluvieux:  La  Vierge. 

2391.  Pluies  &  inondations  après  l'apparition  d'une  Comète  :  Les  Poijfons, 
2401.  L'Eté  fut  totalement  pluvieux:  La   Vierge. 
,240;.  Des  inondations  extraordinaires  arrivées  5  en  Avril ,  à  Padoue  3  emporta 


|.%&  Ejjfai 

Années. 

rent  les  Ponts ,  rompirent  les  murs  de  la  Ville  s  &  les  eanx  s'éleVerent 
à   la  hauteur  de    i  z  pieds  ,    dans   le  Pré  de    la  Vallée  :   La  Balance. 

1421.  La  Hollande  fut  à  moitié  fubmergée  :    )  La  Vierge. 

14Z2.  L'Italie  éprouva  le  même  fort:  S  La  Balance. 

I4Z7-  L'Hiver  fut  très-doux  ,&  les  arbres  fleurirent  pendant  cette  fsifon  :  Le  Bélier* 

1432.  Inondations  en  Allemagne  ôc  ailleurs:  Le  Capricorne. 

1449.  Inondations  dans  la  Tofcane  :  La  Balance. 

Ï4j6.  Inondations  Se  Ouragans  dans  la  Tofcane  :  L'EcréyijJe. 

1467.  Année  tres-pluvieufe  :  La  Balance. 

145JJ.  Il  y  eut  des  pluies  &  des  tempêtes  continuelles  dans  îa  Lombardie  Se 
le  Lazio  ,  pendant  l'Automne  :  Les  Villes  &  les  Territoires  de  l'Etat 
de  Vénife  fourTrirent  de  très-grands  dommages  ,  &c  plusieurs  perfonnes 
furent   noyées  1  Le  Sagittaire  ,  le  Capricorne. 

1415.  Déluge  à  Rome  (  le  15  Novembre)   :  Le  Bélier. 

iyi%  ,  zy  ,  30  ,  3  1  ,  31.  Eté  continuel  avec  des  pluies  ,  des  tempêtes  ,  des  inon- 
dations ,  des  tremblemens  de  terre  ,  la  famine  ,  des  maladies  pefti- 
lentielles  (  il  parut  4  comètes  en  1519  )  {a)  :  L'apogée  lunaire  par- 
court les  /ignés  de  la  Balance  &  du  Bélier. 

SJ34.  La  Pologne  fut  abiméej  &  il  y  eut  une  féchererle  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope :  L'EcréviJfe. 

J/41.  L'année  après  la  fécherefle  de  ij  40,  fut  des  plus  orageufes  ,  ipécialement 
en  Automne  ,  pendant  lequel  la  Flotte  de  Charles  V  ,  périt  fous  Alger  : 
Les  PoiJJons  ,  le^  Bélier. 

*557  s  $$  ■>  59'  Inondations  extraordinaires,  avec  une  fécherelïè  qui  régna  ,  dans 
l'intervalle  ,  pendant  plufieurs  mois  ;  diiette  ,  &c.  :  Capricorne  ,  Poijfons, 

1564.  Pluies,  Tems  nébuleux,  Famine  dans  la  Lombardie  :  Balance. 

1600.  Inondations  réitérées  à  Rome  &  ailleurs:  Balance. 

i<So8.  Des  neiges  extrêmement  abondantes  tombèrent  pendant  l'hiver,  qui  fut 
fuivi  d'inondations  :  La  Vierge ,  la  Balance. 

.261Z&  13.  Années  pluvieufes  &  orageufes  dant  toute  l'Italie  :  Poijfons ,  Bélier. 

16 14.  Grande  féchererle  dans  le  commencement,  enfuite  humidité  excèflive  :  Les 
Gémeaux. 

1617.  Inondations  afîreufes  dans  l'Elpagne  ,  qui  rirent  périr  plus  de  $0  mille 
âmes  :   La  Balance. 

1614.  Année  malheureufe  par  un  hiver  des  plus  rigoureux ,  &  par  des  pluiesoa 
Automne   :  L'EcréviJfe.     - 


..  Ces  corps  planétaires  ont  fans  doute  un  rapport 
„  néceffiire  avec  tout  ce  qui  ie  pafïe  dans  la  nature  , 
„  dit  encore  M-  de  Maupertuis ,  au  même  endroit 
-,  cité  ;  mais  le  chant  des  oifeaux  ,  le  vol  des  mou- 


(  a)  „  Quoique  les  Comètes,  dit'M.  de  Mauper=  s  „  lefquels  l'habitude  &  les  préjugés  nous  raflurent.' 
„  îuis ,  dans  fa,  Lettre  pir   la  Comète  ,  après  avoir   ete 
„  fi  long-tems  la  terreur  du  monde,  foient  tombées 
„  tout   à    coup  dans  un   tel  diferédit ,  qu'on  ne  les 
„  croie  plus  capables  ,  de  caufer  que  des  rhumes  5  ce 

j,  ne  font  cependant  pas  des  Aftres  aufiî  indifférens ,       „  ches  ,  le  moindre  atome   iufpendu  dans  les  airs, 
,,  qu'on  les  croit  communément;   leur  marche,  les  |  -,  tiennent  auffi  aux  plus  grands  évéuemens ,  oc  il  ne 
„  obfervations  &  le  calcul ,  prouvent  allez   qu'elles      .,  feroit  pas  plus  déraifonnable  de  les  confulter. ,  qus 
,,  peuvent  caufer  à  notre  globe,  6c  à  l'arrangement  j  „  les  coins  tes,  " 
K  entier,  du  Ciel ,   des  char.gemens  ftyiièiïçs ,  comte  \ 

Années 
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1666  ôc  67.  Années  pendant  lefquelles  régnèrent  les  tempêtes  en  Europe  8c  en 
A  fie  :  Le  Bélier. 

léSo.  Vents,  tempêtes  ,  inondations  dans  la  Suiiîè  &  ailleurs:  Balance.. 

16S3  &  84.  Années  funeit.es ,  à  caufe  des  tempêtes,  des  pluies  ,  des  inondations  ," 
des  météores  extraordinaires  dans  l'Eté  :  Les  foijj'ons  ,  h  Bélier. 

£688.  Année  remarquable  par  les  tempêtes  ,  &  les  pluies  dans  toute  la  terre  »  on  ne 
vit  le  Soleil  à  Padoue  que  fix  à  fept  fois,  pendant  Fefpace  de  8  mois, 
ôc  Tanné  fuivanre  il  y  eut  un  brouillard  qui  gâta  tous  les  bleds  ÔC  tous 
les  fruits  :  La  Vierge  ,  la  Balance  (  è). 

1693.  Année  orageufe  dans  l'Italie  ,  la  Chine  ,  le  Mexique  ,  &c.  :  Bélier. 

s 702.  Hiver  très-doux  en  Ialie  :  Les  pluies  commencèrent  à  la  fin  de  Février 
êc  durèrent  plus  de  4  mois  :  Un  intervalle  de  trois  mois  de  féchereîTe 
qui  brûla  toute  la  récolte  j  Quatre  autre  mois  de  plus  fuivirent ,  pen- 
dant lefquels  il  ne  cefia  de  pleuvoir  :  Bélier. 

2718.  Année  totalement  pluvieufe  :  Foijfons  ,  Bélier. 

1735.   Année  bizarre    à  caufe   des  tempêtes  :  Balance. 

1746.  Année  de  bourrafques  ,  d'orages,  de  vents  8c  de  tremblemens  de  terre: 
Bélier. 

l75$  &  55-  Années  de  pluie  ,  de  froid  ,  de  fécherefïè  8c  de  tremblemens de  terre: 
Bélier. 

1765.  Hiver  tempéré  &  très-doux  :  Bélier. 

X772.  Pluies  qui  ont  duré  prefque  continuellement)  pendant  les  cinq  premiers 
mois  :  Bélier. 


CHRONIQUE     SECONDE^ 

Des  Années  feches. 

loit  placer  l'embrafement  de  Phaëton  ,  dans  la  même  année  du  déluge 
Déucalion  ,  c'eft- à-dire  ,  une  très-grande  fécheretfe  avec  une  chaleur 


Années 
asautJ.C. 

i$z&.  On  d( 
de 

extrême  ,  &  des  tremblemens  de  terre  ,  fous  le  règne  d'un  Roi  de  Thefïàlie 
qui  fe  nommoic  Pkaeton  :  VAgogee  de  la.  lune  fe  trouvait  aux  environs 
de  Véquinoxe  du  Printems. 

{  h  )  L'année  1783  peut  aufïï  être  mife  as  nombre  g  pendant  près  de  deux  mois  conféeimfs.  Mais  ce  qui 
é«  années  remarquables ,  par  plufieurs  événemens  j  confirme  les  observations  de  M.  Toaldo  fin  le  retour 
differens;  d'abord,  par  le  bouleversement  de  la  Ca-  j  destaifons;  enfuke  de  l'influence  de  la  Lune  &  fur  leur 
Sabre  5c  de  Meffine  ;  en  fécond  lieu  ,  par  la  neige  &  '  refTemblance  d'après  le  retour  de  cette  planète  à  une 
les  pluies  abondantes  qui  for,t  tombées  pendant  le  poiition  égale  ou  qui  en  approche  5  c'eft  que  fi  on 
printems  &  une  partie  de  l'été  5  en  troifieme  lieu  ,  I  ajoute  fuccem'vement  le  nombre  ip  (  période  du  cv- 
par  le  brouillard  fec   quia  régné  dans  preique  toute       tic   lunaire)  à  chaque  réfiiltat  de  l'addition,  a  corn 


règne  dans  prc!q„. 
1  Europe  5  &  enfin  par  les  orages,   6c   les  umpêtes 
fréquentes,    accompagnés    d'éclairs  &   de    c,  nn  erres 
$ui  ont  fjecédé    à  es  brouillard,  Sç  kpb  ont  duré 


mencer  depuis  l'année  i<588,   où  tombe  préçiféaKitS 
à  çciie  de  1783  ,  dont  il  cft  queftion. 


Années. 
909  ,  8  &  7.  Trois  années  qui  furent  fans  pluie,  au  rems  d'Elie  ,  dans  la  Paleftînc» 
426.  Cette  année  étoit  la  3 18e.  de  Rome  ,  dans  laquelle  on  fourTrit  beaucoup  de  la 
fécherefïè  accompagnée  de  tremblemens  de  terre. 

Après  J.C. 

79.  SécherefTe  &  Comète  (  Dion.  ) 
3/6.  Sécherefïe  qui  dure  trois  années  (  St.  Jérôme  ). 
362.  SécherefTe  en   Afie  &  en  Afrique,  avec  des   tremblemens  de  terre,  fous 

le  règne   de  l'Empereur  Julien  (  Evagre  ). 
4$i.  Sous  l'Empereur  Marcien  ,  il  y  eut  une  fécherefïè  accompagnée  de  difette 

&  de  tremblemens  de   terre ,  (  Evagre  ). 
593.  Grande  fécherefïè  ,  avec  une  quantité  de  fauterelles  qui  défeiérent  l'Italie, 
-4598.  SécherefTe  de  neuf  mois  (  Chacon  ). 

'674,  Sécherefîè  extrême  ,  enfuite  inondations ,  tempêtes  ,  tremblemens  de  terre 
■(  Colhâ.  Acadèm  ). 
6y6.  Il  ne  tomba  point  de  pluie  pendant  trois  ans  ,  &  une  Comète  parut  (  Rlccloll 

Chron.  Com.  ). 
763.  Après  un  grand  froid,  la  fécherefïè  fit    tarir  toutes  les  fources. 
765.  Des  feux  parurent  dans  le  ciel;  fécherefTe  inouie. 
82.8.  Météores  ignés  ,  vents  brûlans  ;  année  très-fertile  (  Cotisa ,  Acadêm*  )a 
<~>99>  Sécherefïe  avec  tremblemens  de  terre  (  Ibid.  ). 
1067.  Sécherefïe  ,  difette  ,  maladies  contagieufes  (  îbld.  ). 
1104.  Météores  ignés  très-fréquens  ,  qui   peuvent    faire   foupçonner  une    féche*- 

refïè   (  Frysk  ). 
i*3j.  Chaleur  excefîive   (M.  S.). 
1137.  Extrême  fécherefFe   en  France;  feux  fouterrains  qui  ,  pendant  trois  ans  *,. 

ne  s'éteignent  point  ;  éruption   du   Vefuve    (  Collecl.   Académ.  ). 
3159.  Il  ne  pleut  point  en    Italie  depuis  le  premier   de   Mai  ,  jufqu'au  demies 

jour  d'Avril  fuivant  (  Sigomus  ). 
1165.  Vents  très-chauds  qui  léchèrent  toutes  les  plantes. 
1-204.  Eté  chaud  &c  extiêmement  fec 
îzbj.   Sécherefïe ,  avec  des  tremblemens  de   terre  en  Italie  ,  qui  fui  fuivie  d'un 

hiver  très-doux  5  accompagné  de  beaucoup  de  pluie, 
i  $01 .  Hiver  chaud. 
2341.  Hiver  très- rigoureux. 

1344.  &  4  j.  Sécherefïe  fuivie  d'un  froid  exceffif,   d'un  Printems  pluvieux,    puis 
de  féchereffe  avec  des  tremblemens   de   terre  ;   &  enfin  d'une  pluie  de 
trois  mois  dans  la  Tofcane    (   Villanï  ). 
3  3  j  2 .  Déluges  ,  vents ,  chaleur  excefEve  dans  la  Tofcane 
1358.  Hiver    très-fec  &  très-froid. 
1371.  Très-grande  féchereffe  pendant  l'été! 
1400.  Hiver  rigoureux  en  France;  les  Fleuves  fbnt  mis  à   fec;  Comète. 

14 17.  Hiver  fans  froid  ,  pendant  lequel  les  arbres  fleurirent.. 

1418.  Il  ne  tomba  point  de  pluie,  depuis  le  mois  <fe  Juin  jufqu'à  celui  de  Décembre* 
144J.  Il  n'y  eut  point  de  pluie  pendant  les  çmq^premiers  mois  de  L'année*, 
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14)  8.  Grande  fécherefle  dans  le  Bolonois  ;  depuis  le  29  de  Juin  Jufqu'au  20  de 
Septembre  ,  il  ne  tomba  pas  de  pluie. 

14.60.  Il  en  arriva  autant  depuis  le  commencement  de  Mai  ,  jufqu'à  celui  d'Août. 

1468.  Grande  fécherefle   fuivie  d'inondations. 

1472.  Sécherefle  fameufe  de  trois  ans  de  durée  ,  dans  la  Hollande  3  dans  la  Suifle ,' 
&c.  Les  forêts  s'enflammoient  fpontanément. 

5477.  On  éprouva  encore  des  chaleurs  extrêmes  j  les  Fleuves  furent  deflechés; 
il  y  eut  famine. 

1497,  Sécherefle  dans  la  Tofcanc  depuis  Pâques  jufqu'au   1 3  d'Août. 

ijoo.  Il  ne  tomba  ni  neige  ,  ni  pluie  dans  le  Ferrarois  ,  depuis  le  13  Décem- 
bre ,  jufqu'au    1 8  de  Mars  fuivant. 

1503.  Il  ne  tomba  point  de  pluie  pendant  quatre  mois  d'été  5  l'hiver  fuivant 
fut  aufïi  doux  que  le  printems ,  mais  avec  fécherefle ,  trembîemens  de 
terre  ,  &  Comète. 

Sjo6.  Après  des  pluies  abondantes  ,  il  furvint  à  Vénife  une  extrême  fécherefle 
dans  l'hiver  ,  avec  un  tremblement  de  terre. 

1^09.  Le  7  de  Mai  ,  il  commença  à  pleuvoir  en  Tofcane  ,  après  cinq  mois 
de  fécherefle. 

1513.  Sécherefle  &  froid  dans  le  mois  de  Juin  ;  chaleur  exceflîve  dans  le  mois 
d'Août. 

1534.  Il  y  eut  une  Sécherefle  &  une  aridité  dans  toute  l'Europe,  excepté  dans 
la  Pologne  qui  fut  inondée  de   pluie. 

1538.  Eté  brûlant  ;  Fleuves  deflechés  ;  météores   ignés;   trembîemens  de   terre. 

IJ40.  Année  de  la  fameufe  fécherefle  qui  dura  cinq  mois  ,  d'après  l'infcription 
de  Milan  :  L'année  précédente  avoit  été  de  même  ,  dans  laquelle  (  dit 
l'Almanach  des  Laboureurs  ,  de  1780  )  il  ne  tomba  point  de  pluie 
depuis  les  femailles  d'une  année  jufques  à  celles  de  l'année  fuivante. 
Des  chaleurs  meurtrières  furvinrent  enfuite  dans  l'été  ;  les  forêts  s'en- 
Hammerent  fpontanément  ;  les  glaciers  de  la  Suifle  fe  fondirent  en- 
tièrement ,*  les  trembîemens  de  terre  furent  fréquens  ;  &  on  remarqua 
qu'il  y  eut  une  fuite  de  cinq  années  de  fécherefle  ,  de  mois  en  mois , 
entre-mêlées  de  quelques  mois  de  pluie:  En  1542  la  récolte  fe  fit  en 
Mai. 

Î549.  Il   y  eut  beaucoup  de  neige  8c  de  glace  ;  l'automne  fut  féche  ,  &  fuivie 

de  cinq  mois  de  pluie. 
M51  &  51.  L'hiver  fut  chaud  &  fec  ;  le  printems  pluvieux  ;  l'été  brûlant  &  fec. 
ÏJ56.  On  éprouva  des  chaleurs  exceflives  ;  il  parut  une  Comète  (  que  l'on  croit 
être   celle  dé  1264,  &   qui   doit  revenir  en   1848   ),  ^ 

3559.   Séchereffe  depuis    Mai   jufqu'en   Novembre. 
1604.  On  eut,  dans  la  Tofcane,  trois   mois  fans  pluie   pendant  l'hiver  qui  fut 

très- froid. 
1607.  Il  y  eut  une  fécherefle  extrême  après  l'apparition  d'une  Comète. 
séij.  Froid  excelîif,  enfuite  un  été  très-fec  &  très-chaud  dans  toute  l'Europe* 


a  5$  RJJai 

Années. 

iéj i.  Séchereffe   &  chaleur  extraordinaires:  ^r^o/î  l'attribue  au  défaut  des  ta* 

ches  dans  le  Soleil. 
1645.  Le  froid    fut  rigoureux    en  Décembre  ,  enfuite  il  y  eut  un  tremblement 

de  terre.  ,  &   puis  dans  l'été  une  chaleur   exceffive. 
J646.  SécherelTe  extrême. 

16;$.  Année  très- féche ,  avec  des  ttemblemens  de  terre,  8c  quantité  de  faute- 
r  elles. 

A .   >  Longues  fécherefles. 
168 1    S  Sécherefle  de   4  mois  dans  l'hiver. 

, r,  /  £  Grandes  Séchereflès  dans  la  Tofcane,, 

î  £51  r .  drand  froid  &  forte  fécherefle  dans  l'hiver  ;  fécherefle  8c  grande  cha* 
leur  pendant  l'été  dans  la  Lombardie. 

1694.  Très-grande  fécherefle  dans  la  Lombardie. 

1696.  SécherelTe  d'été   dans  la  Tofcane. 

1700.  Les  mois  de  Mai  8c  de  Juin  furent   très-fecs  à   Padoue. 

17-01.  Neige  générale  ;  le  printems  fut  fec  ,  &  on  éprouva  une  chaleur  Infu]>» 
portable  dans  1ère  ;  il  ne  tomba  de  la  puie  ,  pendant  le  mois  d'Août 
dans  cette  Marche  ,  qu'une  ieule  fois  depuis  le  trois  de  Mai  jufqu'en 
Odobre  ;  &  puis  fuivirent   des  inondations. 

1704.  Pluie  jufqu'en  Juillet,  enfuite  fécherefle  jufqu'en  Octobre  ,&  pluies  abon- 
dantes, dés  lors,  jufqu'en   Janvier. 

2710.  Sécherefle   pendant  trois  mois,  en  été,  dans   la  Tofcane. 

2714&  15.  Plu/ieurs  mois  fe  pafferent  3  dans  le  commencement  »  fans  pluie  qui 
devint   enfuite   excefïîve. 

3718.  Fameufe  fécherefle  de  9  mois  dans  prefque  toute  l'Europe  ,  avec  une  chaîeu? 
exceffive;  iur  la  fin  de  l'automne  furvinrent  des  inondations  :  On  éprou- 
va une  femblabîe  chaleur   en    1719. 

3724.  Séchereiïè  avec  des  chaleurs  excetïïves,  &  enfuite  il  y  eut  des  pluies  très* 
abondantes. 

J75?  &  54.  Séchereffe  d'hiver  ;  Rivières  mifes  à  (ec^ 

17^7.   Hiver   fec  ,  chaleur  excefïîve  dans  l'été. 

1745.  Hiver   long  &   rigoureux;  été  très-fec. 

17  jî.   Sécherefle   très-grande  pendant  l'été. 

175  f.  Hiver  très-rigoureux  &  très-fec. 

1756.  Les  mois  de  Janvier  &  de  Février  furent  fecsj  &  il  y  eut  use  fée 
de  trois  mois  ,  en  été, 

17  5" 9-  Janvier   8c  Février  très-fecs. 

1760.  Printems   fec  &  aride. 

1762..   La  fécherefle  régna  pendant  toute  l'année. 

1774.  Grande  chaleur  ôc  forte  fécherefle  pendant  l'été. 
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1778. 

1779» 


La  féchereffc  commença  à  la  Chine  ,  elle  s'étendit  de  l'Ane  en  Europe  ,  & 
dura  environ  deux  ans  :  A  Padoue  on  pafïà  quatre  mois  fans  pluie. 
Il  faut  obferver  que  ,  depuis  1718  tte  19  ,  il  y  a  58  années  que  "la 
quatrième  période  du  Cycle  lunaire  recommence  ;  ainfi  depuis  147  e 
&  73  il  y  a  505  années  divifibles  par  1  9  ,  avec  1  de  refte  ,  à  laquelle 
la  période  recommence  :  On  combinera  les  autres  années  ,  avec  le  mou- 
vement de  l'apogée  de  g  en  9  ans  ,  &  la  firuation  de  l'apogée  fe  ren- 
contrera ,  au  moins ,  près  des  équinoxes  ou  des  folftices. 
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Des  grands  Froids, 
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Les  années  dé/Ignées  par  un  aftérique  ,  font  celles  ,  dans  lefquelîes  il  n'y  eut 
point  de  froid  pendant  l'hiver  j  les  fources  ,  d'où  j'ai  extrait  ces  années ,  font  la 
Collection  Académique  (  vol.  VI.  p.  étrang.  )  ;  deux  articles  dans  les  Actes  as 
JLeipJick  (  vol.  V.  fuppl.  )  de  M.  Krafft  ,  &  d'un  Anonime  ;  le  P.  Lancdot  ;  Frysh , 
Catalogus  Prodigiorum  ;  M.  Targioni  dans  la  Chronique  inférée  dans  fon  Alimur- 
gie  :  Monterojfo  Chronique  MS.  de  Padoue  :  Les  A&es  des  Académies  ;  les  livres  des 
Philofophes  ,  &  autres  Hiftoires.  Ces  hivers  ne  font  pas  tous  décrits  en  détail  ;  mais 
je  donnerai  quelques  particularités  tirées  des  Hiftoriens  ,  dans  les  années  fuivantes. 

mu,  m»      ■■.'mm  ^ 

Années 
avantJ.C. 

176.  Année  ,  dont  parle  St.  Auguftin  ,  &  qui  fut  remarquable  par  un  hiver  froid 
&  dans  lequel  la  neige  fut  abondante  à  Rome  ,  ou  les  chemins  &  le 
Tibre  furent  comblés  par   les   neiges  ôc  les  glaces,  pendant  40  jours. 

Après  J.C. 

610.  La  gelée   dura   pendant  30c  jours  :  Frysk. 

763.  Sous  l'Empereur  Conftantin  Copronime  ,  le  Canal  de  Conftantinopîe  &  îa 
Mer  noire  gelèrent  :  La  gelée  commença  dans  le  mois  d'O&obre  ,  la 
glace  étoit ,  dit-on  ,  de  l'épaiflèur  de  30  braffes  ,  &  la  hauteur  de  la 
neige  de  50  pieds  :  Les  glaces  ,  dans  le  dégel  ,  poufifées  par  le  vent, 
abbatirent  de  grands  pans  des  murs  de  la  Ville. 
8^5?  8c  60.  La  Lagune  gela,  &  les  voitures  rouloient ,  à  Véniie,  fur  tout  le  trajet 

de   fon  cours. 
864.  La  Lagune   fe  gela  de  rechef. 

874.  Il  tomba  une  quantité  de  neige  extraordinaire  ,  depuis  le  premier  de  No- 
vembre ,  jufqu'à  l'équinoxe  du   Printems  ;    plu/îeurs  perionnes  &  beau- 
coup d'animaux   périrent. 
892..  Neige  jufques  en   Mars,   à  la  hauteur   d'un  pied:  Les  ceps  de   vigne  pé-, 

rirent  j  les  brebis  &  les  abeilles  moururent  auiïî.  ^~ 

5)513.  Il  y  eut  de  la  glace  depuis  Novembre  jufqu'en  Mai  ;  les  étangs  &  les  ri- 
vières furent  gelés ,  &  les  plantes  fécherent. 
1609.   Les  Troupes  paiTerent   fur  les  Fleuves   gelés. 
1118&  19.  Il  gela,  en  Saxe,   jufqu'au   mois   de   Juin. 

ïi  33.  Le  Pô  gela  depuis  Crémone  jufqu'à  la  mer  ;  une  quantité  immenfede  neige 
couvrit  les  chemins  j  toutes  les  rivières  &  les  ruiffeaux  gelèrent  ,  il  n'y  eut 
pas  jufqu'au  vin  ^ui  gela  aufîi  ;  les  chênes  &  les  noyers  fe  fendirent 
ëc  furent  déchirés  ;  les  oliviers  &  les  ceps  fécherent  ;  il  y  eut  une  di- 
fette  affeufe  ,  au  point  que  l'année  fuivante  les  hommes  furent  obli- 
gés de  fe  nourrir  d'herbe  ,  dans  le  territoire  de  Padoue. 
'tu 6.  Le  Pô  le  gela  ,  &  la  glace  étoit   épaifle  de    ïj  bralfes  ;  le  vin   gela   aulÏÏ 

dans  les  tonneaux. 
2344.  Neige    depuis   Novembre    jufqu'en    Mars  ;  froid  extrême  ,  mais  le  tems 

fut   ferein. 
(491.  La  Lagune  &   tous  les  canaux  de  Vénife  gelèrent  ;   Les  gens  à  pieds,  les 
chevaux  &  les  voitures  paflknent  par  delfus. 
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IJ03.  Le  Pô  fut  gelé*  ,  &  foutint  le  poids  de  l'artillerie  du  Pape  Jules  II. 

ijiz.  Neige   jufques  au  mois   de  Mai. 

jj6j.  Froid  général;  en  Flandres  on  palTà  ,  pendant  trois  mois ,  avec  les  voitures 

fur  la  Scher. 
1 J94..  Le  Rhin  ,  la  Scher  ,  le  Pô  ,  la  Lagune  de   Vénife  furent  gelés. 
1608.  Année  mémorable  à  Padoue  ,    à  caufe  de  l'abondance  des  neiges. 
1614  &  25.  Année  femblable  à  la   précédente. 
1709.  Froid  fameux  ,  qui  fît  donner  à  l'hiver,  le  nom  de  grand. 
1734  &  38.  Grand  froid  en  Hollande. 

1740.  Année  renommée  à  caufe  de  l'hiver  qui   fut  long  8c  crueî. 
1749.  Froid  long  8c  rigoureux  dans  la  Suifle  8c  dans  la   Frife. 
17 $0.  Même   froid  dans  l'Autriche,  la   Bohême  &  la  Hongrie. 
17 S$.  La  Lagune  de  Vénife  fe  gela  deux  fois  ,  ponoit  les  hommes  fur  fa  glace  j 

8c  Tannée  fut  fans  neige. 
1767  8c  68.  Le  froid  fut  rigoureux  8c   fans  neige  dans  prefque   toute  l'Europe. 

mais  notamment  en  France. 
1770.  Cette  année  fut  femblable  à  celle  de  1608  (  V apogée  étoic  à  peu  prés  dans 

la  même  fituation  )  il  y  eut  une  quantité  immenfe  de  neige. 
1776.  Un  froid  cruel ,  qui  dura  peu  de  jours  ,  fe  fît   fentir  à   la  fin  de  Janvier 

dans  toute  l'Europe. 
1779.  Quantité  immenfe  de  neige  dans  la  Thrace  &  dans  l'Afie. 

NB.  L'épaifTeur  de  la  glace  capable  de  porter  des  fardeaux  ,  dépend  de  l'é- 
tendue &  de  l'épairTeur  de  cette  même  glace  5  elle  eft  plus  forte  fi  elle  eft  peis 
étendue  ,  parce  qu'elle  forme  alors  une  efpece  d'arc  :  Lorfcju'elîe  a  beaucoup 
d'étendue,  elle  eft  plus  foible  à  caufe  delà  longueur  &  de  la  largeur  de  l'efpace. 
Aurefte  Olaus  Magnus  dit  ,  d'après  Hamberger  ,  que  la  glace  du  noid  peut  por- 
ter un  homme  ,  fi  elle  eft  épaiiTe  de  deux  pouces  ;  un  Cavalier  armé,  fi  elle  ere 
a  trois  ;  une  Compagnie  ,  fi  elle  en  a  4  ou  5  ;  8c  une  armée  ,  fi  elle  eft  épaifle 
de  rrois  ou  quatre  palmes  (  a  ).  Lorfqu'en  1683  la  Tamife  gela  ,  au  point  que  les 
Toitures  fe  promenoient  fur  fa  glace  ;  la  Société  Royale  fit.  prendre  la  mefure 
de  l'épaifleur  de  la  glace,  8c  on  la  trouva  de  1 1  pouces  Anglois,  qui  en  font 
à  peine  10  de  Vénife.  M.  Temanza  fit  mefurer  la  glace  de  Vénife  de  l'année 
17  î  5  ,  &  on  la  trouva  de  15  pouces  mefure  du  pays.  Voye^Mairan  ViJ/ert,Jur  La 
glace    Part..  IL  Seâ.   III. 

,      (  <*  )  _Lc  Palme  eft  une  mefure  qui  varie  ,  luivant  I  d'enyiîOn  S  à  9  pouces  de  Roiiv 
is§    diffexens   lieux  j    mais  ,    en   général   il  eft  ,  \ 
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Des  Signes  prochains  des  changemens  de  Tems. 


Odn. 
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ARTICLE    I. 
Djs5    Signes  tirés  du  Baromètre. 

|Ëpais  que  Toricelli  eut  inventé  l'inftrument  appelle  Baromètre  ,  dans  lequel 
la  colonne  de  mercure  contenu  dans  le  tube  ,  fait  équilibre  avec  une  co- 
lonne d'air  d'un  diamètre  égal  ,  comprimant  la  furface  du  mercure  même ,  ôz 
qui  refle  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  un  air  pefant  ;  Otto  de  Guerickc 
fut  peut-être  le  premier  qui  obferva  que  le  mercure  ne  fe  foutenoit  pas  toujours 
à  la  même  hauteur,  &  il  conclut  delà,  que  le  poids  de  l'air  n'étoic  pas  tou- 
jours le  même  :  Il  remarqua  d'ailleurs  que  ces  variations  du  baromètre  &  de  la 
pefanteur  de  l'air  arrivoient  le  plus  fouvent  aux  approches  des  changemens  de 
tems  5   c'elt.  pourquoi  il  appelle  ion  baromètre  ,  le  Prophète  du  tems. 

Ce'n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  détail  fur  la  théorie  ,  &  fur  la  manière 
dont  le  baromètre  eft  conftruit  ;  ces  deux  objets  feroient  feuls  ,  la  matière  d'un 
gros  livre  ;  cet  infiniment  eft.  afïèz  connu  ,  même  du  peuple.  Si  quelqu'un  fe 
propofoit  de  faire  une  fuite  d'obfervations  exactes  &  bien  circonfbnciées  ,  iî 
devroit  effectivement  fe  procurer  des  baromètres  parfaits  :  On  en  trouve  la  conf- 
truclion  décrite  dans  les  ouvrages  de  Phyfique  de  Muffchenbroeck ,  de  Wolf ,  ôc 
furtout  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Luc  ,  intitulé  ,  Recherches  fur  les  mo- 
difications de  Vjdtrnojphere  ,  i.  vol.  in-40.  à  Genève  1772.  Ceux  qui  ne  voudront 
qu'obrerver  les  variations  qui  font  liées  avec  les  changemens  de  i'atmofphere 
pour  l'utilité  de  la  Médecine  &  de  l'Agriculture  ,  pourront ,  même  fe  fervir  des 
baromètres  communs  ,  pourvu  cependant  qu'ils  ne  foient  pas  défectueux  &  ab- 
folument  mauvais.  Comme  on  a  coutume  de  dïvifer  les  hauteurs  du  baromètre 
en  pouces  &  lignes  du  pied  de  Paris  ,  il  faut  avoir  attention  que  le  petit  pa- 
pier fur  lequel  on  a  graduée  l'échelle  des  différens  points  que  parcourt  le  mer- 
cure en  montant  &  en  descendant  ,  foie  placé  de  manière  qu'il  foit  à  une  certaine 
diftanee  delà  furface  du  mercure  contenu  dans  le  va/è.  On  obfervera  en  outre  que 

la 
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la  furface  du  memirefè  bourfoufïe  &  s'arrondit ,  lorfqu'il  tend  à  s'élever  ,  &  quô 
cette  furfaec  paroit  concave  ,  quand  il  efl:  au  contraire  près  de  s'abaiiOfer  (  a  )  ;  comme 
l'un  &  l'autre  de  ces  phénomènes  indiquent  une  certaine  adhérence  de  la  liqueur 
aux  perois  du  tube  ,  il  conviendra  de  fe  procurer  un  tube  qui  ne  foit  pas  trop 
épais  3  ni  d'un  verre  blanc  parce  qu'il  contient  beaucoup  de  magné (re  qui  a 
aidez  de  venu  attractive  pour  le  mercure  ;  mais  il  faut  le  choifîr  d'un  verre 
commun  ,  d'un  diamètre  d'une  bonne  ligne  du  pouce  de  Paris  ,  Se  (urtout  il 
faut  que  le  mercure  foit  bien  net  de  purgé  de  toutes  parties  hétérogènes  ,  par  le 
feu  ,  dans  le  tube  même  du  baromètre. 

Comme  notre  deiTein  eft  de  faire  connoître  les  lignes  des  changemens  de 
tems  î  nous  donnerons  premièrement  ici  ,  ceux  que  l'on  tire  du  baromètre. 

i°.  Lorfque  la  hauteur  du  mercure  varie  fenfiblement ,  c'ei  une  règle  gé- 
nérale qu'il  s'enfuit  un  changement  de  tems. 

s°.  Si  le  mercure  defeend  beaucoup  &  promptement  ,  cela  indique  un  grand 
vent  ;  de  û  le  mercure  continue  à  bailler  3  ia  force  du  vent  augmente  ,  ainiî 
que   la  tempête  )  b  ). 

3°.  S'il  defeend  beaucoup,  mais  lentement ,  il  indique  ia  continuation  du 
mauvais  tems  s  Se  que  ce  mauvais   tems    s'étend  jufqu'à  des  lieux  trés-élcignés» 

4°.  Lorfque  le  mercure  s'élève  beaucoup  &  promptement  >  il  fait  foupçonneir 
un  beau  tems  ,  mais  de  peu  de  durée ,  li  cependant  il  devient  beau  ;  parce  que 
le  mercure  ayant  ofcillé  avec  l'air  baiotté  par  le  vent ,  defeend  bientôt  3  &e  le 
mauvais  tems  s'enfuit. 

$°.  Si  l'afceniion  eft  lente  &e  grande  3  on  peut  efpérer  un  beau  tems  fixe  »' 
parce  qu'il  indique  que  l'air  fe  porte  par  tout  avec  rapidité  ,  &e  le  met  en  équi- 
libre jufques  dans  les  lieux   les  plus  lointains. 

6°t  Lorfque  le  mauvais  tems  fuccede  fubitement  après  l'abaiîîèmsnt  du  mercure s 


f  a  )  J'avois  déjà  obfervé  pîufinrs  fois  cette  con- 
vexité de  la  furfaec  du  mercure  dans  le  baromètre , 
lorfau'il  veut  monter,  &  la  concavité  de  cette  même 
fîiiface  ,  quand  il  veut  dêfcendre ,  avant  d'avoir  nul- 
le connohTance  de  ce  qu'en  dit  ici  M.  Toaido  ; 
mais  j'ai  auffi  obfervé  ,  que  cette  concavité  du  mer- 
cure ,  conjointement  avec  fon  afeeniion  ou  fors  abaifle- 
îîicnt ,  n'ert  prefque  jamais  un  ligne  d'un  beau  tems , 
®u  d'un  mauvais  tems  afïuré  :  Ces  phénomènes  lont 
bien ,  à  la  vérité  ,  des  lignes  d'un  changement  de 
tsms,  mais  ce  changement ,  quelqu'il  foit ,  n'eft  pas 
ée  longue  durée.  On  eft  bien  plus  certain  d'un  chan- 
gement de  tems  durable,  en  beau  ou  en  mauvais, 
lorfque  la  furface  du  mercure  en  montant ,  ou  en 
4:lcendant ,  fe  montre  plane  &  bien  horizontale. 

Je  dois  encore,  à  la  gloire  de  M.  Toaido  for  les 
ebfervations  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli,  rappor- 
ter "î  le  jugement  qu'en  a  porté  le  journal  des  Sa- 
vans,du  mois  d'Août  i77j  :  „  M.  Toaido,  dit  ce 
„  journal,  a  raiTemblé,  calculé  8c  difeuté  un  très- 
$,  grand  nombre  d'obfervations ,  qui  parciffent  prou- 
„  yer  quelque  influence  de  la  lune  fur  les  hauteurs  du 
5,  baromètre  ;  &  le  genre  de  travail  que  contient  fon 
w  livre ,  eft  aïizz  utile  &  ailes  curieux  pour  le  faire 
s-,  rechercher  ,  &  le  traduire;- il  eft  rempli  d  érudi- 
p  lion.  ,  ds   conEoiSâases  altronomic^es    5c  ghjâ- 


„  ques  ,  fans  Isfquelles  on  ne  fauroit  tirei  parti  des 
„  obfervations  météorologiques.  «' 

(  b  )  J'ai  rarement  vu  le  mercure  dans  le  baro- 
mètre ,  baifïer  beaucoup  &  rapidement ,  fans  qu'a- 
vec un  grand  vent  ,  il  ne  foit  auffi  furvenu  un  orage 
mêlé  de  grêle ,  ou  d'une  pluie  abondante  ,  accompa- 
gnée le  plus  fouvent  de  tonnerres  Se  d'éclairs ,  li 
ce  mouvement  du  mercure  arrivoit  en  été  ;  ou  fans 
qu'il  ne  foit  tombée  une  grande  quantité  de  neige  , 
lorfque  c'étoit  en  hiver.  Peut-être  la  grande  diffé- 
rence entre  le  climat  que  j'habite ,  &  celui  de  Pa- 
doue  ,  eft  -  elle  la  caufe  de  la  variété  du  ligne  in- 
diqué par  M.  Toaido  ,  &  de  celle  que  j'ai  remar- 
quée d'après  les  mêmes  mouvemens  du  baromètre  ? 
La  pofition  qu'occupe  le  fol  fur  le  globe  ,  fixe  bien , 
à  la  vérité  ,  l'étendue  géographique  des  Climats  s 
mars  c'eft  fon  élévation  ,  fa  forme  ;  ce  font  le  gifement 
de  fes  terres  ,  les  bois  ,  &  les  eaux  qui  fe  trou- 
vent à  fa  furface  ,  qui  constituent  le  Climat  médi- 
cinal. La  figure  du  fol  a  beaucoup  d'influence  Cm 
les  phénomènes  de  Fatmoiphere  ;  elle  détermine  ia 
direction  des  vents  ,  retient  les  vapeurs  5c  les  exha- 
laifons ,  ou  en  facilite  le  cours.  Les  pays  monta- 
I  gneux ,  tels  qsie  le  nôtre ,  ne  peuvent  qu'être  le  ré- 
!  îeïvoiï  des  vapeuïs  S;  des  exhalaifons  de  r»tmoi« 
j  j>2ivrc, 
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ce  mauvais   tems    n*eft    pas  d'une  grande    conféquence  :  Vous  en  pouvez  dire 
autant  du  beau  tems  a  s'il  furvient  d'abord  après  fon  afcenfion. 

7°.  Si  le  mercure  bailïê  dans  un  tems  très-chaud  ,  fon  abaiflement  indique  deâ 
orages  &  des  tonnerres. 

8°.  L'afcenfion  du  mercure  dans  l'hiver ,  annonce  le  froid  &  la  gelée  3  &  s'il 
baiffe  dans  le  tems  de  la  gelée  ,  on  doit  s'attendre  au  dégel  ;  s'il  s'élève  dans 
le  tems  de  la  gelée  ,  il  annonce  la  neige ,  Se  lorfqu'il  monte  en  été  pendant  un 
mauvais  tems ,  on  eft  menacé  de  la  grêle. 

Une  autre  régie  générale  ,  donnée  par  le  favant  Auteur  des  Obfervations  mé- 
téorologiques de  Milan  au  Café ,  eft  que  ,  quand  le  mercure  paroit  conftamment 
parcourir  les  environs  du  point  variable  que  Ton  indiquera  ci-après,  le  ciel  n'eft  , 
ni  beau  ni  pluvieux  ni  mauvais ,  mais  il  refte  dans  un  état  indifférent  entre  le 
beau  Se  le  mauvais  tems  :  S'il  baifife  enfuite  fenfîblement  au  deflbus  de  ce  même 
point  variable  ,  après  s'y  être  foutenu  pendant  quelque  tems  -,  alors  il  y  aura 
certainement  pluie  ou  vent  ,  &  s'il  s'élève  au  defïuo  ,  le  beau  tems  eft  aftu- 
ré  (  e  )e  Nous  voyons  aufîi ,  en  général ,  cette  régie  s'obferver  dans  notre  pays  j 
aiïïii  3  lorfque  ,  dans  le  mauvais  tems ,  vous  remarquerez  ,  par  exemple  ,  fur  le 
foir  s  le  mercure  qui  defeendoit ,  former  une  pointe  dans  le  tube  ;  efperés  le 
beau  tems  pour  le  foir  fuivant ,  au  moins  pour  un  certain  intervalle ,  car  c'eit 
un  figne  qu'il  va  monter   (  d  )  f 

Mais  toutes  ces  règles  fouf&ent  pluileurs    exceptions ,  par  rapport  à   îa  multi- 
plicité des   caufes  qui  influent  fur  les  mouvemens   du  baromètre  ,    &  que  nous 
indiquerons  ci-après.    Il   tombe  quelquefois  de  grandes  quantités  de  pluie  5     il 
furvient  des  orages  avec  tonnerre ,  fans  que  le  mercure  aie  cependant  fait  le  plus 
petit  mouvement  (  e  ).    M.  le  Marquis  Poleni  3  dans  la  relation  des  deux  cours  de 
£x  ans  qu'il  a  envoyés  à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  a  fait  une    cbfervatiôn 
curieufe  :  Il  a  compté  les  jours  de  pluie  3  d'un  côté  quand  le  mercure  a  baifïe5 
&  de  l'autre ,  quand  il  a  monté  ;   voici   quel  en  eft  le   réfultat  : 

Le  Mercure  defeend.  Le  Mercure  monte. 

Premier  cours   de  fîx  ans ,  il  a  plu     378.  jours,     .......     1 11.  jours. 

Second  cours     ;.....     380.  jours.     .......     1  06.  jours» 


Total.     ....     758.  jours 417. 


(e)  J'ai  fréquemment  obfervé,  entre  les  diffé- 
îtr.s  mouyemens  du  baromètre  ,  le  phénomène  fui- 
vant qui  m'a  paru  allez  fingulier  &  aiicz  confiant: 
Il  arrive  ibuvent  qu'il  ne  pleut  point  en  été  &c  (ur- 
tout  dans  les  grandes  chaleurs ,  quoique  le  mercu- 
se  foit  très -bas  Se  à  un  degré  où  il  pleuvroit  dans 
tout  autre  tems  ;  &  qu'au  contraire  le  tems  foit  beau 
à  ce  point  d'abaifïement ,  &  fe  maintienne  dans  ce 


utilité  pour  les  agriculteurs  3  &  il  feroit  tout  sufîi 
à  propos  qu'ils  fuffent  inftruits  de  ces  fortes  d'cb~ 
fervations  ,  qu'il  eft  néceffaire  que  les  Médecins  le 
foient  des  aphorifmes  d'Hippocrate ,  pour  l'exercice 
de  leur  feience. 

(  e)  Cela  eft  fi  vrai  que  le  16  Septembre  17813 
on  elîuya  ,  à  Chambery  &  dans  fes  enviions ,  un 
ouragan  terrible,  vers  les    10  heures   du  foir,  fuiva 


crat,  même  pendant  très-long   tems.    La  raifon  de  '■    d'une  grêle  telle  que,   de    mémoire    d'homme,  oii 

cet  effet,  fe  trouve,  fans  doute,  toutes  chofes  éga-  ^    n'en  aveit  jamais  vu  de  pareille  dans  ce  pays  .   Le 

les  d'ailleurs ,    dans    la  pefanteur  de  l'air    en  été  ,  .    baromètre  aveit  été  ,  pendant  tcu     le  jour    &   au 

différente  de  celle   de   l'hiver  ,  ainfi  quecV'.ns  fa  plus  \  moment   même    de    l'orage,  à    27  pouces    1   -'igné, 

grande  rarefattion  &  fa    plus  grande   homogénéité,  i  lans  qu'effeÉtivemerit  le  mercure   ftile  le   plus  petit. 

(     )   Cec  avis  iur   le  mouvement  du  baromeue  en  !  laouyemejU» 

pareille    ciiscailancc ,  peut    être  d'une   ues-g;ande  & 
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D'où  l'on  voit  que  quand  le  baromètre  a  baifîe ,  à  peine  eft-il  tombée  une 
quantité   double  de   pluie,  que  lorfqu'il  eft  monté. 

Cependant ,  i°.  lorfqu'on  voit  baifièr  le  baromètre  ,  furtout  ligne  par  ligne  ;  il 
eft  deux  fois  plus  probable  qu'il  pleuvra ,  qu'il  ne  l'eft  lorfqu'on  le  voit  monter. 
2°.  M.  le  Marquis  Poleni  remarque  que  la  pluie  dure  peu,  &  que  le  beau  tems 
arrive  bientôt ,  lorfque  le  baromètre  monte  pendant  qu'elle  tombe.  30.  Il  eft  plus  à 
propos  d'obferver  la  variation  dans  le  baromètre  ,  que  la  manière  dont  il  varie  ; 
ôc  c'eft  ici  que  la  première  règle  donnée  ci-deifus  a  encore  Heu  ;  /avoir  ,  que 
de  quelque  façon  que  le  baromètre  varie  ,  il  indique  un  changement  de  tems  » 
lequel  changement  doit  s'entendre  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  quelque  varia- 
tion considérable  ,  de  vent  ,  de  pluie  ,  de  beau  tems  ,  de  brouillards  ,  de  o-eîée  , 
de  dégel  ,  dans  le  pays  ou  hors  du  pays  ,  ainfi  que  des  difFérens  degrés  d'im- 
pétuofité  &  de   force  ,  dans  les  météores  ,  &c. 

D'ailleurs  les  perfonnes  peu  înftruites  doivent  lavoir  ,  pour  apprécier  au  jufte 
le  baromètre  ,  que  cet  inftrument ,  ainfi  que  fon  nom  le  dénote  ,  ne  fait  qu'in- 
diquer la  mefure  de  la  prejfion  de  Vatmo/phere  ;  c'eft  feulement  par  hafard  où 
enfui  te  de  la  variation  de  cette  pefanteur  ,  qu'il  défigne  les  changemens  de  tems  , 
qui  ,  pour  l'ordinaire  ,  doivent  fuivre  fa  dilatation  ou  fa  condenfation  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  variation  de  la  pefanteur  de  l'air  :  Je  dis  pour  l'ordinaire  ,  parce  que 
la  règle  n'eft  pas  confiante  &  ne  peut  Têtre  ,  vu  la  multitude  des  caufes  qui 
peuvent  augmenter  ou  diminuer  la  prelîîon  de  l'air  fur  le  mercure.  Voyons  ôc 
parcourons  les  principales  de  ces  caufès. 

i°.  Comme  l'eau  faiée  ou  imprégnée  de  quelqu'autre  matière  qu*elle  tient  en 
diffoîution  ,  eft  d'une  pefanteur  fpécifîque  plus  grande  ;  de  même  l'air  devient 
plus  pefant,  lorfque  ,  par  une  forte  de  diflôludon  infenfibie  ,  les  vapeurs  aqueufes 
ôc  les  autres  exhalailons  terreftres  font  intimement  mêlées  avec  lui  ,  de  manière 
qu'il  en  réfuke  une  eCpccs  de  troifieme  fluide  homogène.  Alors  ,  par  l'égalité  6c 
l'exactitude  de  ce  mélange  ,  l'aïmafphere  ne  laiilè  pas  de  refter  tranquille  &  tranf- 
parente  ,  &  elle  devient  alors  plus  pelante  ,  abftraébion  faite  des  autres  agitations 
auxquelles  elle  peut  être  fujette  :  Delà  le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  fe  foutient 
à  la  plus  grande  hauteur  ,  lorfque  le  tems  eft  constamment  beau. 

Mais  fi  ,  par  une  caufe  quelconque  ,  les  molécules  d'eau  viennent  à  fè  fépa- 
rer  des  molécules  d'air,  &  que  fe  réunifiant  en  molécules  plus  grandes,  elles 
commencent  à  defeendre  en  reprenant  leur  propre  caractère  d'eau  ;  la  maflè 
d'air  depuis  le  premier  inftant  de  la  réparation  &  de  la  tendance  à  la  defeente  , 
doit  au  moins  être  déchargée  en  partie  de  ce  poids  étranger  qui  y  defeend  s 
ainfi  que  la  raifbn  le  dicte  ,  8c  comme  le  démontre  l'expérience  ingénieufe  de 
Leibnitz  (  1  ). 

(  1  )  Pour  expliquer  ce  phénomène,  Ltibnitz  propofe  d'attacher  un  corps  pefant  dans  un  long  vafè  cy- 
lindrique rempli  d'eau,  le  tout  mis  en  équilibre  avec  un   poids  égal    dans  l'autre  bras  d'une    balance 
fi  on  laiiTe  le  premier  corps  en  liberté    au  moment    qu'il  defeend  dans  l'eau,  le   tube  s'élève  feniibleme 


eut 


de  ce  cote  (  Defaguliers  changea  cette  expérience ,  &  Ion  changement  même  ne  laifla  pas  de  prouver 
le  delTein  de  Leibnitz  ).  Nos  célèbres  Profeffeurs  ,  Ramazzini  &  Graziani  répétèrent  cette  expérience  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  Padoue  ;  M.  de  Réaamui  à  Paris  5  MM.  Raft  &  Wolf  en  Allemagne,  &  plufieurs 
autres  encore  ,  outre  Michielotti  :  Elle  a  été  pleinement  vérifiée  par  Leibnitz  même  dans  les  Ephemérides 
du  Curieux  ds  la  »«w«,  Cent.  ÏXI  &  iv.  Pat  M.  Raft,  dans  les  AStei  de  Letfjtck.  171»  ?  &  par  Wolf  dans 
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Lorfque  le  tems  eft.  difpofé  à  la  pluie ,  au  moment  que  les  vapeurs  font  fur  îe 
point  de  defcendre  en  fe  féparant  de  l'air  6c  s'uniiîant  enfemble  ,  elles  ne  pefent 
plus  autant  fur  l'air  même  ;  il  devient  donc  alors  plus  léger  ,  il  prefTe  moins  le 
mercure  dans  le  tuyau  du  baromètre  ,  6c  c'eft  pourquoi  la  liqueur  defcend ,  com- 
me fouvent  on  le  remarque ,  quelquefois  un  ,  deux  ,  ou  trois  jours  avant  la  pluie  5 
quelquefois  aufïi  il  ne  pleut  pas ,  quand  même  le  baromètre  a  baillé ,  foit  parce 
que  fon  abaiffement  eft  dû  à  d'autres  caufes  qu'on  développera  dans  la  fuite  , 
foit  parce  que  les  vapeurs  font  pouflees  ailleurs  par  les  vents  ,  foit  parce  que  le 
fbieil  ou  quelqu'autre  caufe  les   difïlpe  de   nouveau. 

On  ne  doit  pas  croire  en  effet  que  cette  caufe  foit  la  feule  j  qu'elle  foit  la 
principale  ni  celle  qui  a  îe  plus  de  pouvoir  pour  opérer  les  variations  du  ba- 
romètre. Car  ,  en  fuppofant  une  des  plus  grandes  quantités  de  pluie  qu'on  ait 
remarquée  dans  notre  pays  ,  celle  qui  donne  4  pouces  d'eau  5  la  pefanteur  de 
l'eau  étant  à  celle  du  mercure  comme  1  eft  à  14  ,  le  mercure  dans  le  tuyau 
defeendroit  £  de  4  pouces,  foit  de  48  lignes  ,  c'eft-à-dire  de  3  lignes  6l\  :  Or ,  les 
variations  du  baromètre,  dans  notre  pays,  vont  jufqu'à  20  lignes  &  plus.  La 
mafle  des  vapeurs  en  circulation  ne  peut  donc  pas  être  la  feule  caufe  de  varia- 
tion de  la  pefanteur  de  l'air  ,  8c  par-là  ,  de  celle  du  baromètre.  M.  Daniel  Ber- 
nouilli  (  Ââ.  Helvet.  Tom.  III.  )  évalue  ,  par  le  calcul  ,  toute  l'eau  répandue 
dans  l'atmofphere ,  à  plus  de  7  pouces  de  hauteur  :  Bien  plus ,  fur  la  variation 
totale  du  baromètre  ,  obfervée  ,  par  exemple  ,  à  Zurich ,  qui  ed  de  16  lignes  ,  il 
en  attribue  ,  par  les  raifons  alléguées  à  l'endroit  cité  ,  7  au  changement  de  cha- 
leur ,  5  aux  vents  ,  8c  feulement  4  aux  vapeurs.  Cependant  le  Célèbre  M.  Lam- 
bert (  Mémoires  de  Berlin  ,  1768  )  allure  ,  d'après  la  vitefîe  du  fon  (  de  1040 
pieds  par  féconde  )  qu'à  la  îurface  de  la  terre  ,  la  quantité  des  petites  parties 
étrangères  mêlées  avec  l'air  pur  dans  l'atmofphere  ,  équivaut  à  £  ,  foit  à  un  tiers  de 
tout  le  volume  ;  ëc  il  a  confirmé  ce  réfultat  par  les  expériences  qu'il  a  faites  fur 
Févaporation  ,  en  trouvant  qu'un  pied  cubique  d'air ,  dont  le  poids  dans  l'état 
naturel,  eft:  de  640  grains,  en  pefoit  982  ,  lorfqu'il  étoit  imprégné  de  vapeurs. 

a°.  La  féconde  caufe  des  mouvemens  du  baromètre,  efl  la  variation  de  la 
chaleur  de  l'atmofphere.  L'air  fe  raréfie  par  la  chaleur  &  fe  condenfè  par  le  froid  5. 
n'importe  jufques  à  quelles  limites  ,  parce  qu'elles  font  prefque  indéfinies  :  L'air 
raréfié  ,  devient  plus  léger  ,  &  au  contraire  il  devient  plus  pefant  lorfqu'il  efl 
condenfè  \  par  conféquent  une  colonne  d'air  en  acquérant  ou  en  perdant  des  de- 
la  Thyjïque  expérimentale  paragr.  154.  Telle  eft  d'ailleurs  l'effet  &  le  but  des  expériences  de  M.  Daniel 
Bernouilli ,  Comment,  de  Vetersbonrg  Tom.IV.  qu'elles  prouvent  que  le  fond  &  les  parois  d'un  vafe  que 
i'on  maintient  toujours  plein  d'eau,  n'éprouvent  plus  la  même  preflion  ,  fi  l'eau  s'échappe  par  une  ouver- 
ture ,  quoique  le  vafe  foit  toujours  plein  ;  chofe  beaucoup  mieux  éclaircie  par  le  brave  Capitaine  Lorgaa-D 
dans  Ton  excellent  Mémoire  qui  fut  couronné  par  l'Académie  de  Mantoue ,  en  1768.  En  effet  le  prin~ 
cips  de  la  nature ,  dans  lequel  l'inftant  qui  eft  employé  pour  un  effet  ,  ne  faur.olt  être  employé  potir  un  au- 
tre ,  ne  peut  induire  en  erreur,  comme  cela  arrive  dans  cette  expérience  ou  le  furp  lus  du  poids  du  corps 
pefant  qui  descend  dans  l'eau  ,  déduftion  faite  de  la  pefanteur  d'un  pareil  volume  d'eau  ,  ou  fi  on  veut , 
de  quelques  petites  parties  qui  fervent  à  furmonter  la  réfiftance  &  l'union  de  l'eau  même,  pour  faire  def- 
cendre le  corps  ;  ce  furplus  ,  dis  -  je  ,  ne  peut  pas  augmenter  le  poids  de  l'eau  ,  que  ce  corps 
ne  foit  defcéndu.  J'ai  même  défendu  l'expérience  de  Leibnitr  ,  contre  les  oppof:tions  très  -  ingénieur 
fes  de  M.  de  Luc  (  Journal  de  Modene ,  Vol.  V.  1774  ).  J'ai  fait  voir,  en  même  tems  dans  ce  journal  , 
que    1  hypoïhefe  de  M.  de  Luc,   qui    explique   les    variations    du    baromètre  par    le    mélange  des  vapeurs 

avec  l'air  (  étant  glus  rares  &  glus  légères  à  ïaifoft  4u  feu  auquel  elles  foat  uaics  )  n/eft  gas  fuiEiaate.. 
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grés  de  chaleur ,  prellèra  plus  ou  moins  la  colonne  de  mercure  avec  laquelle  elle 
eft  en  équilibre  dans  le  baromètre  ,  qui ,  pour  cette  raifon  ,  montera  ou  defcendra  r 
Delà  vient  que  le  mercure  a  coutume  de  baififèr  ,  lorfqu'il  règne  des  vents  chauds 
de  fud-efi  ou  de  fud  ;  c'ed  même  une  obfervation  confiante  ,  que  le  mercure  fe 
Soutient  en  hiver  à  une  plus  grande  élévation  qu'en  été  ;  parce  que  }  pendant 
celui-ci  ,  Pair  efi:  raréfié  par  la  chaleur  ,  ôc  condenfé  par  le  froid  pendant  ce- 
lui-là: Dans  les  tems  chauds  ôc  pluvieux  ,  ôc  lorfque  les  vents  du  midi  foufrlent  s 
la  plupart  des  hommes  fe  plaignent  de  la  pefanteur  de  l'air  ,  qui ,  au  contraire  , 
eft  alors  plus  léger  j  &  c'eft  précifément  parce  qu'il  pefe  moins  ,  que  la  pefan- 
teur de  notre  corps  fe  fait  le  plus  appercevoir  ;  la  refpiration  étant  plus  labo- 
rieufe ,  n'aidant  point  les  poumons  à  pouffer  le  fang  vers  le  cœur  ,  communi- 
que  moins  de  force  aux  vaifïèaux  ôc  facilite  l'expanfion  des  humeurs  ôc  de 
l'air  qu'elles  contiennent  ;  d'ailleurs  l'humidité  de  l'air  ambiant  rend  les  vaifïèaux 
mous  ôc  lans  énergie  ainli  que  la  peau  \  elle  bouche  les  pores  ôc  s'oppofe  à  l'in- 
fenfîble  tranfpiration  ;  elle  excite  &  abfbrbe  en  même  tems  le  feu  électrique  des 
nerfs ,  qui  procure   la  force  ôc  le  mouvement  animal. 

Enfin  on  démontre  par  le  raifonnement ,  comment  cette  variation  du  baro- 
mètre pro venue  de  la  raréfaction  de  l'air  par  la  chaleur  ,  tient  aux  nuages  , 
aux  brouillards  ôc  à  l'état  pluvieux  du  ciel  ;  parce  que  l'air  en  deve- 
nant alors  fpécifiquement  plus  léger,  ne  peut  plus  foutenir  les  vapeurs  devenues 
par  conféquent  plus  pefantes  :  En  fécond  lieu  .,  cela  eft  encore  prouvé  par  l'ex- 
périence de  la  machine  du  vide  ;  expérience  qui  a  été  décrite  ailleurs  ,  par  la- 
quelle on  voit  fe  former  un  nuage  ,  à  chaque  extraction  ou  dilatation ,  dans  l'air 
imprégné  d'une  fumée  remplie  de  vapeurs,  ôc  ce  nuage  tomber  enfuite ,  laifïànt 
l'air  qui  eft  refté ,  clair  ôc  tranfparent ,  par  la  rentrée  de  l'air  extérieur  j  puis 
on  voit  renaître  le  nuage  qui  ,  au  moyen  d'un  air  nouveau  ,  fe  difîïpe  ôc  laide 
encore  l'intérieur  du  récipient  d'une  belle  tranfparence.  Le  beau  tems  peut 
aulli  bien  exifter  ,  l'air  étant  rempli  de  vapeurs  ,  ôc  par-là  même  pelant ,  lorfque 
ces  vapeurs  feront  également  répandues  ôc  extrêmement  divifées  ,  que  fî  elles  étoienc 
tombées  fous  la  forme  de  pluie;  au  contraire  l'air  étant ,  peur  ainfi  dire  ,  alors 
plus  pur  ,  paroît  même  plus  clair  %  Lorfque  cette  première  forte  de  tems  ferein  efl 
légèrement  accompagnée  d'un  brouillard  très-fin  ôc  très- délié  ;  c'eft  un  indice  de 
beau  tems  ,  qui  eft  même  un  grand  obflacîe  à  la  réuflite  des  expériences  que  Von 
fait  avec  les  verres  ardens. 

Mais ,  d'après  cette  caufe ,  il  y  a  plufîeurs  réflexions  à  faire ,  tant  fur  les  va- 
riations du  baromètre  que  fur  l'état  du  ciel.  Il  faut  premièrement  avoir  égard 
a  rélafticité  de  l'air,  qui  preflè  avec  une  très -grande  force  :  Si  l'air  échauf- 
fe ne  pouvoit  pas  fe  dilater ,  la  chaleur  en  augmentant  l'élafticité  comprime*' 
roit  beaucoup  plus  le  mercure  ,  le  feroit  monter  ,  ôc  difperfèroit  les  vapeurs  an 
lieu  de  les  laitier  raflembler.  En  fécond  lieu  ,  les  mêmes  vapeurs  peuvent  acqué- 
rir ,  par  un  même  degré  de  chaleur  ,  une  plus  grande  élafticité  de  la  parc  de 
1  air  ,  ôc  fe  dilater  au  lieu  de  fe  condenfer  5  elles  peuvent  au  contraire  perdre  s 
par  un  degré  de  froid ,  toute  leur  élafticité  3  ôc  par  ce  moyen  fe  réunir  fou£ 
la  forme  de  gouttes. 


Le  mouvement  le  plus  naturel  d'une  certaine  èztni'it  d'air  échauffé  eÙ:,ci\L<s 
raréfiant ,  de  fe  dilater  ;  &  parce  qu'on  fuppofe  l'air  des  environs  plus  denfe  s  il 
exercera  toute  Ton  action  en  haut ,  &  par-là  fe  dilatera  fur  les  côtés  en  augmen- 
tant le  poids  de  lJair  ambiant  ;  celui-ci  deviendra  enfui  te  plus  denfe  ôc  plus  pe- 
fant ,  le  mercure  montera  dans  cet  endroit  3  tandis  qu'il  deicendra  dans  un  au- 
tre 5  mais  il  fe  formera  promptement  une  circulation  ôc  un  courant  d'air ,  ou 
un  vent  ,  vers  le  centre  du  lieu  ou  l'air  eft  dilaté ,  pour  y  rétablir  l'équilibre.  Ce 
mouvement  paroit  être  celui  qui  fe  fait  le  plus  naturellement ,  cependant  il  peut  en 
fut  venir  d'autres  prefque  abfolument  contraires.  Quoique  l'air  plus  dilaté  ôc  par-là 
plus  atténué  ,  ait  été  comprimé  fupérieurement  ;  il  peut  auïîi  s'étendre  fur  les 
côtés  en  chaiTant  avec  force  l'air  le  plus  voifin  ÔC  caufer  un  vent  contraire  à 
celui   qui  fe  faifoit  fentir  dans  le  centre. 

L'air  près  de  terre  peut  s'échauffer  ,  fe  raréfier  ôc  devenir  plus  léger  ;  maïs 
dans  le  haut  de  l'atmolphere  ,  il  peut  y  acquérir  une  forte  de  reiîort  dans  la 
même  colonne  ,  foit  au  moyen  d'un  vent  élevé  qui  y  accumule  ôc  comprime  de 
l'air  apporté  du  dehors  ,  foit  par  un  froid  qui  furvient  ,  comme  dans  le  tems 
êc  dans  l'endroit  où  fe  forme  la  grêle  ;  ou  bien ,  une  certaine  étendue  d'air  ayant 
été  refroidie  près  dev  terre  ,  l'efpace  fupérieur  peut  s'échauffer  ,  foit  par  le  moyen 
de  quelques  fermentations  ,  foit  par  l'a&ion  des  rayons  folaires  dans  un  nuage  5 
ôc  dans  l'un  ôc  l'autre  cas ,  le  total  de  la  colonne  aérienne  avoir  alors  la  même 
pefànteur  qu'elle    avoit  d'abord. 

On  apperçoit  ,  d'après  toutes  ces  réflexions  ,  que  la  denfîté  de  l'air  peut 
varier  fans  qu'elle  fe  falfe  fentir  fur  le  baromètre  ,  ôc  au  contraire  le  baromètre 
peut  faire  des  mouvemens  ,  fans  que  la  pluie  s'enfuive ,  ou  fans  qu'il  furvienne 
quelque  changement  de  tems   {  1  ). 

En  troifiéme  lieu  3  le  vent  eft  encore  une  des  caufes  ,  qui  ,  avec  îa  pelanteur  de 
l'air,  ahére  le  baromètre  :  i°.  Un  vent  qui  rencontre  un  obftacle  ,  tel  qu'une 
montagne  ou  un  vent  contraire  ,  ou  quelqu'autre  chofe  femblable  ,  ramaffe  l'air 
dans  cet  endroit  ,  le  condenfe  ,  le  rend  par  -  là  plus  pefant ,  &  fait  hauïîer  le 
mercure  :  z°.  Si  deux  vents  foufHent  du  même  endroit  ,  on  verra  fe  former  une 
efpece  de  vide  dans  le  baromètre  ôc  le  mercure  étant  alors  moins  comprimé  , 
*  defcendra  :  30.  Un  vent  horizontal  violent ,  dérange  la  preîîîon  directe  de  l'air 
fur  le  mercure  ;  d'autant  plus  que  ,  fa  marche  fe  faifant  par  une  tangente  ,  il 
s'éloigne  de  la  terre  ,  &  qu'en  avançant  il  tend  réellement  à  s'élever  (  c'eft  une 
réflexion  très-judicieufe  que  m'a  communiquée,  de  vive  voix  ,  le  favant  P. 
Beccaria  ).  Cela  eft  évident  Ôc  inconteftable  ,  par  les  loix  des  fluides  qui  font  en 


cependant  constamment  ,  à  caufe  de  l'élafticité  augmentée  par  la  chaleur  de  l'air,  &  l'effet  ne  s'en- 
fuit nue  deux  heures  environ  après  midi  ,  lorfque  l'air  a  pu  fe  développer  amplement  &  fe  raréfier  ;  il 
doit  fe  faire  alors  une  femblable  raréfa&ion  du  côté  oppofé  (  à  came  de  l'équilibre   de  l'acmofphere  ),  & 
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mouvement,  &  prouvé  d'ailleurs ,  par  l'expérience  de  M.  Beniouiill,  citée  cï-deifus; 
Delà  vient  qu'en  voie  le  plus  fouvent  le  mercure  bailler  dans  le  tems  qu'il  foufHe 
des  vents  vioiens  &  furieux  :  ,4°.  Lorfque  le  mercure  bailFe  précipitamment ,  ora 
doit  attendre  du  vent  9  parce  que  le  vent  provient  d'un  défaut  d'équilibre  entre 
l'air  de  deux  endroits  j  l'air  qui  eft  plus  péfant  ou  plus  élaftique  doit  fe  portée 
vers  l'endroit  où  il  trouve  moins  de  réiîftance  :  50.  Si  cependant  cette  perte  d'é- 
quilibre naît  entre  deux  lieux  éloignés  ,  enibrte  que  celui  où  fe  fait  l'obferva- 
tion,  fe  trouve  dans  le  milieu,  il  pourra  furvenir  du  vent  fans  une  altération 
bien  îenfîble  dans  le  baromètre  ,  l'air  de  ce  lieu  confervant  le  même  ton  ,  &  le  mê- 
me poids  ;  la  direction  du  vent  pourra  enfuite  faire  conjecturer  dans  lequel  des 
deux  endroits  l'air  aurait  été  raréfié  :  6°.  On  connoitra  par  îe  baromètre  ,  û 
la  perte  d'équilibre  de  l'air  que  caufe  un  vent  ,  eft  fuivie  de  raréfaclion ,  ou 
de  condenfation  près  de  nous  ou  ailleurs  ;  parce  que  dans  le  premier  cas  ,  le 
mouvement  du  baromètre  précède  le  vent  ,  &  qu'il  le  fuit  dans  le  Cscond  : 
7°.  Un  vent  qui  vient  d'en  haut  ,  aidera  la  preiîion  de  l'air  fur  le  mercure  5 
le  contraire  arrivera  ,  ii  le  vent  fouffle  d'en  bas.  C'eft  pourquoi  les  vrais  vents 
qui  viennent  des  Alpes  ,  les  feptentrionaux  ,  ceux  de  nord-ouefl  qui  defeendent 
de  ces  hautes  montagnes  dans  la  Vallée  de  la  Lombardie  ,  font  chez  nous  ,  le 
plus  fouvent  monter  le  baromètre  :  Les  vents  de  fud  8c  de  Jud-eJI  qui  foufflenî 
de  bas  en  haut  ,  font  bailler  le  mercure  en  foutenant  l'air  ;  ce  qui  dois;  s'en- 
tendre lorfqu'il  n'y  a  pas  quelqu'autre  caufe   capable  de  déranger  cet  effet. 

Mais  il  parait  aifé  de  concevoir  de  quelle  manière  le  vent  amené  la  pluye 
Se  le  beau  tems  ,  11  on  fait  attention  que  les  vents  tranfportent  les  vapeurs  Se 
les  nuages  avec  l'air  ,  d'un  endroit  à  un  autre  ;  8c  ri  cela  n'arrivoit  pas  ainfi  , 
il  ne  tomberait  jamais  de  pluye  dans  les  continens  qui  fo.urnifïènt  peu  de  va- 
peurs. Il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  une  certaine  agitation  de  l'air  ,  qui  en  fe» 
couant  les  parties  8c  leurs  interflices ,  procure  l'eiïbrt  de  celles  qui  lui  font  hé- 
térogènes ,  &  contribue  à  l'union  de  celles  qui  font  homogènes  ;  delà  elles  le 
forment  en  molécules  ,  enfuite  en  nuages  Ôc  fuccefïivement  en  petites  gouttes  de 
différente  groîïeur  \  les  vapeurs  au  contraire  étant  raiTemblées  ,  un  mouvement 
nouveau,  une  agitation  différente  peuvent  les  difliper.  En  effet  il  parait  évident 
que  ,  les  nuages  continuant  à  fe  joindre  les  uns  aux  autres  dans  une  certains 
étendue ,  étant  poufies  par  le  vent  ,  arrêtés  par  les  montagnes  ,  par  les  bois  8& 
autres  caufes  femblables  ,  l'union  des  vapeurs  doive  s'enfuivre  par  une  efpece 
d'attra&ion ;  leur  formation  s'effectuer  peu  à  peu,  comme  on  l'a  dit,  en  gouttes  plus 
ou  moins  grades  ,  &  tomber  en  pluie.  Enfin  on  conviendra  du  moins  5  que  les  vents 
tranfportent  la  matière  de  la  pluie  d'un  endroit  à  un  autre  :  Comme  il  éft  difficile  , 
en  examinant  tout  ce  que  les  phylîciens  ont  dit  jufqu'à  ces  derniers  tems,  de 
comprendre  comment  la  pluie  fe  forme  ,  quel  eii  le  mécanifme  des  vapeurs., 
ôc  quel  eft  leur  jeu  ,  vu  qu'il  paroit  premièrement  nécefîàire  qu'il  y  ait  un  dif- 
folvant  capable  de  refoudre  l'eau  en  vapeurs ,  de  les  étendre  ,  les  mêler  &  les 
rendre  adhérentes  au  travers  des  interfaces  qui  font  entre  les  parties  de  l'air  , 
&  qu'il  faut  enfuite  une  efpece  de  menftrue  pour  opérer  leur  précipitation  ,  8c 
les  faire  de  nouveau  retomber  en  eau.    Ou  a  dit  que  l'air  denfe  s  élaftique  Se 
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pelant ,  tient  en  dllîoîution  îe§  %'apsnrs  8c  les  foutient  i  qui  celui  qui  efc  moâ  ; 
léger  ,  favorife  leur  chute  :  Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  rend  l'air  plus  eu  moins 
denfe  ,  plus  ou  moins  diadique  ,  ou  qui  lui  donne  plus  de  ton  ou  de  flacci- 
dité ï  Eft- ce  la  préfence  eu  i'abfence  des  vapeurs  ?  En  alléguant  cette  caufe,  on 
ne  refont  pas  la  queftion,  on  combe  au  contraire  dans  un  cercle  vicieux.  Eft-ce  la 
chaleur  ou  le  froid  ?  Ce  fera  plutôt  celle-là  ,  quoiqu'on  rencontre  auflî  de  grandes 
difficultés  en  calculant  le  degré  de  raréfaction  que  la  chaleur  du  Soleil  peut 
donner  aux  vapeurs  de  plas  qu'à  Pair  ;  &  d'ailleurs  comment  cette  caufe  pour- 
ra-t-elle  avoir  lieu  dans  la  différence  des  faifons  ?  En  un  mot ,  on  ne  trouvoit 
rien  de  bien  fàtisfaifant  ,  ni  de  bien  clair  dans  la  manière  d'expliquer  comment  fe 
forment  les  météores ,  pas  même  ,  dans  celle  de  la  formation  de  la  pluie ,  avant 
l'admirable  découverte  du  feu  électrique  atmofphérique  ;  le  feul  peut  être  ,  qui 
en  fe  dégageant  de  la  terre  &  fe  répandant  dans  l'air,  y  porte  les  vapeurs,  8C 
qui  9  en  fe  déchargeant  ailleurs  ,  les  laine  tomber  Se  forme  ain(i  les  difTerens 
météores  aqueux  ,  comme  on  le  dira  plus  en  détail  dans  l'Article    fuivant. 

4°  Or ,  ce  même  feu  électrique  peut  en  certain  tems  influer  fur  le  baromètre  , 
Se  être  regardé  comme  la  quatrième  caufe  de  Ces  altérations  5  puifque  ,  tandis 
qu'il  fort  8c  s'élance  en  abondance  de  la  terre ,  l'air  qui  s'oppofe  à  fon  paflage 
Se  à  ion  impétuofité  ,  doit  être  poufîe  avec  force  &  foutenu  par  lui  ,  &:  par-là 
le  mercure  defeendra  dans  le  baromètre  :  Mais  lorfque  ce  même  feu  s'eft  ou- 
vert un  paftàge  8c  parvient  à  fe  décharger  dans  un  autre  endroit ,  alors  il  a- 
bandonne  les  vapeurs  qu'il  avoit  entraînées  avec  lui ,  8c  la  pluie  s'enfuit  ;  per- 
mettant enfuite  à  l'air  d'exercer  >  par  fa  péfanteur  ,  toute  la  preflîon  dont  il  eft 
capable  ,  il  occasionne ,  par  ce  moyen ,  l'afcenfîon  du  mercure  ;  mouvement  qui  , 
avec  ce  figne  ,  indique  le  beau  tems.  C'eft-là  le  véritable  fens  (  du  P.  Becca- 
ria  )  dans  lequel  l'électricité  agit  fur  le  baromètre ,  8c  non  pas  ,  comme  le  pré- 
tend par  équivoque,  M.  Changeux  (Roiier,  Avril  ,  1778  ),  puifque  le  mer- 
cure même  étant  électrifé  dans  le  baromètre,  demeure  plus  élevé,  ce  qui  eft  une 
choie   bien    différente. 

Telle  eft  la  loi ,  ou  la  caufe  générale  5  mais  comme  on  ne  doit  pas  exclure  les 
autres  caufes  expofées  en  premier  lieu ,  qui  par  leur  concours  ,  peuvent  influer 
de  différentes  manières ,  8c  agir  foit  fui  l'air ,  foit  fur  les  vapeurs  ;  il  doit  en 
réfulter  plufîeurs  exceptions  à  la  règle  même  ,  8c  alors  on  remarquera  fréquem- 
ment des  irrégularités  dans   les  mouvemens  du  baromètre, 

Lorfque  le  mauvais  tems  par  fa  confiance  8c  ion  opiniâtreté ,  rend  les  hom- 
mes de  mauvaife  humeur  ;  on  fe  plaint  communément  de  la  continuité  de  la 
pluie  ,  8c  de  ce  que  les  baromètres  ,  quoique  montés  au  beau  ,  font  trom- 
peurs 8c  n'indiquent  pas  jufte  :  Mais  il  faut  le  répéter  ,  les  baromètres  ne  font 
faits  que  pour  indiquer  la  plus  ou  moins  grande  prefïîon  de  l'air  ,  8c  ce  n'eft 
que  par  hazard  qu'ils  annoncent  la  pluie  ou  le  beau  tems  (/).    Uue  telle  caufe 

(/)  Le  baromètre  n'eft  efFe&ivement  qu'un  inSru-  I  mauvaife  humeur,  d'abattement  que  reffentent  cr-_ 
ment  propre   à  indiquer   la    plus  en  moins    grande   j  dinairement  les  perfonnes   valétudinaires}  celles  qui 


péfanteur  de  l'air,  fuivant  les  mouvemens  que  fait      font    d'un    tempérament     délicat     6c     fiîjettes    au.:* 
le  mercure  dans  le  tube  ;  mais  cet  infiniment  peut      maux  vaporeux ,  ou  dont  les    nerfs  trop  foibles  _fîs 

trop  relâchés ,  ne  peuvent    éprouves    la    plus  petite 


le  mercure  dans  le  tube  ;  mais  cet  infiniment  peut 
9.t;ffi  fervir  au    Médecin    par  fes  vaudrions ,  à  pro 
jîioAieuejc  le  plus  ou   Le  moins   <k  csl-aife  ,  é< 
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$»£Ut  rendre  une  certaine  étendue  d'air  ,  pefànte  ,  &  une  teiîe  autre  peut  ramafïêr 
les  vapeurs  &•  les  réduire  en  pluie  :  Un  froid  ou  un  vent  accumule  8c  condenfe 
l'air  fur  un  endroit  ;  il  arrive  delà  qu'on  voit  le  mercure  s'élever ,  mais  le  feu 
électrique  continuant  en  même  tems  à  fe  dilater  d'un  côté  ÔC  à  fe  décharger 
de  l'autre  ,  caufe  une  pluie  continuelle  ,  fans  aucune  variation  dans  îe  baromètre. 
Un  tems  couvert  de  nuages  ou  de  brouillards  pourra  durer  beaucoup  plus  long- 
tems ,  le  mercure  étant  élevé  ,  fi  le  feu  atmofphérique  n'a  pas  trouvé  une  iflue 
pour  fe  diflïper  :  Et  alors  les  vapeurs  elles-mêmes,  unies  les  unes  aux  autres, 
augmentent  le  poids  de  l'air. 

Le  P.  Afclepi  ,    favant  ProfeiTeur  de  Mathématiques  au  Collège  Romain  ,  dé- 
montre ,  dans  une   lettre   à  M.  le  Sénateur  Ifolani  ,  8c  enfuite  dans  la  théie   fo- 
lemnelle  de  l'année    1771  3  la  manière  de  faciliter  l'élévation   du  mercure  dans 
le  tube  ,  à  40,  70  ,   80  ,   8c  jufqu'à  1 12  pouces  ôc  plus  :  Phénomène  qui,  ayane 
été  découvert  dans  le  fiécle  paflë  ,   caufa  tant  d'admiration   à  Ugéne  ,  à  Boyle  s 
à  Vallis  ,  Ôc  qu'on  réufïit  fi  mal  à    expliquer.   Le  P.  Afclepi  fait  voir  comment  s 
en  faifant  paner  le  mercure  à   plufieuis  reprifes ,  dans  des  tubes  à  travers  l'huile 
&   l'eau  (  afin   que  par  ce   moyen  il  foit   purgé  d'air  )  ,  on  le  fixe  à  un  certain 
degré  de  hauteur  ,   pour  des  mois  8c  des  années  ,  quand  on  feroit  même  éprou- 
ver quelques  fecoufles  au  tube.    Ayant    enfuite  rejette  toutes  les  autres  explica- 
tions qu'avoient  adoptées  les  Philofophes,  telles  que  feroient  la  voie  d'attraction , 
d'adhéfion  &  autres ,  il  recourt  à  une  efpêce  d'air ,  d'éther ,  ou  d'un  autre  fluide 
qui  pénétre  les  cubes   communs  ,   8c    qui  ne  peut  parler   à  travers    les    pores   des 
tubes  plus  compacts  ,  à  caufe  de  cette  efpèce  de    croûte  du  fluide  par  lequel  on 
fait   palîèr    le   mercure.    M.  de  Mairan  fut  d'abord   de  ce  fentiment  (  auror  èora 
fecï.    a    chap.   z  )  ,  que  réfuta   M.  de  Luc  (  t ont  1  pag.   108  ).  Or,  le  P.  Afclepi 
tache  ,    dans  la  chéfe  poftérieure ,  d'expliquer  ,  au  moyen  de  ce  principe  ,  deux 
phénomènes  des  baromètres  ordinaires  ;  dont  l'un ,  particulier ,  eft  qu'en  humec- 
tant très  -  légèrement  l'intérieur  du  tube  ,  ou  lavant  le  mercure  lui  -  même  avec 
i'efprit    de  vin  ,  le   baromètre    étant  rempli  ,  demeure  toujours  plus  bas  qu'il  ne 
devroit:   La  même  choie  a  lieu  ,  s'il  eft  humecté  avec  l'eau,  l'huile,  ou  quelque 
autre  fluide.    Le  favant  Père   attribuoit  cet   abaiflement    à  une   vapeur  élaftique 
qui  s'exhale  de   cette  légère  couleur  du  fluide,  ôc  qui  occupant  la  partie  vide  du 
tube  ,   maintient  le   mercure   un  peu   plus  bas. 

L'autre  phénomène  eft  commun  à   tous  les  baromètres  ,  dont  les  variations  îe 
font  dans  une    échelle   de  deux  pouces  ,   plus  ou   moins  ,   fuivant  les   climats  : 


C'eft  pareillement  ,  lorfque  le  mercure  eft  bas 
«ans  le  baromètre  ,  &  par  conféquent  lorfque  l'air 
chargé  de  vapeurs  &  difpofé  à  la  pluie,  eft  deve- 
nu peu  elaftique  par  l'humidité  dont  l'atmofphere 
eft  imprégnée  ;  c'eft  alors ,  dis  je ,  que  fouffrent  ceux 


baromètre,  le  matin  &  l'après-midi.  Car  j'ai.piu- 
fieurs  fois  remarqué  ,  8c  d'autres  auront  pu.  le  faire 
comme  moi  ,  que  s'il  étoit  furvenu  ,  dans  la  nuit , 
quelque  groï  tems ,  ou  des  orages  de  pluie  abon- 
dante ,  particulièrement  avec  un  vent  de  fui  ,  ou  de 


qui  ont  des  cors  aux  pieds;  ceux  qui  font  atteints  j  fuà-oueft  ;  le  lendemain  au  matin,  tous  les  malades 
de  douleurs  rhumatifmales  ou  arthritiques,  qui  ont  j  fe  trouvoient  plus  mal,  &  tous,  unanimement ,  fe 
<u  des  membres  foulés  ,  fra&urés  ,  difloqués  ,  ou  j  plaignoient  d'avoir  paffe  une  nuit  inquiète  Se  agitée, 
qui  ont  reçu  quelques  coups  d'armes  à  feu  :  Tous  furtout  les  poitrinaires  ,  fans  que  cependant  on  pût 
ces  genres  de  maux  font  autant  de  baromètres ,  qui  |  l'attribuer  à  quelqu'autre  caufe  ,  chez  les  uns  & 
annoncent  un  changement  de  tems  en  mauvais  :  Le  !  les  autres.  L'explication  de  ces  effets  eft  allez  fen- 
.Médecin  praticien  &  obfervatcur  ne  pourra  s'y  trom-  i  fible,  pour  qu'on  ne  foit  pas  obligé,  d'entrer  ici 
fer ,  fi ,  avant  de  vifitei  fes  malades  il  obieiye  ion  ^  4arjs  des  détails  philologiques  qui  feioiem  déplacés* 
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puifque  cette  variation  n'excède  pas  4  lignes  fous  l'équateur  ,  8c  que  dans  îc 
jnord  où  elle  va  à  36,  foit  3  pouces,  elle  ne  peut,  félon  le  P.  Afclepi,  s'expli- 
quer par  la  voie  des  vapeurs ,  ni  par  le  changement  d'élafticité*  de  l'air  ,  ni 
par  les  vents  ,  ni  par  aucun  autre  moyen  connu.  C'eft  pourquoi  il  a  recours  à 
ion  nouvel  élément  de  l'air  pénétrable^  8c  fixe  vers  le  pôle,  la  première  6c  prin- 
cipale fource  de  ce  fluide  qui  ,  en  fortant  de  la  terre  ,  chafle  l'air  commun  , 
lequel  ne  pouvant  pénétrer  à  travers  les  verres  8c  comprimant  le  mercure  ,  le 
fait  defcendre  beaucoup  plus  fenfiblement  ,  près  de  fa  fource  que  dans  les  cli- 
mats plus  voifîns  de  Equateur  ;  il  faudra  cependant  fuppofer  encore  dans  ces 
climats ,  d'autres  fources  de  ce  même  fluide  ,  répandues  ça  &  là ,  qui  produiront 
le  même  effet  fur  l'air  commun  &  fur  les  baromètres. 

Je  fuis  volontiers  d'accord,  pour  ne  rien  dire  du  phénomène  des  tubes  plus 
compacts  ,  qu'il  fort  en  général ,  ordinairement  8c  extraordinairement ,  de  toute 
la  furface  du  globe  terreftre  ,  furrout  dans  certains  tems  8c  en  certains 
lieux  ,  une  quantité  d'exhalaifbns  &  de  vapeurs  :  Ces  exhalaifons  8c  ces  vapeurs 
produlfent  une  foule  d'effets  dirférens  dans  l'air  ,  tantôt  de  chaleur  ,  tantôt  de 
froid  ;  elles  font  la  caufe  des  vents  ,  peut-être  des  ouragans  &  en  effet ,  dans 
l'origine,  de  tous  les  météores:  Je  ne  parle  pas  de  l'air  fixe,  de  l'air  méphiti- 
que ,  de  l'air  inflammable  des  marais  ,  découvert  par  M.  Volta  ,  8c  dont  il  a 
£  heureufement  développée  la  théorie.  Tout  le  monde  connoit  affez  aujourd'hui 
le  feu  électrique;  c'en:  dans  les  parties  feptentrionales  furtout  qu'il  paroit  s'être 
fixé  8c  ou  fes  effets  font  les  plus  fenfibles  ;  les  aurores  boréales  le  prouvent  évi- 
demment (g)  ;  il  a  une  très  -  grande  affinité  avec  le  fluide  magnétique  s 
dont  ia  fource  cfl  véritablement  vers  les  pôles  ,  mais  à  qui  il  ne  manque  ce- 
pendant pas  d'autres  canaux  répandus  ça  &  là  ,  fur  le  refte  de  la  terre.  Je  me 
contenterai  néanmoins  de  ces  élemens  pour  expliquer  les  variations  générales  des 
baromètres  ,  fans  avoir  befoin  de  recourir  à  un  fluide  nouveau  8c  caché ,  com- 
me eft  cet  air  pénétrable  de  M.  de  Mairan  &  du  P.  Afclepi.  Que  ceci  fois 
<Lïz  par  occasion  ,  en  fini  fiant  de  traiter  des  fîgnes  du  baromètre. 


(g)  Il  paroit,  d'après  l'opinion  de  M.  de  Mairan, 
«que  les  aurores  boréales ,  ôc  la  lumière  zodiacale  ne 
doivent  Sx.  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  iur 
les  changemens  de  tems  &  conféquemment  fur  les 
variations  du  baromètre  ;  puifque  la  caufe  de  ces 
fortes  de  phénomènes  ,  a  lieu  dans  une  hauteur  de 
ratmolphere  ,  fi  grande  qu'elle  en  rend  ia  forma- 
tion tout-à-fait  indépendante ,  de  ce  qui  fe  pafle 
plus  bas,ainfi  que  dans  la  région  des  météores.  „Avant  j 
3,  que  ces  phénomènes  dit  M.  de  Mairan  ,  dans  [ 
3,  fon  Traité  de   l'aurore  boréale,  fullent   devenus 


„  mes  dans  cette  légion  de  l'air ,  qui  eft  elk-même 
„  le  fiege  de  toutes  les  vicàffitudes  du  tems.  Com- 
„  ment  en  effet  un  phénomène  ,  qui  tireroit  delà 
„  ion  origine  ,  ne  partieiperoit  il  pas  infiniment  auz 
„  changemens  qui  s'y  font  ?  Les  météores  en  font 
„  la  preuve.  Mais  pour  peu  qu'on  ait  continué  d'eb- 
„  ferver  les  aurores  boréales ,  &  qu'on  ait  comparé 
„  les  diverfes  obfervations  qui  en  ont  été  faites  c-ii 
plus  bas,ainfi  que  dans  la  région  des  météores.  „Avant      „  différens  lieux,  je  fuis  afîuré  qu'on  fera  convain- 

„  eu  qu'il  n'y  a    aucune    correspondance  marquée 
,,  entre  ce  phénomène  &  les  viciffitudes  ordinaires 
„  aufii  fréquens ,  qu'ils  le  font  depuis  quelques  an-      „  du  tems;   en  un  mot,  que  jufqu'ici,  on.  ne  gciï 
SJ  nées  ,  on  en  eioyoic  la  cauiê  èv  ic  Ueu, ,  tenfer-  {  „  tien  csabiii  4e  foiide  fur.  ces  asùck.  «6 
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ARTICLE    IL 
Notice  Suçante  de  l'Electricité  Atmofphérique. 

VOulant  expofer  ici ,  en  faveur  du  peuple  Se  par  manière  de  fupplément , 
les  iignes  prochains  des  changemens  de  tems ,  qui ,  par  l'infpection  du  ciel, 
s'offrent  naturellement  fur  la  terre  &  dans  mille  différens  objets  où  l'on  voit 
feulement  le  fait  ,  mais  dont  on  n'appercevoit  que  peu  ou  point  du  tout  la 
liaifon  ,  avant  îa  découverte  de  l'électricité  atmofphérique  (a)\  il  eft  à  propos 
d'en  donner  5  auparavant  ,  une  courte  notice  ,  d'après  les  idées  ingénieufes  du  P.' 
Beccaria. 

L'électricité  eft  une  des  deux  ou  trois  admirables  découvertes  de  ce  /ïécle 
(  h  )  ;  elle  a  occupée  &  occupe  fans  cette ,  depuis  plusieurs  années  Se  avec  jude 
titre  ,  l'attention  des  Phyiicîens.  Le  feu  électrique  eft  une  efpéce  de  fécond  feu 
qui  paroit  différent  du  feu  élémentaire  connu  ,  qui  eft  plus  ou  moins  répandis 
dans  tous  les  corps  de  la  terre  ,  qui  tend  toujours  à  fè  mettre  en  équilibre 
iorfqu'il  manque,  Se  qui  s'excite  particulièrement  par  le  frottement.  On  a  ce- 
pendant reconnu  qu'il  y  a  deux  claffes  de  corps  électriques  ;  les  uns  font  élec- 
triques par  nature  ,  qui  étant  frottés  ,  fournirent  le  feu  électrique  &  n'en  re- 
çoivent pas  d'un  autre  corps  ,  parce  qu'ils  en  font  remplis ,  tels  font  le  verre  , 
les  refînes  ,  la  foie  ,  l'air  Se  autres  îemblables  ;  les  autres  font  électriques  par 
communication  Se  d'une  manière  prefque  paiïive  ,  puifqu'ils  ne  donnent  pas  , 
mais  reçoivent  volontiers  Se  tranfmettent  le  feu  électrique }  tels  font  les  métaux  , 
Feau  ,  les  corps  humides  ;   la  terre  Sec. 

(a)  Le  Célèbre  Franklin  eft  généralement  recon-  !  qu'il  dor.noit  aux  defleins  des  mortels.  Les  Romains 

nu  pour  être  le  premier ,  qui   ait  découvert  la  plâ-  ]  fans  doute ,  abandonnèrent ,  dans  la  fuite ,  ces  pra- 

part  des  loix  ,  que  fuit   le  fluide  éle&rique  ;  qui ,  j  tiques  comme  inutiles  &    dangereufes ,  puifqu'elles 

après  avoir  entrevu  l'électricité  atmofphérique  ,  ait  i  ne  font  pas  parvenues  jufqu'à  nous  i  &  peut  être  ri-* 

développée  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'électricité  !  leitricité  aurait-elle  y  un  jour  le  même  fort  chez  nos 


artificielle  &  la  naturelle ,  Sf  qui  ait  démontrée  fon  !   defeendans 
identité  avec  la  matière  du  tonnerre  ,  dont  le  Pro- 
feifeur  Richman  foudroyé  par  un  coup  d'éle&ricité , 
fut  une  malheureufe  vi&ime. 

Suivant  ce  qu'on    lit  dans    Fline  Liv.  z.    C.  53. 


(  b  )  On  peut  encore  mettre  au  nombre  des 
belles  découvertes  du  i3.  fiecle ,  celle  de  la  fe&ior. 
de  la  lymphife  du  pubis ,  par  M.  Sigault ,  Médecin 
de  la  faculté  de  Paris  ;  quoique  cete  découverte  ap- 
partienne immédiatement  à  la  Médecine,  &  qu'elle 
ne  foit  pas  abfolument  du  reflort  de  la  Phyfique  j 
ces  deux  feiences  ont  une  telle  connexité  ,  qu'on 
peut  regarder  ,  cette  nouveauté  comme  tenant  à  l'u- 
ne &  à  l'autre;  on  fait  d'ailleurs,  que,  ubi définit 
Pbyfîcu-s  ,  ïbi  indfir  Medicus.  Au  refte ,  on  doit  met- 
tre la  découverte  dont  il  s'agit ,  au  nombre  ,  fi  non , 
des  plus  curieufes  de  notre  tems  ,  au  moins  ,  dans 
celui  des  plus  utiles ,  en  ce  qu'elle  contribue  à  la 
confervation  de  la  mère  &  de  l'enfant ,  qui  le  plus 
.fouvent  périlfoient  tous  deux ,  ioit  par  l'opération 
On  peut  voir  dans  Ovide  ,  Faftor  ,111.  qu'il  fuppofe   j   Céfarienne  ,  (oit  lorque    l'accouchement  abandonné 


Dt  fv.lminibus  evocandis  :  Il  fèmbîe  que  l'on  y  re- 
trouve une  pratique  fort  ancienne  de  l'éle&ricité. 
j,  Nos  annales  nous  apprenent ,  dit-il  qu'il  y  a  eu 
S3  des  facrifices ,  des  cérémonies  facrées  ,  &  des  prié- 
5,  res  pour  obtenir  la  foudre  ,  &  même  pour  la  for- 
:,  cer  à  defeendre.  Porfenna ,  Roi  des  Tofcans ,  les  mit 
5,  en  ufage  avec  fuccès  :  Avant  lui ,  Muma  pratiqua 
S5  fouvent  ces  a&es  religieux  &  effrayans  ;  &  Tullius 
„  Hoftihus  ayant  voulu  l'imiter,  &  n'ayant  pas,  fans 
„  doute ,  obfervé  tous  les  rites  preferits ,  fut  frappé 
î5  de  la  foudre 


suffi  que  Numa  parvint  à  connoitre  le  moyen  d'at-  j  aux  lumières  6c  à  l'expérience  d'un  accoucheur,  ce> 
tirer  du  ciel,  ces  foudres  favorables,  que  l'on  re-  2  lui-ci  fe  trouvoit  néceffairement  obligé,  dans  cer-. 
gasdoit  cosamç  $es  figaes  certains  de  à'approbasiQB  ?  i  tains  e§s ,  4?  fsenfier  l'un  pour  fauvei  l'autre. 
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On  a  découvert  dans  ce  feu ,  plufieurs  différentes  propriétés ,  &  on  lui  a  fak 
jouer  ,  au  moyen  des  expériences  ,  une  infinité  de  différens  jeux  ,  tous  plus  fur- 
prenans  les  uns  que  les  autres  ;  mais  ils  fembloient  plutôt  être  des  objets  de 
pure  curiofîté  ,  jufqu'au  tems  ou  quelqu'un  ,  à  Venife  ,  imagina  de  faire  l'ap- 
plication de  ces  expériences  à  la  Médecine  ,  qui  ont  enfuite  été  employées  avec 
plus  de  fuccès  dans  d'autres  pays  (  c  )  :  Enfin  M.  Franidin  en  Amérique  ,  M, 
Le  Monnier  en  France  ,  &  furtout  l'illuftre  P.  Beccaria  à  Turin  ,  ayant  recon- 
nus ,  dans  plufieurs  phénomènes  du  feu  électrique  ,  beaucoup  de  rapport  avec  le» 
météores  ,  imaginèrent  6c  formèrent  un  fyfteme  nouveau  de  VëUâricité  atmofphd- 
riqus  ,  approchant  certainement  beaucoup  du  vraifemblable  ,  6c  qui  fe  réduit  en 
peu   de  mot  à  ce  qui  fuit. 

L'air  déjà  électrique  par  fa  nature  fe  trouve  encore  rempli  du  feu  électrique  ,  ainfï 
«pe  les  réfines  &  le  verre.  La  terre  renfermant  dans  fa  vafte  enceinte  une  (î 
grande  quantité  de  différentes  efpèces  de  corps  ,  eft  aufïî ,  de  même  que  l'air  % 
remplie  de  feu  électrique.  »  Ce  feu ,  dit  le  P.  Beccaria ,  fe  dégage  continuel- 
»  lement  de  quelqu'une  de  ces  différentes  parties  ,  &  en  divers  tems  de  la  mê- 
*>  me  partie  j  il  fe  développe  &  s'échappe  de  la  terre ,  avec  un  certain  degré  de 
»  force  ,  contre  l'air  qui ,  étant  électrique  de  fa  nature  ,  lui  forme  un  obftacle  Se 
«  le  tient  renfermé.  «  Lorfque  les  di (proportions  du  feu  font  plus  grandes  ,  de 
manière  qu'il  parvient  à  fe  former  un  conducteur  ôc  à  circuler  librement  des 
lieux  d'une  plus  grande  force,  à  des  lieux  d'une  force  moindre  ;  alois  le  ciel 
fe  couvre  de  mi2ges ,  il  dévient  brillant  par  les  éclairs  ,  le  tonnerre  gronde  ,  la 
foudre  eft  lancée  ,  ôc  la  pluie  ,  la  grêle  ,  la  neige  6c  autres  femblables  mé- 
téores  tombent    proportionnément. 

Lorfque  ces  mêmes  difproportions  du  feu  électrique  font  plus  petites  ,  de  telle 
forte  que  la  petite  portion  de  feu  qui  a  perdu  fon  équilibre  ,  ne  parvient  pas 
à  fe  frayer  une  route  entre  les  bornes  de  force  moins  inégale  ;  alors  le  feu 
électrique  lurabonde  dans  la  terre  eu  égard  à  l'air,  il  en  fort  avec  impétuoiîté 
&  s'in (muant  tout  doucement ,  il  s'arrête  &  s'attache  à  l'air  de  l'atmofphere  j. 
Surabondant  enfuite  dans  ce  même  air,  il  s'en  fépare  peu  à  peu,  6c  fe  difper* 
fe  dans  la  terre.  Telle  eft  en  général  la  manière  dont  circule  le  feu  atmofphérique. 

L'air  étant  électrique  par  origine  ;  comme  le  verre  Se  les  réfines  poiledent 
la  propriété  d'attirer  à  eux  ,  différens  petits  corpufcules  ,  tels  que  les  feuilles  de 


-(  c  )  Ceft  en  France  furtout  qu'on  fuit  avec  la 
plus  grande  exa&itude  ,  &  une  précifion  toute  par- 
ticulière ,  les  expériences  de  l'eleclricitc  appliquée, 
comme  remède  ,  au  traitement  &  à  la  guérifon 
de  plufieurs  maladies.  M.  Mauduyt ,  Dofteur  Régent 
de  la  faculté  de  Médecine  de  Paris ,  &  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  ,  eft  fpecialement 
chargé  ,  par  le  Gouvernement  ,  de  faire  ces  expé- 
riences ,  de  tenir  un  journal  exact  du  traitement 
des  diiïérens  malades ,  de  la  manière  dont  ils  font 
conduirs  j  de  furtout  de  la  réullïre  ou  non  réulïite, 
que  peut  avoir  ce  moyen  adminiftré  dans  la  plu- 
part des  maladies  foumifes    à  fon   action.    On   peut 


y  verra  les  détails  les  plus  fatisfaifans  ,  relatifs  à 
ces  expériences  :  Il  réfulte  ,  jufqu'à  prefent ,  que  les 
maladies  qui  ont  été  foumifes  a  l'éleûricité ,  font 
les  paralyfies ,  les  rhumatifmes  fimples  &  les  xhu- 
matifmes  goutteux ,  la  furdité ,  les  différens  mau* 
de  yeux  qui  conduiient  à  la  cécité  ,  &  la  cécité  elle- 
raèrae  ;  les  laits  épanchés ,  les  fuppreffions ,  les  re- 
tards 5c  les  diminutions  des  règles  :  Mais  de  tou- 
tes ces  maladies  l'expérience  a  prouvé  que  la  pa- 
ralyiïe  étoit  celle  fur  laquelle  on  a  obtenu  le  plus 
de' fuccès  ,  &  les  plus  décidés  ;  qu'en  général  l'é- 
lcftricité  médicale  eft  un  bon  remède  >  dans  tous 
les  cas  de   relâchement  &  d'engorgement ,  &  qu'oa 


«onfulter ,  à  cet  égard  ,  les  Mémoires  de  la  Société   '  peut  la  confidérer ,  comme  ayant    tJUÇ   VÇ£ttï  apéi*» 
Royale  de  M,«déGùie  »  smaées  1777 ,  78  &  75  $  oa  i  tive  &  ftimuUfttç, 
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métal ,  die  petits  brins  de  fil  &  autres ,  relativement  auxquels  on  obferve  fou- 
vent  quelque  petite  différence  du  feu  électrique ,  &  comme  ces  petits  corpufcules, 
s'attachent ,  s'unilTent  à  ces  corps  ,  fe  collent ,  en  quelque  façon ,  à  leur  furface  , 
êc  que  ces  corps  électriques  les  retiennent  ,  même  après  leur  avoir  communiqué 
leur  feu  ;  de  même  Pair  attire  à  lui  8c  forme  une  union  de  fes  molécules  aux 
molécules  des  vapeurs ,  relativement  auxquelles  il  fè  trouve  avoir  une  certaine 
quantité  différente  de  feu  électrique  ,  8c  qu'il  retient  encore  ,  même  après  leur 
avoir  communiqué  fon  propre  feu. 

Toutes  les  fois  que  l'électricité   aérienne ,  c'eit-à-dire  ,   la  différence  qu'il   y 
'«  entre  le   feu  électrique  de  la    terre  8c  celui  de  l'air  ,  avancera   par   petits  de- 
grés &c  uniformément  dans  une  efpace  vafte  8c   élevé  de  ratmofphere  ;  la  légè- 
reté 8c  la  divifîon  des  vapeurs  s'enfuivront  aufïî  de  la  même  manière ,  8c  le  ciel 
alors  deviendra  ,  par-là  3  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs. 

Lorfque  l'électricité  aérienne  fe  portera  avec  une  très-grande  différence  dans 
un  lieu  ,  l'air  s'y  imprégnera  auffi  de  vapeurs  ,  d'une  façon  très-différente  s  8C 
il  fè  formera  de  cette  manière  des  nuages  qui  feront  féparés  les  uns  des  autres  3 
étant  d'ailleurs  polîible  qu'il  fe  rencontre  ,  dans  cet  endroit ,  plufieurs  principes  oia 
fources  d'électricité  :  Ces  nuages,  peuvent ,  alors ,  fubfîfter  pendant  plufieurs  jours 
fans  donner  de  la  pluie  s  parce  que  chacune  des  vapeurs  compofant  le  nuage  3 
refte   liée  à  fa   petite  portion  d'air. 

Mais  fi  le  feu  électrique  fort  de  la  terre  en  plus  grande  abondance  &  ave^ 
plus  de  vélocité  (  comme  cela  arrive  eu  égaid  aux  points  lunaires  )  ,  outre  ia 
portion  de  ce  même  feu  qui  s'attachera  à  l'air  ;  l'autre  portion  reftante  formera 
un  courant  libre  qui  entraînera ,  dans  fon  chemin  ,  une  plus  grande  quantité  dg 
vapeurs  3  les  unira  en  plus  grande  abondance  ,  amènera  d'autres  nuages  épars3 
arrangera  une  certaine  fuite  de  vapeurs  qui  formeront  un  conducteur  convena- 
ble ,  8c  les  parcourant  toutes  fucceilivement  8c  avec  facilité  3  pourra  les  féparer 
des  petites  portions  de  l'air  3  les  raffembler  8c  en  former  de  la  pluie  ,  de  la 
grêle  ,  de  la  neige  ,  fuivant  les  autres  circonftances  dépendantes  des  faifons  8C 
du  lieu  :  Après  cet  effet  &  par  ce  moyen  ,  le  ciel  déviendra  ferein  8c  fa  belle 
couleur  azurée   8c   vraiment  célefte  reparoitra. 

Comme  le  feu  électrique  forme  les  nuages  dans  la  région  haute  de  l'air,  8z 
qu'en  rallèmblant  les  vapeurs  en  maiTe  il  caufe  la  pluie ,  ne  pouvant  plus  les 
foutenir  &  s'en  déchargeant  dans  des  conducteurs  plus  fpacieux  ;  de  même  ce 
feu  électrique  forme  prés  de  terre  les  brouillards,  la  rofée  ,  le  verglas.  On  voit 
jue  les  petites  gouttes  de  ces  météores  s'attachent  particulièrement  à  certains  corps  „ 
a  leurs  angles  extérieurs  ,  &  à  leurs  extrémités  pointues  ;  phénomènes  qui  fon$ 
tous  des  indices  d'électricité. 

.  APfès  avoir  parlé  fuccintement  des  principes  8c  des  effets  de  l'électricité  aé- 
rienne ,  il  eft  à  propos  de  dire  quelque  chofe  des  efpèces  particulières  de  mév 
îeores,  '    , 
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ARTICLE      III. 

Des   Orages, 

Es  orages  ne  font  autre  chofe  que  l'effet  d'un  courant  de  feu  électrique ,  fur 
les  vapeurs  ôc  fur  l'air  entre  deux  points  limités ,  qui  font  deux  différentes 
parties  du  globe  terreftre  (a)  :  La  pluie  foudaine  qui  tombe  ,  ôc  les  traces 
qu'elle  ouvre  dans  fa  chute  ,  forment  la  route  à  travers  laquelle  ce  feu  avec  les 
vapeurs  qui  en  defeendent ,  s'élance  pour  fe  répandre  également  entre  ces  deux 
points. 

Si  un  petit  nuage  paroit  Jtoudainement  près  des  montagnes  ;  s'il  dévient  plus 
volumineux  ;  s'il  s'étend  ôc  occupe  un  grand  efpace  ;  s'il  s'obfcurcit ,  fe  divife 
ôc  s'il  eft  agité  ,  les  Marins  s'attendent  à  une  prompte  bourrafque ,  Ôc  à  un  gros 
tems  orageux.  Tel  eft  l'œil  de  bœuf  de  la  montagne  de  la  Table,  au  cap  de  bonne 
efpérance  (  b  )  ;  les  Marins  n'ont  pas  plutôt  apperçu  ce  petit  nuage ,  qu'à  peine 
ont-ils  le  tems  de  bailler  les  voiles  ;  tant  eft  prompte  la  tempête.  J'ai  vu  quelque- 
fois en  été  ;  lorfque  le  tems  eft  inconftant ,  de  femblables  tempêtes  venir  de  nos 
monts  Euganéens  ,  de  Venda  ou  de  Revolone.  On  penfe  communément  que  la 
fonte  des  neiges  ,  en  fourniflànt  à  l'air  des  vapeurs  ,  caufe  les  vents  qui  fouf- 
flent  d'un  lieu  quelconque.  Le  vent  vient  donc  de  l'endroit  où  les  vapeurs  font 
ramaflTées  ,  ôc  la  force  eft  en  proportion  de  leur  quantité.  Les  vapeurs  fortenc 
particulièrement  des  montagnes  ,  qui  font  autant  de  réfervoirs  d'eau  ôc  de  ma- 
dères électriques  ,  ainfi  qu'on  le  dira  ci-après ,  d'où  Ton  voit  s'élever  des  exha- 
kifons   ôc   des  vapeurs  ,  comme   d'une   chaudière  ,  ou  d'une  fournaife  ,  dont  les 


(a)  L'Auteur  de  l'Article  Orage  du  Dictionnaire 
encyclopédique,  paroit  être  d'un  fentiment  bien 
différent  de  celui  de  M.  Toaldo  &  de  la  plupart  de 
plufieurs  Modernes  :  11  reconnoit ,  pour  caufe  des 
crabes  ,•  un  mouvement  de  fermentation ,  excité  dans 
les  nuages  par  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  émanées 
des  dirîérens  corps  de  la  terre;  il  ne  dit  pas  même 
un  mot  du  fluide  éle&rique  dans  tout  le  cours  de 
l'article  :  Peut-être  la  matière  éleètrique  &  toutes 
fes  propriétés  n'étoient-elles  pas  encore  affez  con- 
nues lors  de  la  compofition  de  cet  Article  ;  à  moins 
que  l'Auteur  ne  veuille  entendre,  par  cette  préten- 
due fermentation  ,  un  effet  fecondaire  ,  déjà  produit 
par  une  caufe  qu'il  n'afilgne  point ,  mais  qu'il  veut 
peut-être  laiflera  deviner.  Au  refte ,  c'eft  cependant  au 
feu  éle&rique  en  général ,  que  tous  les  Piiyficiens  at- 
tribuent aujourd'hui  prefque  tous  les  météores  ,  parti- 
culièrement la  formation  des  orages,  &  tous  les  phé- 
nomènes du  tonnerre  :  Un  grand  nombre  d'expérien- 
ces leur  a  appris,  que  dans  le  fein  de  la  terre,  à  fa  I 
fiuface ,  &  au  moins  dans  la  région  inférieure  de 
l'atmofphere  ,  il  fe  trouve  une  abondante  quantité 
de  matière  éleftrique ,  répandue  &  mêlée  avec  les 
autres  fubftances ,  Se  qu'elle  doit  être  regardée  com- 
me le  principe  de  leur  mouvement  ôc  comme  celui 


de  la  vie  de  toute  la  nature.  On  peut  cfpérer  avec 
raifon ,  que  l'invention  des  Balons  aêroftatiques  oc- 
cafionnera  quelques  nouvelles  découvertes  fur  cet  ob- 
jet ,  Se  changera  peut  être  toutes  les  théories  con- 
nues jufqu'à  préfent  fur  cette  matière. 

(b)  Les  matelots  ont  appelle  ce  petit  nuage,  œil 
de  bœuf,  parce  qu'il  ne  paroit  d'abord  dans  le 
ciel ,  que  comme  une  petite  tache  ronde  ,  qui  le 
forme  lentement  &  tranquillement  fans  aucun  mou- 
vement fendble  dans  l'atmolphere ,  Se  amené  ,  tout 
à  coup  ,  un  orage  des  plus  terribles ,  qui  précipiteroie 
les  vaiffeaux  au  fond  de  la  mer ,  fi  malheureufe- 
ment  leurs  voiles  fe  trouvoient  déployées 

On  éprouve  aufîi  fur  la  côte  de  Guinée ,  des  ora- 
ges furieux  ,  qu'on  nomme  Travarss ,  qui  ne  durent 
guéres  qu'une  heure  :  Un  nuage  noir  femblable  à 
un  très-petit  point,  erre  d'abord  dans  les  airs,  en- 
luite  il  s'étend  tout  à  coup ,  avec  une  rapidité  iitr- 
prenante  ,  couvre  tout  l'horizon  ,  forme  une  tempête 
horrible,  Se  lance  les  éclairs  Ôc  le  tonnerre  avec 
tant  de  célérité  ,  que  ceux  qui  font  en  raie  cam- 
pagne ,  n'ont  que  le  tems  de  fe  jeter  à  terre  ,  Se 
ceux  qui  naviguent ,  celui  d'abattre  leurs  voiles  ôc 
couper  leurs  cordages ,  s'ils  ne  veulent  êtr.e  englou- 
tis fous  les  eaux.  " 
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petite?  parties  &  enfuîte  les  petits  nuages  fe  joignant  les  uns  aux  autres ,  par- 
viennent enfin  à  former  l'orage ,  ou  cette  grande  abondance  de  pluie  qui  tombe 
tout  à  coup.  Le  vent  commence  à  fouffier  dans  le  tems  8c  du  côté  que  le  ton- 
nerre gronde  8c  où  brillent  les  éclairs  (  i  ).  Mariotte  a  de  plus  obfervé  que  le 
vent  caufé  par  la  chute  de  l'eau  ,  n'efî:  que  cette  grande  quantité  d  air  entraîné 
avec  elle  par  la  même  eau.  Le  feu  électrique  en  fe  déployant  &  attirant  vers 
la  première  ondée  d'autres  nuages  épars  ,  poulie  &  chaiiè  par  un  mouvement 
de  tournoiement,  un  grand  volume  d'air  &  produit  le  vent  orageux  avec  plus 
ou  moins  d'impétuofité  ,  lequel  peut  devenir  un  vent  de  tourbillon  ,  s'il  vient 
à  rencontrer  d'autres  nuages  ou  quelqu'autres  vents.  Les  vents  aident  récipro- 
quement au  feu  électrique  ,  à  former  les  météores  aqueux  ,  ëc  peut  être  aulîi  les 
météores  ignés  ,  en  lui  fourniflant  la  matière  &  tranfportant  un  air  imprégné 
des  exhalaifons  8c  des  vapeurs  des  lieux  d'où  il  fe  répand  ,  &  fur  lefquels  il 
paiîe  dans  Ion   trajet. 

Les  fignes  qui  précédent  8c  annoncent  l'orage ,  font  ceux-ci  :  Les  nuages  font 
épais  Se  en  forme  de  voûte,  entafïes  les  uns  fur  les  autres;  ils  s'élèvent  de  l'ho- 
rizon avec  vélocité  fans.fe  défunir  ;  ils  s'étendent  fur  une  bafe  fpacieufe,  vafte 
Se  obfcure  ;  ils  attirent  à  eux  les  autres  nuages  épars  qui  exiftent  déjà  ,  ou  qui 
fê  forment  à  chaque  inilant  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre.  Si  un  nuage  qui  a 
l'apparence  d'être  orageux  ,  n'a  pas  une  bafe  ,  un  appui  ;  nos  habitans  favent 
fort  bien  dire  ,  d'après  l'expérience  ,  qu'il  n'efr.  pas  dangereux ,  parce  qu'alors 
il  n'a  point  de  principe  ni  de  caufe  fur  la  terre ,  d'où  il  puifle  tirer  une  grande 
quantité  de  feu  électrique  ,  &  qu'il  n'a  pas  une  efpace  à  pouvoir  s'en  déchar- 
ger :  Mais  s'il  fe  forme  à  quelque  diftance  un  gros  nuage  &Lqui  ait  beaucoup 
d'étendue  ,  ainfî  qu'on  l'a  dit ,  s'il  s'élève  vers  le  zénith  Se  devient  obfcur  ,  Se 
s'il  attire  à  lui  de  côté  Se  de  delîous  ,  les  nuages  agités  8c  féparés  les  uns 
des  autres,  alors  il  faut  s'attendre  à  uu  déluge  accompagné  d'un  vent  à  propor- 
tion ,  6c  quelquefois ,  comme  on  le  verra  ci-aprês  ,  à  la  grêle  ôc  autres  Sem- 
blables météores. 

Lorfque  les  nuages  font  épars ,  ils"  ne  font  pas  à  craindre  ;  mais  s'ils  com- 
mencent à  fe  raffembler  8c  à  s'unir  avec  des  bandes  de  vapeurs  blanchâtres,  il 
fe  forme  dans  l'inftant  un  gros  amas  de  nuages  ;  le  ciel  eft  éclairé  par  le  feu 
des  éclairs  }  le  tonnerre  fe  fait  entendre  ôc  le  mauvais  tems  iuccede.  Ceux  qui 
fe  feront  quelquefois  trouvé  fur  la  montagne  ou  dans  la  plaine  ,  au  milieu  de 
quelque  orage ,  comme  je  m'y  fuis  trouvé  plus  d'une  fois ,  auront  très-bien  fenti 
un  certain  ébranlement  qui  caufe  une  fecouffe  intérieure  aux  fluides  &  aux  folides  de 
norre  corps-,  ils  auront  pareillement  vu  de  près  ,  au  milieu  des  torrens  de  pluie.,  les 
éclairs  s'élancer  8c  remplir  le  ciel  de  leurs  rayons  ;  cette  impreilion  fe  fait  non 
feulement  fentir  en  rafe  campagne  ,  mais  encore  dans  la  maifbn.  Dans  l'orage 
affreux  du  17  Août  1756,  qui  du  territoire  de  Mantoue  jufques  aux  campagnes 
du  Frioul  près  de  la  mer  ,  s'eft   fait  fentir  ,   en  une  feule  heure  de  tems ,  dans 

(  1  }CeIa  s'entend  lorfque  p orage  s'approche ,  après  qu'il  eft  tout  formé;  parce  qu'avant  fa  formation, 
tandis  qu'il  eft  encore  éloigné ,  j'ai  remarqué  le  plus  fouvent  ,  que  les  girouettes  font  fournées  de  ce 
côté  ,  &  que  i'aii  s'y  porte ,  comme  à  un  centre ,  ou  pouffé  par  le  fs»  éle&iiaue  >  ou  peuï  reoplit  sase 
cfpecc  de  vide  qui  s'y  fonne, 
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détendue  île  (bîxaiite  milles  ;  je  remarquai  une  trace  très-droite  8c  très-peu  large 
de  ravages  ,  fans  cependant  qu'il  fut  tombé  de  pluie  ,  fans  foudre  ,  ni  tonnerres  , 
ni  -  apparence     d'éclairs  ,    mais    avec  quelques  morceaux  de   glace  ou  de  grêle 
d'une  grofîèur  prodigieuse ,  au  milieu  d'un    bruit   affreux    (c)  ;  On  entendoit  le 
tonnerre  dans  l'éloignement  &  on  voyou  des  éclairs  continuels  ;  ce  quir.  fît  pen- 
fer  à  plusieurs  perfonnes    que   c'étoit   un   tourbillon  de  feu  ,  comme    cela  arrive 
quelquefois  {d)  ,  d'autant  mieux  qu'en  vit  ,  après  cet  orage,  les  plantes  tendres 
ôc  les  feuilles   prefque   brûlées  (  effet  de  la  force  de   la   iecoufie  )  ;  mais  c'étoit 
effectivement  le  feu   électrique  qui    briiloit  ainfî  3   par  l'agitation   violente  des 
nuages. 

Comme  les  éclairs  &  la  foudre  que  produit  un  orage  ,  indiquent  une  abon- 


(  c  )  J'ai  déjà  dit  quelque    chofe  ci-devant ,  d'un 
©rage  terrible  ,  qu'on  elïiiya  ,  le  i<5  Septembre  1781 , 
à  Chambery  Se   dans  fes    environs  :  Cet   orage    fut 
précède  ,  durant  tout  le  jour  ,  d'une  pluie  abondan- 
te ,  de  tonnerres,   d'éclairs,   &  de   grêle  par  inter. 
•aralle  ;  à  l'entrée   de  la  nuit  ,  le  tonnerre  gtondoitu 
d'un  bruit  lourd  8e  dans  un  grand  éloigneraient  ;  fur 
les  dix  heures  du  loir  ,  le  ciel  devint ,  tout  à  coup  , 
d'une  obfcurité  prodigieufe  ;  un    vent   de  fui-omft , 
qui  foufiioit  avec  une  force  étonnante  ,  étoit  contra- 
rié  par  un  vent    à'efi    frais ,  qui  n'étoit  pas    moins 
■violent ,  &  leur  rencontre  excitoit  dans  les  airs  .  des 
iîîmemens    affreux    qui     bientôt   furent    fuivis  d'une 
grêle  abondante  ,  dont  les  grains  hériffés  de  pointes 
aiguës  ,  étoient  d'une  groffeur  li  furprenante ,  que  de 
mémoire  d'homme ,  il  ne    s'en    étoit  vu  de  pareils 
dans  le  pays  3   j'eus  même  la  curiolîté  d'en  ramaffer 
quelques-uns ,  dont  le  poids  alloit  jufqu'à    deux   li- 
vres &  demi  >  8c  trois  livres  :   Un  inftant   avant  la. 
chute    de   la    grêle  ,   on    entendit  daus  les    airs  un 
bruit  fêmblable  à  celui  que  feroient  des  cailloux  en 
fe  heurtant    les  uns  &  les  autres  ,  8e    ce    bruit  ne 
pouvoit  fans  doute  venir  que    du  choc   mutuel  des 
grains   de  grêle ,  pouffes  par  le   vent.    Cet    orage  fit 
des     ravages  considérables  dans    toutes   les   Paroiffes 
limées  le  long  de  la  montagne  à' Epine ,  en  deçà  Se 
en  delà  ;  il  dêtruifit  les  trois   quarts  de  la  vendan- 
ge,   8e  hacha  les  bieds  noijs  ,   qui  font   ordinaire- 
ment une   grande  refiburce  ,  pour  nos   payfans  ;  on 
cbferva    plusieurs    champs  de  >  ce   bled,  endomma- 
gés,, comme  par  bandes;  &  on    en  vit  même   plu- 
fieurs  fur  lefquels  la  grêle  avoit  fait    de    tres-îarges 
traces,    fans  que   le    champ    voilîn ,  eut  fouffert   la 
plus  légère  impreflïon  de  ce    météore.  Ce  qui  m'a 
paru    le   plus    finguiier  dans    cet    orage ,  c'eft  qu'il 
arriva  fur  les  dix  heures  du  foir   :  La  chaleur  avoit 
çté  ,  pendant  tout  le  jour  ,  lourde,   afibmmante  ,  Se 
un  vent  de  Jhl-oueft    avoit    régné  depuis  le    matin 
jufqu'au  loir  ;  le  thermomètre  étoit  au  moment  de 
l'orage,  à   13   degrés  au  deffus  de  zéro  ,  &  le  ba- 
romètre à  27  pouces,  1  ligne. 

Je  n'ai  fait  la  delcription  de  cet  orage ,  que  pour 
qu'on  y  reconnut  la  reuemblance  parfaite  de  quel- 
ques-uns de  fes  effets,  avec  ceux  de  celui  du  17  Août 
175e  >   dont  parle  ici  M.  Toaldo. 

(  d  )  Je  citerai ,  à  ce  fujet ,  un  effet  de  la  fou- 
dre allez  fingulier ,  que  j'ai  vu  Se  examiné  ,  dans 
le   terns,    avec   beaucoup   d'exactitude. 

Dans    l'été    4c   1731  ,    des  jeunes   gens   étoient 


montés  au  haut  d'une  tour  de  la  Ville,  pour  jouii 
tout  à  leur  aife  ,  du  fpectacle  des  éclairs    qui   ier- 
pentoient  &  brilloienr  de  toutes  parts  dans  les  airs  , 
au  moment  d'un  violent  orage  qui  fe  préparoit  ;   le 
nuage  qui  paroiffoit   le  contenir,   étoit  fort  bas   5c 
très-peu  éloigné  du  faîte  des  maifons  :  Un  éclair  Se 
un    coup  de  tonnerre  des  plus   éffrayans  fe  fuivirent 
fubitement ,   Se  ceux  qui  étoient  au  fommet   de  la 
tour  ,  virent  dans  le  même  inftant ,  un  globe  de  feu  , 
qui ,   defeendant  avec  une  rapidité  étonnante ,  vint 
ftapper    la  tour ,   les  étourdit  fans  leur  faire   aucura 
mal ,   enfila  un    tuyau  de  fer   blanc    qui  fervoit  de 
gouttière  au  toit  de  la  tour ,  fuivit    cette    gouttière 
qui  aboutifioit  près  d'une  porte  au  rez  de  chauffée  , 
Se  alla  fondre  la  tête  d'un  cloud  ,    le  feul  qu'il  y 
eut    fur     la  furface    de  la    porte  qui   avoiiînoit    ce 
tuyau:  La  foudre  patTa  delà,    a  travers  cette  porte,, 
fans   lui  caufer    d'autres  fradures  qu'un  petit  éclat 
de  bois,   quelle  fit  fauter  ,  Se   remplit  l'arrièré-bou- 
tique  d'un  cordonnier  ,   à   laquelle   la  porte  fervoit 
d'entrée',   d'une  fumée  très-épaiffe ,  avec  une  odeur 

I  de  fouffre  iî  forte  ,  que  les  ouvriers  qui  étoient  fur 
le  devant  de  la  boutique  ,  s'apperceyant  de  la  fu- 
mée Se  de  cette  odeur ,  crurent  que  le  feu  étoit 
chez  eux,    Se  faillirent   à  être  iuffoqués ,    lorfqu'ils 

j  vinrent  dans  l'arriere-boutique  ,  pour  y  découvir  la 
caufe  de  leur  frayeur. 

Voilà  ,  cependant  ,  à  quoi  fe  termina  un  coup 
de  foudre  tenible ,  fi  on  doit  en  juger  par  la  viva- 
cité de  l'éclair,  le  bruit  du  tonnerre,  Se  la  dimen- 
fion  du  globe  de  feu  ,  qui  auroit  dû  foudroyer  la 
tour  Se  les  curieux,  fi  le  tuyau  de  fer  blanc,  fai- 
fant  heureufement  la  fonction  de  conducteur ,  n'eût 
détournée  la  matière  électrique  ,  Se  affoibli ,  pour 
ainfi  dire ,  fon  effort.  Il  paroit  par-là ,  que  la  pra- 
tique de  revêtir  les  toits,  Se  leurs  faillies  ,  avec 
des  fubftances  métalliques ,  telles  que  le  fer  blanc 
Se  le  plomb,  eft,  on  ne  peut  pas  plus  dangéreufe  1 
8c  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  la  foudre 
devra  tomber,  fur  ces  toits  ,  de  préférence  à  ceux* 
fur  lefquels  il  n'y  aura  aucun  métal,  à  moins  qu'on 
n'y  établiffe  un  conducteur  avec  toutes  les  conditions 
requifes ,  propres  à  preferver  les  édifices  fur  lefquels 
on  ies  aura  élevés,  Le  préjugé  s'oppofera  encore  long- 
tems  à  rétabliffement  des  conducteurs  fur  les  maifons 
pour  les  préferver  de  la  foudre ,  mais  fi  on  refléchit 
qu'on  les  place,  même, fur  les  magafins  à  poudre,  cette 
reflexion  eft  bien  capable  de  guérirjde  la  frayeur  qu'oa 
Pouïïoit  avoiE  à  ee  fujet, 

dance- 
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efance  de  feu  électrique  ,  &  par-là  même  ,  un  tems  dangereux  (  e.  )  ;  de  même 
ce  feu  Ce  décharge  par  les  éclairs  &  la  foudre:  Le  nuage  fe  difperfe,  la  voûte 
qu'il  formoit  Ce  détruit  ,  l'orage  Ce  diiUpe  &c  s'évanouit  :  Le  peuple  même  ,  d'après 
ces  lignes  ,  connoit  s'il  eft  bientôt  terminé  ,  ou  s'il  doit  durer  encore. 

Un  des  principaux  phénomènes  qui  annonce  les  orages ,  eft  la  chaleur  extraor- 
binaire  ,  accablante  Se  étouffante.  La  chaleur  n'agite  pas  véritablement  le  feu. 
électrique  ,  puifque  le  fuif  ,  la  colophane  ,  la  poix  de  autres  corps  de  même 
nature  ,  étant  fondus  &  ifolés  ,  ne  donnent  pas  la  plus  petite  marque  d'é- 
lectricité ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  touchés  ni  excités  par  aucun  corps  étranger. 
La  chaleur  eft  certainement  une  caufe  ,  qui  fait  que  le  feu  électrique  mis  eu 
mouvement  par  les  caufes  ordinaires  &  par  les  fubftances  qui  lui  font  propres , 
eft  bien  plus  facilement  excité ,  fe  trouve  plus  ifolé  8c  plus  refferré  dans  fes 
bornes }  acquiert  par-là  beaucoup  plus  de  force  8c  agit  plus  puiftamment  ;  c'eft 
pourquoi  la  machine  électrique  opère  fi  fortement  quand  l'air  eft  très-fec  ,  8c 
agit  ,  au  contraire  ,  fi  foiblement  lorfque  le  tems  eft  humide  &  que  les  vents 
du  midi  régnent  ;  parce  qu'alors  les  vapeurs  humides  fervent  de  conducteur  au 
feu  électrique  qui  s'échappe  8c  fe  diifipe.  C'eft  -  là  la  caufe  déjà  indiquée 
ailleurs  ,  pour  laquelle  l'électricité  a  fi  peu  d'effet  dans  les  continens  &  dans  les 
montagnes ,  même  de  la  zone  corride  ,  qui  eft  un  pays  des  plus  humides  :  Il  ré- 
fulte  delà  que  les  orages  les  plus  terribles  font  ceux  qui  arrivent  après  les  gran- 
des chaleurs ,  8c  les  longues  fécheredes  ;  au  premier  orage  il  en  fuccede  d'au- 
tres moins  impétueux  dans  les  jours  fuivans  ,  comme  Ci  les  premiers  ,  en  dimi- 
nuant déjà  la  chaleur  ,  préparoient  la  route  au  feu  électrique ,  8c  lui  facilitoient 
le  moyen  de  circuler ,  8c  de  fe  diffiper.  Lorfqu'au  contraire  la  chaleur  Ce  main- 
tient après  les  orages  ,  c'eft  un  ligne  de  la  continuation  du  mauvais  tems, 
parce   qu'elle   s'oppofe  à   la   difperfion  8c  à   l'évaporation  du  feu  électrique. 


(  e  )    Un  événement  fingulier    eft  arrivé ,   il   y  a 
quelques  années  ,  dans  un   village  près  de  la  Ville  : 
Deux  petits  bergers  frère  &  fœur  ,  Te  réfugièrent  pen- 
dant un  violent  orage ,  fous  un  chêne  qui  étoit  ifole 
au  milieu  des  champs  5  ils    étoient  adolTés    contre 
l'arbre  ;  la    foudre    tomba  fur  le   chêne ,  tua  celui 
des  deux  qui  fe  trouva  le  plus    proche  de   larbre  , 
&  bleffa  l'autre  ,   en  différens  endroits  ,  dans  toute 
l'étendue  de  l'épine  du  dos  depuis  la  nuque  jufqu'aux 
ferles.  On  porta  le   bleiïe  à  1  Hôpital ,  où  il  a   de- 
meuré plus  de  fix  mois  avant  d'être  guéri ,  non  pas 
tant  eu  égard  à  la  largeur  des  plaies ,  a  leur  profon- 
deur 8c  à  leur  multiplicité  ,  que  par  le  caïadtere  ma- 
lin ôc  délétère ,  qu'elles  eurent  d'abord  des  le  com- 
mencement qu'on  les  panla  ,  &  qui  leur  avoir  été 
imprime  par  la  nature  du  feu  de  la  foudre.     Je  ne 
rapporte  pas  tant  -ce  fait ,  pour  fa   fingularite ,  que 
pour  faire  voir,   que  les   bleffiires  occafionnees  par 
la    foudre,    me  paroiffent    eontrafter  un    caradte're 
différent  de  celui  ,  que  caufe  lé  feu  ordinaire  ,  puif- 
que  celles-là  ont  un   penchant  a  tourner   d'abord  a 
la   gangraine,   foi  t  que  ce  penchant  provienne  delà 
nature  de  ce  feu,   fans  doute    différent  du  feu  que 
©ou*  conrtoiffons  >  fois  que  la  violence  &  1»  rapidité 


étonnante  &  fïibite  ,  avec  lefquelles  il  frappe,  occafîon» 
nent  des  commotions  capables  de  détruire  abfblu» 
ment  Torganifation  des  parties  ;  car  cerrainemenc 
des  plaies  produites  par  l'aftion  du  feu  ordinaire  , 
n'auroient  pas  été  fi  long-tems  à  guérir. 

Le  faitfuivant  eft  bien  différent,  quant  à  fon  effet, 
de  celui  que  je  viens  de  rapporter  ci-defius.  A  Mexier, 
un  domeftique  perclus  des  deux  bras,  occupé  dans 
les  champs  à  garder  des  animaux  qui  paifloient,  fut 
frappé  d'un  coup  de  foudre  qui  le  laiiïa ,  quelques 
inftans  fans  connoiffance.  Il  ne  fut  point  bleffé  ;  au. 
contraire  ,  étant  revenu  a  lui  ;  quelle  jcio  ■  Il  avoit  re- 
couvre l'ufage  des  bras  &  des  mains.  (  Exrrair  d'une 
Lettre  écrite  à?  Mexier  à  l'Académ-  des  Se!  nces  .• 
Obfer'v.  de  Phyfîque  ,  Mars  1773,  pag.  22.1.  )  Un 
événement  aufli  heureux  peut  fervir  à  prouver  1  ana- 
logie qu'il  y  a  entre  un  coup  de  foudre  ,  &  la  commo- 
tion électrique  de  l'expérience  deLeyde  ;  &  indiquer 
en  même  tems ,  de  quelle  utilité ,'  peut  être  cette 
commotion  peur  la  guécifon  de  certains  maux  ,  fur 
lefquels  il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  l'Art  de 
décider  dans  quel  cas  ce  moyen  peut  &  doit  être 
employé ,  &  fixer ,  lut  ce  point ,  l'incertitude  4e  1& 
médecine  -pratique. 


M  m 
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ARTICLE     IV. 

Des  Nuages  difpofés  h  la  Grêle ,  à  la  Pluie  3  a  la  Neige , 

6"  autres  Je mb labiés. 

SI  un  gros  nuage  de  couleur  obfcure  ,  noire  ,  tirant  fur  le  verdâtre  ,  dans  le- 
quel on  apperçoit  un  bruit  fourd  ,  8c  une  efpéce  de  bouillonnement ,  s'é- 
lève 8c  puis  s'abaiftè  ;  on  doit  craindre  la.  grêle  ,  furtout  Ci  en  même  tems  on 
entend  quelques  coups  de  tonnerre  de  fort  loin.  Le  bouillonnement  n'eft  au- 
tre chofe  que  Famas  des  différentes  petites  exploflons  du  feu  ;  la  couleur  noire 
indique  fon  abondance  qui  attire  &c  condenfe  les  vapeurs;  les  coups  de  tonnerre 
éloignés  &  élevés  font  une  preuve  que  le  nuage  eft  dans  la  partie  de  la  région 
de  Tair  ,  où  il  règne  un  froid  fuffifant  pour  former  de  la  glace  ;  ou  bien  , 
comme  les  grêles  arrivent  funout  après  les  chaleurs  extraordinaires  qui  fournif- 
fent  la  matière  aux  orages,  c'eft  dans  cette  partie  que  fe  dillolvent  les  fubft-mces 
întreufes,  falines  8c  les  vapeurs  glacées,  propres  à  abforber  ,  à  condenfer  le  feu  * 
êc  à  préparer  ,  par  ce  moyen  ,  dans  les  nuages  voifins  ,  la  glace  dont  la  grêle 
eft  formée. 

Si  ,  dans  les  mois  d'hiver  ,  les  nuages  épars  &  difperfés  fe  raffembîent  8c 
«'unifient  en  couvrant  tout  le  ciel  d'une  efpéce  de  lueur  rougeâcre  ;  ce  fera 
une  marque  de  neige.  Cette  lueur  très-vifibîe  ,  même  pendant  le  "our  ,  mais 
plus  remarquable  encore  dans  l'obfcurité  de  la  nuit ,  n'indique  autre  chofe  que  les 
éclairs  du  feu  électrique  qui  abonde  dans  les  interftices  des  vapeurs  dont  îe  nuage 
eft  compofé  ,  ou  bien  qu'il  s'échappe  des  vapeurs  ,  ou  de  petits  nuages  élec- 
trifés,  vers  ceux  qui  le  font  inégalement  ,  de  la  même  manière  qu'il  paroit  que 
s'opère  la  formation  des  aurores  boréales.  Le  7  du  mois  de  Janvier  1770,  le 
ciel  étant  couvert  par  un  nuage  couleur  de  bronze ,  j'obfervai ,  avec  quelques 
amis  ,  de  fréquentes  étincelles  de  lumière  à  travers  un  brouillard  rougeâtre  ,  8c 
lorfqu'avec  de  tels  nuages  blancs-roufsâtres  le  froid  diminue  ,  alors  il  tombe  de 
la  neige  ,  comme   cela   arriva    la  nuit  fuivante   du  fufdit  jour. 

En  été,  dans  le  printems  &  durant  l'automne  (  en  toute  faifon  )  ,  on  voit  dans 
îe  ciel  ,  pendant  des  jours  entiers  ,  de  ces  petits   nuages  épars  &  féparés  les  uns 
des    autres.     On  apperçoit  finalement   quelque    vafte   étendue    de  nuages    fe   dé- 
velopper  peu  à   peu  ;    un  coup   de    tonnerre   alors  fe   fait  entendre ,  TafpecT:    du 
ciel  change  dans   un  inftant  ,  cette  bande  de    nuages  qui  s'avançait  lentement-, 
s'étend  déjà,  fe  difperfe,  s'unit  avec  les  nuages  les  plus  proches,  forme  un  corps 
avec   eux,  occupe  un  grand  efpace   du   ciel  qui  s'obscurcit,  &    une  pluie  douce 
fument  ,    le   tonnerre  n'étant  que  l'effet  de   la    réfifrance   de    l'air   qu'ouvre   & 
rompt   un  amas  de  feu  électrique  en  fe  débandant  ;    après  quoi    re    frayant   une 
îoute  différente  8c  continuant  à   circuler    fans  rencontrer  des  olftacîes,  il  aban- 
donne les  vapeurs  iurabondantes ,  qui  »  fans  autre  bruit  3  tombent  fous  la  forme 
de  pluie». 
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Fendant  qu'on  apperçoit  des  nuages  qui  s'étendent  au  loin ,  comme  des  ban- 
des horizontales  ,  fur  la  croupe' des  montagnes  ;  c'eft  bien  un  indice  de  pluie 
qui  cependant  n'eft  pas  encore  prochaine  ,  parce  que  le  feu  éle&rique  s'avance 
lentement  :  Mais  lorfque  les  montagnes  donnent  des  exhalaifons  ,  &  jetent , 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi  ,  des  vapeurs  ,  comme  fi  elles  partaient  d'une  four- 
naife  ,  furtout  dans  un  tems  déjà  mauvais  ;  alors  c'eft  un  figne*  que  le  feu  fore 
de  leur  fein  avec  impétuofité  ,  &c  ces  exhalaifons  s'amaflent  au  fommet  des 
montagnes  3  où  leur  fervant ,  pour  ainfi  dire  ,  de  chapeau  3  annoncent  qu'il  va 
bientôt  tomber  de  la  pluie  :  Delà  eft  venu  le  proverbe  :  Quand  la  montagne 
Morello  a  Jon   chapeau  ,   munis-toi  de  ton  manteau  (  a  )  ? 

M.  de  Bougainville  a  obfervé  ,  dans  fon  voyage  ;  que  l'on  n'efluye  des  tem- 
pêtes dans  la  Mer  Pacifique  ,  que  lorfqu'on  approche  des  terres  &  des  îles  ,  &C 
que  fi  on  apperçoit  un  nuage  épais  &  fixe  à  l'horizon  ,  c'eft  un  figne  qu'on 
efl:  près  de  la  terre  ;  obfervation  qui  a  été  faite  par  tous  les  navigateurs  :  Les 
tempêtes  font ,  au  contraire  ,  très  -  rares  dans  les  hautes  mers.  Les  terres  &  les 
montagnes  fourniftent  ou  attirent  le  feu  électrique ,  qui  eft  3  pour  ainfi  dire  s 
l'ame  &:  le  principe  des  vapeurs,  des  nuages  &c   des  orages. 

Sans  l'adivité  &c  la  précipitation  avec  lefquelles  agit  le  feu  électrique  ,  je  ne 
iaurois  comment  expliquer  l'arrivée  &  la  chute  fi  promptes  de  la  pluie  ,  ou  celles  d'un 
orage  que  l'on  apperçoit  venir  quelquefois,  fans  aucun  vent,  d'un  éloignemenc 
prodigieux.     J'ai  ,    très-fouvent  ,    fait  cette  obfervation   du  haut   de  notre  obfer- 
■vatoire  ;  j'eus  occafion  de  la  faire  auffi  ,  me  trouvant  dans  la  Lagune  de  Vénife  , 
où  je  fus  furpris ,  en  peu  de  minutes  ,  par  une  pluie  que  je  jugeois  encore  dans 
un   très-grand  éloignement   en  mer  ;  &  je  me  rappelle  qu'étant   fur  le   fanal  de 
Livourne  &  découvrant ,   en    mer ,    un  nuage   orageux  que  je  croyois    au  moins 
à  dix  milles  de  moi  ,  je   defeendis  très-promptement  ,  afin  de  pouvoir  traverfer 
le  port ,  avant  d'en   être  atteint  ;  mais  il  furvint  en  deux  minutes ,    &  à  peine 
eus- je  feulement   le  tems  de  defeendre  l'efcalier  ,  quoique  cependant  aucun  vent 
ne   ioufflâr.    Comment  cela  s'opère- t-il  donc   ?  Parce  que  le  feu  électrique  parc 
d'une  très-grande  étendue  d'air  ,  remplie  de  nuages  ,  ce  qui  fe  fait  dans  un  inf- 
tant  ,  prefque  fimultanément  dans  les  parties  éloignées ,  ôc    dans  une  efpace  fort 
vafte;  &  qu'abandonnant  les  petites  parties  aqueufès  qu'il  tenoit  fufpendues  ,  il 
les  laide    tomber  &    fe  précipiter  fous   la    forme  de  pluie.   Delà  vient  que  fou- 
vent  après  un  coup  de   tonnerre  ou  de   foudre  ,  on  voit  fubitement  fucceder    un 
déluge  d'eau  ;   parce  que   les   vapeurs  ont  été  privées  ,   pour    ainfi  dire  ,  tout-à-* 
coup  des  ailes  qui    les  foutenoient  :  C'eft  par   la  même  raifon  qu'on  a  aufïi  re* 
marqué ,    que  dans  les  éruptions   du   Véfuve  »   fouvent  accompagnées  de  jets    de 
feu,    il  furvient  des  torrens  de   pluie  ,   ainfi  qu'on   le   vit  arriver  dans   celle  de 
1737  (  Tranfaci.  philof.  iV°.  455  ).  On  fait  que  la  pluie  eft  elle-même  quelque- 

(  e.  )  Nous  avons ,  pour  Chambéry  ,  un  femblable  j  pluie  ,  furtout  lorfque  les  vents  de  la  partie  du  fud , 

ligne  de  pluie  prochaine ,  lorfque  les  vapeurs ,  fous  '  tels  que  le  fud-oueft  ,  ou  le  fud-efi  régnent  en  même 

la  forme   de    gros    nuages ,   couronnent  le    fommet  \  tems  ,  parce  que  refoulant  alors  ces  nuages   contre 

de  la  montagne    voifine  api-elléc    tJivolet  ,   enforte  •.  ce  groupe  montagneux,  qui  leur    fert    d'obftacle  & 

que  nous  pourrions  nous  fervir  du  même  prov^te  que  j  de  point  d'appui,   ils  les  preffent  Se  les  compriment 

£ite  ici  notre  célèbre  Auteur.  J'ai,  en  effet  ,    cuvent  de    façon    que   la    pluie    doit    aeceffaiiernept  s'en* 

«Werve,  que   ce  figne   çtoit  i'»v»nt-«Qurertx  de  la  fume, 


fois  étincellante  j  Si  que  fe  trouvant  expofé  à  de  grands  orages  ,  comme  je 
J'ai  éprouvé  quelque  fois  ,  on  fe  fent  picoter  la  peau  par  des  étincelles  électri- 
ques. Les  gazettes  ont  publié  que  ,  le  il  Septembre  de  l'année  1773  >  U 
tomba  dans  la  Gothie  orientale  ,  dans  un  diftricl:  qu'on  nomme  Skara  ,  une 
pluie  des  plus  abondantes  ,  à  laquelle  fucceda  une  chaleur  accablante  qui  dura 
jufqu'à  6  heures  du  foir  ;  il  recommença  alors  à  pleuvoir,  mais  d'une  manière 
fort  finguliere  ,  puifque  chaque  goutte  de  pluie  jetoit  du  feu  en  tombant  fur 
la  terre  ,  enforte  que  fi  ce  phénomène  fut  arrivé  dans  la  nuit  »  on  auroit  vu 
ce  canton  tout  en  feu  :  Il  avoit  tonné  &  fait  des  éclairs  pendant  toute  cette 
fournée  ,  &  trois  jours  après  on  éprouva  une  très-forte  fecou(fe  de  tremblement 
de  terre  ,  dans  un  pais  voiim  &  montueux.  Perrault  rapporte  ,  d'après  Krantz  , 
(  ElTais  de  phyfique  Tom.  4  )  ,  une  chofe  encore  plus  remarquable  :  Il  tomba 
en  1305  qui  fut  une  année  très- froide  ,  une  grêle  enflammée  qui  occafionna 
plufîeurs  incendies.  Mais  il  paroit  inutile  de  recueillir  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  ,  pour  prouver  une  chofe  déjà  connue  Se  reconnue  des  Philofphes  les 

plus   éclairés. 

Je  ne  puis  cependant  paiTer  fous  filence  la  belle  découverte  de  M.  le  Comte 
Alexandre  Volta  ,  Savant  très-eftimé  ,  Gentil-homme  de  Côme  ,  &  maintenant 
Profeiîeur  de  Phyfique  expérimentale  ,  à  la  Célèbre  Univerfité  de  Pavie  :  Il  a  dé- 
couvert l'air  inflammable  des  marais  ,  qui  s'exhale  non  feulement  de  ces  lieux 
là  ,  mais  encore  des  terres  humides  ,  onclueufes  &  extrêmement  graifes.  Ce? 
air  eft  cependant  propre  à  produire  la  foudre  ,  &  les  conducteurs  ne  feraient 
pas  capables  de  contenir  cette  efpéce  de  foudre,  fi  le  feu  électrique  ne  concourait 
à  enflammer  l'air  inflammable.  J'ai  cru  qu'il  convenoit  de  prévenir  fur  cet 
jet,  pour  juftifier  la  méthode  des  conducteurs  dans  certains  cas  malheureux  (i>)„ 
Je  ne  ferai  plus  qu'une  remarque  à  l'égard  des    nuages  de  grêle   d'orage  ,  ôc 


(  b)  On  lit,  dans  le  Tableau  de  Paris ,  Tom.  VI. 
édit.  d'Amfterdam,  à  l'Article  Para-tonnerre,  que  M. 
l'A.bbe  Bertholon  a  dirige  la  conftru&ion  des  premiers 
Tara-tonnerres,  de  Paris ,  &  qu'avant  ceux-ci  ,  il  en 
avoit  déjà  fait  élever  de  fuperbes  à  Lyon ,  entr'au- 
tres  uu  Para-tonnerre  afeendant  fur  un  des  clochers 
de  cette  ville,  qui  avoit  été  foudroyé  plufîeurs  fois. 
Sans  vouloir  rien  diminuer  de  la  gloire  de  M.  l'Ab- 
bé Bertholon  à  ce  fujet ,  j'ajouterai  que  M.  l'Abbé 
Toaido  eft,  je  crois  ,  un  des  premiers  qui  aie  pa- 
léillepient  dirigé  ces  préfervatifs  dé  la  foudre,  en  Ita- 
lie, ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  fon  Ouvrage  fur 
les  Conduit  urs,  publié  poftérieurement  a  Ion  effai 
de  météorologie  ,  &  traduit  par  M.  Barbier  de 
Tinam  ,  de  l'Àcad.  des  Siences ,  Arrs  &  Belles-Lettres 
de  Dijon.  Ceft  le  Savant  Protefleur  de  Padoue ,  qui 
a  furtout  été  chargé  de  la  direction  du  Para  -  ton- 
nerre, qui  eft  placé  fur  le  clocher  de  l'Eglife  de  St. 
Marc  a  Vér.ife.  C'eft  donc  à  deux  Abbés,,  tous  deux 
grands  P'.yficiens  que  la  Scciere  eft  redevable  d'a- 
voir ,  dans  leurs  pavs  refpectifs  .  encouragé  les  citoyens 
à  placer  !ur  les  édifices,  des  moyens  de  fe  garan- 
tir de  la  foudre  tant  ce'efte  que  terreftre  »  &  d'a- 
iroir  découvert,  par  leur  fagacité,  la  meilleure  & 
la  plus  fùre  mr-thode  pour  leur   conftruftion. 

Un  Conducteur  auroit  été  ce  me  femble  ,  fort 
avantageux ,  dans  te  cas  dont  je  vais  gailex,. 


I  Le  25  Juin  1783  ,  la  chaleur  ayant  été  tout  le  jour 
*  des  plus  accablantes  ,  il  s'éleva  fur  le  tard  ,  un  or*» 
ge  tres-violent ,  accompagne  d'une  pluie  abondante 
de  tonnerres  &  d'éclairs  qui  fe  fuccédoient  rapi- 
dement :  Le  ciel  étoit  fort  obfcur  tant  par  les  nua- 
ges épais  qui  le  couvraient ,  que  par  l'approche  de 
la  nuit  ;  on  y  en  dicouvroit  plufîeurs  extrêmement 
électriques  ,  qui  étoient,  furtout  tres-bas  &  forte- 
ment agitée  par  un  vent  de  nord  en  deiiiis  &  celui 
de  fud  en  deflbus  :  Un  de  ces  nuages ,  chargé  ,  fans 
doute  ,  d'une  grande  quantité  de  matière  électrique» 
étoit  pofé  directement  &  fort  près  de  la  pointe 
de  fer  qui  termine  la  flèche  du  clocher  des  Dames 
de  Ste.  Claire  en  ville;  Se  comme  j'obfervois  dans 
ce  moment ,  ce  qui  fe  pafibit  dans  les  airs ,  relati- 
vement à  l'orage,  je  vis  dHrinttement ,  6c  à  plu- 
fîeurs reprifes ,  fortir  des  aigrettes  électriques  de  la 
pointe  du  clocher  :  Certainement  û  le  nuage  avoiî 
1  été  plus  proche  ,  ou  (ï  le  fluide  électrique  eut ,  peut 
être  ,  été-  plus  abondant  dans  l'atmoiphere  ,  eu  fî  , 
comme  on  le  fait  ordinairement,  &  très-mal  a  pro- 
pos,  on  eut  fonné  les  cloches  dans  ce  moment, 
pour  écarter  le  mauvais  tems  ,  on  auroit  infaillible- 
ment déterminée  la  chuté 'de  la  foudre  fur  cet  édifi- 
ce ,  dont  un  Conducteur  1,  auroit  fuseiïisat  garanti,, 
fi  le  «as  foc  airivi* 
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ée  tempère.  Il  eft  rare  qu'il  tonne  dans  les  orages  de  vents  &  de  tempêtes  £ 
le  feu  électrique  environnant  tout  le  nuage  ,  le  pouflè  ,  le  fecoue  3  &  ne  caufe 
par  ce  moyen  ,  qu'un  bruit  lourd  6c  continu  ;  mais  il  n'eft  point  ramalTé  6c 
jréuni  ,  lorfque  la  foudre  doit  éclater.  Les  tonnerres  au  contraire  Se  les  éclairs 
font  très-  fréquens  dans  les  orages ,  où  il  ne  règne  point  de  vent  :  La  grêle  tombe 
également  avec  les  uns  6c  les  autres  ,  mais  elle  eft  plus  fouvent  accompagnée 
de  vent,  6c  de  nuages  épars  ,  divifés  6c  fort  agités  J  il  paroit  que  ,  dans  ce  cas  3 
le  feu  pafîè  d'un  nuage  à  Pautre ,  &  laiiïè  le  tems  aux  vapeurs  de  fe  réunir, 
6c  pour  ainfi  dire ,  de  fe  criftallifer  ;  d'où  réfulte  la  grêle  3  ainfi  qu'on  l'a  in- 
diqué ci- devant.  Un  nuage  uni  ,  égal  &  dont  l'étendue  eft  uniforme  ,  quand 
même  il  paroit  noir  ,  donnera  certainement  ,  comme  on  dit ,  une  pluie  abon- 
dante ,  produira   beaucoup  de   tonnerres ,   mais  rarement  amènera  de  la  grêle. 

ARTICLE      V. 
Des  Heures  de  la  Pluie }  de  celles  des  Orages ,  &c, 

L  étoit  queftion  ,  dans  cet  Article  de  la  Première  Edition  de  mon  ouvrap-e  » 

de  la  foudre  ,  des  lieux  dangereux  relativement  à  ce  météore  ,  6c  des  conducteurs; 
Mais  cette  matière  ayant  été ,  dès  lors  ,  amplement  traitée  dans  mes  Mémoires  fur 
les  Conducteurs  y  réimprimés  en  1778  par  le  même  libraire  Storii  „  avec  un  fup= 
pîément  des  Confidèr allons  nouvelles  fur  l'année  1700;  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  parler  des  heures  auxquelles  la  pluie,  les  vents,  Se  les  orages  onE 
coutume  de  commencer  Se  de  finir  :  Je  ne  m'étendrai  pas  ,  non  plus  ,  beau- 
coup fur  ce  point ,  parce  qu'il  a  été  fufHfamment  difeuté  dans  la  Météorologie 
appliquée  à  ls  agriculture. 

i°.  Les  pluies  font  plus  fréquentes  de  jour  que  de  nuit  :  Cette  obfervatiora 
eft  confirmée  par  celles  qu'a  faites  M.  Mefïier ,  depuis  1763  jufqu'en  1771;  il 
a  trouvé  que  ,  dans  ces  dix  années  ,  il  a  plu  à  Paris  1  324  fois  pendant  le 
jour  ,  6c  740  feulement  pendant  la  nuit  :  Cet  eftèt  paroit  provenir,  ou  de  l'élec- 
tricité qui  eft  plus  forte  dans  le  jour ,  ou  plutôt  d'une  plus  grande  évaporation  P 
ou'  encore  d'un  plus  grand  degré  de  chaleur  qui  raréfie  l'air  ',  cette  dernière 
caufe   pourra  même    fervir  à   expliquer  le  réfultat  fuivant. 

i°.  Ii  pleut  plus  fréquemment  dans  les  heures  de  l'après-midi  ,  que  dans 
celles  du  marin  ,  ce  qui  eft  encore  confirmé  par  Dom  Antoine  d'Ulloa  ,  qui  9 
dans  fon  voyage  au  Pérou ,  afure  que  les  matinées  font  calmes  ,  belles  Se  fe- 
reines  à  Quito  ,  au  lieu  que  les  après-midi  ("ont  régulièrement  très  -  pluvieux  Se 
tres-orageux.  En  effet  ,  la  plus  grande  chaleur  du  jour  fe  fait  femir  Jeux  on 
trois  heures  après  midi  ;  l'air  qui  eft  rarérîé  ,  permet  aux  vapeurs  de  fè  réunir  s 
6c  les  lai  fie  ,  alors  ,  tomber  •>  delà  viennent  les   pluies  abondantes  Se  les   orales. 

3°.  Mais  ,  dans   ce  pays-ci  ,  cela  arrive  plutôt  avant,  qu'après  le  foîftjce  d'été 3 
fpécialemenc  en  Avril  Si  en  Mai  j  parce  que  les  nuits  ioni  alors  encoxe  fiaichss^ 
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Si  qu'il  faut  un  tems  plus  îoftg  pour  réchauffer  l'air  i  Apres  le  folftice  ,  les 
nuits  font  3  au  contraire  ,  encore  dans  un  certain  degré  de  tiédeur  ,  Si  le  froid 
même  du  matin  contribue  auiîï  à  condenfer  les  vapeurs  :  Delà  vient  que  les 
orages  furviennent  le  matin  ,  dans  les  mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septem- 
bre ,  quoique  cependant  ils  arrivent  plus  fouvent  encore  dans  les  heures  de  l'après- 
midi  ,  particulièrement  les   bourrafques. 

4°.  En  général  ,  comme  l'année  eft  phyfîquement  divifée  en  huit  faifons 
(  Part,  i  art.  i  )  ,  Si  une  lunaifon  en  huit  parties  ;  on  doit  ,  par  la  même 
raifon  ,  divifer  le  jour  ,  tant  folaire  que  lunaire  ,  en  huit  parties  :  Les  quatre 
patries  principales  doivent  être  prifes  ,  du  lever  de  l'un  Si  de  l'autre  aftre  ,  de 
leur  coucher  Si  de  leur  paflage  au  méridien  tant  deiïus  que  deflbus  l'horizon* 
Les  autres  quatre  parties  fubalternes  ,  Si  réellement  moins  confidérables ,  doivent 
fe  prendre  à  la  moitié  des  quatre  premières,  remarquables  par  les  mouvemens 
du  baromètre  ,  comme  la  troifiéme  ,  à  laquelle  la  chaleur  moyenne  du  jour  fc 
rencontre  ;  Si  la  neuvième  ,  à  laquelle  le  plus  grand  degré  de  chaleur  fe  fait  Cen~ 
tir   Sic. 

5°.  Les  pluies  Si  les  vents  commencent  Si  finirent  fouvent ,  le  matin ,  le 
foir  ,  à  midi  ,  à  minuit  ;  Si  on  s'appercevra  furtout  de  ces  altérations  ,  dans 
l'intervalle  de  ces  heures  ,  dans  les  parties   appellées  ,  troijiéme ,   neuvième  Sic. 

6°.  Mais  on  doit  furtout  avoir  égard  au  lever  ,  au  coucher  de  la  lune  ,  Se 
à  fon  palîàge  par  le  méridien  tant  deflus  que  deflbus ,  ou  ,  pour  mieux  dire , 
aux  heures  de  la  révolution  de  l'eau  ;  c'eft  à  dire  ,  lorfque  la  marée  commence  à 
s'élever  ,  ou  à  bailler ,  ce  qui  anticipe  un  peu  cefdits  points  ,  ainfi  que  nous 
î  avons  fait  voir  dans  l'Article  du  flux  Si  du  reflux.  C'eft-là  la  règle  la  plus 
fûre  3  je  l'ai  vérifiée  ,  Si  je  la  vérifie  encore  chaque  jour  ,  quant  aux  pluies  Si 
aux  vents,  autant  pour  le  moment  où  ils  commencent,  que  pour  celui  où  ils 
finiiTèm.  Il  femble  que  les  tremblemens  de  terre  paroifïent  affecter  auflî  certaines 
heures.  Comme  cette  notice  eft  très-avantageufe  pour  les  voyageurs  ,  pour  les* 
travaux  de  la  campagne  ,  Sic.  C'eft  pourquoi  j'indique  jour  par  jour ,  pour  l'ufage  du 
peuple  ,  dans  le  journal  aflro-mitéorologique  ,  que  j'ai  la  patience  de  faire  cha- 
que année  (  depuis  1771)  ,  l'heure  du  lever  Si  celle  du  coucher  de  la  lune, 
qui  fert  s  en  même  tems  ,  pour  apprendre  quand  Si  pendant  combien  d'heures 
on  aura  les  clairs  de  lune  ,  Sic. 

7°.    On   a  remarqué  à  Vénife  ,  que  les  orages  durent  plus  long- tems  Si  font, 
plus  dangereux  ,  lorfqu'ils  arrivent  aux    heures   de  l'augmentation  de  l'eau  ,  ou 
à  l'heure  du  flux  ;  &  lorfque ,  l'eau  baiffant  ,  i'air  Si  les  nuages  fuivent  enfem- 
Ible  le  courant  de  la  mer  P  en  fe  défuniflant. 
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ICLE     VI. 


Des   Tremhlemens  de  Terre  y  &  des  Eaux  Prophétiques 

LEs  jeux  funeftes  que   fait  le  feu  électrique   dans  Patmofphere  ,   &   les  effets 
malheureux  qu'il  produit ,    fe    font    également    fentir  ,   &c  quelquefois  avec 
plus  de  violence  ,  dans  les  lieux  iouterrains ,   lorfque   ce  même  feu  commence 
à  y  perdre  fon  équilibre  ,  &  qu'il  fe  difpofe  à  en  fortir  par  des  éruptions.  Les 
corps  qui  furabondent  en  feu  électrique ,  tels  que  les  fuîphureux ,  les  bitumineux  » 
doivent  aufîî  tranfmettre  des  portions  de  ce   feu  dans  les  cavernes,  foit  à  caule 
de  la   proximité  êc  du  frottement   qu'ils   éprouvent  entr'eux  par  des  caufes  or- 
dinaires ou  extraordinaires  ,  foit  au  moyen  de    quelques  veines  d'eau   [a) ,    8c 
caufer  par  là  des  tremblemens  de  terre ,  des  apparitions  bizarres  de  fources  ,  des 
bruits,   des  tonnerres ,   des  éclairs  ,  la   foudre  ;   ils  doivent  en  un  mot  produire 
des  orages  fouterrains ,  dont  on  a  rapporté  des  exemples  dans  le  Premier  Article» 
Il   y   a  de   certaines   eaux  ,    ou  fontaines  prophétiques  ,  ainfi   appellées  ,  parce 
qu'elles  annoncent  par  leur  fortie    &   leur  épanchement    fubit ,  ks  changement 
prochains  du  tems  ,  ôc  même  les  tempêtes  (b).  Le  P.  Beccariat  dans  fes  lettres, 
fait  l'énumération  ,  avec  l'immortel    Vallijnieri  ,  de  plufieurs  de  ces  fontaines  ÔC 
lacs.     J'en  ajouterai   deux  que  je  connois  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  bien  éloi- 
gnées de  l'endroit  où  je  fuis   né  ,   &  dont  aucun    écrivain  ,  que    je  fâche  ,    n'a 
parlé  :    Une  de  ces    fontaines  eft  fituée   dans   les  collines  du  Vicentin  ,  à  deux 
milles   environ  de    Maroftica  au   nord-oueft  ,    ôc   très  -  peu   éloignée  de    l'E«rliie 
Paroiffiale  de  Moîvena  ;  les  habitans  l'appellent  Bijoccio  ,  parce  que  effectivement 
elle  embralle  deux  fources  :  Lorfque  le  tems  fe  difpofe  à  la  pluie  ,   même  après 


(  a  )  Ne  feroit-ce  point  par  le  moyen  de  ces  vei- 
nes d'eau  ,  que  ce  feu  éle&rique  fait  reffentir  fon 
in  pre'lïîon  fur  le  corps  du  fameux  iourcier  Bleton  , 
nlont  la  conflitution  fe  treuve  peut-être  tellement 
organisée  ,  que  les  veines  des  eaux  fouterraines  font  , 
pour  lui  autant  de  conducteurs  de  ce  feu  &  qu'en 
même  tems  elles  lui  annoncent  leur  exiftence  ,  leur 
volume  ,  la  direction  de  leur  cours ,  &  la  profon- 
deur à  laquelle  elles  coulent  dans  le  fein  de  la 
terre,  il  faut  lire  ,  fur  ce  qui  concerne  ce  lourcier 
&  la  baguette  divinatoire,  les  Mémoires  de  M. 
Thouvenel  Dofteur  en  Médecine  :  Ces  Mémoires 
remplis  de  faits  intéreiîans  &  bien  confiâtes  ,  de 
iaifonnemens  très-folides ,  &  de  vues  neuves  fur  la 
ïhyhque  transcendante  ,  laiiï'ent  peu  de  ebofe  à  dé- 
filer fur  la  réalité  de  ces  deux  phénomènes  fi.  fort 
conteftes  par  différens  Philosophes.  Qu'on  me  per- 
mette cependant  d'ajouter  ici  une  réflexion  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  M.  Touvenel  fur  cet  objet  : 
31  eft  bien  difficile  de  concevoir ,  que  dans  des  faits 
auffi  fouvent  annoncés  y  atteftés ,  contredits ,  dans 
difterens  pays  &  dans  différens  tems,  il  n'y  ait  pas 
eu  quelque  chefe  de  réel.  Combien  n'avons  nous  pas 
d'exemples  ,  oftdes  vérités  ajiçiçrmeiaeru  iççonriues , 


&  altérées  enfuite  par  l'ignorance  ou  'a  fourberie  des 
hommes,  font  enfin  devenues  l'origine  des  plus  ab- 
fiirdes  &  des  plus  extravagantes  opinions  ;  &  que  dtt 
milieu  de   ces  extravagances   &   de    ces  abfurdités 
font ,  de  nouveau ,  forties  des  vérités  utiles  &  fécondes, 
(  b  )  On  voit  au  deflus  de  l'Abbaye  Royale  d'Haute- 
Combe  ,  dans    le    penchant  de  la  montagne,   dont 
la  bafe  eft  baignée  par  le  lac  du  Bourget ,  une  four- 
ce  appeilée,    Fontaine  de   merveille,    de  l'efpèce  de 
celles  qui    font  intercalaires  5  fon    écoulement    ne 
celle  jamais  entièrement,  d'après   l'exaéte    obferva»- 
tion  que  j'en    ai    faite,   mais   fes   intercalaifons  le 
fuccedent  ,  au   contraire  ,,  après  des    tems   pins    oa 
moins  considérables  ,  fans  cependant  être  périodiques! 
Il  feroit  à  fouhairer  que  quelques  Religieux  de  cette 
Abbaïe  ,  s'occupant   de  météorologie    fuffent   zîTez 
veifés  dans  cette  matière  pour  obferver  ,  fi  les  écour 
lemens  de  cette  fontaine  ,    auroient    quelques-  rap- 
ports avec  les  ebangeirens  de  tems,  les  points-  lu, 
naïf  es,    &  s  ils  dépendaient,  en  même   tems,   des 
variations  ,  que    pourvoient  y  apporter  la  fécbfreiïe- 
ou  les  pluies,   &  devenir,    par-là,.  enfuite  de  p!ur 
fieurs  obfervaucns    exa&çs  ôj.  séiterées ,   uns  eibèeot 
dç  ^j,étçQÀorrt«îïç, 
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une  longue  fechereflè  ,  cette  fontaine  déborde  ,  fort  fubîtement  avec  impétuoiîté'  -9 
ayant  même  demeuré  iong-tcms  à  fec ,  ôc  remplie  un  large  canal  d'une  eau 
très-trouble  qui  fe  précipite  avec  un  grand  bruit  dans  la  vallée  voifîne  ;  les  ha- 
bitais alors  s'attendent  à  avoir  bientôt  de  la  pluie.  L'autre  fontaine  eft  un  puits 
profond  3  fitué  dans  la  plaine  à  deux  milles  environ  de  diftance  de  la  première  , 
du  coté  du  midi  ,  près  de  l'Eglife  Paroiluale  de  Villarafpa  ,  dans  la  cour  de 
mon  bon  ami  M.  Jofeph  Pigati ,  de  Vicence.  On  voit  bouillir  ce  puits  aux  ap- 
proches des  changemens  de  rems  ,  ôc  on  y  entend  un  fi  grand  bruit  ;  que  les 
liabitans  du  pays  s'en  donnent  frayeur.  Il  y  a  piufieurs  lacs  dans  la  Suiue  ,  à 
ce  que  rapporte  Scheuchzer  ,  qui  préfentene  de  femblables  phénomènes.  Ces 
éruptions  d'eau  reffemblent  à  ces  gonPiemens  de  la  mer  ôc  des  lacs  qui  annon- 
cent les  orages  ,  les  tremblemens  de  terre  ,  ôc  les  autres  effets  provenant  de  la 
même  caufe  ,  c'eft-à-dire ,  du  feu  électrique  qui  fait  tous  Ces  efforts  pour  fe  dé- 
velopper dans  l'atmofphere. 

Les  météores  femblent  particulièrement  affecter  8c  choifîr  de  préférence  les  lieux 
montagneux ,  non  feulement  à  caufe  de  leur  fîtuation  ifoiée  ,  de  leur  figure  ter- 
minée en  pointe  ,  de  leur  furface  inégale  ,  de  l'air  plus  léger  ,  plus  fubtil  Se  plus 
raréfié  qui 'y  règne,  ôc  par  ce  moyen,  oppofant  moins  de  refiftance  au  feu  élec- 
trique ;  mais  principalement  ,  parce  que  les  montagnes  renferment  ,  dans  leur 
fein  àcs  amas  de  matières  fulfureufes  &  falines  ,  des  métaux  ôc  des  ré'ervoirs 
d'eau  ;  fubftances  qui  font  toutes  finguliérement  électriques  ,  ou  comme  corps 
électriques  originaires  ,  ou  comme  corps  électriques  déférens.  C'efl:  pourquoi  fî 
l'on  veut  juger  du  tems,  il  convient  de  confidérer  particulièrement  les  monragnes, 
mais  cela  influe  fpécialement  fur  l'éruption  des  volcans  &  fur  les  tremblemens 
de  terre.  Tous  ces  coups  redoublés  reflemblent  beaucoup  à  l'expérience  de  Leyde  » 
ou  ,  comme  M.  le  Marquis  Poleni  Pappelloit  ,  l'expérience  terrible.  Les  tremble- 
mens de  terre  font  fréquemment  accompagnés  de  tonnerres  ,  de  foudres  ôc  de 
tempêtes  dans  l'air,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'efl  qu'ils  pa- 
roiflent  aboutir  ôc  tomber  le  plus  fouvent  fur  les  collines  montueufes ,  ôc  pier- 
reufes  des  environs  des  mers  ôc  des  lacs  ;  je  ne  dirai  pas  que  c'efl: ,  parce  que 
la  caraffe  d'eau  avec  laquelle  on  fait  l'expérience  du  trémouifement ,  fe  trouve 
même  avoir  ici  beaucoup  de  rapport ,  mais  parce  que  les  vents  ,  ou  les  hautes 
marées  fourniffent  ,  ôc  tranfmettent  de  l'eau  dans  les  veines  &  dans  les  canaux 
fouterrains ,  laquelle  fert  ,  ou  de  véhicule  ôc  d'aliment  au  feu  électrique  ,  ou 
embrafe  ôc  met  en  fermentation  les  matières  inflammables,  ainfi  que  cela  ar- 
rive ,  lorfqu'on  jeté  de  l'eau  fur  la  chaux  vive  ;  ou  bien  ,  en  procurant ,  comme 
font  les  foufBets  artificiels  des  fonderies ,  un  nouvel  air  par  fa  chute  ,  elle  occa- 
fionne  des  vents  fouterrains  propres  à  caufer  du  mouvement,  ou  qui  accompagnent 
les  tremblemens  de  terre. 

Quant  aux  tremblemens  de  terre  qui  arrivent  dans  les  montagnes  éloignées  de 
ïa  mer  ,  on  doit  confîdérer  qu'elles  font  en  général  les  égouts  Ôc  les  réfervoirs 
des  eaux  de  pluie  ,  ou  de  celles  qui  proviennent  de  la  fonte  des  neiges  ,  ÔC 
qu'elles  font ,  en  outre  ,  des  foyers  de  minières  ,  de  pyrites  ,  &  d'autres  matières 
inflammables. 

M.Bouguer  s 
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M.  Bouguer ,  dans  fa  télation  du  voyage  qu'il  a  fait  au  Pérou  9  Arc.  5  ,  parle 
beaucoup  des  tremblemens  de  terre  que  l'on  reffent  fréquemment  dans  ces  con- 
trées :  Il  révoque  en  doute  la  prétention  d'un  Auteur  de  ce  pays-là  ,  qui  veut 
que  les  tremblemens  de  terre  aient  certaines  heures  funeftes  8c  décidées  qui  font 
celles  de  la  bafïè  marée.  M.  Chanvalon  ,  au  contraire  ,  dans  Ion  voyage  à  la 
Martinique  ,  a  remarqué  plufîeurs  tremblemens  de  terre  arrivés  à  l'heure  de  la 
haute  marée  ;  8c  celui  qui  renverfa  8c  détruifît  Lifbonne  le  28  Octobre  1746  , 
furvint  à  trois  heures  du  matin  ,  au  moment  même  que  la  mer  étoit  à  la  plus  grande 
hauteur.  M.  Bouguer  avoue  cependant ,  que  les  tremblemens  de  terre  font  plus 
fréquens ,  dans  ce  pays-là ,  après  Péquinoxe  d'automne  ,  c'eft-à-dire  ,  après  les 
hautes  marées  ,  les  pluies  &c  les  tempêtes  équinoxiales  ,  (  ainfî  que  cela  arrive 
auiîï  en  général  dans  nos  climats  )  ;  d'où  on  peut  conclurre  en  panant  ,  comme 
on  l'a  indiqué  ailleurs,  que  ces  phénomènes  peuvent  auflî  dépendre  de  plu- 
fîeurs caufes  générales ,  de  l'action  du  Soleil  8c  particulièrement  de  celle  de  la 
lune. 

J'ignore ,  d'ailleurs ,  G  c'eft  un  fait ,  ou  fî  on  a  feulement  remarqué ,  d'après 
les  triftes  effets  caufés  par  les  tremblemens  de  terre ,  qu'ils  paroiffent  particulièrement 
bouleverfer  les  Villes  bien  peuplées  8c  furtout  celles  qui  lont  iîtuées  fur  les  bords 
fabloneux  de  la  mer.  Si  la  chofe  étoit  véritable  ,  ce  feroit  une  grande  preuve  „ 
je  ne  dirai  pas  avec  Jean- Jaques  Roufïeau  ,  des  pernicieux  effets  de  la  fbciété  ; 
(  puifque ,  s'il  n'y  avoit  pas  effectivement  des  maifons ,  les  tremblemens  de  terre 
n'engloutiroient  pas  fous  leurs  ruines  tant  de  milliers  de  perlonnes  )  mais  c'efê 
feroit  certainement  une ,  de  ce  que  peuvent  les  ouvrages  des  hommes  pour  chanr 
ger  la  nature  ,  8c  occafîonner  des  phénomènes  furprenans  :  Car  fi  les  trem- 
blemens de  terre  font  particulièrement  éprouver  leurs  fecoufïès  aux  Villes  dont 
la  population  eft  nombreufe  8c  étendue  ,  cela  ne  pourroit  provenir  que  de  ce 
que  le  pavé  des  rues  8c  des  maifons,  8c  les  écoulemens  des  matières  épaiffes  , 
onctueufes  8c  bourbeufes  ,  que  produit  une  grande  population  ,  feroient  un 
obftacle  à  l'ifîue  du  feu  électrique  terreftre  ,  qui  ,  contraint  par  -  là  ,  de 
refter  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  8c  luttant ,  pour  ainn*  dire ,  avec  les  autres 
exhalaifons  terreftres ,  fecoue  tout  le  terrein  fîtué  au  deffus  ■>  faifant  tous  les  efforts 
Se  employant  toute  fon  action  pour  fe  développer.  En  effet  tels  endroits  ma- 
récageux font  ordinairement  peu  fujets  aux  tremblemens  de  terre  ,  par  la  raiion 
que  dans  ces  fortes  de  terreins ,  le  feu  électrique  trouve  une  iffue  libre  pour 
s'échapper  8c  s'étendre  à  travers  l'eau,  fuivant  la  direction  des  herbes  Se  celle 
des  différentes  plantes. 

Une  Ville  qui  feroit  bâtie  fur  des  pilierâ  8c  fur  des  voûtes  ,  avec  des  ou- 
vertures faites  à  propos  ,  feroit  peut-être  à  l'abri  des  effets  des  tremblemens  de 
terre  (c).    Vénife  eft  peut-être  une  des  Villes  le  moins  expofée  à  ces  défaftres  3 

(e)  Chambery  eft précifément  une  des  Villes  qui  I  &  c'eft  fur  ces  mêmes  canaux  qu'eft  aflîfe  la  plus 
jouit  de  cette  heureufe  pofition  ;  le  fol  fur  lequel  elle  [  grande  partie  des  rues  :  Delà  vient  qu'on  y  refîenc 
etft  fituée,  étoit  anciennement  marécageux,  Se  l'on  )  très-rarement  les  tremblemens  de  terre;  celui-même 
œc  peut  y  creuferdes  fondations  pour  les  bâtimens,  de  Lisbonne  de  175  S  >  dont  prefque  toute  l'Europe 
fans  rencontrer  d'abord  de  l'eau:  Des  canaux  voû-  éprouva  les  fecoufles,  y  fut  à  peine  fenfible  ;  plû- 
tes, aflez  larges,  par  lefquels  coule  la  rivière  de  fleurs  perionnes  même  ne  s'en  apperçurentpas.  Ce- 
l'Mfine ,  u averfent  U  ville  en.  pïufiems  endroits ,  pendant  le   x  $  Q&ohtc  de   cette    année  environ  à 
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à  caufe  des  eaux  &  par  rapport  à  la  quantité  prodigieufe  de  pièces  de  bols 
qui  font  enfoncées  &  qui  garnilTent  les  fondations  de  cette  Ville.  Il  me  fem- 
ble  avoir  lu  quelque  part  ,  que  le  Temple  de  Diane  à  Ephefe  ,  qui  fut  très-fou- 
vent  renverfé  par  les  tremblemens  de  terre  ,  parce  qu'il  étoit  bâti  fur  une  col- 
line ,  ne  fut  plus  expofé  ,  dans  la  fuite  ,  à  de  pareils  événemens  ,  depuis  que 
les  oracles  fuggérerent  de  le  conftruire  dans  le  bas  3  fur  un  terrein  plus  mou  , 
&  de  placer  même,  autant  qu'il  m'en  fouvient  ,  une  très-forte  &  très-grolTc- 
couche  de  laine  fous  les  fondemens. 

Le  fait  fuivant  eft  certain  :   Il  y   a  dans  la  Ville  d'Udine  ,  capitale  du  Friouî , 
aînfî  que  TaiTure  M.  Antoine  Zanon  très-méritant  citoyen  de  cette  Ville  (  Leur. 
Tom.   7  pag.  136  )  ,  quatre  puits  très- profonds  ôc  très-anciens,  &   d'autres  voû- 
tes fouterraines  ,  dont  l'hiftorien  Palladio  fait  auilï    mention  ,    qui   ont   été  exa- 
minés avec    beaucoup  d'attention  par  Montanari  (  Aflroïog.  confond,  )  ,  &  qui, 
d'après  une  ancienne   tradition ,   ont  été  faits   dans  des  tems  où  cette  Province 
étoit  fréquemment  alTaillie  par  des  tremblemens   de   terre  ,  afin  de  donner  ilTue 
aux  vents  fouterrains  ;   ce  qui  paroit  avoir  produit  un  bon    effet.    Dans  le   tems 
clu  terrible  tremblement  de  terre  de  Lifbonne  ,  il   fortoit  effectivement  d'un  de 
ces  puits ,   de   l'air  avec  une  impétuofité  extraordinaire  ;   l'on  voyoit  jaillir  l'eau 
des  foupiraux  de  celui   de  St   Chriftophle  ,  ôc  s'élever   fous  la  forme  de  pluie  $, 
ce  qui  ,  d'ailleurs  ,  arrive    aufîî ,  quand  il  règne  des  vents  du  midi   ;   &  Mon- 
tanari alïure  avoir  trouvé   cette  eau  tellement  imprégnée  d'air  ,  que  lorfqu'il  en 
étoit  dégagé  ,  elle  fe  trouvoit  enfuite  du  même  poids  Ôc  de  la  même  nature  que 
celle  de   la  fontaine  voifine ,  appellée  Roggia  (  1  ). 


midi  &  dix  minutes ,  on  a  reflenti  à  Chambery  une  1  fe  fit  fentlr  avec  plus  de  violence  du  côte  de  Gre* 
fecoufle  de  tremblement  de  terre  ,  allez  forte ,  puif-   I  noble  qui  eft  pour  nous,  au  midi  :   On  s'en  eft  aufll 

-   ■--  J— .—--*.«.    ^.1   *-r^.ifi^_   I  apperçu  à  Genève,  à  la  même   heure,  mais  cepeis- 

dant  moins  fortement  qu'  à  Chambery.  Le  terne 
fut  beau  ôc  ferein  pendant  tout  ce  jour-là  :  La  tem- 
pérature étoit  feche  ôc  fraiche  ;  il  fouffloit  un  leges 
vent  de  nord  ;  le  thermomètre  de  Réaumur ,  étoit ^ 
à  l'heure  du  tremblement ,  à  10  degrés  *  au  deiTug 

de  zéro  ,  &  le  baromètre  à  27  pouc.  2  lig'  j.  Le 
9  du  mois,  la  Lune  étoit  apogée  ,  &  le  14  elle  ctoit 
nouvelle. 


.  que  les  fonnettes  dans  des  appartenons  au  troifié- 
me  étage  fennerent ,  8c  que  quelques  cheminées  fu- 
sent renverfées,  mais  la  durée  n'en  fut,  tout  au 
plus ,  que  de  deux  ou  trois  fécondes  3  elle  fut  pré- 
cédée" par  un  bruit  fourd  ,  femblable  à  celui  que  fe- 
ïoient  des  voitures  qui  rouleroient  dans  le  lointain 
fur  des  voûtes  5  ce  bruit  dura  ,  à  peu  près  ,  autant 
de  tems  que  la  fecoufle  ;  il  me  parut  venir  du  coté 
du  no:d-eft,  ôc  la  fecoufle  s'être  faite  du  nord-eft 
au  midi  :  Cette  commotion  fut  générale  dans  la 
Ville  ôc  dans  les  Campagnes  des  environs  ;  mais  elle 

fi  V,  Les  Signes  qui  annoncent  les  tremblemens  de  terre,  rapportés  par  les  Auteurs  anciens  &  par  les 
mode/nes,  font  ceux-ci  :  La  mer  s'élève  ôc  fe  gonfle  fans  venrs  ;  on  voit  un  brouillard  qu. ^comt  le 
foleil  ôc  quelquefois  ce  brouillard  eft  puant  >  on  reffent  un  grand  froid ,  eu  une  grand,  chaleur  acom- 
paenee  d  un  grand  calme  ;  on  apperçoit  à  rentrée  de  la  nuit  une.bande  de  nuages  légers ,  au  milieu  d  un  ciel 
très  beau  ôc  très-ferein  ;  1  eau  des^puits  fe  trouble  ôc  prend  un  odeur  fulfureufe  ;  les  edeaux  &  les  ani- 
maux deviennent  timides,  ôc  s'effrayent  à  la  moindre  cau.e  :  les  bruits  fouterrains.Tç  *££"??%££ 
baromètre  defeend  confidérablement ,  en  même  tems  que  le  thermomètre  monte  a  des  degrés  roir  eieves. 

Dans  la   defaiption   des  tremblemens  de  terre  qui  fe  firent   fentir ,   pendant   pluheurs  mois 1    en    170, 
dan,  la  Romagne  ,  dans  le  Royaume  de  Naples ,   5c  dans  toute  l'Italie,  on  dort  fmtout  foi "£^"ttJ°- ^g 
particularités    (lavantes  (  MUS.    Academ.    Tom.   VI.    Part,    étrangère  ,  p^g.    S9i  )    ■  >     ? ° »  «<a  '   7™ 'J 
f.  Duché  àr.  Sooletè .  ôc  dans  l'Etat  de  l'Eclife  ,   que  les  freounes  reveno-.eni    périodiquement   a  pleine* 


ladt.-e  :  D'autres  bandes  de  nuages,  d  a'  -jiA   blsncs ,  puis  rouges  du  cote  de ^ 


p  foleil ,  i«i  içyçaolcnt  cnfiiitc  v  olsts  &  obkms ,  ctoieai  des  Cgncs  i«fsuhbMs  que  les  wçouuw  w>  «^ 
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Le  rj  Mars  dernier  (  1784  )  fur  les  4  heures  environ  de  l'après-midi,  on 
commença  à  entendre  un  bruit  qui  fortoit  de  trois  de  ces  puits  d'Udine  ,  avec 
un  vent  Ci  fort ,  qu'il  repouflbit  des  poids  de  trois  livres ,  qu'on  y  jetait.  Le  ba- 
romètre bailla  beaucoup ,  &  le  thermomètre  monta  feniiblement  :  Cela  dura  plu- 

„  deroient  pas  à  fe  faire  reffentir  :  Deux  parélies  (  e  )  annonçaient  plufieurs  fecouffes  ;  un  cercle  large 
„  de  deux  braiïes  ,  que  Ion  découvroit  au  tour  du  foleil,  indfquoit ,  à  coup  fur,  un  tremblement  con- 
»,  tinuel  :  On  étoit  aii'uré  d'un  tremblement  de  terre ,  lî  on  appercevoit ,  dans  le  ciel ,  des  bandes  noires 
s,  qui  s'etendoient  en  droiture  ,  du  midi  au  nord  :  Si  la  lune  paroiffoit  d'un  rouge-obfcur  ou  pâle ,  avec 
»  des  rayes  blanches,  c'étoit  un  ligne  certain  de  fecouffes  futures;  il  en  étoit  de  même,  fi  un  cercle 
sa  de  couleur  plombée  l'entouroit  ;  Se. plus  ce  cercle  etoit  près  de  la  lune,  plus  prochain  étoit  auflî  le 
s,  tremblement  de  terre.  Une  bouffée  de  vent  avec  fimement  ,  des  bruits  comme  venant  de  ouelques 
s,,  batteries  fouterraines ,  un  frémiffement  dans  l'air  fans  que  les  feuilles  fuilent  agitées,  les  eaux  des  puits 
s,  devenues  troubles  ,  les  cris  des  poules  ,  des  canards  ÔC  des  autres  oifeaux ,  les  inquiétudes  que  l'on 
„  apperçoit  dans  les  chevaux ,  dans  les  boeufs  ôc  dans  les  autres  quadrupèdes ,  l'aboiement  des  chiens  ,  les 
j,  pigeons  qui  fuyoient ,  tout  cela   étoit  autant  de  lignes   qui  furent  obfervês  pendant  cette  année-là.  " 

Pour  compléter  notre  Hiftoire  météorologique  ,  je  place  ici  la  lifte  des  tremblemens  de  terre  ,  que  l'oa 
a  reffentis  à  Padoue ,  pendant  le  cours  de  nos  obfetvations  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  1725  jufques  au  moment 
où  j'écris,  y  joignant  les  points  lunaires.  Toutes  les  fecouffes  ont  été,  à. la  vérité,  légères;  mais  on 
yoit ,  par  cette  lifte  .  que  les  tremblemens  de  terre  fonr  cependant  devenus  plus  fréquens  dans  un  pavs  , 
où  ils  etoient  auparavant  affez  rares  (/).  Les  heures  font  eelles  d'Italie.. 

Tremblemens  de    ferre  qu'on   «  rejfentis   à  Padoue ,  depuis   172$  jufqu'en   1781. 

1725.  17  Septembre,  heures.  17.  q.  PL. 
1738-  2S  Noyembre,  h.  8.  nuit  fuiv.  D.  Q. 

1741.  23  Avril,  h.  14.  30.  p.  q. 

1743=  20  Février,       h.  23-  Apog    q. 


(  e  )  Le  îarélie  eft  un   météore  d'une  clarté  bril- 
lante „  repréfentant  un  faux  foleil  à    côté    du  véri- 
table ,  ôc  qui  eft  formé  par   les  rayons  réfléchis  de 
set  aftre ,  fur  un  nuage  qui    lui   eft  oppoie  dans  un 
certain  fens  :  Ce  météore  eft  affez  commun  ,   ôc  il 
en  paroic  fouvent    plufieurs    enfernble.    On    raconte 
que  dans  le  mois  de  Juin    1782,   on  en  obferva ,  à 
Genève  ,  quatre  a"  la  fois  pendant    les   troubles  de 
cette    République  ,    ôf    peu    de  tems  avant  que  les 
troupes  des   trois  Puiffances  enflent  invefti  la  Ville  : 
De  ces  quatre  Parélies  ,  trois   éteient  ,  dit-on ,  fort 
briilans    &  plus  grands  que  le  quatrième  ,  qui   pa- 
rut    beaucoup    plus     petit    ôc    très  -  nébuleux    ;    ce 
phénomène  fut  regarde  comme  un  mauvais  augure, 
en  ce  que  les  trois  plus  grands  repréfentant  les  trois 
Fuilîances ,  ôc  le  plus  petit  figurant  la  République  , 
fembloient  annoncer  ce  qui  eft  effectivement  arrivé. 
Si  ces  parélies  ont  réellement  paru  (\q  me  rappelle 
d'en  avoir  vu  l'eftampe  dans  \ç  rerns  )  ,  l'événement 
9-  juftifié  la  crainte  ;  mais  fi  ce  n'eft  qu'une  plaisan- 
terie ,  le  Prophète  n'a  pas  fait  un  grand  effort   d  i- 
Hiagination.  D'ailleurs  ,  quoique  ce  météore  ait  paru 
en   1703  8c  en  1782  ,  dans  des  circonftances  fâcheu- 
ses ,  il  ne  faudroit  pas  néanmoins  prendre  ion  ap- 
parition pour  un   ligne  de  quelques  funeftes  evene- 
inens  futurs.  Que  peut,  aurefte  ,  avoir  de  ermmun, 
un   phénomène  de   phyfique  ôc    d'optique  avec   les 
effets  moraux  ôc  les  aftions  des  hommes  î  J'ai  obfervé 
le   26  ôc   27  Mai   de  cette   année   178s  ,    des  cercles 
lumineux  autour  du  foleil ,  fans  parélies. 

(/)  Ce  qu'avance  ici  M.  Toaldo  ,  ôc  ce  qu'il 
prouve  ,  en  même  tems ,  par  l'énumération  de  tous 
les  tremblemens  de  terre  qu'on  a  éprouvés  a  Padoue 
depuis  172s  ,  femble  détruire  le  fyftême  de  M.  Caf- 
tilhon  :  Syftême  ,  en  effet,  feduifani ,  ôc  quiparoit  auiïi 
vrêifemblable  que  confolant  pour,  l'humanité  ,  mais 


que  les  faits ,  par  malheur,  contredifent  entièrement. 
Le  dernier  bouleverfement  de  Meffine  ôc  celui  de  la 
Calabre  ,  font  un  terrible  argument  contre  l'ouvrage 
de  cet  Auteur  également  eftimable  ôc  éclairé ,  (  Des 
dernières  révolutions  du  Globe  ,  ou  Conjectures  pbyfiqueî 
fitr  les  caufes  ,&c.  in-f.i.  1781  ).  „  Mes  conjeftures  „ 
,,  dit  il,  font  peut-être  fondées  fur  une  erreur,  mais 
„  cette  erreur  fut-elle  mife  par  les  Obfervateurs  ôc 
„  les  Naturaliftes  au  nombre  des  opinions  les  plus 
?,  abfurdes  ,  les  plus  inconteftables ,  je  crois  qu'elle 
„  mérite  l'indulgence  du  public.  En  effet ,  M.  Caf- 
tilhon  penfe  que  le  feu  Se  les  vents  fouterrains 
à  force  d'agir  ôc.  de  réagir  contre  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à  leur  paffage,  ont  aggrandi  confidé- 
rablemenr  les  cavités  intérieures  ôc  les  conduits 
de  communication  entre  ces  cavités  :  Il  croit  auflî 
que  le  grand  nombre  des  volcans  qui  fe  font  for- 
més en  divers  lieux ,  ont  ouvert  aux  vents  fouter- 
rains beaucoup  de  paffages  faciles  ,  ôc  que  la'màl- 
tiplicité  de  ces  iffues  ,  diminue  le  nombre  de* 
fecouffes  ôc  rallentit  leur  violence  ".  C'eft  , 
d'après  ces  idées ,  que  ce  Savant  conclud  que  les 
tremblemens  de  terre  font  incomparablement  plus 
foibles  ,  plus  rares  qu'ils  ne  l'étoicnt  auparavant , 
ôc  qu'ils  le  deviendront  toujours  de  plus  en  plus, 
au  point  que  leur  ceffation  eft  vraifernblablemenc 
prochaine.  „  Les  volcans  ,  ajoute  M.  Caftilhon  ,  font 
„  un  bienfait  de  la  nature ,  qui  ,  par  ces  ouvertu- 
„  res ,  prévient  ôc  affaiblit  les  ravages  que  caufe- 
,,~rcicm  inévitablement  les  tremblemens  de  terre  <e„ 
D'après  ce  principe  le  Véfuve  ôc  l'Etna  ,  deux  vol- 
cans fitués  dans  l'Italie ,  auroient  dû  épargner  à 
Meffine  ôc  à  la  Calabre ,  la  malheureufe  caiafhophe 
qui  leur  eft  arrivée ,  en  procurant  une  iffue  aux  exha* 
laifons  ôc  aux  fubftances  inflammables  ,  qui  ont  caufç 
cette  fecouffe  défaftreufe, 
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Heurs  heures  5  &  il  s'enfuivit  ,  dans  la  nuit  ,  un  orage  terrible  dans  tous  ces 
pays  ;  on  crut  même  avoir  éprouvé  une  fecoufle  de  tremblement  de  terre ,  non 
feulement  à  Udine  ,  mais  encore  à  Caftelfranco  ,  dans  le  territoire  de  Trevifo  s 
&  on  me  l'annonça  le  jour  fuivant.  Je  reçus  des  lettres  d'Udine  quatre  jours 
après  cet  événement ,  &  il  paroit  que  ,  Toit  les  orages  ,  foit  les  tremblemens  de 
terre  ont  une  caufe  commune ,  qui  eft  un  développement  d'air  Ôc  d'exhalaifons  9 
ou  une  explofîon  des  fluides  aènformes   (  d  ). 


1747.  2.1  Mai , 

ï7S4-  19  Août ,  h 

t-]66,     6  Août ,  h. 

1768.  ip  O&obre,  h. 

1769.  7  Janvier,  h. 
8  Mars ,  h. 

ip  Août ,  h. 

3  Avril ,  h. 

10  Mars,  h. 

16  Juin ,  h. 

3 1  O&obre  ,  h. 

3774.  31  Mars,  h. 

*- 1  2  Avril ,  h. 

»i         is  Septembre, h. 

»           27  Octobre  ,  h. 

2  775.  4  Janvier  ,  h. 
■ 2.6  Décembre ,  h. 

3776.  10  Juillet,  h. 

3777.  6  Juin,  h. 
377$.  11  Juiru,  h= 
— 18  Novembre,  h. 

3  775-  1  Jum  >  .  n' 
«- 4  dit  .  h. 

»  8  dit,  h. 

•'  10  dit  h. 

« 23  Novembre,  h. 

a 7 80.  15  Janvier ,  h. 
•  5  Février, 

—  9  dit, 

*■'  2 s  Mai , 

— ■ —     5  Oûobre  , 


heures,    14.  45.  q.  PL.  Périg.  éq.  D. 


1781.  24  Avril  , 
-  ■     '       3  Juin  , 

■ 15  Juillet, 

»-■',■"  ï7  Juillet, 


h. 
h. 

h. 
h. 

h, 

h. 
h. 
h. 


12.  NL. 
15.  30.  NL. 

6.  n.  f.   P.  Q, 
9-  n.  f.  NL. 

8.  n.  f.  D.  Q. 

19.  45-  PL. 

7.  n.  f.  Lunift.  Auftï. 
3.  n.  f.  Lunift.  Bor. 

9.  45.  PL. 
33.  Lunift.  Bar. 
21.  Périg. 

2.   5.  n.  f.  NL. 
ïo.  n.  f.  q.  PL, 

10.  n.    f.  D.  Q.. 

2.   10.  n.  f.  q.  NL.  Perîg» 
6.   n.  f.  Périg. 

20.  15.  NL. 
ïo.  PL. 

18.  NL. 

5.  n.  f.  PL.  Apog. 

12.  55.  D.   Q..  Eq.  Afc» 

2.  n.  f.  PL.  Eclip. 

6.  n.  f.  ■'-     ■      m  — 

11.  n.  f.  NL. 

s>.    Equin.  Afê. 

aï    |  Apog.  D.  Q, 
S,  PL. 
î.  NL. 

il.  9  Pé"S- 
18. |  Apog. 
ï3»  55-  q-  NL. 


(  d")  Cette  obfeivatîon  ,  comme  on  le  voit  par  fa  |  par  M»  l'Abbé  Toaldî. 
4at«  îisa-iéseatc ,  m'a  été  çomjruuùquée  depuis  pc» 9  \ 
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ARTICLE    VIL 

Signes  des  Changement  de  Tems  >  que  fournit 

rinfpeâion  du  Soleil 

LEs  Anciens  ont  beaucoup  réfléchi  fur  la  matière  qui  traite  des  fignes  d'après 
lefqueis  on  peut  annoncer  les  changemens  de  tems  ;  8c  les  plus  Grands  Phi-, 
lofophes  ,  tels  qu'Ariftotc  ,  Théophrafte  ,  Pline  ,  ainfi  que  les  Poètes- philoso- 
phes en  ont  traité  particulièrement  :  C'eft  en  effet  un  objet  très-utile  8c  très-cu- 
rieux de  la  phyfique,  Ces  /ignés  ont  été  recueillis  avec  beaucoup  de  foins  8c 
plus  particulièrement  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  navigation  ,  comme  ayant 
été  vérifiés  d'après  une  obfervation  ttès-longue.  Il  faut  avouer  que  les  ^ens  de 
mer,  les  payfans  ,  les  bergers,  ayant  occafion,  par  leur  état  ,  de  contempler  fou- 
vent  le  ciel ,  8c  étant  intéreiïes  à  l'obferver  ,  font  beaucoup  plus  à  portée  que 
les  philofophes,  de  le  connoître  8c  de  prédire  les  changemens  de  tems;  les 
faits  une  fois  donnés,  le  physicien  doit  cependant  chercher  à  en  rendre  raifon. 
Pour  achever  donc  cet  efîai  fur  les  changemens  de  tems ,  j'ai  voulu ,  dans  cette 
Troifiéme  Partie  ,  faire  un  recueil  choiiî  de  ces  pronoftics  ,  en  tachant  de  me 
fervir  fur  cette  matière  ,  fuivant  l'étendue  de  mes  petites  connoiiTances ,  des  lu- 
mières 8c  des  conjectures  raifonnables  que  peut  fournir   îa  phyfique. 

En  général^  tous  ces  lignes  tirés  du  ciel  ,  des  animaux  &  dss  autres  corps  -, 
naiffent  de  l'élévation  ou  de  la  difparition  des  vapeurs  ,  de  la  tranfpi ration  des 
corps  ,  augmentées  ou  diminuées  ,  &  principalement  du  jeu  du  feu  élechique  ;  8c 
tout  cela  tient  aux   points  lunaires. 

Outre  les  lignes  tirés  du  baromètre  qui  peuvent  indiquer  les  changemens  de 
tems  ,  on  a  déjà  expofé  les  phénomènes  des  différens  tems ,  qui  fe  font  apper- 
cevoir  dans  les  nuages  :  Voyons  donc  maintenant  quelqu'autres  objets  qui  con- 
cernent le  ciel?  Il  fe  préfente  d'abord  les  phénomènes  qu'on  découvre  dans  le 
Soleil ,  &  qui  ,  avec  d'autres  lignes  ,  ont  très-bien  été  décrits  par  Virgile ,  dans 
le  Premier  Livre  des  Georgiques.  On  peut  divifer  ces  fignes  en  deux  claffes  5 
iàvoir  ,  ceux  du  mauvais  8c  ceux  du  beau  tems. 

Les  lignes  du   mauvais  tems  tirés  de  i'obfervation  du  Soleil ,  font. 

ï°.  Si  le  Soleil,  à  fon   lever,  envoit  des  rayons  avant  de    parokre   (a). 

2°»  Si  le  Soleil  en  fe  levant  paroit  plus  grand  que  de  coutume,  ou  de  fi- 
gure qui  approche  beaucoup  de  l'ovale. 

3  •  S'il  fe  levé  rouge  8c  prefque  comme  poudreux  ,  avec  un  trémoulïemens 
confus  qu'on  apperçoit  dans  fon  difque  ;  &  beaucoup  plus  encore  ,  fi  la  rou- 
geur eft  obfcure,  noire   ou  plombée. 

Ar°' .  fe    ^ve  avec  ^es  rayons  brifés  &  pâles  ,  ou  avec  des  nuages  obfcurs 

&  noirs  ,  féparés  8c  épars   çà  8c  là  :    Ces  lignes  indiquent  encore  un  plus  mau- 
vais tems  ,   fi  tous  ces   nuages   font   de  différente  couleur. 

(  a  )  Ce  figne  pourioit  bien  être  fort  douteux  ,  à  '   paroître  cet  aftre ,  au   deffus    de    l'horizon  ,  à  fo* 
sauic  de  la  leftafoon  des  wyons  dufoleil,  ^  &it  |  l«vsx,  ayant  qu'il  y  fou  réelle niaU  oaivejw», 
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5°.   Si  le  Soleil  ,  \  fon  lever  ,  paroit  pâle  &  prefque  fans  clarté. 

6°.    S'il   fe  cache  ,  dès  qu'il  eft  levé. 

Tous  ces  lignes  annoncent  la  pluie  ou  la  tempête  ,  parce  qu'ils  font  tous 
des  indices  ôîe  vapeurs  &  d'exhalaifons  grofïiéres&  épaiiles,  &c  en  partie  mifes  en 
mouvement  par  le  feu  électrique  qui  cherche  à  fe  frayer  des  routes  à  travers 
i'atmofphere. 

7°.  Si  le  Soleil  fe  couche',  comme  dit  le  peuple,  dans  un  fac ,  c'eft-à-dire, 
enveloppé  dans  de  gros  nuages  ,  de  manière  qu'on  ne  le  voye  point  lorfqu'il 
eft  arrivé  à  l'horizon  ;  c'eft  un  figne  que  le  tems ,  après  avoir  été  beau  ,  veut 
Çq  troubler. 

8°.  Si  le  Soleil  fe  couche  d'une  couleur  allez  rouge;  s'il  eft  pâle  ,  ou  avec 
différentes  couleurs  fombrese 

S'il  eft  couvert  ou  obfcurci  par  des  brouillards  ;  s'il  eft  entouré  de  cercles 
parfaits  ou  brifés  ,  &  s'il  lance  des  rayons  par  intervalle  :  Ces  lignes  annon- 
cent la  pluie  ou  le  vent  ,  par  la  même  raifon  que  les  vapeurs  s'élèvent  ,  ou 
fe  ibnt  déjà   élevées  Se  raffemblées  dans  l'atmofphere. 

Les  lignes  ,  au  contraire ,  qui  annoncent  le   beau  tems ,  feront  les  fuivans. 

i°.  Si  le  Soleil  le  levé  ou  fe  couche  beau  ,  net  ,  clair  &  bien  éclatant  ;  & 
à  méfure  qu'il  fe  levé  ,  les  nuages  s'étendent ,  fe  difperfent  &c  font  pouffes 
vers  le  couchant  ;  lî  après  le  mauvais  tems ,  on  le  voit  à  découvert  le  foir  à 
fon  coucher  ;  ou  bien  encore  ,  fi  la  partie  du  ciel  au  couchant  ,  a  paru  d'une 
couleur  rouge. 

Tous  ces  lignes  indiquent  que  les  vapeurs  lont  éparfes ,  divifées  ,  atténuées  , 
ou  qu'elles  dilîiperont  les  nuages  :  Au  relie  on  ne  doit  pas  être  fâché,  fi  on 
ne  dit   rien   ici    des  différentes  couleurs   que  préfente   le  ciel. 

On  fait  que  la  lumière  efl:  compoféc  de  fept  rayons  de  différentes  couleurs  , 
qui  en  paiîant  à  travers  des  milieus  d'une  denlité  différente ,  font  fufceptibles  de 
différentes  réfractions  ;  les  rayons  les  plus  foibies  font  les  plus  réfrangibles  ,  tels 
que  ceux  qui  font  de  couleur  violette  ou  qui  en  approchent  ;  ceux  au  contraire 
qui  font  rouges  ou  jaunes,  comme  plus  forts,  font  moins  réfrangibles  &  moins 
fufceptibles  de  fe  réfléchir.  Halley  étant  defeendu  au  fond  de  la  mer  dans  une 
cloche  de  plongeur ,  de  ayant  reçu  un  rayon  de  foleil  fur  la  main  ,  la  vit  cou- 
leur de  rofe  ,  tandis  que  l'eau  de  la  mer  lui  paroiflbit  verte  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
les  rayons  verts  ,  comme  plus  foibies ,  font  réfléchis  par  l'eau  de  la  mer  (  plus 
denfe  que  l'eau  commune  qui  permet  le  pafïàge  des  rayons  de  toutes  les  cou- 
leurs )  qui  ,  en  lailfant  palïer  les  rayons  rouges  comme  plus  forts  ,  ne  les  réflé- 
chiMoit  point  ,   &   ces  rayons  fe  peignant  alors  fur  la  main  ,  la  coloroit  en  rofe, 

Lorfque  le  Soleil  eft  élevé  ,  on  voit  ,  près  de  lui  ,  le  ciel  être  de  couleur 
prefque  jaune;  parce  que  la  lumière  devant  traverfer  une  efpace  d'air  moindre, 
tous  les  rayons  qui  la  compofent  ,  même  les  plus  foibies  ,  traverfent  aulîi  8c 
acioucilfent  alors  la  couleur  rouge.  Lorfque  le  Soleil  eft  près  de  l'horizon  ,  la 
lumière  étant  obligée  de  traverfer  le  double  d'efpace  d'air  ,  les  rayons  les  plus 
forts  ,  c'eft-à-dire  ,  les  rouges  &  les  jaunes  partent  feuls  ,  ou  en  plus  grande 
quantité  ;  delà  vient  que  la  couleur  du  ciel  paroit  à  proportion  plus  rouge  de 
ce  côti-là  ,  que  dans  tout  le  refte   de  fon  étendue. 
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La  couleur  blanchâtre  du  ciel  couvert  d'un  léger  brouillard  dans  un  rems  fixe 
&  fiable  ,  indique  une  grande  quantité  de  vapeurs  très-amincies  &  très-foibles 
qui  réfléchirent  toute  forte  de  rayons  ,  puifque  le  mélange  de  toutes  les  cou- 
leurs conPtitue  &  fait  la  couleur  blanche.  Si  ces  vapeurs  font  épaifTes  ck  con- 
fondues ,  il  en  réfulte  des  nuages  lombres  ,  c'efë-à-dire  ,  un  défaut  de  lumière  3 
puifqu'alors  ces    rayons   font  interceptés  &  renvoyés  au  deiïus   des   nuages. 

Comme  le  verre  pulverilé  &c  l'écume  de  l'eau  réfîéchifTent  &  préfentent  à  l'œil 
la  couleur  blanche  ;  fde  même  les  petites  Bulles  d'eau  ,  dont  font  formées  les 
vapeurs  épaiflés  de  différente  grandeur  mais  confondues  en  un  feul  nuage  ,  pa- 
roi lient  auiïî  blanches ,  parce  qu'elles  réfiéchifïent  route  forte  de  rayons  ;  c'en; 
par  cette  raifon  que  ,  du  haut  des  montagnes  ainfi  que  de  la  terre  ,  on  voit 
dans  les  parties  oppofées  au  Soleil ,  ou  qui  en  font  três-éloignées  ,  les  nuages 
comme  autant   de  larges  bandes   de    coton  ,  &  refïembians   à  des  ondes. 

Lorfque  les  vapeurs  font  très-légères  &  très-rares  dans  Patmofphere  ,  comme 
cela  arrive  après  les  pluies  ,  le  ciel  offre  une  belle  couleur  de  bleu  célefte  ,  plus 
ou  moins  chargée  ,  parce  que  les  couleurs  ,  même  les  plus  foibles  ,  paflènt  au 
travers,  telles  que  le  bleu  azuré  &  le  violet;  &  celles-ci  font  enfuite  réflé- 
chies par  les  plus  petites  parties  de  l'air  même  ,  tandis  que  les  rayons  rouges 
&  les  plus  forts  paffent  outre  &  fortent  de  l'atmofpherc.  Ainfî  un  ciel  d'une 
couleur  de  bleu  azuré  -  foncé  ,  étant  un  fîgne  d'un  air  très  -  léger  &  extrême- 
ment raréfié  ,  doit  ,  par    cette  raifon  ,  indiquer   une  pluie   prochaine. 

Comme  les  gros  &  épais  amas  de  vapeurs  en  interceptant  la  lumière  ,  ren- 
dent le  tems  fombre  &  couvert  ;  ainfî  ces  mêmes  vapeurs  en  fe  raréfiant  &  de- 
venant plus  légères,  laifïènt  un  paffage  aux  rayons  les  plus  forts  ,  c'eft-à-dire , 
aux  rouges  ;  ôc  alors  la  couleur  rouge  fur  le  foir  ,  efl  un  fîgne  de  beau  tems  & 
plus  certainement  encore,  fî  l'on  y  voit  des  couleurs  violettes  ou  d'un  bleu  azuré» 

On  peut  voir  ,  outre  l'Optique  dont  Newton  fut  l'inventeur  ,  cette  théorie 
très-bien  détaillée  &  parfaitement  développée  dans  les  notes  que  le  célèbre  P» 
Bofcovich  a  mifes  dans  le  Cinquième  Livre  de  fon  excellent  Poème  latin  des 
éclipfes  ,  en  donnant  l'explication  du  phénomène  de  cette  couleur  rougeâtre 
qu'on  obferve  dans  la  lune ,   lorfquii   y  a   éclipfe   de  cette  planète, 
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ARTICLE      VIII 

Signes  des  Changemens  de  Tems  ,  tirés  de  Flnfpecïion 

de  la  Lune. 

LEs   lignes  qui  annoncent  le   mauvais  tems  fonts 
Si   les   cornes  de   la   lune   paroiffent  obfcures  ,   épaifTes,    &C  mal  terminées? 
s'il   paroit  au  tour  d'elle  ,  des  cercles  louches ,   peu  éclairés  ,  noirs  ,  de  couleur 
'verdatrç  ;  &  ces  fignes  indiqueront  encore  un  tems  plus  mauvais,  fi  ces  mêmes 
ceicles  paroiflciit  toiles  &  divilès  en  plufieurs  parties  ;  Si  les  premiers  font  dès 
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lignes  de  pluie ,   celui-ci  annonce  des  vents  &  des  tempêtes  3  &  eîl  furtout  fort 
connu   des  navigateurs. 

Si  l'on  apperçoit  au  tour  de  cette  planète  ,  une  aire  ou  halo  ,  c*eft-à-dire  , 
un  cercle  blanc  8c  rouge  ;  c'eft  un   ligne  de   vent. 

Lorfque  la  lune  paroit  rouge  ,  elle  annonce  le  vent  ;  fi  elle  eft  pâle  ,  elle 
annonce   la  pluie. 

C'eft  un  ligne  de  beau  tems  ,  fi  la  lune  eft  nette  8c  lumineufe ,  furtout  lors- 
qu'elle eft  nouvelle ,  ou  aux  environs  de  la  pleine-lune  ;  parce  qu'alors  elle  in- 
dique un  air  pur  &  net,   par  conféquent,  un  beau  tems  qui  doit  être  de  durée. 

Plufîeurs  jours  de  la  lune ,  8c  même  certaines  heures  ,  font  fixés  8c  ré- 
putés pour  des  jours  prefque  critiques.  Le  favant  P.  de  Challes  (  de  navig  lié.  i  ) 
donne  la  règle  fuivante  :  On  obferve  quel  eft  le  vent  qurfouffle  environ  trois 
heures  après  la  nouvelle-lune  ;  fi  ce  vent  continue  à  fouffler  jufqu'au  troifiéme 
jour ,  il  durera  jufqu'au  douzième.  La  même  règle  a  pareillement  lieu  dans  la 
pleine-lune  ,  c'tft-à-dire  ,  que  le  vent  qui  règne  pendant  la  pleine- lune,  con- 
tinuant à  fouffler  pendant  l'efpace  de  trois  jours,  ce  qui  s'entend  jufqu'au  dix- 
huitiéme  jour  de  la  lune  ,  régnera  jufqu'au  vingt-feptiéme  ,  c'eft-à-dire  ,  jufque 
vers  la  fin.  S'il  furvient  quelqu'autre  vent ,  qui  fe  mêle  au  premier  ,  ces  deux 
fouffleront  alors  tour  à  tour ,  celui  du  troifiéme  jour  dominant  toujours.  Le  Sa- 
vant  Baglivi   donne,  dans  fes  difTertations  ,  une  régie  pareille  {a). 

Toutes  ces  remarques  font  tirées  des  Anciens  ,  de  Pline  8c  fpécialement  de 
Ptolomée  j  ces  auteurs  diftribuent  toute  une  lunaifon  en  huit  parties ,  divifant  9 
comme  nous  avons  fait ,  prefque  par  moitié  les  quatre  quartiers  :  lis  avouent 
d'abord  que  les  nouvelles  8c  les  pleines-lunes  font  les  quartiers  qui  ont  la  plus 
grande  force ,  puifque  c'eft  fur  une  obfervation  confiante  que  cette  remarque  eft 
fondée  ;  ils  prennent  enfuite ,  pour  indice  des  changemens ,  le  troifiéme  jour 
qui  précède  ,  8c  celui  qui  fuit ,  tant  la  nouvelle  que  la  pleine-lune  ;  ils  difent 
donc  qu'il  faut  obferver  quel  eft  le  vent  qui  foufîle  au  moment  de  la  nouvelle 
ou  de  la  pleine-lune  ;  parce  que  ,  s'il  continue  à  fouffler  jufqu'au  troifiéme  jour» 
il  durera  jufqu'au  troifiéme  avant  le  plein  de  la  lune  ;  8c  fi  un  tel  vent  fbuf- 
fle  dans  la  pleine-lune  8c  qu'il  dure  pendant  trois  jours,  il  continuera  à  fouf- 
fler jufqu'au  troifiéme  jour  avant  la  nouvelle-lune  ;  s'il  y  a  un  autre  vent  qui 
fe  joigne  8c  fe  mêle  au  premier  qui  fouffîoit ,  alors  il  ne  dure  pas  trois  jours. 
On  doit  en  dire  autant ,  8c  la  même  règle  a  lieu  pour  le  beau  tems ,  ou  pour 
îa   pluie. 

Tout  cela  fe  réduit  à  obferver  le  quatrième  jour ,  que  Virgile  a  appelle  le  guide  , 
ou  l'indice  très-affiirè  :  Ce  qui  fignifâe  que  ,  fi  l'atmofphere  prend  une  certaine 
impreffion  ,  le  troifiéme  ,  quatrième  ,  ou  cinquième  jour  ,  (  qui  font  ceux  dans 


(  a  )  Voici  en  effet  ce  que  dit  Baglivi ,  dans  fa 
£)ilTertation  4e.  des  expériences  fur  le  fang,  pag. 
450.  de  l'Edition  in  40.  à  Lyon. 

Pofi  dii&s  vcl    très    horas,   à    fatto  novi-lunio ,  <vîde 


ditlam  horam  ;  fi  neque   quinto    aâ  fcprînmm  s     à  7  , 
ad  9  i    à   9  ,   ad  It.   ab   is  ,    ad   13.  ab  hoc,    ad    15 „# 
indè   ad  17.   bine  ad  19.  a.   X9  >  ad  IX.  ab  hoc  ad  il* 
ad  zs-  ab  hoc  demain   ad   2J.  finem    lv.na.ru    perîodi. 


mua,     tsmporîs    cor.frltu.tlo  ,   qui     iienti    tune   régnent   ,    i   ghl£    fi    certa  funt  ,    rarionem    perioâorum  regularitir» 


&  qxizlsr.:  conjlitutîçnem,  -ventofque  diclh  horis  ob- 
ferva'verts ,  taies  durabunt  qd  tertïum  diem  lnn.fi  , 
fctlîcet  addiïïam  horam ,  qui  fc.ltwn  eft  noiii-lunium. 
Si    tertio    non    WHte.tyr ,    durabît    ad    qttinwm    circa 


0"  ordinatarum  in  diebus  critîcis  pro  inperfcrutabîtê 
haélenus  habîram,  txjpLorattm  nnne  haltbimus ,  &  fert 
pAtefaBam, 

lefqueîs 
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lefqueîs  la  lune  exerce  ordinairement  fon  a&ion  perturbatrice  (  i  )  >  cette  im- 
prelTîon  peut  durer,  ou  pendant  tout  le  cours  de  cette  lunaifon,  ou  au  moins 
pendant  la  moitié  ,  faifant  cependant  attention  qu'on  peut  s'appercevoir  quel- 
ques jours  avant  le  quatrième  ,  de  Fimpreiïîon  de  la  nzigie  fuivante.  On  voie 
par- là  que  les  anciens  n'ont  entrevu  que  confufèment  la  vérité  phyfique  de  ces 
fortes  de  matières  ,  lorfqu'ils  ont  défignés  les  trois  jours  qui  fuivent  ou  les 
trois  qui  précédent   (  b  ). 

Jai  voulu  vérifier  cette  régie  relativement  à  ce  quatrième  jour  (  en  la  fuïvant 
&  la  prenant  cependant  avec  réferve  &  diferétion,  c'eft-à-dire,  ou  du  troisième  , 
ou  du  quatrième  ,  ou  du  cinquième  jour  )  dans  les  journaux  de  M.  le  Marquis 
Poleni  ,  dont  voici  le   réfultat. 

Parmi  les  douze  lunes  de  Tannée  172$  ;  huit,  favoir ,  celles  des  mois  de 
Janvier  ,  Février,  Mars,  (  belles  )  ;  d'Avril ,  (  pluvieufe  )  ;  de  Juin,  Août ,  Sep- 
tembre 8c  Décembre  ,  (féches  )  fuivirent  afïez  exactement  la  régie;  8c  dans  les 
autres  quatre  mois  cette  même  régie  fe  ibutint  jufqu'à  la  pleine -lune;  de  ma- 
nière qu'on  voit  clairement  qu'elle  devroit  être  fui  vie  également  8c  par  moitié  a 
de  la  nouvelle   à  la  pleine-lune  ,   &  de  la  pleine-lune  à  la  nouvelle. 

En  1726,  toute  la  régie  a  également  eu  lieu  pendant  huit  mois,  mais  elle 
n'a  eu  lieu  ,  qu'à  moitié  ,  dans  les  autres  quatre  :  Et  pour  ne  pas  trop  ennuyer 
le  lecteur  par  une  longue  énumération  ;  dans  les  fix  années  que  j'ai  examinées 
depuis  172J  jufqu'en  1730  ;  fur  74  lunes,  à  peine  y  en  a-t- il  quatre  ,  dans 
lefquelles  la  régie  limitée  8c  divifée  par  moitié  ,  ait  été  interrompue  ,  tandis 
qu'il  y  a  plus  de  la  moitié  de  ces  lunes  dans  lefquelles  elle  y  a  été  confirmée 
pendant  tout  le  mois  entier  ;  enforte  que  c'eft  une  régie  à  laquelle  on  doit 
avoir  quelque  égard  8c  qui  n'elt  pas  à  dédaigner  ;  ce  qui  lignifie  ,  que  le  ca- 
ractère que  prendra  le  tems  au  premier  quatrième  jour  après  la  nouvelle-lune  , 
durera  ,  pour  l'ordinaire  ,  jufqu'au  fécond  quatrième  jour  ,  quatre  jours  environ  a 
avant  la  pleine-lune  ;  8c  ainii  de   même  du   troiliéme  au  quatrième. 


(  b  )  Si  les  Anciens  n'ont  pas  été  aiTez  heureux 
Jour  découvrir  la  vraie  raifon  phyfique  de  ces  for- 
tes de  phénomènes,  ils  font,  au  moins,  bien  fupé- 
îieurs  aux  Modernes  dans  l'obfervation  de  ces  mê- 
mes phénomènes  :  On  ne  voit  pas ,  en  effet ,  que 
ces  derniers  aient  beaucoup  ajouté  ,  à  tous  les  lignes 
du  oeau  8c  du  mauvais  tems  ,  tirés  de  l'infpe&ion 
4\x  loleil  Se  de  celle  de  la  Lune  ?  l'exaftiwde  qu'ils 


ont  apportée  dans  ces  fortes  d'obfervatiôns ,  eft  fi 
grande ,  que  nous  voyons  fe  vérifier  ,  aujourd'hui , 
les  mêmes  chofes ,  qu'ils  avoient  apperçues  de  leur 
tems  ;  &  fi  la  Phyfique  d'alors ,  eut  été  auffi  avan- 
cée ,  à  proportion  ,  que  les  autres  feiences ,  nous 
ne  ferions  pas  trop  dans  le  cas  d'augmenter  ia  maffe 
de  nos  coryioiffaftççs,  fin  um  infinité  de-  dii£éxea§ 
objets, 
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ARTICLE     I 
^2/r.RH5  Signes  tirés  du  Ciel,  de  V Air  &  des  Me'téores» 

i°.  QÏ  les  étoiles  perdent  leur  clarté  fans  qu'il  paroiffe  de  nuages  dans  le  ciel; 
O  c'eft  un   figne   d'orage. 

2°.  Si  les  étoiles  paroifient  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire  ou  plus  près  les  unes 
des   autres  ;   c'eft  un  figne  que  le  tems  doit  changer. 

Le  Grand  Chien  Ce  levoit  anciennement  aux  environs  du  25  de  Juillet ,  c'eft» 
à-dire  3  qu'on  pouvoit  voir  cette  étoile  le  matin  avant  le  lever  du  Soleil,  ce 
qui  s'appelle  le  lever  héliaque  ;  elle  fe  levé  maintenant  un  mois  après  (  s'étanE 
avancée  de  plus  d'un  ligne  ,  par  le  mouvement  connu  qu'ont  les  étoiles  fixes  9 
qui  les  fait  devancer  d'un  degré  dans  un  peu  plus  de  70  ans  ,  8c  achever  leur 
révolution  entière  dans  zy  mille  ans  )  ,  de  forte  qu'il  eft  ablolument  inutile 
de  faire  attention  pendant  ces  jours  ,  aux  qualités  que  les  anciens  attribuoient 
à  cette  étoile.  On  peut  en  dire  autant  de  la  Canicule  ;  cependant  cette  obfer- 
vation  âes  Anciens  peut  d'ailleurs  ,  phyfiquement  parlant  ,  avoir  quelque  vrai- 
femblance;  parce  que  le  Grand  Chien  paroiflànt  obfcur  &  caché  par  des  brouil- 
lards ,  dénotoit  une  abondance  d'exhalaifons  8c  de  vapeurs  flottantes  dans  l'at- 
mofphere  \  8c  par  conféquent  annonçoit  le  contraire ,  fi  elle  paroiiîoit  belle  8c 
îrès-brillante  :  La  chaleur  brûlante  que  l'on  fent  pendant  la  Canicule ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  plus  haut  degré  de  la  chaleur  de  l'été  :  Et  comme  fur  la  fin  de  Juillet  P 
avec  le  plus  grand  degré  de  chaleur  8c  fbn  commencement  de  diminution,  com- 
mence la  féconde  partie  de  l'été  5  on  peut  pronoftiquer  quel  fera  le  caractère  de 
cette  feconie  partie ,  d'après  l'impreiïîon  que  lailfe  la  nouvelle  ou  la  pleine- 
lune   prochaine. 

3  °.  Lorfqu'on  apperçoit  fréquemment  des  étoiles  tombantes  ,  c'eft  un  figne 
de  vent  ,  on  peut  également  dire ,  fi  on  veut ,  que  c'eft  un  figne  de  pluie  :  Il  fufïït 
qu'elles  indiquent  une  abondance  d'exhalaifons  ou  de  feu  électrique,  qui,  contre 
l'ordinaire  ,  s'élève  de  la  terre. 

4°.  Il  en  eft  auiTi  de  même  ,  des  feux  follets  qui  paroiflènt  le  plus  (bu vent 
dans  un   mauvais  tems  ,  8c  lorfque   les  vents  du  midi   foufTlent. 

j°.    Les  feux   de   St.  Elme  en   mer,  menacent  les  navigareurs   d'une  tempête» 

6°,  Lorfqu'on  voit  des  éclairs  près  de  l'horizon  fans  aucun  nuage  ,  ils  font 
un  figne  de  beau   tems  8c  de  chaleur. 

70.  Les  éclairs  qu'on  apperçoit  dans  le  nord  ,  indiquent  le  vent  ;  dans  la  par» 
tie  du  fud  ,  ils  indiquent  le  vent  8c  la  pluie  :  Il  en  eft  de  même  lorfqu'ils  bril- 
lent  dans  différentes   parties  de  l'horizon. 

8°.  S'il  y  a  ,  tout  à  la  fois ,  des  éclairs  &  des  tonnerres,  on  doit  s'attendre  à 
un  orage  :  Si  on  entend  plus  de  tonnerres  qu'on  ne  voit  d'éclairs  ,  cela  indique 
du  vent ,  du  côté  où  il  tonne  ,  mais  d  les  éclairs  font  plus  fréquens  '  que  le? 
tonnerres  3  c'eft  un  figue  de  pluie. 
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V*«  Les  tonnerres  du  foir  amènent  un  orage  ;  les  tonnerres  du  matin  indi- 
quent le  vent  ;  Se  ceux  qu'on  entend  fur  le  midi  annoncent   la  pluie. 

io°.  Le  tonnerre  ou  fon  bruit  continuel  ,  annonce  une  bourrafque  ou  un 
Erès-gros  orage   imminent  ;   mais   tout  cela  a    déjà  été  expliqué. 

ii°.  L'Arc-en-ciel  vu  le  matin,  ou  du  côté  de  l'oueft  ,  indique  la  pluie: 
S'il  a  été  vu  du  côté  de  l'eft  le  foir  au  coucher  du  Soleil ,  on  peut  s'attendre 
à  avoir  le  beau  tems. 

iz°.  L'Arc-en-ciel  bien  coloré,  dont  les  couleurs  fbnt  vives,  ou  qui  paroit 
double,  ou  triple,  fera  un  (igné  de  pluie,  parce  qu'il  dénote  des  vapeurs  d'une 
très-grande  denfité  ;  Se  il  l'indiquera  encore  en  plus  grande  abondance ,  s'il  re- 
paroit  dans  le  jour. 

13*.  Les  Couronnes  ôc  les  Halos  que  l'on  voit  au  tour  du  Soleil  ,  de  la  lune 
êc  des  étoiles ,  indiquent  qu'il  y  a  de  petites  gouttes  ,  ou  globules  déjà  tout 
formés  par  des  vapeurs  concrètes  ,  qui  brifent  Se  divifent  les  couleurs  de  la  lu- 
mière ,  Se  par-là  annoncent  la  pluie  :  Si  cependant  cela  n'arrivoit  pas  au  moment 
où  la  rofée  fe  forme  ,  alors  le  proveibe  Italien  fuivant  ,  auroit  lieu  :  Cercle  au 
tour  de   l'ajlre  ,  pluie  éloignée.    Voyez  M.  de  Saujfurt  3  ejjai  4e.  d'Hygrom. 

14^.  Lorfque  la  pluie  en  tombant,  fume  ,  ou  que  par  fa  chute  fur  l'eau  3 
elle  forme  des  bulles  ;  c'eft  un  figne  qu'il  pleuvra  long-tems  Se  abondamment , 
parce  qu'elle  indique  alors  une  évaporation  nouvelle  &c  continue  ,  Se  un  déve- 
loppement nouveau  du  feu  électrique  ,  qui  poufTe  ôc  fait  monter  les  vapeurs 
dans   l'atmofphere. 

150.  Les  nuages  qui  defeendent  près  de  terre  ,  qui  s'étendent  8c  fe  traînent 
fur  les  champs   après  les  pluies  ,   font  un  indice  de  beau   tems. 

ï6°.  Si  ,  après  une  petite  pluie,  on  apperçoit  prés  de  rerre  un  nuage  relîcm- 
blant  à  la  fumée  ;   c'eft   un   figne  qu'il    tombera  beaucoup  de   pluie, 

17°.  S'il  furvient  un  brouillard  après  un  mauvais  tems  ,  cela  indique  que 
le   tems  fe  met  au  beau. 

ï8°.  Mais  fi  le  brouillard  furvient  après  le  beau  tems  Se  qu'il  s'élève ,  c'eft- 
Vdire  ,  qu'il  laiiTe  des  nuages  s  le  changement  de  tems ,  de  beau  en  mauvais  , 
efl  imminent. 

190.  Trois  brouillards,  dit  le  proverbe  Vénitien  3  font  une  pluis  j  Mufchenv 
broecK  le  confirme  dans  fa  Phyfique ,  au  N°.   3Z0. 

20*.  S'il  paroit  des  Parélies,  ou  fi  l'on  apperçoit  deux  Soleils  dans  le  cieî  % 
ces  figures  ,  ainfi  que  l'a  remarqué  Huygens  ,  fe  peignant  dans  de  petits  cy- 
lindres de  glace  ,  puifqu'elles  paroififent  toujours  dans  l'hiver  ,  ou  à  fes  appro- 
ches ,  ces  figures  ,  dis-je  ,  annoncent   de  la   neige  Se  du  froid. 

2.10.  Les  éclairs,  en  hiver,  fbnt  un  figne  de  neige  prochaine,  de  vent,  ou 
de   tempête. 

2  2°.  Les  nuages  divifés  ,  féparés  en  forme  de  globe  ,  appelles  des  brebis  ,  in- 
diquent du  vent  ;   &  dans    l'hiver ,  de   la  neige.. 

23".  Si  l'horizon  eft  beau  Se  net  ,  c'eit  un  indice  certain  de  beau  tems,  fur 
tout  s'il  ne  fouffîe  aucun  vent  ,  ou  s'il  ne  règne  que  celui  du  nord;  Tous  les 
autres  vents  rendent  bien  vue  l'horizon  obfçur  Se  nébuleux, 


i9°  mfaî- 

24°.  Si s  après  qu'un  vent  fraïs  s'eft  calmé  dans  la  nuit,  il  s'enfuît  une  forte 
gelée-blan.che  au  point  du  jour  ,  8c  fi  elle  fe  dilïîpc  fubitement  en  brouillard  , 
celui-ci  devient  peftilentiel  pour  les  corps  ,  dangereux  pour  les  campagnes  ,  & 
c'efl:  un  ligne  infaillible  que  le  tems  va  changer  en  mauvais  :  Le  brouillard 
après  la  blanche-gelée  ,  apporte  de  l'eau  l'autre  matinée  :  Les  gelées-blanches  font 
pernicieufes  après  la  pleine-lune  ,  dans  les   belles  nuits    d'Avril  &  de   Mai. 

i$°.  Le  vent  du  fui  &c  celui  de  fud-e/l  (  excepté  en  été  où  il  eft  anniverfaire) 
amènent  de  la  pluie,  non  pas  quand  ils  commencent  à  fouffler  ,  mais  lorfqu'iis 
fmifïènt  :.  Obfervation  d'Ariftote  que   confirme  l'expérience. 


^^^5es«a^===«s==^===s«*«===^C^ 


ARTICLE 
Signes  tirés  des  Animaux. 

LEs  fluides  &  les  folides  des  êtres  organiques  8c  des  machines  animales  font 
conftitués  de  telle  manière  ,  qu'un  certain  degré  de  mouvement  les  mes 
dans  un  bon  état ,  de  que  l'augmentation  ou  la  diminution  de  ce  degré  de  mou- 
vement ,  trouble  &C  dérange  ce  même  état.  Les  fluides  qui  ,  par  elïence  ,  font 
extrêmement  aifés  à  émouvoir  ,  de  même  que  les  fibres  très-fufceptibles  d'irri- 
tation,  font  facilement  affeârés  des  changemens  de  l'air  ambiant,  &  fouffrene 
de  leurs  imprelïions ,  foit  que  l'air  varie  par  fon  poids  ou  par  fes  qualités ,  foie 
que  fon  élafticité  vienne  à  changer.  On  voit  chez  les  hommes  fàins  ôc  bien 
portans  ,  une  vivacité  ,  de  la  bonne  humeur,  de  une  agilité  dans  la  perfonne^ 
lorfqu'il  règne  un  air  pur  8c  élaftique  ;  l'air  au  contraire  léger  ,  humide  ,  fans 
ïefïbtt ,  met  le  corps ,  ôc  par  la  même  raifon  ,  î'ame  dans  un  état  de  langueur 
ôc  d'annéa  nullement. 

Les  perfbnnes  valétudinaires  ,  d'une  conftitution  délicate  ,  ou  d'un  âge  avan- 
cé ,  reîîentent  beaucoup  plus  promptement  les  imprelïions  caufées  par  les  chan- 
gemens de  tems  ,  que  celles  qui  font  d'un  tempérament  fort  8c  robufte  (  a  )* 
En  général  les  hommes  ,  dont  le  genre  de  vie  s'écarte  de  la  iîmple  nature  , 
ont  les  fens.  grolîîers  ,   émoulTés  ,  languilïàns  ôc  fans  énergie  ;  ou  bien  ceux  qui 

{  *  )  C'efl:  une  obfervation  certaine  &  conftamment  î  à  coup;  &  quoique  ce  fut  on  homme  qui  fupportât 


fuivie ,  que   les  perfonnes  fujettes  aux  maladies  ner- 
veufes  ;  celles  qui  font  poitrinaires  ,  &  particuliére- 


ordinairement  fon   mal  avec  beaucoup  de  patience  3 
il  devenoit  dans  ce  même    moment    d'une  mauffa- 


ment  les  afthmatiques,  fouffrent  véritablement  beau-  _  derie  infupportable ,  &  rebutoit  alors  fes  meilleurs 
coup,  aux  approches  des  changemens  de  tems,  de 
beau  en  mauvais  ;  de  manière  qu'on  peut  regarder 
ces  fortes  de  malades  ,  comme  des  baromètres  ani- 
més :  Ces  changemens  de  tems  influent  même  au- 
tant fur  leur  moral  que  fur  leur  phyfique  :   J  ai  fuivi 


amis  ;  mais  la  mauvaife  humeur  ,  ôc  les  accès  d'afth- 
me  paroiflbient  aufiî  très  promptement  &  fc  diiî!- 
poient  bientôt,  dès  que  le  mauvais  tems  étoit.  fini 
ou  qu'il  étoit  près  de  fe  changer  en  beau.  On  ne 
pourroit  pas  attribuer  ce  changement  d'humeur,  aux 
pendant  pluficurs  années  un  afthnia  tique,  chez  qui  les       douleurs  &  au  rnal-aife  qu'il  éprouvoit  ;  parce  que  je 


!>ciij<wii  piuiicurs  années  un  airnmautjuc,  tuez  ijui  lcb  uonieuis  ce  au  biu-uic  «-ju  u  wfiuuiun  ,  j/ani  «.jui.  j>- 
acces  de  la  maladie  fe  faifoient  fentir  avec  beaucoup  j  l'ai  vu  pîufieurs  autres  fois ,  aflailli  des  périodes  dta 
d'intenlité  ,  lor'que  l'orage  étoit  imminent ,  ou  pru  J  même  mal,  fans  qu'elles  fu fient  occafionnées  pas 
de  ems  avant  la  chute  de  la  pluie,  &  fans  qu'il  y  ■.  les  viciflîtudes  du  tems,  cependant  lefqueltes  il  ne  don- 
eut  aucune  autre  caufe  apparente  ce  leurs  retours  ;  *  noit»  cependant ,  pas  le  plus  petiï  ligne  d'imgatiejiss* 
fon  jaracteie  naturellement  gai  ,  changeait  aiiiU  tout  4 
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font  diftraîts  par  mille  autres  objets  3  diftinguent ,  même  ,  à  peine  les  imprefîïotts 
de  l'air  ;  ôc  s'ils  en  parlent  pour  remplir  le  court  efpace  d'une  frivole  ôc  mi- 
f érable  converfation  ,  ils  le  font  fans  fe  douter  des  caufes ,  ni  de  leurs  effets  5 
&  fans  y   faire  feulement  attention. 

Mais  les  animaux  qui  confervent  leur  inftindt  naturel ,  qui  ont  leurs  organes 
mieux  conftitués  ,  leurs  fens  en  meilleur  état  ,  8c  qui  ne  font  d'ailleurs  nul- 
lement altérés  par  des  habitudes  vicieufes  ôc  dépravées  ,  s'apperçoivent  avant 
nous  ,  font  plus  fufceptibles  des  impreiïions  que  produit  fur  eux  la  variation  de 
l'atmofphere  ,  &  en  donnent  bientôt   des  fignes  évidens. 

Jufques  à  la  nouvelle  découverte  du  feu  électrique  animal  ,  on  s'occupok 
peu  de  ces  lignes  ,que  Ton  attribuoit ,  par  conféquent,  à  un  certain  préfage  na- 
turel :  Mais  ce  feu  électrique  fortant  de  la  terre  ôc  fe  répandant  dans  l'air  5 
doit  pénétrer  Se  ébranler  les  machines  frêles  ôc  délicates  dont  il  s'agit  ;  ôc  por- 
tant en  outre  ,  avec  lui  -  même  ,  des  vapeurs  de  des  exhalaifons  de  différente 
efpéce  ,  il  doit  produire  fur  ces  machines  délicates  des  fenfations  différentes  qui 
les  font  mouvoir  d'une  manière  nouvelle  ;  ôc  félon  que  cette  nouvelle  impreffion 
reçue  ,  leur  eft  agréable  ou  fâcheufe  ,  ces  machines  donnent  des  lignes  de  joie 
ou  de  triftelfe  ,  de  cris  ou  de  fiîence ,  de  mouvement  ou  de  repos ,  comme  an 
ïe  remarque  dans  toutes  les  efpéces  d'animaux ,  fans  en  excepter  même  les  hom- 
mes ,  lorfque  le  tems   veut  changer. 

Enfin  l'électricité  animale  ôc  intérieure  ,  qui  probablement  eft  l'agent  de  là 
•vie  ôc  le  grand  inftrument  des  mouvemens  organiques  ,  doit  autant  être  modi- 
fiée par  le  feu  électrique  externe  dont  elle  acquiert  une  nouvelle  force  ôc  une 
activité  nouvelle  ,  que  par  les  vapeurs  ôc  l'humidité  de  l'atmofphere  ,  qui  ab- 
forbant  en  abondance  ce  même  feu  3  ou  lui  fervant  de  conducteur  ,  l'attire  8ô 
en  prive  la  machine  animale.  Delà  viennent  cette  langueur  ôc  cette  foibieffe 
que  l'on  éprouve  dans  les  tems  humides  ôc  lorfque  les  vents  du  midi  régnent: 
C'eft  par  iamême  raifon  que  l'humidité ,  qui  a  pénétré  les  organes  ,  furtout  ceux 
qui  font  les  plus  foibles  ,  qui  ont  éprouvé  ôc  fouffert  quelque  léfion  >  ou  dis 
moins  quelque  agitation  nouvelle  ,  produit  des  maî-aifes  ôc   caufe   des  douleurs» 

Il  eft  difficile  de  pouvoir  expliquer  clairement  ôc  avec  précifion  ,  de  quelle 
manière  tout  cela  fe  fait;  c'eft- à-dire  3  comment  le  feu  électrique  eft  excité;  par 
quel  mécanifme  les  -exhalaifons  ôc  les  vapeurs  affectent  les  animaux  ôc  les  al- 
tèrent ;  puifque  nous  ne  connoilfons  pas  la  plus  petite  ôc  la  plus  délicate  or- 
ganifation  des  parties  les  plus  déliées  de  ces  mêmes  machines  ;  mais  on  décou- 
vre 3  &  on  apperçoit  la  marche  &  la  fuite  générale  de  tous  ces  phénomènes, 
ainfi  que  celle  qui  les  détermine  :  Voici  cependant  les  fignes  communs  ôc 
familiers  qui  indiquent  les  changemens  de  tems  ,  Ôc  qui  font  bien  moins  tirés 
du  Poëte  laboureur  qui  le  premier  les  a  recueillis ,  que  de  l'obfervation  ordi» 
naire  ;    les  voici  ,  dis- je  >  confufément  ,    tels  qu'ils  fe   préfentent. 

i°.     Les  Chauves-fouris  qui   fortent  le  foir  de  leurs  nids  ,   pour  un  tems  plus 
long    que  de   coutume  ,  en   plus   grand  nombre  ,    ôc  qui   volent   en  fiîence   plus 
loin   qu'à   l'ordinaire  ,  annoncent  que  le  jour  fuivant  fera  chaud  ôc  ferein  :  Mais 
fi  elles  entrent   dans  les    m?.ifons ,    il   elles  jetent  des    cris  forts  ôc  répétés;   cela 
indique  qu'il  fera  mauvais  tems» 
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2°.  La  Chouette  que  l'on  entend  crier  pendant  le  mauvais  tems ,  annonce 
le  beau. 

3°,    Les  Corneilles  qui   crient  ie  matin  ,  indiquent  le  beau  tems. 

4°s  Lorfque  le  Corbeau  croate  trois  ou  quatre  fois  en  déployant  Tes  ailes  , 
&:    fe  jouant  dans  les  feuilles  ;  c'eft   un  figne    de  tems  ferein. 

5°.  Ceft  une  indice  de  pluie  &c  d'orage  ,  fi  les  Canards  &C  les  Oies  volent 
ça.  &  là  pendant  le  beau  tems  ;  s'ils  fe  plongent  fréquemment  dans  l'eau  ,  ou 
s'ils  fe  mettent  à   crier  en  volant   (  h  ). 

6°.  Les  Abeilles  qui  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  leurs  ruches ,  annoncent 
la  pluie  ;  ôc  on  peut  s'attendre  qu'elle  ne  tardera  pas  à  tomber  ,  fi  elles  revien- 
nent à  leurs   ruches  avant  le  tems. 

7°.  Si  les  Pigeons  reviennent  tard  au  pigeonnier ,  ils  indiquent  la  pluie  pour 
les  jours  fuivans. 

§°.  C'en:  un  figne  de  pluie  Sç  de  vent,  lorfque  les  Moineaux  gazouillent 
beaucoup  ,   &  s'appellent   les  uns  les  autres   pour   fe   raffembler. 

9°.  Si  les  Poulets  Se  les  Poules  fe  roulent  dans  la  pouiliére  plus  que  de  cou- 
tume ,  cela  annonce  la  pluie  :  Il  en  eft  de  même  fî  les  Coqs  chantent  le  foir  , 
&  à  des  heures  extraordinaires. 

i  o°.    Les  Paons  qui  crient  pendant  la  nuit  ,  ont  un  prellentiment  de  la  pluie. 

ii°.  On  croit  que  c'eft  un  figne  de  mauvais  tems  ,  lorfque  les  Hirondelles 
volent  en  rafant  la  furface  de  l'eau  ,  &  qu'elles  la  touchent  très-fouvent  avec  les 
ailes   Ôc  la   poitrine   (  c  ) . 

u°.  Le  tems  fe  brouille  &ç  va  changer  de  beau  en  mauvais,  lorfque  les 
Mouches  piquent  Se  deviennent  plus  importunes   qu'à  l'ordinaire. 

13°.  Quand  les  Moucherons  fe  rafTemblent  avant  le  coucher  du  Soleil,  &C 
qu'ils  forment  une  colonne  en  tourbillon  ,   ils  annoncent  le    beau   tems. 

140.  Lorfque  les  Oifeaux  de  mer  &  les  autres  oifeaux  aquatiques  fe  retirent 
fur  les  bords  de  la  mer  ,  ou  dans  les  marais  ;  ils  indiquent  un  changement  de 
tems  ,  3c   de  fortes  bourrafques. 

i^°.    Si  les  Grues  volent  très-haut  ,   en  filence  &c  rangées  en  ordre,  elles  font 


(  b)  Ce  figne  de  pluie  future  eft  des  plus  cer- 
tains :  J'ai  eu  oc.cafion  de  le  vérifier  plulîeurs  fois, 
ïurtout  pendant  l'été  ,  même  avant  de  connoître  l'ou- 
vrage de  M.  Toaldo  ,  &  plus  encore  ,  depuis  que  je 
l'ai  connu.  En  effet ,  il  eft  conftamment  tombé  de  la 
pluie  ,  ouiurvenu  un  orage ,  à  point  nommé  le  jour 
qui  fuivoit  ce  figne  ,  quand  même  le  tems  pa- 
ïut  très  -  beau  &  très  -  afTuré  :  Voici  donc  ce  que 
j'ai  obfervé  chez  ces  animaux,  lorfque  leurs  mou- 
vemens  veulent  annoncer  le  changement  de  tems, 
de  beau  en  mauvais  :  Ils  s'agitent  d'une  manière  fin- 
guliere  dans  l'eau  ;  ils  fe  la  jetent  par  deffus  le 
eorps  en  y  plongeant  la  tête  &  le  col,  avec  une 
adrefie  furprenante  ;  ils  nagent  tantôt  denus  &  tan- 
tôt deffous    l'eau  avec  les   ailes  déployées  ,  comme 


>  que  le  poids  ôc  la  chaleur  de  l'atmcfphere  étant , 
dans  cette  circonftance,  beaucoup  augmentés ,  les 
mouches  ,  les  moucherons  &  tous  les  autres  infec- 
tes ,  dont  fe  nourriifent  les  hirondelles  ,  ne  pou- 
vant pas  vivre  à  la  hauteur  ou  ils  le  tiennent  or- 
dinairement ,  s'approchent  eux-mêmes  de  la  iurfacc 
de  la  terre  &  des  eaux  ;  &  pour  lors  ,  ces  oifeaux 
font  obligés  de  venir  dans  une  région  plus  baffe 
pour  y  fuivre  leur  proie  &  chercher  leur  nourriture. 
Peut-être  aufîî  l'inftinâ:  de  ces  oifeaux  les  porte-t-il  à 
fe  mouiller  les  ailes  &  la  poitrine  ,  dans  cette  cir- 
conftance,  pour  fe  délivrer  ou  diminuer  au  moins, 
le  mail-aife  augmenté  ,  fans  doute  alors ,  par  la  pi- 
qûre des  mouches-araignées ,  qu'on  trouve  toujours 
dans  le   plumage    de  ces  oifeaux  ,  &  qui  fe    nour- 


ris étoient  fous,  &  font  fur  la  furface'  de  l'eau  ,  en  rilTent  probablement  de  leur  fang  ?  Peut-être  eft-cc 
criant,  mille  tours  différens  ,  fans  cependant  fortir  aulïî ,  pour  réfifter  à  la  chaleur  accablante  ,  qui  règne 
ûe  la  rivière.  [  dans  ce   teos,    &  rétablir  che?.  eux ,  par  ce  moyen  , 

(c)   Ce  figne    indique,   à   la  vérité,  fouvent  un   j  l'agilité  qui  leur  eft    nécefFaire  ,  pour  le  vol  conti- 
changement  dç  tems,  en  mauvais  ;  raais  c'eft parce  j  nuei,  auquel  la  nature  les  a  deftinés  i 


f^  t 
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alors  un  ligne  de  beau  tems  prochain  5  Ci  au  contraire  elles  volent  en  défordre  » 
eu  qu'elles  reviennent   fur  leurs  pas   en  criant ,  elles  annoncent  du  vent. 

i£°.    Les  Dauphins    bondiflànt    ôc    faifant  fréquemment   des   fauts  ,    la  mer 
étant  calme  ôc  tranquille  ,  dénotent  du  vent  qui  ioufflera  du  côté  d'où  ils  viennent. 

170.    Si    les  Grenouilles  coalTent  plus  qu'à  l'ordinaire. 

i8°.    Si   les  Crapauds  fortent   le   foir  en   grand   nombre  de   leurs   trous. 

190.    Si  les  Vers  de  terre  fortent,  ôc  fi  les  Scorpions  paroiflent  fur  les  murs. 

200.    Si  les  fourmis    tranfportent     leurs  œufs  ,   hors  de    leurs    petites    four- 
milières. 

2i°.    Si.  les  Taupes  labourent  la  terre  plus  que   de  coutume. 

ii°.    Si   les  Anes   agitent  ôc   fe  battent  fréquemment   les   oreilles. 

2 3°.   Si  les  Cochons  calTent  ôc  brifent  les  cannes  du  Maïs,  fecouent  ôc  gâtent 
les  gerbes   de  bled. 

240.     Si   les  Souris   jetent  des  cris  ,  ôc   fuyent  dans   les   maifons. 

250.    Si  les  Chiens  fe  roulent  fur  la  terre,   ôc  la  grattent  avec  les  "pattes  de 
devant. 

i6°.    Si  les  Vaches  regardent  l'air   Se   le  flairent   d'une  certaine   manière. 

iy°.    Si  le  Bœuf  fe  lèche  les  pieds   de  devant. 

28p.    Si  les  Bœufs  ôc  les  Chiens  fe  couchent  fur  le  côté  droit  :  Tous  ces  lignes 
font  des  annonces  de   pluie. 

290.    Il  en  eft  de  même  ,    lorfque  les  animaux  le  rafïemblent. 

300.    Lorfque  les  Chèvres  ôc  les  Brebis  font  plus  opiniâtres  ôc  plus  pafïîonées 
a  brouter  le  pâturage  ,  ôc   que  ,  vers   le  foir  ,  elles  ne  peuvent   le  quitter. 

310.    Si   les  Oifeaux  reviennent  tard  au  nid,  ils  annoncent  la  piuie   immi- 
nente. 

Et  ain/î  de  même  de  plufîeurs   autres  lignes  qui    font  connus   du   peuple  ,  ÔC 
qui  ont  été  recueillis  par  les  Auteurs. 

Enfin  je  ferai  encore  une  autre  réflexion  au  fujet  du  feu  électrique  :  Il  paroit 
que  ce  feu  devroit  fortir  ôc  s'élancer,  en  beaucoup  plus  grande  quantité,  du 
milieu  de  la  terre  ôc  fous  l'équateur  ,  puifque  la  rotation  du  globe  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  rapidité  dans  cette  partie  ;  que  la  chaleur  y  eft  plus  grande 
ôc  l'évaporation  plus  abondante  ;  ôc  fe  répandre  delà  vers  les  pôles ,  ou  que 
fortant  des  pôles,  il  fe  porta,  comme  le  fluide  magnétique,  vers  l'équateur;  ôc 
que,  de  même  que  celui-ci  règle  les  aiguilles  des  boufloles ,  le  fluide  électrique 
dirigea  pareillement  les  corps  animaux,  Lorfque  ce  feu  fort  en  plus  grande  abon- 
dance ,  c'eft  peut-être  alors,  comme  certains  indices  paroitroient  le  faire  pen-* 
ier  ,  que  les  bœufs  ôc  d'autres  animaux  fe  couchent,  ayant  le  mufeau  tourné 
de  ce  côté-là  ,  ôc  que  les  oies  courent  avec  les  ailes  déployées  vers  la  partie 
au  fud.  Il  s'échappe  auffi  du  fond  de  la  mer  ,  des  torrens  de  matière  électrique 
qui  font  enfler  Tes  eaux  ôc  lui  occasionnent  des  agitations  qui  annoncent  la  pluie 
&  les  tempêtes  :  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  poiflbns  frétillent  en  nageant 
ôc  s'élèvent  fouvent  hors  de  l'eau;  &  que  les  oifeaux  aquatiques,  lorfque  les 
changemeus  de  tems  font  prochains  ,  fuyent  vers  le  bord  de  l'eau  ôc  dans  l'in- 
térieur des  terres,    Les  vapeurs  qui  fe  font  élevées ,  en  s'attacham  aux  plumes  ;, 


aux  poils,  &  à  la  peau  des  animaux  ,  les  contraignent,  par  înftinft,  à  fe  rouler 
dans  la  poulîîére ,  ou  à  faire  quelques  autres  mouvemens  (d)  :  Il  eft  prouvé 
que  l'électricité  augmente  l'évaporation  &  la  tranfpiration  (e)  ;  c'eft-là  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  ,  dans  les  changemens  de  tems  l'eau  des  puits  contracte 
une  odeur  méphitique  ,  devient  fans  énergie  ôc*  comme  gâtée  ,  &.  que  le  vin 
même  perd  de  fa  force  Se  de  fa  vigueur.  Il  faut  donc  avouer  que  tous  les 
corps,  ainfï  qu'on  l'a  dit  plufîeurs  fois,  fc  trouvent,  lorfque  le  tems  veut  chan- 
ger (  ce  qui  arrive  avec  les  points  lunaires  )  ,  électrifés  ,  &c  dans  une  efpéce  de 
Tueur  &  de  tranfpiration  ,  avec  une  déperdition  de  la  fubftance  la  plus  fubtile. 
Quand  au  contraire  le  tems  tend  au  beau,  le  vin  &  même  l'eau  acquièrent  plus 
de   fpiritueux  ,   de   vigueur  &  de  faveur. 

Les  infectes ,  tels  que  les  abeilles  ,  les  fourmis ,  les  mouches  doivent  encore 
beaucoup  plus  fe  relTentir  de  ces  imprefïions  ;  l'ennui  &  le  tourment  que  nous 
caufent  vraiment  ces  infectes  dans  les  tems  pluvieux  &  durant  les  vents  du  mi- 
di ,  proviennent  d'ailleurs  de  ce  qu'ils  font  contraints  de  fe  réfugier  dans  les 
maifons  par  rapport  à  la  chaleur  extérieure  ,  &c  pour  trouver  ,  dans  la  fueur 
de  nos  corps  ,  un  aliment  propre  à  les  nourrir. 


(d)  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'en  obfervant  les 
différentes  aftions  des  animaux ,  on  ait  recueilli  un 
U  grand  nombre  de  figues  propres  à  faire  juger  du 
beau  ou  du  mauvais  tems  futur  ;  puifqu'on  a  recon- 
nu qu'ils  ont  les  organes  fenfi tifs,  plus  fubtils,plus 
délicats  que  nous  ;  ils  doivent  par  conféquent  être 
plus  fournis  à  Fa£ticn  de  l'atmofphere,  &  fes  im- 
preffions  devront  produire  ,  fur  eux,  un  effet  plus 
marqué  que  fur  nous.  Leur  ftru&ure  intérieure,  dit 
j,  M.  Reimar,  dans  le  z  vol.  de  fes  Obfervations 
»  phyfiques  &  morales  fur  l'inftin&  des  animaux , 
»,  a  toujours  la  plus  parfaite  conformité  avec  leur 
genre  de  vie  ;  Se  c'eit  du  plailîr  ou  de  la  douleur 
que  l'imprefiion  des  objets  extérieurs  y  produit , 
que  naît  cette  irritation  prefque  infaillible ,  qui, 
fuppléant  à  la  raifon ,  leur  fait  connoître  &  trou- 
ver tout  ce  qui  leur  eft  bon ,  &  fuir  tout  ce  qui 
leur  eft  nuifible.  Le  feul  lentiment  exquis  de 
leur  odorat ,  fuffit  pour  faire  concevoir  ,  comment 
ils  découvrent  la  nourriture  convenable,  diftin- 
guent  la  différence  fpécifique  &  fc::uelle ,  évitent 
les  animaux  8c  autres  objets  nuifibies ,  débarraf- 
fent  leurs  nids  de  l'ordure  &  des  cadavres ,  & 
trouvent  le  chemin  qu'ils  cherchent  :  La  vue  & 
„  l'ouie  contribuent  auffi  à  caufer  en  eux ,  une  im- 
s,  preflîon  agréable  &  fàcheufe ,  &  les  excitent  à 
„  s'approcher  ou  à  fuir  certains  objets.  Je  ne  doute 
î?  pas ,  non  plus ,  continue   le  même   Auteur ,  que 


l'aâion  de  couver  &  d'allaiter  ne  foit  agréable- 
ment fenfible  ,  au  toucher  des  animaux ,  puifqu'on 
peut  ,  à  force  de  coups,  obliger  un  coq  ou  un 
chapon  à  couver  avec  autant  d'ardeur  que  la 
meilleure  poule.  L'oifeau  de  pafîage  ,  dit-il  en- 
„  core  ,  a  un  fentiment  intérieur  du  tems  ,  où  il 
„  doit  changer  de  contrée,  &  fent  un  certain  at- 
„  trait  qui  le  potte  à  aller  vivre  fous  un  certain 
„  climat-  Il  n'eft  même  point  d'animal ,  qui  ne 
„  foit  averti  par  les  mouvemens  intérieurs  des  par- 
„  ties  de  la  génération  ;  quel  eft  le  tems  le  plus 
,,  propre  à  l'accouplement ,  &  quelle  eft  la  manière 
„  de  s'y  prendre ,  la  plus  conforme  à  fa  nature  ? 
„  C'eft  même  ce  fentiment  intérieur,  qui ,  au  tems 
„  de  leurs  amours ,  excite  à  chanter  ceux  qui  ont 
,,  la  faculté  de  former  des  fons.  " 

(  e  )  Toutes  les  expériences  tentées  fur  les  diffé- 
rens  corps  de  la  nature  ,  ont  prouvé  que  l'éle&ri- 
cité  augmentoit  effe&ivement  l'évaporation  dans 
les  corps  inanimés  furtout  dans  les  liqueurs ,  &  la 
tranfpiration  &  principalement  l'irritabilité  dans 
ceux  qui  fout  animés-  On  peut  voir ,  à  ce  fujet  , 
les  nombreufes  expériences  qu'a  faites  M.  l'Abbé 
Nollet ,  dans  fes  Recherches  fur  l'-élèiïrisiti  ,  Parts 
I7S4  5  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé  Bertholon  ,  couronné 
par  l'Académie  de  Lyon  ;  ainfi  que  celui  de  M.  J.  B. 
Bonncfoy,  dans  fin  Applicttim  de  l'tîtëtriciti *  L'Art: 
de  guérir  ,    Lyon  1782. 
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ARTICLE     XL 
Autres  Signes. 

Ie.  Ql  la  flamme  de   la  lampe   étincelle  ,   ou  fi   elle    forme  un  champignon; 
O  cela   indique  un  tems  pluvieux. 

2°.  Il  en  eft  de  même  ,  lorfque  la  fuie  fe  détache  &  tombe  des  cheminées» 
30.    C'en:    encore   une    indice   de  pluie  ,    lorfqu'on   voit   la  fuie     amaiïee  au 
tour  des  marmites  ,  s'enflammer  comme  de  petits  points  femblables  à  des  grains 
de  millet  s  parce  que  cela  dénote  un  air  chaud  &   humide. 

40.  Si  les  braifes  paroififent  plus  ardentes  qu'à  l'ordinaire  ;  ou  fi  leur  flam- 
me eft  plus  agitée  ,  fans  cependant  qu'il  faiïè  du  vent  ;  cela  indique  le  vent. 
j°.  Lorfque  la  flamme  eft  tranquille  &  droite,  c'eft  un  figne  de  beau  tems. 
6°.  Si  le  fon  des  cloches  eft  entendu  de  loin  ,  c'eft  un  ligne  de  vent  ou  de 
changement  de  tems  :  Le  changement  fe  fait  en  mauvais  auprès  de  nous ,  fi  on 
entend  venir  ce  fon  du  côté  du  levant  ;  &  en  beau  ,  s'il  vient  de  celui  du  cou- 
chant. 

70.  Le  bruit  fourd  des  forêts,  le  murmure  que  font  les  eaux  de  la  mer, 
leur  écume  a  la  couleur  verte  6c  noire  de  ces  mêmes  eaux,  annoncent  la  tem- 
pête. 

8°.  Les  bonnes  ou  mauvaifes  odeurs  condenfées ,  font  un  figne  de  change- 
ment de  tems  ;  ou  parce  que  les  exhalaifons  fortent  &c  fè  répandent  en  plus 
grande  abondance  ,  ce  qui  eft  un  figne  d'une  augmentation  d'électricité  ;  ou 
parce  que  l'air  ne  pouîFe  &  n'élève  pas  ces  mêmes  exhalaifons ,  ce  qui  indique 
que   la  conftitution  de  i'atmofphere  eft    immobile  ,  légère   &c  fans  relîbrt. 

9°.  Lorfque ,  fans  un  vent  fenfible  ,  les  toiles  d'araignée ,  &  les  feuilles  des 
arbres  font  agitées  ;  c'eft  un  indice  de  vent ,  &  peut-être  de  pluie  ;  parce  que 
cela  dénote  qu'il  s'élève  de  la  terre  ,  des  exhalaifons  fortes  de  pénétrantes. 

lo°.  Cesfignes  font  encore  moins  équivoques  ,  lorfque  les  feuilles  &  les  brins  de 
<paille  font  agités  en   tourbillon,   Se  qu'ils  font  élevés1  de  la  terre  dans  les  airs, 
n°.   Le  changement  fréquent  de  vent,  accompagné  de  l'agitation,  des  nuages, 
menace   d'une  bourrafque    {a)> 

ii°.  Le  défaut,,  ou  la  trop  grande  quantité  de  rofée  ,  étant  une  marque 
d'une  forte  évaporation  ,  annonce  la  pluie  :  il  en  eft  de  même  de  la  gelée- 
blanche   épaiffe  ,  qui   n'eft  qu'une  rofée  glacée. 

13°,  Le  fel ,  les  marbres,  les  vitres  deviennent  humides,  quelques  jours  avane 
«qu'il    pleuve. 

(  a  )  A  tous  ces  fignes  avant-coureuis  du  mauvais  l  metralement  oppoféi  ,foufrlenr  en  même  tems;  alors 
tems,  décrits  ci-deffus ,  j'en  ajouterai  un,  que  j'ai  \  il  eft  certain,  qu'un  orage  violent,  accompagné  de 
con" animent  obrerve,  &  qui  m'a  rarement  trompé  :  pluie,  de  tonnerres  &  d'éclairs  ,  ne  tarde  pas  à  fui> 
C'eft  lorfque  le  mercure  dans  le  baromètre,  baille  1  venir,  furtout  fi  le  vent  à'eft  fe  trouve  être -un  des 
tout  à  coup ,  gs  que   deux  vents ,  à  peu  grès    dia-  f  deux  vents  qui  régnent  dans  ce  moment. 


9  6  EJfai 

140.    Les  bois  ,  îe$  portes  ,   les  armoires  s'enflent,  fe   gonflent  ôc  Te  bri/eM»' 

ij°.     Les   cors  aux   pieds,   &   les  cicatrices   deviennent  douloureux    {h). 

Tous  ces  lignes  indiquent  que  des  vapeurs  aqueufes  s'exhalent  de  la  terre  ,  8c 
font  fans  doute  s  dirigées  par  le  feu  électrique  qui  fort,  fe  développe  alors  en  plus 
grande  abondance  ,  &  pénétre  tous  les  corps  :  Delà  vient  que  les  pierres  font  mouil- 
lées, que  les  bois  font  gonflés  par  l'humidité  ,  ôc  que  le  fel  fe  diflbud.  Lorfque  les 
pierres  ,  d'humides  qu'elles  étoient,  deviennent  féches  ,  c'efl  un  ligne  de  beau  tems, 

i6°.  Lorfque  le  tems,  au  contraire,  tend  à  la  pluie,  on  voit  diminuer  l'eau 
dans  les  vafes  ôc  dans  les  fontaines  s  parce  qu'alors  l'humidité  eft  emportée  par 
Févaporation   du    feu  électrique. 

ïj°.  C'efl:  fans  contredit  un  phénomène  furprenant  de  voir  la  terre,  après 
de  très -longues  &  très -abondantes  pluies,  être  quelquefois  prefque  (éche  ,  les 
chemins  fans  boue  ,  ôc  les  mains  devenir  féches  ôc  arides  :  C'efl:  un  indice  que 
la  pluie  ne  doit  pas  cefler  ;  ce  figne  dénotant  alors  une  erfufion  continuelle  du 
feu  électrique  dont  la  fortie  abondante  ôc  renouvellée,  élevé  de  nouveau,  fous 
la   forme  de    vapeurs  ,   toute    l'humidité  tombée   fur   la   terre. 

i8°.  Quelquefois ,  au  contraire  ,  il  y  a  beaucoup  de  boue  ,  même  après  une 
petite  pluie  ;  c'ell  un  figne  alors  de  beau  tems ,  parce  qu'il  indique  la  ceflariorî 
de  l'évaporatioh.  Pierres  jeches  &  terre  humide  ,  indiquent  beau  tems  :  Terre 
jëche  ,   &  pierres   humides  ,    annoncent    la  pluie. 

iy°.  Les  vents  qui  commencent  à  iouffler  dans  le  jour,  font  beaucoup  plus 
forts  Se  durent  plus  long-tems  que  ceux  qui  ne  commencent  à  fouffier  que  pen- 
dant la  nuit. 

20°.  Le  tems  beau  ,  ou  mauvais  ,  qui  furvient  pendant  la  nuit  ,  n'ed  pas 
ordinairement  de  longue  durée  ;  ôc  en  général  les  vents  fouffient  plus  rarement 
dans  la  nuit  que  dans  le  jour  :  Beau  tems  de  nuit  &  nuages  épars  ,  ne  durent  pas» 

ii°.  Bourrajçue  du  nord  ,  ne  dure  pas  trois  jours  :  Proverbe  Vénitien  dans 
lequel    on    entend    par  Bora  ,   un   vent  orageux   de   nord-ejî. 

ix°.  La  gelée  ,  qui  ,  dans  le  commencement  cfl:  occafionnée  par  les  vents 
à' eft  ,   indique  que  le   froid  doit  durer  long-tems,  comme  cela  arriva  en   1770. 

2 30.  S'il  tonne  dans  le  mois  de  Décembre,  on  peut  encore  efpérer  un  tems 
beau  ôc   tempéré, 

(  b  )  Je  pourrois  rapporter  ici  un  figne  qui  m'eft  i  duits  par  une  augmentation  du  poids  de  Tatmo/phese 
propre,  &  qui  n'a  jamais  manqué  de  m'annoncer  plus  échauffée ,  furtout  en  été  lorfque  la  pluie  eftim- 
la  neige  ,  un  jour  ôc  quelquefois  deux  ,~  avant 
qu'elle  doive  tomber  .  J'éprouve,  a  cette  époque, 
dans  la  paume  de  la  main  droite  feulement ,  une 
féchcri_lTe  fi  finguliére  ,  qu'il  me  paroit  avoir  un 
morceau  de  parchemin  exaâement  cole  fur  toute  la 
fiirface  intérieure  de  cette  partie.  L  explication  fatis- 
faifante  de  ce  phénomène,  paroit  être  la  même  que 
celle  de  la  douleur  que  fon-ï  reffentir  les  cors  aux 
pieds,  les  cicaïiiccs  d'une  certaine  confequence ,  les 
fraftuies  Scies  luxations;  à  moins  qu  on  ne  veuille 
dire  ,  que  les  douleurs  des  cors  aux  pieds ,  des  ci- 
«atrices ,  des  luxations  ôc  des  fra&trres  ,  reconnoif- 
fent,jiour  caule  ,  un  relâchement  dans  les  nerfs  de 
tes  différentes  parties  ,  ôc  confequemment  une  plus 
grande  atfluence  d  humeurs,  l'un  &  l'amie  étant  pio- 


minente  ;  ôc  que  la  fechereffe ,  au  contraire  ,  de 
paume  delà  main,  eft  due  au  contact  de  l'air  froid 
qui  crifpe  ôc  tend  les  fibres  cutanées  de  cette  par- 
tie ,  ôc  en  diminue  considérablement  linfeniible 
tranfpiration  ,  faite  pour  maintenir  la  beauté  ,  la 
délicateffe  ôc  la  molleffe  de  la  peau  :  Que  û  la 
main  droite  eft,  chez  moi,  plus  fujette  à  cette  fe- 
chereffe que  la  gauche ,.  cela  paroit  provenir  du  frot- 
tement plus  fouvent  répété  ,  ôc  de  l'exercice  plus  con- 
tinuel de  cette  main ,  que  de  l'autre  ;  ainiî  que 
cela  arrive  chez  la  plupart  des  hcmn.es ,  par  lamau- 
vaife  habitude  qu'on  leur  fait  cont  after,  dès  l'ea- 
fance,  de  fe  fervir  plutôt  de  la  main  droite  que 
de  la  gauche  ?  tandis  qu'on  pourroit  ies  iend.se  arabi» 
4extce»t 
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24*.    Lorfqu'il   tonne,  par  intervalle,  dans  le  printems  avant  que  les  arbres 
foient  en   feuilles  ,   il   faut  toujours  s'attendre   à  un  retour   de  froid. 
2j°.    Si  le  vent  ne  change  pas,  ie  tems  refte  tel  qu'il  eft. 
Ce   font-là  à  peu    près  les  lignes   des  variations  de   l'air  ;  je  ne  réponds   pis 
cependant  de  la  certitude   de  tous.    Plutarque  ,    dans  le    problême  où  l'on  de- 
mande ,  pourquoi  le  cheval    qui  a  échappé  à  la  dent  du  loup  ,  eft  devenu  plus 
léger  Se  plus  prompt  à   la  courie  ,   répond  ,   que  c'eft  peut-êcre  parce  que  ,   pat 
une  feule  action  .,  mais  exécutée  avec   force  Se  vigueur  ,  il  a  acquis  l'habitude  Se 
la    difpofition  à   la  légèreté  Se   à   la  promptitude  ;   peut-êcre  parce  qu'il   étoit   né 
Toupie  ,  prompt  Se  léger  ;  peut-être   enfin  ,  parce  que   de   tout  cela  il    n'y  a  rien 
de  vrai.    Je  douce   qu'on  puifîe   faire  cette  dernière   réplique  à  quelques  uns  des 
pronoftics  vulgaires  du  tems  :  Par  exemple  ,  on  trouve  écrit,   que  c'eft  un  ligne 
de   fertilité  dans  telle  année  ,  lorfqu'il  s'engendre  une  mouche  dans  le  gland  de  ia 
même  année;  que  c'eft  /igné  d'une  année  peftilentieiie,  s'il  en  fort  une  araignée  .* 
Si  on  en  demande  la  raifon,  on  pourra  bien  répondre  ,  parce  que  rien  de  tout 
cela  n'eft  vrai  :  J'oferois  prefque  en    dire  autant  de  pîufieurs  de  ces  contes  po- 
pulaires  que  l'on  fait  fur   certains  jours  critiques  des  mois  ;  cependant  il   faut 
encore  avoir  égard    Se   refpecter  les    proverbes   populaires  ,  fouvent  ,    fondés  fur 
l'obfervation  Se  fur   îa  raifon.    On  dit,  par  exemple,  s'il  pleut  le  3e.  de  Mai, 
jour   de   la  Ste.  Croix  j  ou  le    23e.  d'Avril ,  jour  de  St.   George;   ou  le    ije.de 
Juin ,    Fête    de   St.   Vit  ,    &  autres  femblables  ;   que ,  dans  le  premier  cas ,    les 
noix  font  gâtées  ;   dans  le  fécond  ,  que   ce  font  les  figues  ;  Se  dans  le  troisième  , 
que  ce   font  les  raifms   :     Cela   peut  être    vrai  jufqu'à  un    certain   point  j    c'eft- 
à-dire  ,  lorfqu'il  pleut  pendant  un  certain  efpace  de  jours  aux  environs  de  ces  tems  , 
parce  que  dans  le    tems  de  la  floraifon  des  plantes  ,  &   lorfque   les  fruits  font  fur 
le  point  d'être    noués  ,   ou   à  peu  près   pendant  ces  mêmes  jours  ,  la  pluie ,  qui 
tombe  alors,  lave  la  pouiliére  fécondante  ,  Se  rend,  par  cette  raifon,  leurs  fleurs 
ftériles. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  qualités  générales  des  falfons  &  leurs  influences  3 
on  peut    faire   attention  aux  lignes  luivans  : 

Si  la  terre' &  l'air  abondent  en  infectes,  en  vers,  en  grenouilles,  en  fau- 
terelles  &  autres  :  Si  le  noyer  a  plus  de  feuilles  que  de  fruits  :  S'il  y  a  une 
grande  quantité  de  fèves,  de  fruics  ,  de  paillons  ;  Si  le  printems  &  l'été  font 
trop  humides  :  Si  les  gelées-blanches,  les  brouillards,  Se  les  rofées  furviennenc 
hors  des  tems  où  elles  paroiflent  ordinairement  j  l'année  fera  ftérile  :  Les  fignes 
oppofés  annoncent ,  au   contraire  ,  la   fertilité  Se   l'abondance. 

Les  animaux  iemblent  au  (fi  preflentir  Se  pronoftiquer  la  fertilité  ou  la  ftéri- 
Ike  :  On  dit  que  ,  lorfque  les  oifeaux  qui  vont  par  bandes  ,  quittent  les  bois 
êe  Ses  Iles,  &  fe  retirent  dans  les  champs,  dans  les  Villages,  dans  les  Villes, 
c'eft  un   ligne  que    Tannée    fera  ftérile. 

Dans  l'hiver  ,  une  grande  quantité  de  neige  promet  une  année  fertile  ,  &  des 
pluies  abondantes  font  craindre  qu'elle  ne  foit  ftérile.  L'hiver  ,  pendant  lequel 
il  tombe  beaucoup  de  neige  Ôc  de  pluie  ,  annonce  un  été  très-chaud  :  Un  hiver 
eft  très-mauvais.    On   croit  communément  que  les  tonnerres  Se  les  orages 
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d'hiver  pronoftiquent  î  abondance  ,  parce  qu'ils  fertîlifent  la  terre.  Lorfque  î© 
printems  eft  pluvieux ,  il  produit  une  abondante  récolte  de  foin  &  d'herbes 
Inutiles,  mais  en  même  tems ,  une  dîfette  &  une  cherté  de  grains:  S'il  eft  chaud  , 
il  y  aura  beaucoup  de  fruits  ,  mais  ils  feront  prefque  tous  gâcés  ;  s'il  eft  froid 
&  fec  s  il  y  aura  peu  de  fruits  a  peu  de  raifïns,  &  les  vers  à  foye  ne  réuffiront 
pas  5  s'il  n'eft  que  fec  ,  on  n'aura  pas  beaucoup  de  fruits  3  mais  ils  feront  bons; 
enfin  s'il  eft  froid  ,  tous  les  fruits   feront   tardifs. 

Si  l'Eté  &  le  Printems  font  tous  deux  humides  3  ou  même  tous  deux 
ïecs  5  on  fera  menacé  de  difette  &  de  cherté  pour  les  denrées.  Si  l'été  eft  fec  3 
il  y  aura  peu  de  bled  8c  beaucoup  de  maladies  ,  8c  beaucoup  plus  encore 
s'il  eft  très-chaud;  s'il  eft  médiocrement  froid  ,  les  bleds  feront  tardifs  5  mais 
il  y  en  aura  beaucoup  ,  de  la   faifon  caufera  peu  de  maladies  (c). 

Un  bel  Automne  annonce  un  hiver  où  il  y  aura  beaucoup  de  vents  ;  fi  elle 
eft  humide  8c  pluvieufe  ,  elle  gâte  les  raifïns,  dérange  les  femailles  &  menace 
d'une  difette  ;  fi  elle  eft  trop  chaude  ou  trop  froide ,  alors  elle  produit  beau- 
coup de  maladies. 

En  général  la  longue  intempérie  dts  faïfons,  foit  par  vent  ,  foit  par  féche- 
refïè  ,  foit  par  humidité  ,  foit  par  chaud  ou  par  froid  ,  devient  très  -  nuifible 
aux   plantes  êc   aux  animaux. 

îl  y  a  ,  le  plus  fouvent ,  une  compensation  de  pluie  ou  de  fécherefte  ,  d'une 
faifon    à  l'autre. 

Les  printems  ôc  les  étés  humides  font  ordinairement  fui  vis  d'un  bel  Au- 
tomne :  Si  l'hiver  eft  pluvieux  ,  le  printems  eft  fec  ;  fi  celui-là  eft  fec  ,  celui- 
ci  eft  humide.  Lorfque  l'Automne  eft  belle  ,  le  printems  eft  pluvieux.  On  voie 
que  cette  alternative  s'eft  généralement  vérifiée  dans  le  journal  des  40  années  de 
M.  le  Marquis  Poleni.  Voye-^  la  Météorologie  appliquée  à  l'agriculture  ,  déjà,  plu- 
Jieurs  fois    citée. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  au  long  fur  les  préfages  Se  les  pronoftics  relativement  au 
beau  ou  au  mauvais  tems  ;  on  peut ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  voir  mieux  détaillés 
dans  les  livres  qui  traitent  de  la  navigation  ,  de  notamment  dans  un  petit  vo- 
lume d'Auguftîn  Nifo  ,  imprimé  à  Vénife  en  15403  in  8P.,  qui  a  pour  titre, 
Auguftini  N'îphi  ,  de  verijfimis  temporum.  Jîgnis  Comment ariolus  5  ouvrage  d'ail- 
leurs très- diffus  &  rempli  de  répétitions  inutiles.  Virgile  a  fait  une  defeription 
en  très-beaux  vers  ,  de  ces  principaux  lignes  ?  fur  la  fin  du  Premier  Livre  des 
Géorgiques;   &  Pline,  dans  le  1 3e.  Livre  de   fon  Hiftoire  Naturelle  :  Mais  tous. 

(f  )    On    voit,  par  les  Aphorifmes  d'Hyppocrate ,   j  morbofos  pur  tant  filios  ,   ita,    ut,   vel  ftatim  pereant  » 
qu'il  avoir  d^ja  obfervé  que   le  genre   &  la  muhi-   |    vcl  tenues  &  morbofi    vivant.   Cateris  vero    mortaiî- 


eonftitùtion    des  faifons  :   Voici  ce  qu'il    dit  à  l'A 

phori.'me  n  ,  &  fui  vans  de  la  fe&ion  3. 

De  temporîbus  ,  fi  quidam  blêmi  ficca  &  aquilonia 
fuer'r  ,  ver  autem  pluvio/um  &  av.ftrale  ,  œftate  ne- 
£-e(pe   eft  febreï   acutas  fieri  ,    &    ophtbalmias  &  dijfen 


jlicité  de  nos  maladies  ,  dépéri  doient  de  la  différente  j   bus    dijfenteriœ   &     opthalm'u   ficca  fittnt  ;  fenioribus- 


autem  catharri  brevi  perîmentes.  Si  vero  aftas  fiectk 
&  aquilonia  fiât,  autumnus  autém  pluviofus  &  aufi- 
tralis ,  capitis  dolores  ad  biemem  fiunt  ,  &  tujfes  & 
raucedines  ,  &  gravedines  :  J^uibufidam  vero  etiatn 
tabès.    Si    vero     aquilonius    &  fine    pluviis     autumnus 


terias  ,    mix'me    autem  mulieribus  ,    &    viris     naturel.      fuerit  ,   lis  qu'idem    qui  natura    funt  humidî ,    &     mu- 
bwmTdts.    Si   vero   bîems   auftralis   &  pluviofa  &  tran-   î   lieribus  ,  commodus    erit  :  Reliquis  vero  erunt  opthal~ 


qitîlla1  fit,   ver    autem  ficcum   &     aquilonium  ,  mulie-    J    mie.  fi  ce»    &  febres     acuta     &   grayedinti    diaturné- 
Tes  quidem ,    quibus    parrus   in   ver     incidit  ,    ex   omni   ï    $(çn  nuliîi  etiam  melansholî&, 
ttcafione-  abortîunt   ;   Qua   vero    peperint  infirmei    & 
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mît  puifé  dans  le  Poème  d'Aratus  Médecin  &  Aftronome  de  Soll  dans  la  Ci- 
Vicie  ,  qui  mit  en  vers  le  fyilême  d'Eudoxe  fur  la  fphére  ,  environ  Tan  270 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  Poè'me  qui  renferme  deux  parties  ,  favoir  les  Phénomènes 
ou  des  Conftellations ,  8c  les  Pronofiics  ,  c'eft-à-dire  ,  les  lignes  des  changemens 
de  tems ,  fut  très  -  eilimé  des  Anciens  ;  delà  vient  qu'un  très  -  grand  nom- 
bre d'interprètes  Grecs  ont  tâché  d'en  donner  des  éclaircififemens.,  &  defquels  le  P* 
Petau  a  donné  un  catalogue  ,  par  ordre  alphabétique.  Ce  même  Poè'me  fut  traduit 
en  latin  par  Cicéron  (*),  par  Céfar  Germanicus ,  par  Avienus,  8c  enfuire  par  plu/leurs 
autres.  Cependant,  quoique  un  feul  vers  de  Virgile  ,  relativement  à  la  beauté  de  la 
poè'fie  ,  foit  plus  eftimé  que  tout  le  Poème  d'Aratus  ;  que  d'ailleurs  Virgile  foit  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ;  qu'Aratus  foit  enfin  ,  la  fource  la  plus  ancienne  8c  la. 
plus  abondante  des  lignes  pronoftics  fur  le  tems  ,  8c  quoique  fon  Poème  ne 
foit  pas  bien  commun  ;  j'ai  penfé  que  je  ferois  plaifir  d'en  donner  ici  une  nou- 
velle traduction  du  Grec  ,  faite  ,  par  manière  d'occupation  récréative  ,  par  M, 
Antoine-Louis  Briccî  de  Vérone  ,  jeune  homme  très  -  eflimable  &  mon  élevé  \ 
ii  on  daigne  comparer  cette  traduction  avec  celle  de  Salvini,  qui  efi:  d'un  lîyle 
dur  ôc  barbare  ,  8c  faire  attention  à  la  fécherefïe  ,  au  peu  de  liai  fon  8c  à  l'obf- 
curité  du  texte  Grec  en  plufieurs  endroits,  on  trouvera,  je  crois,  que  celle  de 
M.  Bricci  plait  infiniment  mieux,  qu'elle  eit  d'un  meilleur  goût,  8c  renferme  mê- 
me   plus  de  fens  8c  d'efprit   que  l'original. 

Cette  féconde  partie  du  Poè'me  eft  liée  avec  la  précédente  qu'Aratus  termine 
en  indiquant  fuccelllvement  le  lever  ,  l'apparition  8c  la  difparition  des  Conftel- 
lations ,  au  moyen  defquelles  les  navigateurs  peuvent  apprendre  à  connoître  la 
durée  des  nuits  8c  pîufieurs  autres  diiïerens  lignes.  Pu'îfque  en  tout  &  partout 
les  Dieux  apprennent  beaucoup  de  chofes  aux  hommes  1  Aratus  pourfuit  donc  ,  quant 
aux  figues ,   de   la  manière  fuivante. 

(*)  Il  ne  nous  refic  de  cette  tradu&ion  qu'un  petit  nombre  devers  qu'on  a  eu  foin  de  citer  :  Cicéron. 
l'avoir  en  vue ,  lorfqu'il  difoit  dans  une  de  fes  lettres  à  Atticus  :  „  Equidem  etiam  pluvias  mémo  fi  pre°* 
3,  nofthci,   nefira   vera  funt  ,   Rein*   enim    RhetoreuoufL  (    Cic.   ép.    ad  Att.  Lit».   XV.    ép,  i5.  )    6t 

M.  Toaldo  ayant  jugé  à  propos  d'enrichir  fon  Ouvrage  des  Pronoftics  d'Aratus  ,  il  a  paru  qu'il  ne  con^ 
^enoit  pas  d'en  priver  l'Edition  Françoife  3  mais  au  rifque  d'infpirer  de  la  défiance  pour  lu  Trttduilion 
d'une  Traduiïion  ,  il  faut  déclarer  franchement  qu'on  n'a  point  été  à  même  de  coniuîter  le  texte  Grec 
qui  eft  devenu  très-rare  3  heureufement  les  erreurs  qui  auront  pu  échapper  au  Tradmâeur  François  ,  paroiffenr 
abfolument  ians  conféquence.  On  prendra ,  fans  doute ,  quelque  intérêt  au  bon  Aratus  ,  malgré  la  féche- 
iefie  de  fa  Poefie  ,  lorfqu'on  verra  qu'il  a  fourni  une  tirade  très-coniidérable  à  l'harmonieux  Virgile  3 
(  voyez  Gecrg.  Lib*  r.  pag.  8a  ,  v.  10  ,  &  la  traduction  de  Publias  de  Lille.  )  Les  Amateurs  ds  la' 
Langue  Angloife  retrouveront  encore  plaideurs  de  fes  vers  dans  le    beau  Poésie  de  Tàgmpfoa, 


ÎS»te   du.  Tradu&cui  du  Poè'me  d'Aratus  ,    en    Langue   françoife, 
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Qu'ont  portés  plu  fleurs  célèbres  Auteurs  Uliramon  tains , 
fur  l'Ouvrage,  intitulé ,  De  la  véritable  Influence  ,  &  fur 
le  Jijléme  qui  en  donne  V explication. 

R.  Jean  Bernoullî  Académicien  &  Aftronome  de  Berlin,  dans  fon  Recueil 
pour  les  AJironomes  (  Berlin  ij-jx.)  vol.  II.  pag,  268;  en  faifant  le  rap- 
port de  cet  ouvrage  ,  s'exprime  de  la  manière  iuivante  :  »  Pendant  qu'on  fe 
*>  plaint  fi  généralement  du  peu  de  lumières  qu'ont  fournies  jufqu'à  préient  tant 
»  d'obfervations  météorologiques  accumulées ,  on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  voir 
»  paroitre  tout  à  coup  un  ouvrage  de  Météorologie  tel  qu'eft  celuk  de  M.  Toaldo  , 
»>  auiîi  complet  5  auiîi  démonftratif ,  &  après  lequel  on  peut  avec  raifon  efpérer  / 
si  de  voir  bientôt  cette  feience  monter  à  un  haut  degré  de  perfection.  Il  in- 
s*  tére(îe  particulièrement  les  Aftronomes  ,  parce  qu'il  iuppofe  de  grandes  con- 
»»  noiiTances  agronomiques ,  &c.   « 

M.  de  la  Lande  ,  dans  la  Préface  de  fon  Aftronomie  ,  pag.  XLV.  dit  : 
*>  LVblervatoire  de  Padoue  eft  dirigé  par  M.  Toaldo  qui  s'occupe  utilement 
^  de  l'Arlronomie  ,  &  a  déjà  publié  divers  ouvrages  ,  furtout  un  excellent  Traité 
s>  de  Météorologie  ,  dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  journal  des  Sayans  ,  en  177 1  :  « 
Et  dans  le  même  journal,  il  eft  dit,  en  parlant  du  Traité  du  P.  Cotte  ,  Juil- 
let 1774.  »  H  a  paru  depuis  quelques  années  ,  trois  ouvrages  conftdérabîes  de 
s*  Météorologie ,  celui  de  M.  Toaldo  en  Italien;  celui  de  M.  de  Luc,  à  Ge- 
M  neve  ,  &c.  ,«  Enfin  le  fyftéme  de  V 'influencé  a  iî  fort  mérité  l'approbation  de 
ce  grand  homme  ,  qu'il  a  été  le  premier  à  fuggérer  l'obfervation  des  points  lu- 
naires :  Conn.  des  mouvemens  celefi.  pag.  164;  il  dit:»  Les  différentes  polirions 
^  de  la  lune  influent  beaucoup  fur  les  marées,  &  devroient  être  également  ob- 
m  fervées  par  ceux  qui  étudient  les  rapports  que  peut  avoir  la  lune  avec  les  vents 
n  8c   les  faifons  ,  ou   avec  le  corps  humain.    « 

L'Auteur  des  Tablettes  des  Sciences  &  des  Arts  (  Paris  177^  pag.  232  )  5 
après  avoir  juftifie  en  peu  de  mots  le  titre  à' Influence  donné  à  mon  livre  ,  fur 
des  foupeons  d'Aftrologie  vaine  &  chimérique ,  conclud  de  la  manière  fuivante  : 
«  En  un  mot  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  c'efl  le  meilleur  livre  qui  ait  para 
»  depuis  le  commencement  du  fîécle  ,  &  qu'il  mérite  une  place  diftinguée  dans 
*>  la  bibliothèque  des  phyfîciens  ,  je  m'occupe  actuellement  à  le  traduire  ,  &c.  "  (a) 
M.    Lichtemberg  ,    Editeur  des  ouvrages  pofthumes  du  Célèbre    Table   May  et 

(  *  )  Je  n'ai  pas  l'avantage  de  connoître  l'Aireur  \  fon  Ouvrage  y  étant  placé  dans  la  claffe  des  ano- 
des Tablettes  des  Sciences  &  des  Arts  ;  J'ai  cherché  |  ni  nés  ;  mais  quelqu'il  Toit,  Ton  idée  de  traduire  le 
iîiWikment   l'on  nom   dans   la   prince   LinctaWe ,   I  Livre  de  M,  Toaldo,  en  étendant  1»  gloire  de  es 


3oï 

(  Gottîngse  I77J  )  commentanî  le  Mémoire  ,  de  variatlonibus  thermemetri,  pao-, 
$6.  dit  5  hoc  opus  9  (M.  de  Luc)  &  ce/^.  virorum  Toaldl  ,  Lamberri  3  &  JP, 
£btfe  exantlatos  labores  confiderans ,  fanions  Météorologies  tempus  nunc  demum  ad- 
propinquajfe  ,    adfirmars  nemo   dubitaverit. 

M.  ReEz  ,  dans  fbn  ouvrage  couronné  par  l'Académie  Impériale  &  Royale  de 
Bruxelles,  en  177 S  3  fur  /#  Météorologie  appliquée  à  la  Médecine  (  Paris  1779  ) 
Parc.  IV.  pag.  205.  s'exprime  ainfî  ;  »  le  favant.  ouvrage  de  M.  Toa'do  m'a 
»  fervi  de  bouiîole   fur  une  mer  d'obfervations.  « 

M.  l'Abbé  Bertholon  célèbre  Aacadémicien  de  Montpellier ,  dans  Ton  livre 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Lyon,  en  1779  *  f~ur  V  Electricité  du 
corps  humain  y  Lyon  1770  pag.  446,  dit:  »  On  connoic  le  fyftême  de  l'illuftre 
»  M.  Toaldo  iur  îa  probabilité  des  changemens  de  tems  par  les  points  lunaires  : 
»>  j'ai  fait  des  obfervations  fuivies  fur  ce  fujet  ,  &  j'ai  toujours  eu  la  fatisfa&ion 
«  de  voir  qu'elles  en  confirmoient  admirablement  la  vérité  ;  je  dois  même  dé- 
»  clarer  en  faveur  de  la  juûuce  que  les  rapports  de  probabilité  que  j'ai  trouvés  t 
»  iont  encore  plus  grands  que  ceux  qu'on  a   annoncés.  « 

M.  le  Baron  de  Valberg  dit  ,  en  faifant  la  defeription  de  fon  nouvel  Ane- 
mornetre  (  Rozier  ,  Juin  178 1  pag,  438  )  :  »  Tout  homme  qui  s'intéreffe  aux 
»  progrès  des  feiences  ,  ne  peut  voir  qu'avec  plaifir  les  grands  pas  qu'on  fais 
»  dans  la  Météorologie  :  Ils  font  dûs  aux  projets  de  feu  M.  Lambert ,  aux  in- 
»  vendons  de  M.  de  Luc ,  &  aux   grandes  vues  de  M.  l'Abbé  Toaldo.   « 


Célèbre  Ultramontain ,  augmente  ma  propre  fatis- 
faftion  :  Sa  Traduction  n'eft  pas  encore  parvenue  à 
ma  connoiiTance  :  je  n'en  ai  vu  aucune  annonce 
dans  les  Journaux ,  &  je  ferais  charmé  fi  nous  nous 
étions  rencontrés  dans  quelques  points.  J'avois  com- 
mencée la  Tradu&iorr  de  cet  ouvrage,  il  y  a  4  ans 
fui  la  première  Edition  ;  elle  étoit  déjà  chez  l'Im- 
primeur, lor/que  faifant  part  à  M.  Toaldo  de  mon 
deffein  ,  il  m'en  annonça  une  féconde  ,  dont  il  m'en- 
voya un  exemplaire  5  j  ai  été  très  fcrupuleux  à  m'y 
conformer  ,  &  c'eft  ce  qui  en  a  retardée  la  publi- 
cation jufqu'à  ce  jour.  Je  ne  ferais  pas  furpris  qu'il 
parût  quelqu'autie  traduction  de  l'Ouvrage  de  M- 
Toaldo.  «J'aprss  ce  qu'il  j»'a  fait  l'hoxincui  de  m'é. 


j  crire  en  Mai  1784  :  „  Votre  doute,  me  difoit-ii, 
„  fur  un  autre  Traducteur  n'eft  pas  fans  raifon  .  On 
„  me  mande  que  M.  le  Comte  Caràman  à  Paris 
„  fongeoit  à  faire  traduire  mon  Livre  :  J'ai  répolï- 
„  du  que  vous  aviez  déjà  achevée  cette  traduCticn, 
„  &  que  par  conféquent  une  autre  feroit  importune  «. 

j  Je  p'réfume  ,  enfui  ce  de  cette  lettre  ,  que  la  mienne 
fera  peut-être  la  feule ,  parce  que  M.  l'Abbé  Toaldo 
aurait  ét:^  informé  des  autres ,  &  m'en  aurait  dis 
un    mot.  L'avancement   des    feiences    demande  que 

j   de  pareils  Ouvrages  foient  connus ,  Se  lurtout  que  le 

i  fyftême  du  Prcfefieur  de  Fadoue,  fosî  appiéçiç,  ÇÇï&o 

i  me  il  le  mérite  effeftiveœent. 


FIN. 
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•D'A  RAT  US, 

Traduits  du  Grec  en  Italien 
Par  M.  Antoine  -  Louis  Bricci  >  de  Vérone  , 

Et    de    V Italien   en  François    (*). 
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E  voîs-tu  pas  que  la  Lune  annonce  un  mois  nouveau,  lorfqu'éUe 
nous  montre  à  l'occident  un  croifTant  délié  Y  Ne  vois-tu  pas  que  nous 
touchons  au  quatrième  jour ,  lorfque  Tes  rayons  5  lancés  fur  la  terre  * 
commencent  à  projeter  de  légères  ombres  5  que  nous  approchons  du 
huitième  j  lorsqu'elle  découvre  la  moitié  de  fa  face  5  que  vers  le  mi- 
lieu du  mois  elle  nous  la  fait  voir  toute  entière  j  &  qu'enfin  fes  dif- 
férentes phafes  t'indiquent  conffcamment  l'ordre  des  jours  &  la  mar- 
che de  l'année  ? 

Les  douze  lignes  du  Zodiaque  t'apprendront  la  méfure  des  jours 
8c  des  nuits:  Jupiter  enfeigne  à  tous  les  hommes  la  faifon  favorable 
aux  difFérens  travaux  du  labourage:  Souvent  le  Navigateur  préfagea 
les  tempêtes  en  fixant  d'un  œil  attentif,  tantôt  le  froid  Arâurus ,  tan- 
tôt les  aftres  qui  fe  montrent  fur  l'horizon  au  lever  de  l'aurore  ou  à 
la  fin  du  jour.  Le  Soleil  les  parcourt  fuccefïivement  dans  fa  carrière 
îmmenié  :  Tu  les  verras  tour  à  tour  plongés  dans  fes  rayons ,  lorfqu'il 
s  élance  du  fein  des  mers ,  ou  quii  s'y  précipite  de  nouveau  5  &  cha- 
que jour  un  nouvel  aftre  t'annoncera  le  Dieu  du  jour. 

Etudies  donc  les  révolutions  du  Soleil  5  elles  influent  couramment 
fur  la  température  de  l'air  ,  &  te  fourniront  les  moyens  d'en  prévoir 
les  viciffitudes  ? 

(  x  )  La  Traduction  Françoife  du  Poème  d'Aratus  ôc  les  Notes  qui  l'accom- 
pagnent ,  ne  font  point  mon  Ouvrage.  Je  me  fais  un  devoir  &  un  plaiiîr  ae 
déclarer  que  je  les  dois  à  la  politeiTe  &c  à  l'amitié  de  M.   le  Comte   ****. 

Q.q 


9 

0 


04  Les  Prono flics 

Lorfque  la  nuit  étend  Tes  voiles  fur  l'univers  ]  les  étoiles  te  four- 
niront encore  des  pronoftics  certains.  Obferves  donc  leurs  cours  ?  Et 
fi  jamais  tu  vas  confier  ta  vie  à  un  frêle  navire,  appliques-toi  d'abord 
à  connoître  les  différens  préfages  des  tempêtes  ?  Cette  étude  qui  n'efl 
qu'un  foible  travail  pour  Pobïêrvateur  aflkiu  des  cieux ,  lui  procure 
l'avantage  ineftimable  de  pouvoir  dérober  fa  vie  Ô£  celle  de  bien  d'au- 
tres ,  à  l'effort  des  mers  irritées* 

Souvent?  dans  une  nuit  fereine,  on  a  vu  les  navigateurs  munis  de 
ces  connoiiTances ,  prévoir  une  tempête  pour  le  matin?  &  chercher 
leur  fureté  dans  le  port. 

Quelquefois  >  il  c£t  vrai ,  l'événement  prévu  eft  retardé  jufqu'au 
troifiéme  ou  quatrième  jour  ;  quelquefois  même  il  arrive  à  l'impro- 
vifte  j  car  Dieu  n'accorde  point  à  l'homme  une  connoïffance  parfaite 
de  l'avenir  j  mais  lorfqu'ii  veut  nous  le  dévoiler  dans  quelque  circonf- 
tance  ,  il  nous  envoit  bientôt  des  préfages  certains  5  lui  >  dont  la  puif- 
fance  divine  fe  manifeftant  dans  tout  l'univers  ,  accorde  aux  foibles 
humains  des  fecours  de  tant  d'efpéces. 

Les  phafes  de  la  Lune ,  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  ,  donnent 
encore  des  (ignés  aflurés.    Obferves  furtout  les  deux  pointes  du  croif- 
fane  lunaire,  le  premier  ?  le  troifiéme  ê£  le  quatrième  jour  ?  Les  acci- 
dens  que  tu  remarqueras  dans  fa  forme  6c  dans  fa  couleur  >  te  diront 
le  tems  qui  doit  régner  durant  le  mois  entier.   Tu  peux  compter  fur 
la  férénité ,  fi ,  le  troifiéme  jour  de  la  Lune?  fbn  croiflant  brille  neC 
èl  délié  :  Les  vents  régneront  >  s'il  fe  montre  environné  d'une  rougeur 
pale;  mais  Ci,  du  troifiéme  au  quatrième  jour,  il  te  p:éfente  deux 
pointes  émoufTées ,   &  n'envoit  fur  la  terre  qu'une  foible  lumière  \ 
d'immenfes  pluies  inonderont  les  campagnes >  ou  les  Amans  fouffleront* 
Si  les  deux  portions  du  croiffant  paroiflent  également  courbées ,  &;  ne 
jetent  point  une  lueur  tremblotante  ,  tu  fendras  au  matin  l'haleine  du 
Zéfhir  :    Attends  l' Aquilon  ,  fi  la  pointe  fupérieure  eil  bien  arquée  ,  6c 
V  Autan,  11  elle  paroît  fléchir  en  dehors  ?  Mais  lorfqu'au  quatrième  jour 
les  deux  pointes  font  droites ,  ou  que  le  cercle  entier ,  dont  la  Lune 
eft  entourée  ,  fe  montre  rouge  3  tu  devras  redouter  quelque  furieux 
ouragan  •   de  plus  cette  couleur  tiendra  de  celle  du  feu  ,   plus  tes 
craintes  redoubleront. 

Obferves  cet  aftre  dans  fbn  cours  &  fon  décours ,  dans  fon  op- 
pofition  &  fes  quadratures  ?  Son  dîfque  entièrement  clair  annonce 
des  jours  fereins  :  Les  vents  régneront,  s'il  fe  teint  d'une  couleur 
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pourpre  5  &  rîl  efl  obfcurci  par  quelques  taches  5  ii  faut  s'attendre 
à  des  torrens  de  pluie  :  Mais  tu  ne  pourras  point  obferver  ces  difTé- 
rens  lignes,  tous  les  jours:  En  général,  ceux  que  tu  remarqueras 
le  troifiéme  &  le  quatrième  jour  de  la  lune  >  fe  montreront  encore 
dans  le  premier  quartier  ;  ceux-ci  reparoitront  vers  la  moitié  du  mois  \ 
tu  reverras  au  dernier  quartier,  ceux  qui  t'avoient  frappé  dans  la  pleine- 
lune  j  Se  les  fignes  de  la  dernière  quadrature  habiliteront  encore  jus- 
qu'au troifiéme  ou  quatrième  jour  du  mois  fui  van  t. 

Si  la  lune  s'entoure  d'une  ceinture  lumineufe*  le  calme  ôc  les  orages 
fè  fuccederont  alternativement  :  Si  cette  efpèce  de  cercle  vient  à  fe 
rompre,  les  vents  fouffleront  avec  fureur 5  s'il  fe  difîlpe  entièrement 3 
un  fîlence  profond  régnera  dans  les  airs 5  mais  lorfqu'il  s'en  forme  un 
fécond  ,  un  ouragan  horrible  efl  fur  le  point  de  s'élever  5  &  fes  fu- 
reurs n'auront  plus  de  bornes  ,  s'il  paroit  un  troifiéme  cercle  3  s'ils 
prennent  une  couleur  noire }  ou  s'ils  viennent  à  fe  rompre» 

Tels  font  les  pronofKcs  que  fournit  la  lune  >  mais  le  lever  &:  le 
coucher  du  Soleil  en  donnent  encore  de  plus  certains.   Obferves  donc 
fbigneufement  cet  aflre  ,  lorfqu'il  fe  plonge  dans  l'onde  5  ou  qu'il  en 
fort?  Son  difque  te  paroit -il  obfcurci  $  ou  marqueté  de  taches  à.  fon 
lever  ;  n'efpére  pas  un  beau  jour  ?  Si  Y  Aquilon  Se  Y  Autan  fbufHant  à 
Toppofe?  éteignent  une  partie  de  fes  rayons j  s'ils  le  font  paroitre  con- 
cave &c  n'en  lailîent  briller  que  îe  centre  >   alors  crains  la  pluie  ou 
le  vent  ?  Mais  fi  tu  le  vois  étincelîer  dans  un  ciel  pur  &:  ferein  au  mo- 
ment où  ie  laboureur  dételle  fes  bœufs  5  tu  îe  reverras  tout  auiïi  brillant , 
îorfqu'au  matin  il  viendra  recommencer  fa  carrière.  Quand  on  le  voit 
briller  d'un  rouge  enflammé  &  colorer  de  fes  propres  feux  les  nuages 
qui  l'environnent  >  les  orages  vont  bientôt  fe  faire  entendre  :  Si  le 
difque  entier  fe  couvre  d'un  voile  bleuâtre  ?  c'eft  un  figne  de  pluie  | 
&  fi  les  deux  couleurs  s'y  mélangent  confufément,  les  vents  èc  la  ploie 
régneront  tour  à  tour.    Mais  Iorfqu'au  moment  de  fon  lever ,  ou  de 
fon   coucher  ,  fes  rayons  feront  obfcurcis  par  d'épais  nuages  3   ou ,  ne 
Réchappant  qu'en  partie  5  viendront  à  nous,  en  faifeeaux  réparés 5  le 
ciel  verfera  des  torrens  fur  la  terre.    La  pluie  eft   encore  annoncée 
par  un  nuage  léger  qui  couronne  cet  allre  à  fon  lever  81  fe  difîlpe 
à  fes  rayons-,  mais  lorfqu'on  le  voit  à  l'horizon ,  environné  d'un  grand 
cercle 9  qui  diminue  &  dif paroit  infenfiblement  ?  ou  que,  durant  l'hi- 
ver, il  fe  montre  pâle  à  fon  coucher?   tu  peux  te  flatter ud'une 
journée» 
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S'il  a  plu  pendant  le  jour,  obferves  la  couleur  des  nuages  qui  en- 
tourent le  Soleil  à  Ton  coucher  ?  Sont-ils  noirs  &  couvrant  cet  aftre 
d'un  voile  obfcuri  n'en  laiflent-ils  échapper  que  quelques  rayons,  le 
lendemain  tu  auras  befoin  d'abri  f  Mais  lorfque  le  couchant  n'eft  pas 
nébuleux  au  moment  où  le  Soleil  quitte  l'horizon  >  ou  lorfque  la 
pourpre  colore  les  nuages  qui  l'environnent  ?  on  ne  doit  point  redou- 
ter la  pluie  pour  la  nuit ,  ni  même  pour  le  jour  fuivant.  Si  quelque- 
fois on  le  voit  tout  à  coup  ,  ne  jeter  fur  la  terre  qu'une  lueur  pâle 
ëz  mourante ,  telle  qu'il  nous  l'envoit ,  lorfque  le  char  de  Fhebe  croi- 
fànt  celui  du  Dieu  de  Dèlos ,  vient  nous  dérober  Tes  rayons  (*)  j 
ou  n  \* Aurore  chalTant  la  nuit ,  le  ramené  à  nos  yeux  ?  entouré  de 
nuages  rouges  j  fois  sûr  que  les  champs  feront  arrofés  dans  la  jour- 
née. Si  le  ciel  en:  fombre  à  l'inftant  où  le  Soleil  ,  avant  de  fe  mon- 
trer à  nos  regards  ?  commence  à  nous  éclairer  de  quelques  rayons 
réfléchis  dans  le  vafte  Ether  ;  il  faut  attendre  la  pluie  ou  le  vent  :  Si 
l'ombre  efl  foncée  >  c'eft  la  pluie  qu'elle  annonce,  &;  plus  elle  eft  obf- 
cure ,  plus  le  ciel  nous  verfera  de  torrens  \  mais  fi  cette  couleur  foi- 
biement  fombre  >  reflemble  à  celle  d'un  nuage  rare  &  léger  \  fois  cer- 
tain que  les  vents  nous  déroberont  la  lumière  du  Soleil.  N'attends 
pas  non  plus  de  beaux  jours,  lorfque  cet  aftre  paroitra  environné  d'un 
cercle  obfcur  j  fî  cette  efpèce  de  zone  fe  rembrunit ,  en  fe  rappro- 
chant de  lui  5  les  orages  ne  fe  tairont  point  3  6c  beaucoup  moins 
encore  >  s'il  en  paroit   deux. 

Examine  encore  attentivement ,  lorfque  le  Soleil  fe  levé  &  fe  cou- 
che ?  fi  tu  ne  verras  point  briller  le  Parelie  au  nord  ou  au  midi  $  ou 
même  tout- à-la-fois  dans  ces  deux  points  du  ciel  ?  Garde-toi  de  né- 
gliger cette  obfervation  ?  Car  lorfque  ce  phénomène  fe  montre  aux 
deux  côtés,  le  foir  ou  le  matin,  au  moment  où  le  Soleil  touche  les 
bords  de  l'horizon  j  c^eft  une  marque  que  le  Grand  Jupiter  va  nous 
envoyer  des  tempêtes  5  mais  s'il  n'en  paroit  qu'un ,  le  vent  foufrlera 
du  côté  où  il  s'en:  montré  >  ôC  des  flots  de  pluie  inonderont  les 
campagnes.  Obferves  encore  avec  le  plus  grand  foin  cette  cons- 
tellation qu'on  nomme  la  Crèche ,  placée  vers  le  nord  au  defïous  du 
Cancer  y  elle  ne  fe  montre  que  comme  un  petit  nuage  lumineux  ?  êc 
dans  les  plus  belles  nuits,  nous  ne  i'appercevons  pas  même  dîfnnéte- 
snent  (  **  ).  A  fes  côtés  tournent  deux  étoiles  légèrement  brillantes  &£ 

(  *  )   Ut  cùm    luna    meam  Hyperionis   offîcit   orbî.    (  Cicéron  ). 
{ **  )  AJi  Quttm  tmui  qu%  candmt  luntlm  Phacn»»  (  Qicéu  \ 


'< 
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féparées  feulement  par  l'intervalle  d'une  coudée  ;  Tune  regarde  le 
nord,  l'autre  le  midi,  &c  nous  les  nommons  les  pieds  de  la  Crèche  (*)j 
îorfqu'elles  paroirfent  fe  réunir ,  ou  lorfque  la  Crèche  prend  une  cou- 
leur obfcure  ,  ôc  que  les  deux  étoiles  brillent  d'une  lumière  égale  ? 
c'efl  un  ligne  de  pluie  :  Si  \' Etoile  du  nord  ne  brille  que  foiblement , 
&:  s'enveloppe  d'un  nuage  léger  ,  tandîfque  celle  du  midi  conferve 
Ton  éclat  ordinaire  5  les  Amans  fouffleront;  &:  le  froid  Borée  régnera 
à  fon  tour ,  lorfque  l'étoile  qui  regarde  Wurfe ,  fera  lumineufe  ,  6c 
que  l'autre  perdra  fa  clarté. 

Quelquefois  lorfque  les  vents  vont  déployer  leurs  fureurs,  un  bruic 
effrayant  gronde  ,  fur  la  cime  des  monts ,  6c  fe  prolonge  à  travers 
les  échos 5  la  mer  élève  fubitement  les  flots  3  l'écume  blanchit  le  ri- 
vage, &  du  fond  de  la  roche  caverneulè  une  voix  mugifTante  répond 
avec  fracas  aux  cris  de  Neptune  irrité  (  **  )  :  Alors  encore  le  Héron 
gagnant  les  rivages  à  tire  d'aiie  5  annonce  à  grand  cris5  l'arrivée  des 
tempêtes  (  ***  )  j  des  bandes  de  Macreuses  s'élèvent  dans  les  airs  ;  les 

(  *  )  En  Grec  Ono'u  Les  Latins  rendirent  ce  mot  par  Afelll  3  de  le  Traduc- 
teur Italien  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  Afind  5  mais  la  traduction  littérale 
auroit  quelque  chofe  de  riiible  dans  notre  langue  :  Voici  ce  que  dit  Pline  fur 
ce  fujet  :  „  Sunt  in  ligno  cancri  duce  ftellas  parvs:  Afdli  appellatae ,  exiguum 
„  inter  illas  obtinente  nubeculâ  quam  Prœfepia  appellant  :  Hsc  cum  cœlo  fereno 
„  apparere  defierit  3  atrox  hyems  fequitur,  &c.  Plin.  Hift.  Nat.  Lib,  18.  c.  ult,  '* 

Quâ  duro  concava   dorfo 

Tegmina  curvantur  ,  geminus  micat  ardor  in  auras  ; 
Hos  dixere  AJinos  ortos  Thefprotide  terra 


Hos  itidem  qualis  Prsefepibus  eiïè 
Forma  folet  3  difpar  chelarum  forma  corufeat. 
(  Feftus  Avienus  in  cancro.  ) 
Voyez  Henri  Etienne   aux  mots  Phatné ,  &  Onos  j   &  d'Olives  fur  Gicéroo; 
(  **  )   Atque  etiam  ventos  demonftrat  faepe  fututos 
Infîatum  mare  s  cùm   fubito  penitùfque  tumefeit  3 
Saxaque  cana  falis  niveo  fpumata   liquore 
Triftificas  certant  Neptuno  teddere  voces  3 
Aut  denfus  ftridor  cum  celfo  è  vertice  montîs 
Ortus  ,  adaugefeit  fcopulorum  fa?pe  repulfa.  (  Cicér.  ) 
(***)  Rava  fulix  itidem  fugiens  è   gurfrite  Ponti 
Nuntiat  hortibiles  damans  inftare   procellas 

Haud  modicos  tremulo  fundens  è  gutcure   cantus.  (  Idem.  )   { a  ) 
(a)    Si  ces  Vers  de  Cicéron  fe  rapportent  f  comme  il  y  a  grande  apparesec  J 
aux  fuivans  du  Tradu£teu*  Italien  ? 
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Canards  &  les  Plongeons  s'agitent  dans  les  ondes.  Se  fuycnt  vers  feurs 
retraites.  On  peut  aufïi  préfager  le  vent ,  lorfque  les  nuages  s'éten- 
dent fur  le  fommet  des  montagnes  fourcilîeufes  j  ou  quand  on  voit  le 
duvet  du  Chardon  5  difperfé  en  touffes  légères  5  flotter  fur  la  furface 
de  l'onde  paifible. 

Tu  pourras  encore  obferver  que  les  vents  foufBcnt  du  côté  5  où 
l'on  entend  gronder  le  tonnerre ,  ou  brillent  les  éclairs  d'été  ,  ou 
ces  étoiles  qui  nous  paronTent  tomber ,  fillonnent  l'épaiûeur  des  om- 
bres 5  par  de  longues  trainées  Iumineufes  ;  fi  l'on  en  voit  tomber  plu- 
sieurs en  différens  fens  3  tous  les  vents  déchaînés  fouffleront  à  la  fois  > 
6c  l'homme  ne  faura  plus  les  diftinguer.  L'éclair  brille-t-il  fuccefh> 
vement  dans  toutes  les  parties  du  ciel  ?  Le  Nautonier  craindra  avec 
raifon  de  fe  voir  furpris,  tantôt  par  de  furieux  orages >  6c  tantôt  par 
des  torrens  de  pluies. 

Lorfque  les  nuages  s'étendent ,  fe  mêlent,  êc  couvrent  le  ciel  d'un 
voile  grifâtre  j  lorfqu'on  voit  briller  dans  les  airs  un  double  Arc-en 
ciel ,  ou  que  l'Aréole  de  quelque  aflre  perd  fon  éclat  ou  fe  couvre 
de  taches ,  on  peut  s'attendre  à  la  pluie. 

Souvent  aufli,  lorfqu'il  va  pleuvoir  (*),tu  verras  Foifeau  aquatique 

Quando  verfo  Vafciutto  alla,   împa-ftata- 

Mettendo  Jlrida  l'aghiron   rivola  : 
ïl  faudra  changer  le   mot  Héron  en  foulque  ou  poule  d'eau, 
(*)    Tùm    liceat   pelagi   volucres   tardaeque   palud  is 
Cernere  inexpleto   ftudio  certare   lavandi  ; 
Et  velut  infolitum  pennis  infundere  rorem  : 
Aut  arguta  lacus  circumvolitavit  hirundo  , 
Et  bos  fufcipiens  cœlum  (  mirabile  vifu  ) 
Naribus  acrium  patulis  decerpfît    odorem  : 
Nec  tenuis  formica  cavis  non  evehit   ova.  (  Varron  ) 

Jam   varias  pelagi  volucres  ,  &  quae   A(iâ  circùm 
Dulcibus   in  ftagnis  rimantur  prata  Cayftri  s 
Certatim  largos  humeris  infundere  rores  , 
Nunc  caput  obje&are  fretis  ,  nunc  currere  in  undas  5 
Et  ftudio    incafTum  videas    geftire    lavandi. 
,     ......     P     ,     .  aut  Buccula  cœlum 

Sufcipiens  ,   patuïis   capravit  naribus    auras  ; 

Aut   arguta   lacus   circumvolitavit  hirundo  , 

Et  veterem  in    limo  ranse  cecinere  querelam  : 

Saepiùs    &  tectis  penetralibus  extulit  ova 

Ànguftum  fgimica  terens  iter,  Sec.  (  Virg.  Georg.   z.) 
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plonger  &  replonger  fans  ceiïe  .*  Tu  verras  {'hirondelle  voltiger  au  tour 
des  rivages ,  fe  balancer  far  les  ondes,  &  rafant  Peau  d'une  aile  lé- 
gère, ofer  enfin  y  baigner  fon  plumage.  La  voix  importune  de  la 
Grenouille  fe  fera  entendre  avec  plus  de  force  du  milieu  des  marais: 
Le  cri  lugubre  du  Hibou  folitaire  5  étonnera  l'aurore  :  La  bruyante  Cor- 
neille pofée  fur  un  tertre  ,  penchera  fon  bec  vers  la  terre  5  tantô&a^ifîï 
tu  la  verras  présenter  fa  tèto  au  flot  qui  vient  frapper  la  rive  y  <k. 
quelquefois  affronter  l'onde  à  la  nage  ?  s'y  plonger  toute  entière ,  al- 
ler,  venir  dans  les  eaux,  ou,  réunie  à  fes  compagnes,  parcourir  le 
fable  des  rivages  &  redoubler  fes  chants  greffiers.  Le  Bœuf,  avant  la 
pluie  î  élevant  vers  le  ciel  fes  larges  nazeaux  ,  fembîe  flairer  les  va- 
peurs 3  8c  h  Fourmi  s'emprefTe  de  tirer  fes  œufs  de  fa  demeure  iou- 
terraine. 

Tu  verras  encore  ramper  5  fur  les  murs  >  îa  Chenille  Se  le  Ver  de 
Une  :  La  Poule  entourée  de  fa  famille  s'épluche  fans  relâche,  &  fait 
entendre  un  glouiTement  allez  femblabie  au  bruit  de  l'eau  tombant 
fur  l'eau  >  goutte  à  goutte. 

Les  Corbeaux  8c  les  Geais  pronofliquent  la  pluie  ?  lorfqu'on  les  en- 
tend réunis  en  bandes  nombreufes,  contrefaire  la  voix  de  VEpervieri 
Alors  encore  on  entend  les  Corbeaux  imiter  le  bruit  des  premières  gout- 
tes de  la  pluie  j  ou  bien  ils  fecouent  leurs  ailes  épaifïès ,  8c  croafïànt 
avec  plus  de  force  fur  un  ton  grave  ,  ils  remplirent  l'air  de  cris  fa- 
tïganst  Souvent  àufli  la  Corneille  domeflique  &  le  jeune  Canard  for- 

Servius  nous  dit  fur  ces  vers  de  Virgile  ;  »  hic  locus  omnis  de  Varrone  ;  ilh 
mim  Jîc  "  &  il  rapporte  les  vers  de  cet  illuftre  Romain  qu'on  a  cités  ci-deffus, 
On  pourroit  conclure  de  ce  paflage  ,  qu'il  ne  connoifîbit  pas  le  Poëme  d'Ata- 
tus  ,  d'autant  plus  qu'il  ne  le  cite  jamais  en  commentant  les  vers  nombreux 
que  Virgile  a  bien  voulu  emprunter  de  l'Auteur  Grec, 
Ciceron  rend  ainfi  la  plupart  des  mêmes  idées. 
Sœpè  etiam  pertrifte  canit  de  peélore  carmen 

Et  matutinîs  acredula  vocibus  inflat: 

Vocibus  inftat  &    aîïiduas  jacit  ore   quereias. 

Cùm  prirnùm  gelidos   rores  aurora   remittit; 

fufcaque  non  nunquam  curfans   per  littora  cornix  l 

Démet  fit  caput  ,  &  fluétum   cervice  recepit. 

Vos  quoque    ligna  videtis  aquaï    duîcis  alumna  ? 

Cum  clamore  paratis  inanes  fundere  voces 

Abfurdoque  fono  fontes  &  ftagna  cietis. 

Mollipedefque   boves  fpe&antes  lumina  cœîi 

Naribus  humiferum  duxese  ex  aëre  fuccum*. 
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çant  leur  vol  timide  >  s'élèvent  jufqu'aux  toits  5  &  la  voix  aiguë  du 
Héron  femble  appeller  les  eaux  du  cieî.  Ne  négliges  aucun  de  ces 
lignes ,  fi  tu  veux  prévoir  la  pluie  ?  Les  Mouches  te  l'annoncent  en- 
core lorfqu'elles  s'acharnent  fur  la  peau  des  animaux  ,  &  qu'elles  te 
font  fentir  plus  vivement  leur  aiguillon.  Le  Champignon  fétide  qui 
fe  forme  fur  la  mèche  de  ta  lampe  5  la  flamme  qui  s'en  élève  haute  £c 
droite  5  &:  qui  pétille  ,  ou  jeté  à  fon  fommet  de  petits  filets  lumineux  5 
le  Canard  qui  nage  avec  ardeur  durant  les  feux  de  l'été;  les  bluettes 
qui  s'amafTent  autour  des  vafes  &  des  trépieds  pofés  fur  le  feu  •>  ou 
qui  s'arrêtent  fur  la  cendre  légère ,  au  milieu  des  charbons  ardens  > 
font  encore  autant  des  pronoflics  de  la  pluie. 

Vois  tu  ces  montagnes  environnées  d'une  ceinture  de  nuages  (om- 
bres ?  tandifque  leurs  fommets  en  font  dépouillés  ?  Vois-tu  cette  pe- 
tite nue  rafer  ,  non  loin  de  toi  5  la  furface  de  l'onde  amére  ?  Ces 
deux  fignes  te  préfagent  la  pluie. 

Reconnois  les  fignes  du  calme,  lorfque  les  airs  font  troublés,  ôc"  dans 
la  plus  gra-nde  férénité  apprends  à  distinguer  ceux  des  tempêtes  ? 
Fixes  ton  œil  attentif  fur  la  Crèche  ?  Si  tu  n'apperçois  en  deilous  3  au- 
cun nuage  ?  les  vents  vont  fe  taire.  De  même  le  calme  eft.  près  de 
régner  y  fi  la  flamme  de  la  lampe?  ne  vacille  point  \  fi  la  Chouette  fait 
entendre  pendant  la  nuit  une  voix  baffe  &  tranquille  j  fi  la  Corneille 
fur  la  fin  du  jour  déploie  gaiment  fa  voix  agrefle. 

Quand  les  beaux  jours  vont  paroitre  ?  les  Corbeaux  feuls  d'abord, 
enfuite  réunis  en  troupeaux  nombreux,  redoublent  leurs  cris,  &  fa- 
vent  en  adoucir  l'aprêté  ;  dans  leurs  jeux  folâtres ,  on  diroit  qu'ils 
célèbrent  une  fète^  ils  vont?  viennent,  fautillent;  ils  voltigent  autour 
du  tronc  d'un  arbre  j  ils  fe  perchent  fur  la  cime  j  enfin  ils  partent 
en  foule,  6c  vont  fur  le  roc  efcarpé  ,  revoir  les  fruits  de  leurs  amours, 
Les  Grues  s'élancent  hardiment  vers  les  nues ,  &  fendent  les  airs  fur 
une  longue  colonne  :  Tu  ne  les  verras  jamais  revenir  en  arriére  >  lorf- 
que le  tems  va  devenir  ferein. 

Mais  fi  ces  aftres  qui  brilloient  tout  à  l'heure  d'une  lumière  fcïn- 
tillante  >  difparoirlent  fubitement ,  ou  ne  jetent  plus  qu'une  lueur 
mourante  j  ou  bien  ,  fi  tu  vois  dans  un  point  du  ciel,  des  nues  am- 
œoncelées,  Se  derrière  elles  d'autres  nues  quiTe  divifent  8c  fuyent  en 
fens  contraire,  ces  deux  fienes  annoncent  les  orages. 

Tels  font  encore  les  fignes  preiians  qui  les  pronostiquent  :  Les  Oyes 
fe  précipitent  avec  avidité  fur  leur  pâture  en  jetant  de  grands  cris  ; 

La 
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La  vok  lugubre  de  la  vieille  Corneille  trouble  le  fiîence  de  la  nuitj  \c 
Geai  crie  fur  la  fin  du  jour ,  &  le  Pinfon  voltige  le  matin  en  imitant 
le  chant  de  V Alouette.  Tous  les  oifeaux  maritimes  quittent  leur 
élément.  La  Soulcie  (  a  ) ,  va  chercher  un  abri  dans  le  fond  des  ca« 
vernes;  &  de  nombreux  erlaims  de  Choucas  abandonnant  leur  pâture  > 
s'envolent  vers  leurs  retraites. 

Alors  tu  ne  verras  point  l'induilrieuie  Abeille  aller  au  loin  pomper  le 
fuc  des  fleurs  j  renfermée  prudemment  dans  fa  ruche  ,  elle  vaque  aies 
travaux  j  èc  ces  longues  files  de  Grues  qui  fendoient  les  airs  dans  une 
belle  ordonnance ,  n'ofant  plus  fuivre  leur  route ,  reviendront  à  la  hâ- 
te, aux  lieux  de  leur   départ. 

Défie-toi  encore  du  tems  5  lorfqu'à  travers  un  ciel  tranquille  5  tu 
verras  flotter  le  tiiïu  léger  d' Arachné^  îorfque  la  flamme  de  ta  lampe 
s'élèvera  haute  &  brillante  3  ou  que  le  feu  fe  confervera  long  -  tems 
fous  la  cendre  de  ton  foyer  f  Mais  comment  te  détailler  les  inombra- 
bîes  Agnes  des  variations  du  tems  :  La  poufîiére  que  tu  vois  tournoyer 
fur  elle-même ,  t'annonce  un  tourbillon  de  vent  :  La  neige  va  cou- 
vrir les  campagnes  ?  Iorfque  la  mèche  de  ta  lampe  efr.  marquetée  de 
petits  points  blancs  ,  femblabîes  à  du  millet  3  &  la  grêle  menace  les 
moifîbns)  Iorfque  le  charbon  enflammé  couvre  d'un  nuage  léger >  le 
feu  qui  le  confume* 

Le  Chêne  aux  verds  rameaux  3  &  le  noir  Lenîifque  fournirent  auiïî 
des  pronoitics  qui  n'échappent  point  au  cultivateur  :  Le  Chêne  chargé 
de  glands  annonce  que  le  trille  (*)  hiver  redoublera  fes  rigueurs  j; 
mais  s'il  ne  montre  qu'une  fécondité  ordinaire  3  Ceres  n'a  point  à  re- 
douter les  feux  de  la  Canicule  $  &  de  nombreux  épis  doreront  les  cam- 


a 

pannes. 


(  a  )   Ou  le  Roitelet  $  c°eft  YOrchilos  des  Grecs, 

{  *  )   Gli  Elci  oltre  modo  carichi  di  ghiande 
Predicon  deli'inverno  afpro   il   rigore  ; 
Ma  quando  non  lien  carchi   a   difmifura , 
DeHJeftivo   feccore  ailor  non  toçchi 
Veggonfi  i  campi  biondeggiar  di  fpiche. 

On  rapporte  ici  les  Vers  Italiens ,  pout  faire  voir  que  Pobfcurité  &  même 
îe  contre-fens  qu'on  remarque  dans  cet  endroit  ,  refte  fur  le  compte  d'Aratus  $ 
du  moins  fi  le  premier  Traducteur  l5a  bien   entendu. 

a  r 
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Le  Lenîîfque  nous  donne  communément  trois  récoltes,  &  chacune 
de  ces  productions  fixe  l'inffcant  des  trois  labours  (  *).  Si  tu  vois  cet 
arbre  plier  fous  le  poids  de  fes  fruits*  tes  granges  regorgeront  de  ger- 
bes j  mais  s'il  en  produit  peu>  tes  moulons  feront  médiocres  j  caries 
richefles  de  la  terre  font  toujours  proportionnées  à  la  fécondité  du 
Lentifqtte, 

La  Scylle  te  donne  encore  une  triple  récoke  dans  Tannée  >  ôc  te 
fournit  les  mêmes  inftrudions. 

Mais  lorfque  fur  la  fin  de  l'automne  tu  verras,  avant  le  lever  des 
Pkyaâes ,  des  nuées  de  Guêpes  s'élever  dans  les  airs  $  alors  tu  diras 
que  l'hiver  hâte  fon  vol  &:  va  fondre  fur  nous ,  comme  ces  efïaims 
nombreux  fè  précipitent  fur  la   terre. 

Si  les  femelles  de  tes  troupeaux ,  brûlantes  des  feux  de  Vénus  i 
laflent  les  compagnons  de  leurs  plaifirs*  l'hiver  fera  cruel,  mais  fi  tu 
les  vois  attendre  froidement ,  ou  dédaigner  l'attaque  au  lieu  de  la 
provoquer,  l'hiver  adoucira  fes  rigueurs,  èc  l'indigent  fe  réjouira  dans 
fon  cœur,  voyant  qu'il  n'aura  pas  befoin  de  bois  pour  réchauffer  fes 
membres  engourdis. 

Les  Grues  fourniiîènt  encore  au  laboureur  prudent  des  pronofKcs 
certains  fur  les  approches  de  la  faifon  rigoureufe  „*  Lorfqu'elles  arri- 
vent,  au  tems  marqué  >  réunies  en  bandes  nombreufes,  le  fombre  hi- 
ver les  fuit  de  près  j  mais  fi  leur  arrivée  efl  tardive  5  (i  elles  paroif- 
fènt  en  petit  nombre  ,  ôc  en  difTérens  tems;  le  règne  des  frimats  fera 
retardé. 

Lorfqu'à  la  fin  de  l'automne  ?  les  bœufs  êc  les  autres  befliaux  creu- 
fent  du  pied  la  terre  ?  en  élevant  le  mufeau  vers  le  ciel ,  6c  regar- 
dant le  nord  5  les  Pîeyades  qui  fe  plongent  alors  dans  les  mers,  amè- 
neront un  hiver  orageux  6c  cruel  9  fatal  aux  préfens  de  Pomone  ôc 
de  te'res.  Ah>  puifîe  alors  la  neige  couvrant  les  campagnes  d'un  voile 
éblouiuant ,    protéger  jufqu'au  printems ,  î'efpérance  du   laboureur  / 

Que  la  Comète  agitant  dans  les  airs  fa  fatale  chevelure,  ne  vienne 
point  nous  annoncer  la  féchereffe  6c  la  ftérilité. 

Le  cultivateur  voit  encore  avec  chagrin  ces  bandes  d'oifeaux? 

(  *  )  Jam  vero  femper  viridis  femperque  gravata 
Lentlfcus  duplici  folita  grandefeers  fœtu  3 
Ter  frvges  fundms  2  tria  tmporœ  monjlrat  arandi.  (  Cicçr,  ) 
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partent  des  îles,  6£  viennent  fondre  fur  nos  plaines  aux  approches  de 
l'été  5  il  les  prend  de  même  pour  un  fîgne  de  féchereffe  j  mais  le 
berger  les  regarde  comme  un  heureux  préfage  3  il  efpére  alors  que 
fes  troupeaux  lui  donneront  des  ruifieaux  de  lait.  Malheureux  Mor- 
tels !  Telle  eft  votre  deftinéej  le  bonheur  d'un  homme  annonce  tou- 
jours le  malheur  d'un  autre. 

Le  Berger  prévoit  l'orage  >  lorfque  les  'Agneaux  fe  jetent  avide- 
ment fur  leur  nourriture  ,  ou  qu'ils  marchent  féparés  du  troupeau  5 
lorfque  les  Agneaux  &  les  Moutons  interrompent  leur  marche ,  pour 
jouer  ensemble  >  les  cornes  appuyées  contre  terre  j  lorfque  les  Ag- 
neaux luttent  avec  quatre  pieds ,  &  les  Moutons  avec  deux  j  lorfqu'on 
a  peine  de  les  ramener  au  bercail  *  qu'ils  s'arrêtent  à  chaque  inftant 
pour  brouter,  malgré  les  pierres  que  les  bergers  lancent  fur  eux  pour 
hâter  leur  marche. 

Le  Laboureur  &  le  Pdtre  connoiffent  encore  que  les  tempêtes  font 
prêtes  d'éclater  5  quand  le  Bœuf  lèche  fon  pied  ,  ou  le  couche  pour 
dormir  fur  le  côté  droit  :  Quand  les  Geniffes  après  le  coucher  du  So- 
leil reviennent  à  l'étable*  ferrées  enfemble  Se  pouffant  de  longs  mu» 
giiïemens  5  &  lorfqu'on  ns  les  arrache  qu'avec  peine  aux  vertes  prai- 
ries, c'efl  une  ma/que  qu'elles  fe  hâtent  de  prendre  leur  pâture  > 
avant  que  l'orage  dont  elles  (entent  les  approches,  vienne  les  chaflèr 
des  champs. 

La  Chevrette  qui  fe  jeté  fur  le  gland  j  le  Porc  qui  fe  roule  dans  la 
fange  ,  ne  préfagent  pas  un  tems  ferein  :  Mais  lorfque  le  Loup  aban- 
donne les  forêts  5  &  fait  entendre  fes  affreux  hurîemens  autour  des 
habitations  champêtres*  comme  s'il  venoit  chercher  un  aille  auprès 
de  l'homme  qu'il  affronte  j  avant  trois  jours  on  verra  s'élever  une 
tempête  furieufe  3  car  tous  les  lignes  de  pluie  ou  d'orage  fe  vérifient 
dans  les  trois  jours  qui  les  fuivent. 

Le  Chien  qui  gratte  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant  ;  ['Ecrevifle, 
qui  fort  de  fa  retraite  &  fe  montre  fur  le  rivage  j  &  la  Souris  5  qu'on 
entend  iautilîer  de  mille  manières  &  roder  autour  de  fon  petit  gîte , 
infpîrenr  encore  des  craintes  à  Pobfervateur  expérimenté- 

Ne  méprifès  aucun  de  ces  pronoftics,  &  tâche  d'en  obferver  plu- 
Heurs  à  la  fois  f  Deux  préfages  t'approchent  de  la  certitude,  s'ils  s'ac- 
cordent à  prédire  le  même  événement  j  mais  trois  te  permettent  à 
peine  de  douter.  Rappelle-toi  les  lignes  de  Tannée  précédente  3  re-^ 
marque  dans  quels  jours  fe  lèvent  ou  fe  couchent  les  difFérens  aflres^ 
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&  ce  qu'ils  nous  annoncent  5  mais  furtout  obfcrves  le  premier  &:  le 

dernier  quartier  de  la  lune  ?  A  force  de  répéter  ces  obfervations ,  le 
iel  te  fera  connu ,  &  tu  n'y  liras  plus  que  des  préfages  certains* 

Fin  des  Pronoftics  et Aratus. 


Vu  ,  Chevalier  ,  Cenfeur  Royal. 
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û ,  eft  accordée  la  Permiffion  requife  pour  ilmpreffioa 
'  ery,  ce  9  Mars  1784, 
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Qui   contient  les  Chofes   Générales  &  Théoriques. 

Rticle  I.    Prémifïè  générale  *t  Des  grands  effets  produits  par  de  petits 
mouvemens,  Pag. 

Article  IL  De  i'aélion  du  Soleil  par  la  voie  de  la  lumière  8c  de  la  cha- 
leur :  Des  différais  degrés  de  chaleur  ,  dans  les  différentes  heures  du 
jour  s  6c  des  Météores   qui   y  correfpondent. 

Article  III.    Du  mouvement  diurne   de  la  terre  de  de  fes  effets. 

Article  IV.  Du  mouvement  annuel  de  la  terre,  combiné  avec  le  mou- 
vement diurne  ,   8i  de  fes  coniéquences. 

Article  V.  Autres  conséquences  des  mouvemens  diurne  &  annuel  de  îa 
terre   :  Des   quatre    points   cardinaux   du  jour   8c  de  l'année. 

Article  VI.  De  la  force  mécanique  de  la  lune  :  Courte  notice  de  fes 
phafes  &   des  marées. 

Article  VIL    Des  points  plus   efficaces  de    îa   lune  fur  les   marées. 

Article    VIII.    Digreffion  fur  la    marée   du  Golfe   Adriatique. 

Article  IX.  Autre  digreffion  ,  fur  ce  que  vulgairement  on  appelle  ,  la 
lune  Je  fait. 

Article  X.  Des  agitations  régulières  8c  analogues  aux  marées  ,  que  la 
lune   doit  exciter  dans  l'armolphere. 

Article  XL  De  l'influence  phyfique  de  la  lune  ;  &C  premièrement,  on  exa- 
mine la   queftion  fur    la    chaleur  de  cette  planète. 

Article    XII.    De   l'influence    phyfique   de    la    lune,    furtout    relativement  à 


l'Agriculture. 


Conclujion  de  la  première  Partie. 


Nouvelles  conjectures    fur  la  manière  donc  les  Aftres  agirent  les  uns  fur  les 
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SECONDE    PARTIE 

Contenant  les  Réfultats  des  Obfervaîions. 

f  h  Rticle  I.  De  l'ufage  des  obfervations ,  pour  ce  qui  regarde  les  conjectures 

jOL,     en  général  &  les  Obfervations  Météorologiques  en  particulier.     Pag.  95» 

Article  II.  Des  obfervations  de  M.  le  Marquis  Poleni ,  ôc  de  M.  Temanza.  100, 

Journal  Météorologique  de  l'année  17555  à  Vénife,  par  M.  Temanza.  105. 
«Article   III.    Examen  du  journal  précédent  fur  la    force  changeante    des 

points  lunaires.  1 17. 

Article  IV.    Réfultats  des  Obfervations  de  Padoue  :   Table.  114. 

Article  V.    Obfervations  étrangères:  Table.  125. 
Article   VI.  De  la  combinaifon  des  points  lunaires  :  Preuve  inverfe  de  leur 

force.  12.8. 
Article  VII.   Aphorifmes  Météorologiques.  131. 
Article  VIII.   On  prévient    ôc  on  aplanit  quelques  objections  contre  les 
Aphorifmes  précédens  ,  ôc  on   tâche  de  découvrir  les  caufes  qui  doivent 
produire  quelque  exception.  1  34. 
Article  IX.    Des  Obfervations   faites  avec  le  baromètre  :  Réfultats  remar- 
quables :  Table   du  Baromètre.  149. 
Article  X.  Du  Thermomètre  ;   de  la  Température  des  faifons  Se  des  années  : 

Table   de  la  chaleur  &   du  froid  à  Padoue.  162, 
'Article  XI.   Digreffion  fur  le  froid  en  général ,  ôc  fur  une  augmentation 

coniîdérabîe  de   froid  dans  les  années   courantes.  16%, 

Article   XII.    De  la  méfure  de  la  pluie:  Table.  180. 

Article   XIÏI.    Des  jours  pluvieux,  nébuleux,  fereins  ÔC  autres.  j8?. 
Ap-ticle  XIV.    Des  vents  qui  régnent  dans  le  diftri6t  de  Padoue  ,  Ôc  dans  la 

Marche  Tréviiane  :  Table.  303, 

Article  XV.    Déclinaifon  de   l'aiguille  aimantée  à  Padoue  ôc  à  Vénife.  2.1/0 
Ar.ticle  XVI.  Influence  des  faifons  précédentes  fur  les  productions  de  la  terre.   217. 

ApvTïcle  XVII.  Notice  concernant  la  Médecine  :  Table  des  morts  à  Padoue.  22.3. 
Article   XVIII.    Ufage  des  connoirTances  précédentes  pour  la  navigation  : 

Catalogue  de  plusieurs  tempêtes  remarquables.                              ^  233. 

'Article  XIX.  Du  retour  des  faifons ,  &  de  celui  des  années  extraordinaires.  235?, 

Chronique  première  :  Des  années  pluvieufes.  244. 

Chronique  féconde  :  Des  années  lèches.  247. 

Chronique  troifiéme  :  Des  grands  froids,  251. 
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Des  Signes  prochains  des  Changemens  de  Tems. 

ARtïcle  I.   Des   Signes  tirés  du   baromètre.                                     Pag,  2/4.* 

Article  II.  Notice  fuccinte  de  l'électricité  atmofphérîque,  z6j« 

Article  III.    Des  Orages.  268. 

Article  IV.    Des  nuages  difpofés  à  la  grêle  ,  à  la  pluie  ,  à  la  neige  ,  Se  autres 

femblables.  27  2. 1 

Article  V.    Des  heures  de    la  pluie,  de  celles   des  orages,  Sec.  275. 

Article  VI.    Des  Tremblemens  de  terre,   Se  des  Eaux  prophétiques.  277, 

Article    VIL    Signes  des  changemens  de  tems ,   que  fournit  l'infpection  du 

Soleil.  ZS$; 

Article   VIII.   Signes  des  changemens  de  tems  ,  tirés  de  l'infpection  de  la 

lune.  2  S  s* 

Article  IX.    Autres  lignes  tirés  du  ciel,  de  l'air  &  des  météores,  288. 

Article  X.    Signes  tirés  des  animaux.  29c 

Article  XI.    Autres  fignes.  2-9$% 

Sentimens   qu'ont    porté  plufîeurs  célèbres  Auteurs  uîtramontains  fur  l'ou- 
vrage intitulé  ,  De  la  véritable  Influence  ,   &  fur  le  fyftême  qui  en  donne 

l'explication.  200^ 

Les  Pronoftics  d'Aratus  traduits  du  Grec  en  Italien  ,  par  M.  Antoine-Louis 

Brîcci  de  Vérone,  &  de  l'Italien  en  François.  50?^ 

Tables  à  la  Fin, 

Table  I.    De  la  chaleur  &  du  froid. 
Table  IL    De  la  pluie  tombée  à  Padoue  &c. 
Table  III.  Des  jours  pluvieux    à  Padoue. 
Table  IV.    Des  morts  à  Padoue. 


FIN  DE   LA    TABLE, 


x?  PHÉM'ihit  "mj 


[ 


'  A. 


AGE  XIÎ.  ligne  ip.  de  la  Préface  du  Traducteur ,  erre,  lifts,,  être. 
XII.  lig.  h.  achevé,  lifez. ,  achevée. 
-XVI.  lig-    22.  écris  ,  lifez.  ,  écrit. 

XX.  lig.  21,  de  la  note  (c),  par  conféquent  donc,  llfez.,  par  confequent. 
ibid.  lig.   29.  de  la  même  note   (c),   natutc,  lifez. ,   nature. 

XXI.  lig.   io.„originiare  ,   lifez.  ,  originaire. 
XXV.  lig.  20.   des  caufes ,  llfez. ,  de  caufes. 
XXVII.  lig.   3.  procuré,  llfez.-,  procurée. 

2.  lig.  s.  des  murs  de  marbre,   llfez.,  des  murs  du  marbre. 

3.  lig.  2.   du  dernier  alinéa  de  la  2.  colonne  de  la  note   (c),  imaginé,  llfez.,  imaginées. 
5.   lig.    15.  de  la  note   (2)  ,  long-cems,    llfez.,   long-rems. 
12.  lig.   4.   ne   mettez,    qu'une    -virgule   après  failli',   au  lieu  des   deux  points. 
16.  lig.  7.  de  la  féconde  colonne  de  la  note,    ôtez,  les  deux  points  après  produifent  ,  &  ne  mit' 

tez.  qu'une    virgule, 
19.  lig.  7  de  la  note  (h),   habitatious ,  llfez.,  habitations. 
21.   lig.  17.  raifons  folaires,  lifez. ,   rayons  folaires. 
Ibid.   lig.  23.  Vallifneri,    lifez. ,    Vallifnieri. 

Ibid.    lig.  dernière  de  la  féconde  colonne  de  la  note  (  j!^_)  devorient ,    lifez. ,  dévoient.] 
24.  lig.  22.   de  la  note    {h)  furvante ,    llfez.,  fuivante. 

30.  lig   16.   de  la  première  colonne  de  la  note,  contraûé,  llfez.,  contractée. 
33.  lig.   dernière  de  la  féconde  colonne    de  la  note  (b)  globle,  llfez.,  globe, 
38.  lig.   3.  feptentrionnâl ,  llfez.,  feptentrional. 

51.  lig.  23,  folei,   lifez.,   Soleil. 
57.  lig.  2.  de  la  note   (  b  )  des  eanx  ,  lifez  des  eaux. 

52.  lig.  2.  général  de  tous,   lifez,  feulement,   général. 
24.    lig.  21.  quarier,    lifez.,  quartier. 
S5.  lig.    1.   de  la  note  (  kl)  occulion,    llfez.,  occafion. 

86.  lig.  7   concouru,   lifez. ,  concourir. 
Ibid.  lig.  8.  de  la  note  (l),  prcfllou ,   llfez.,   prefïïon. 

87.  lig.  pénultième,  une  indice,   lifez. ,  un  indice. 
87.   lig.  pénultième  de  la  note  (  m  ) ,  aufli ,  lifez.,   auffi. 
S>2.  lig.  pénultième,  raréfaction,    lifez. ,  réfra&ion. 
s>2.  lig.  dernière  de  la  note  (  b)  ,  des  c  aufli  que  ,  lifez,  des  fftnftiqtiis> 
104.   lig.   6.   défi,    llfez.  ,  des. 
Ibid.  enrvon,    llfez.,    environ. 

118.  lig.  20.  ' chaugeans ,    lifez. ,    changeans. 
Ibid.   lig.    21.  feptentrional  ,   lifez.,  feptentrional.  n 

119.  lig.  .17.  placée,    lifez,,  placé.^ 
327.  lig.  4.    jéronomites ,  llfez.,  jéronymites. 
33 S.   lig.    5.  de  nous  même,    llfez.,  de  nous  mêmes. 

203.  lig.   2.  de  la  féconde  colonne  de  la  note  (g)  ,  maladies,   lîfeg,  ,  maladies. 
216.  lig.  29.  obfetvation,   llfez.,  obfervation. 
218.  lig.  22-  de  la  note  (  b)  ,   confidéiaale ,  lifez,,  considérable. 
Ibid  lig.  3-  de  la  note  (c),    on,    lifez.  ,   ou. 
222.  lig.  26.  fans  qu'ils,   lifez.,   fans  qu'il. 

ïbid.  lig.  ï  de  la  féconde  colonne  de  la  note,  alots  ,  lifez. ,  alors. 
231.  lig.   13.  réfleéchiffe ,  lifez.,  réflechiffe. 

233.  lig.  pénultième  Lincol ,  lifez,,  Lincoln. 

234.  lig.  dernière  rface ,  lifez.  ,  furface. 
■zz9.  lig.   8.  retiter,   lifez.,  retirer. 
239.  lig.   10.  de  l'article  XIX    fuccin ,  l'fez.,  fuccint. 
244.  lig.  13.  Decualiou,   lifez.,    Dcucalion. 
247.  lig.  11.  Ialie  ,    lifez.,  Italie. 

Ibid  lig.  3.  de  là  féconde  colonne  de  \î  note  (  b  ).  ôtéz.  la.  virgule  &  4e  peint  Après,  des  faifons. 
Même  pag.  même  colonne  lig.   8.  ou  tombe  ,  lifez.  ,  on  tombe. 
250.  lig.  6.  ttemblemens,    lifez.  ,    des  tremblcmens. 
25;.   lig.  7.  année  femblable ,. lifez.  ,  années  femblabies. 
254.  lig.  4.  Guerihc  ,  lifez.,  Gueriche. 
2,61.  lig.   17.  la  force,  lifz.,  fa  force. 

270.  lig.   20.  de  la   première  colonne  de  la  note  (  c  ).  daus  les  airs,  lifez.  ,  dans  les  airs, 
2S3.  lig.   7.  ttès-longue,  llfez,,   très-longue. 

290.  lig.  6.  delà  féconde  colonne  de  la  note   {a),  paroiîîoient ,   l't  fez. ,  difparoifîbient. 
$3%.  lig.  13.  de  la  féconde  colonne  de  la  note  (f  ).  mail-aife,  Hfsz.,  mal-aifç. 
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